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roi 


Digitized  by  Gt 


DES  LIVRES. 

roi  arrive  à Pavie  (fi  y vifite  le  jeune  duc  de  Milan . xcix. 
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roi  de  France  dans  Rome.  cxxi.  La  ducbejfe  douairière  de  Bour- 
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Naples  cr  Jt fait  fon  entréf.  xxm.  Le  roi  fe  rend  maître  des 
deux  châteaux  de  Naples . xxiv.  La  conduite  des  Français  nuit 
à la  confervation  de  Naples,  xxv.  Le  roi  de  France  forme  le 
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vêque de  Tolede.  lxxx  i u.  La  reine  de  Caftille  nomme  Xi- 
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cxxvii.  Les  Flamands  font  dijfculté  de  reconnoitre  l'empereur 
pour  regent  des  Pais- Bas.  cxxvi  1 1 . Révolte  des  Génois  contre  U 
France,  cxxix.  Le  roi  de  France  envoie  une  armée  à Genes.  exxx. 

07.  Le  roi  fe  rend  à Genes  , cr  réduit  les  fedïtieux.  exxx  1 . Le  pape 
prévient  l'empereur  contre  la  France,  cxxxn.  L'empereur  con- 
voque une  dicte  à Confiance  contre  Louis  XII.  cxxxm.  Entre- 
vue du  roi  de  France  cr  du  roi  catholique  à Savonne,  cxxxiv. 
Sujet  de  cette  entrevue  entre  les  deux  rois,  cxxxv.  L'empereur 
brigue  la  regence  des  Pays-Bas.  cxxxvi.  Louis  XII.  fe  charge 
de  ta  tutelle  de  Charles  de  Luxembourg  à la  prière  des  Flamands. 
cxxxvil.  Maximilien  gouverneur  des  Pays-Bas.  cxxxvm. 
L’empereur  va  en  Italie  , & les  Vénitiens  lui  refufent  le pajfage. 
cxxxix.  L’empereur  porte  la  guerre  en  Italie  contre  les  François 
cjr  les  Vénitiens.  CXL.  Ferdinand  roi  catholique  arrive  en  Ca- 
fiille.  cxli.  L'archevêque  de  Tolede  efl  fait  cardinal  avec  trois 
autres,  cxlii  . Mort  de  quelques  cardinaux,  cxliii.  Du  cardinal 
PalLvicinii  cxli v . Mort  de  S.  François  de  Paule. 

Fin  des  Sommaires. 
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EOPOL  D marquis  d’Autriche  , fur- 
nommé  le  pieux  , étant  moi*  en  odeur 
defainteté  le  quinziéme  de  Novembre 
1136. ou  1131.  pluficurs  papes  penferent 
à facanonifation.  Mais  l’afïaire  aïant  été 
interrompue  Sixte  IV.  la  reprit,  &:  envoïa  le  cardinal 
de  faine  Marc  en  Hongrie  pour  faire  les  informa- 
tions neccflaires.  L’évêque  de  Porto  vice-chancelier 
dc:l*églifc  Romaine  & l’évêque  de  Prcnclle  furent 
nommez  pour  entendre  les  dépolirions  des  témoins. 
Sixte  modriit  dans  cet  intervale.  Innocent  VIII.  qui 
Tome  XX IT . A 


An.  1485. 
1. 

Canon  if.:  ion  de 
S.  Léopold  mar- 
quis d'Autriche. 

Raynald.Ann.  te - 
clef,  ad  ann.  I48J. 
».  Î4. 

Nsncler.  général. 
50.  pag.$.  $• 

O nuphr.  in  ïnnoc. 
TUI. 

Bullar  tcm.  5, 
Snrtut  15.  N.»- 
vtwbr.  to.  6 • 
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% Histoire  Ecclesiastique. 

lui  fucccda  écouta  les  informations  des  commiffaires , 

An.  1485.  & fur  leur  rapport,  il  tint  un  confiftoirc,  où  François 
de  Padou'ë  avocat  confiftorial  fit  un  difcours  fur  les 
vertus  de  Léopold  &c  les  miracles  que  Dieu  avoir 
opérez  parfon  intcrceflion.  Sur  cela  &lur  les  inftanccs 
de  Frédéric  III.  qui  étoit  de  la  famille  de  Léopold  , 
Innocent  donna  une  bulle  de  canonifation.  Elle  cil 
du  fixiéme  de  Janvier  de  cette  année  1485. 

, j Les  progrèsde  Bajazct  empereur  desTurcs  avoient 

Le p*p? «Sorte  répandu  beaucoup  de  terreur  en  Italie  ; on  appréhen- 

Ics  prince»  chié-  T v X , A •1*1 

tens  a la  guerre  doit  qu  apresavoir  augmenteion  empire, il  ne  voulut 

contre  le»  Turc».  rr  1 rr  • • ••  it  1 1 t 

aulii  alluiettirce  pais , d autant  plus  que  les  guerres 

Ontiphr.  in  Innée.  .......  , * , . , . 1 r *1  1 ■ ° r 

yui.  qui  divnoicnt  les  princes  chrétiens  lembloicnt  ravo- 

v nferfes  entreprifes  j le  pape  voulant  le  prévenir  écri- 
vit aux  princes  de  mettre  fin  à leurs  différends,  & de 
s’unir  tous  enfcmble  pour  défendre  la  caufc  de  J.cfus- 
Chrifl: , contre  l’ennemi  de  la  religion.  Dan?la  lettre 
qu'il  écrivit  à Ferdinand  roi  de  Naples  , il  lui  marqua 
que  toutes  les  nouvelles  qui  venoient  d’Orient , ne 
parloient  que  des  préparatifs  de  Bajazet  pour  venir 
attaquer  l’Italie  avec  une  armée  formidable  ; que 

{)our  lui  il  avoit  déjà  tenu  plufieurs  confiftoires  avec 
es  cardinaux  & meme  les  ambaffadeurs  des  priâtes  , 
fur  les  meures  qu’il  falloir  prendre  ; qu’il  alloit  faire 
équiper  foixante  galcres  & vingt  vaiffeaux  de  haut 
bord  , pour  défendre  les  frontières  de  l’état  ecclcfiaf- 
tique.  Il  lui  parloit  aufli  des  efforts  que  chacun  dc- 
voit  faire  pour  contribuer  à la  dépenfe,  l’affurant  de 
fa  part  qu'il  étoit  prêt  de  lacrifier  non- feulement  fes 
biens  ; maiscncorefa  propre  vie,  pour  une  caufc  qui 
intereffoit  toute  l’églifc.  Sa  lettre  cft  dattée  de  Rome 
l’onzième  jour  de  Février. 

Il  exhorta  de  même  la  plupart  des  autres  princes 
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d’Italie  , & ce  ne  fuc  pas  en  vain  : Hercule  duc  de 
Ferrare  promit  huit  mille  écus  d'or  , les  Siennois  au- 
tant , le  marquis  de  Mantoue  fix  mille  , celui  de 
Montfcrrat  deux  mille , la  république  de  Lucques  la 
mêmefomme.  Mais  les  Florentins  à qui  le  fouverain 
pontife  avoir  împofé  une  contribution  de  trente  fix 
mille  écus  d’or , alléguèrent  differens  prétextes  pour 
s’en  difpenfer  j & repréfenterent  que  leur  état  étoit 
épuifé  par  les  grandes  dépenfes  qu’ils  avoient  épe  obli- 
gez défaire  dans  la  guerre  contre  les  Génois.  Mais  le 
pape  fans  écouter  leurs  exeufes  , leur  remontra  qu’il 
ne  s’agilfoit  pas  de  La  confervation  d’une  ville  ; mais 
du  falut  de  toute  l’Italie , & même  de  la  religion , qu’ils 
feroient  tous  compris  dans  la  ruine  entière  de  l’état , 
s’ils  ne  penfoient  de  bonne  heure  à en  chalTcr  les  in- 
fidèles. Votre  république  efl:  puiffante  , leur  dit-il , « 
fupportez  donc  cette  charge  pour  la  gloire  de  Dieu,  » 
pour  le  nom  chrétien  , pour  la  conlcrvation  de  vos  « 
biens  , quoique  vous  foïcz  occupez  à une  autre  « 
guerre,  vous  n’ignorez  pas  que  nous  travaillons  au-  « 
tant  qu’il  nous  cil:  poffiblc  pour  la  terminer,  & nous  « 
nous  flattons  d’y  réulïir.  « 

En  effet  le  pape  avoir  engagé  le  duc  de  Milan  à 
rétablir  la  paix  entre  les  Florentins  ôc  les  Génois, 
afin  qu’enfuite  toutes  les  forces  de  l'Italie  pulTcnt  s’u- 
nir pour  repoufler  les  efforts  de  l’ennemi  commun. 
Mais  cette  paix  ne  fc  fit  que  l’année  fuivantc.  Le  pape 
manda  aufli  à Ferdinand  & Ilabclle  rois  de  Callille 
& d’Arragon  , qu’il  étoit  de  leur  interet  d’équipper 
une  flotte  confiderable  pour  défendre  la  Sicile  contre 
les  incurfions  des  barbares.  Il  folheita  le  cardinal 
de  Tolède  qui  avoir  beaucoup  de  crédit  en  Efpagne, 
d’engager  les  rois  catholiques  à cette  bonne  œuvre. 

A ij 


An.  14?;. 
ni. 

Les  princes  d'Ita- 
lie promettent  de 
contrib  cr  aux 
frais  de  cctcc 
guerre. 

Raynald.  ad  hune 
Ann.  14851 


IV. 

Le  pape  continue 
à prendre  des  rr.e- 
furcs  pour  s'oppo- 
fer  aux  Tûtes. 

Raynald.  ad  l/ttnc 
au/:.  1485.  u.  5. 
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Ceux  de  l'idc  de 
Chio  dem-iftdcnt 
2 u pape  du  fccouis 
contre  les  Tûtes. 


Vafius  ht  fl.  refait. 
Jerojoljm.  1. 14. 


T crin  tram  Chii 
rcvirendtjfimo 
Tt  tro  tf  Aubujfon 
tH.igiflro  Rhodt  de 
je  cpftme  mtrtto , 
eieHXW. 


VI. 

Le  grand-maître 
de  Rhodes  députe 
au  pape. 

Hfifîus  tbtd.  fart. 
2*  iib.  1 4, 


4 Histoire  Ecclesiastique. 

Ec  pendant  qu’il  exhortent  les  uns  &:  les  autres  à dé- 
fendre leurs  états  , il  ne  negligeoit  pas  ce  qui  regar- 
dent l'état  ccclefiaftique  ; il  donna  ordre  à Jean  Bap- 
tille  des  Urfins  légat  du  fiege  apoftolique , de  mettre 
de  bonnes  gamilons  dans  les  villes  de  la  Marche 
d’Anconc  , Se  des  vivres  en  abondance. 

Ceux  de  l’iflc  de  Chio  étant  continuellement  vexez 
par  les  incurfions  des  Turcs  qui  les  menaçaient  de 
le  rendre  maîtres  de  leur  pais  , s’adreflerent  au  pape 
Innocent  pour  lui  demander  du  fecours.  Le  faint 
pere  occupé  à mettre  l’Italie  en  état  de  défenfe  , &c 
d'ailleurs  épuifé  par  les  dettes  qu’il  avoir  été  obligé 
de  contracter  , ne  put  leur  accorder  ce  qu’ils  deman- 
doient.  Mais  il  engagea  Pierre  d’Aubuflon  grand- 
maitre  de  Rhodes,  às’emploïer  pour  ces  peuples  au- 
près du  fultan.  D’AubulTon  étoit  allez  bien  venu  de 
Bajazet,  avec  qui  il  avoit  fait  un  traité , ainli  il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à le  porter  à lailTcr  ces  infu- 
laircs  en  repos.  Ceux-ci  par  rcconnoiflancc  firent 
préfent  àd’AubulTon  d’une  grande  cuvette  d’argent 
très-bien  travaillée, fur  laquelle  ils  avoient  fait  graver 
fon  nom  Se  lcfervicc  qu’il  leuravoit rendu.  D’Aubuf- 
fon  cependant  ne  fc  repofoit  pas  tellement  fur  le 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Turc,  qu’il  ne  prît  au  (H 
des  mefurcs  pour  empêcher  Bajazet  de  paficr  le  dé- 
troit de  Gallipoli , Se  de  venir  de-là  fondre  en  Italie. 
Il  en  fit  informer  le  pape  par  un  defes  chevaliers  ap- 
pellé  Guillaume,  qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d’hon- 
neur dans  un  confiftoire  en  préfence  de  tous  les  car- 
dinaux. Le  chevalier  fit  un  ditcours  fort  long,  dans 
lequel  il  parla  beaucoup  des  fervicesquc  les  Rodiens 
avoient  rendus  à la  religion  depuis  la  prife  de  Con- 
ftantinople , des  victoires  qu’ils  avoient  remportées 
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fur  les  Turcs , des  efforts  qu’ils  avoient  faits  pour  em- 
pêcher ces  infidèles  de  venir  en  Italie.  Il  ajoura  que 
la  mort  du  hacha  Achmet  avoir  etc  avantageufe  à 
p'uficurs.  Enfin  il  concluccn  recommandant  au  pape 
i'iflc  de  Rhodes  qui  avoit  donné  la  naiflance  à fon 
père.  Le  fouverain  pontife  le  remercia  avec  beaucoup 
de  bonté  , &:  lui  donna  des  lettres  pour  le  grand- 
maître  d’Aubuflon.  Elles  font  dattées  du  vingt-troi- 
fiéme  d’Avril  de  cette  année. 

Innocent  VIII.  reçut  aufli  des  ambafTadeurs  des 
rois  de  France,  d’Angleterre  & de  Dannemarc , des 
ducs  de  Milan  & de  Bretagne,  de  Bertold  archevêque 
de  Maïcncc , de  Jean  archevêque  de  Trêves , tous  deux 
éleétcyrs  de  l’empire  , & enfin  de  la  république  de 
Gènes.  Il  les  reçut  tous  avec  beaucoup  de  bonté  , & 
les  exhorta  à la  paix  , en  leur  expofant  les  fuites  fu- 
ncfles  des  guerres,  les  temples  profanez,  le  culte  divin 
interrompu  , les  villes  renvcrlées  , les  vierges  desho- 
norées ; ce  qu’il  leur  répetoit  pluficurs  fois  , dit 
Onuphre.  Il  leur  marqua  le  defir  ardent  qu’ii  avoit  de 
voir  tous  les  princes  unis  pour  faire  triompher  la 
croix  de  Jefus-Chnflfur  les  ennemis  de  fon  faintnom. 
Mais  toutes  ces  belles  exhortations  ne  purent  prcfquc 
rien  produire  , à caufc  de  la  guerre  qui  étoit  d’un  côté 
entre  Matthias  roi  de  Hongrie  & l’empereur  Frédéric, 
& de  l'autre  , entre  Albert  de  Brandebourg  & Othon 
de  Bavière  , dont  on  avoit  befoin  pour  arrêter  les 
progrès  des  Turcs.  Et  comme  George  duc  de  Bavière 
emploïoit  fa  médiation  pour  concilier  ces  princes,  le 
pape  lui  écrivit , il  fit  l’éloge  de  fon  zcle , & le  prclTa 
fort  à continuer  une  fi  bonne  oeuvre  pour  l’avantage 
de  la  religion.  La  lettre  du  pape  cil  dattéede  Rome 
du  yingt-huitiémc  de  Septembre.  __ 

A iij 
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p.ipe. 
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VIII. 

Leroi  de  Hongrie 
fait  la  guerre  en 
Autriche  fi:  prend 
Vienne. 

Bonfin.  dre.  4.  /.  6 
Kaucler.  vol.  1. 
general,  jo, 


Motif n.  4.  dre.  9. 


IX. 

Le  cardinal  Baluc 
légat  en  France. 


g Histoire  Ecclesiastique. 

La  guerre  de  Bavière  finit  à la  vérité  ; mais  celle 
d’Autriche  devint  plus  violente.  Matthias  roi  de 
Hongrie  , après  être  convenu  d’une  treve  avec  les 
Turcs , vint  affieger  Vienne  , & obligea  cette  ville  à 
fe  rendre  après  fix  mois  de  fiege. 

Cette  ville  fut  prife  le  premier  jour  de  Juin , fans 
que  Frédéric  s’en  mit  aulli  peu  en  peine  que  fi  cette 
affaire  ne  l’eut  pas  regardée.  Ainfi  bien  loin  defe  dif- 
pofer  à fauver  une  place  que  la  qualité  de  capitale 
d’une  grande  province  fembloit  rendre  tr&confidc- 
rable  , il  l’abandonna  à la  diferetion  du  vainqueur, 
6c  pour  témoigner  que  fa  difgracc  le  touchoit  fort 
peu,  il  prit  cette  conjoncture  pour  aller  vifïtcrfon  fils 
Maximilien  dans  les  Pais- Bas , répétant  fouvegt  cette 
maxime  , que  l’oubli  cft  le  fcul  remède  des,  choies 
perdues,  quand  elles  font  irréparables.  Dans  ce  même 
temps  Antoine  Bonfinius  voulant  faire  fa  cour  à Mat- 
thias, lui  préfenta  plufieurs  ouvrages  qu’il  avoit  com- 
pofez  ; ce  prince  le  reçut  fort  bien  & le  retint  auprès 
de  lui  pour  compofcr  l’hiftoirc  de  Hongrie.  Bonfi- 
nius la  dédia  à Uladiflas  roi  de  Bohême  , lorfquc  ce 
prince  fut  parvenu  à la  couronne  de  Hongrie. 

Le  cardinal  Baluë  étoit  du  nombre  des  ambafla- 
deurs  que  Charles  VIII.  roi  de  France  avoit  envoïcz 
au  pape.  Il  croit  venu  dans  le  roïaume  dès  l'année  pre- 
cedente avant  la  mort  de  Sixte  IV.  6c  après  celle  de 
Louis  XI.  qui  l’avoit  fi  long-temps  retenu  en  prifon. 
Mais  parce  qu’il  y voulut  exercer  fes  fondions  de 
légat , avant  que  d’avoir  fait  agréer  fes  lettres  au  roi 
ôc  les  avoir  préfentéesau  parlement , pour  connoître 
s’il  n’y  avoit  rien  de  contraire  aux  droits  de  la  cou- 
ronne 6:  aux  libertcz  de  l’églife  Gallicane  j Charles 
VIII.  en  fut  fi  offenfé  , qu’il  lui  détendit  de  prendre 
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les  marqûcs  de  fa  légatkm.  Jean  de  Nanterre  procu-  — . 

reur  general  du  parlement,  prit  de-là  occafion  de  An.  148/, 

proteller  contre  tout  ce  que  pourroit  faire  le  pape 

l'acculant  d’attaquer  les  droits  & les  privilèges  du  roi 

& du  roïaume  ; il  fe  plaignit  aufli  que  fa  fainteté  eut 

envoie  un  légat  à latere  , fans  aucun  befoin  : fi  cela 

étoit  nccelfaire  , difoit-il , il  falloir  choifir  un  plus 

digne  fujet , qui  fût  anime  de  l’efprit  de  fon  état , qui 

eut  la  fageife  & la  fcience  du  feigneur  , qui  fût 

homme  de  paix , zélé  pour  la  juflicc  , & non  pas  un 

homme  qui  n’aimoit  que  le  trouble  & la  divifion. 

Cette  proteftation  cft  du  vingtième  d’Août.  En  con- 
fcqucncc  le  parlement  défendit  au  légat  d’ufer  de  fon 
pouvoir.  Néanmoins  le  confeil  du  roi  aïant  oui  fes 
raifons  & reçu  fes  fourmilions , lui  permit  d'exercer 
fes  fonctions , ce  qui  ne  dura  pas  long-temps  ; parce 
que  ce  cardinal  aïant  apjaris  la  mort  de  Sixte  IV.  s'en 
retourna  promptement  à Rome  , après  avoir  reçu  du 
roi  mille  écus  pour  les  frais  de  fon  voïage!  Innocent 
VIII.  le  fit  évêque  d’Albano , & lui  donna  dans  la 
fuite  la  légation  de  la  Marche  d’Ancone. 

Après  Ton  retour  à Rome  , le  pape  écrivit  au  roi  x. 
de  France  pour  le  féliciter  fur  fon  heureux  avenc- 
ment  à la  couronne,  & l’exhorter  àfuivre  l’exemple  Fraace- 
de  fes  ancêtres  dans  leur  attachement  inviolable  à le-  h,c  *n~ 

glife  Romaine.  Cette  lettre  cft  du  dix -huitième 
Avril  : & dans  une  autre  du  dix-huitiéme  Juin  , il  fe  . 
plaint  au  même  prince  , des  magiftrats  qui  violoicnt 
les  immunitez  ecclcliaftiques  dans  la  Provence  an- 
nexée depuis  peu  à la  monarchie  Françoife  , & qui 
ne  chcrcnoicnr  que  leurs  interets  , fous  prétexte  de 
maintenir  l’autorité  roïalc  ; il  exhorte  le  roi  à y ap- 
porter un  prompt  rernede  & à réprimer  ces  abus.  . 
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XI. 

Il  décl  ircla  rr  erre 
à Ferdinand  roi  Je 
Naples. 

Marier,  a 9 J tfi. 
Ht,/.  /.  25.  c.  7. 

Mem.  de  Combles 

/•7  c.t. 


$ Histoire  Ecclesiastique. 

Comme  on  avoit  indiqué  une  affcmblée  'du  clergé 
pour  le  premier  jour  du  mois  d’Août , & que  le  fou- 
verain  pontife  craignoit  qu’on  n’y  donnât  quelque 
atteinte  â fon  autorité  , parce  que  pluficurs  deman- 
doient  le  rétabliflfemcnt  de  la  pragmatique  famftion 
dans  fon  entier,  fa  faintctc  prie  Charles  VIII.  dans 
une  autre  lettre  du  vingt-cinquième  de  Juillet,  de 
rcfpcétcr  le  fiege  apollolique  dont  fes  ancêtres  ont 
toujours  pris  la  défenfc  , & de  ne  point  fuivre  les 
confeils  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu  a détruire  fon 
autorité. 

Le  zèle  du  fouverain  pontife  pour  les  libertez  d* 
l’églife  , lui  fit  déclarer  la  guerre  à Ferdinand  roi  de 
Naples,  qui  exerçoit  une  violente  tyrannie  fur  lesfu- 
jets  de  l’état  ecclcfiaftiquc , & qui  contre  toutes  les 
loix  avoit  fait  mourir  fur  divers  foupçons  le  comte  de 
Sarno  & beaucoup  d’autres.  Un  grand  nombre  de 
feigneurs  cha  roi  au  me  de  Naples  avoient  imploré  le  fe- 
cours  du  pape  , qui  les  affilia  avec  d’autant  plus  de 
plaifir,quc  depuis  le  commencement  de  fon  pontifi- 
cat , il  fe  plaignoit  de  ce  prince  qui  refufoit  à l’églifc 
Romaine  le  tribut  qu’il  étoit  engagé  de  j>aïcr,lous 
prétexte  que  le  comtat  d’Avignon  n’avoit  été  cédé  par 
la  reine  Jeanne  au  faint  fiege  que  pour  remplacer  ce 
tribut , qui  montoit  à quarante  mille  écus.  Innocent 
offenfé  de  ce  refus , & invité  par  les  feigneurs  du 
roïaume  de  Naples  , leva  une  armée  , dont  il  donna 
le  commandement  â Robert  de  San-Severino  , & 
appclla  René  duc  de  Lorraine  â cette  entreprife  , 
comme  celui  à qui  le  roïaume  appartenoit.  Ce  duc  y 
confcntit  volontiers  , & fe  mit  en  volage  pour  fe 
rendre  en  Italie.  Mais  à peine  fut-il  arrivé  à Lyon,  que 
Charles  VIII.  lui  manda  de  ne  pas  aller  plus  loin  , fe 
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rcfcrvant  le  droit  d’appaifcr  ces  différends , comme  y 
étant  le  principal  mtciefTé,  â caufc  du  droit  qui  lui 
avoit  été  cédé. 

* Ferdinand  pour  s’oppofer  au  pape  commença  par 
appaifer  les  leigneurs  de  fon  roïaume , qu’il  avoit  fî 
fort  maltraitez.  Il  rendit  la  liberté  au  comte  5c  à la 
comtefTc  de  Montoire  qu’il  retcnoit  en  prifon , ôc 
tâcha  d’engager  le  fouverain  pontife  dans  une  guerre 
civile  , afin  qu’aïant  de  l’occupation  dans  Rome,  il 
ne  portât  pas  fes  armes  ailleurs.  Aïant  attiré  dans  fon 
parti  le  duc  des  Urfins,  il  ne  penfa  plus  qu’â  femer 
la  divifion  dans  Rome.  Il  fit  des  courfes  jufqu’aux 
portes  de  cette  ville.  Il  cmploïa  les  pfomeiïcs , les 
menaces , ôc  toutes  fortes  d’artifices , pour  faire  révol- 
ter les  cardinaux  5c  le  peuplc*contrc  Innocent  VIII, 
U eut  foin  de  répandre  acsécrits  qui  faifoicnt  voir  que 
l’élcôtion  du  pape  n’étoit  pas  légitime , aïant  été  faite 
par  des  cardinaux  revêtus  de  la  pourpre  fans  aucun 
droit  ; ôc  il  promettoit  fon  fccours  aux  fa&ieux  pour 
élire  un  autre  fouverain  pontife.  Innocent  fe  trou- 
voit  fort  embarrafTé,  les  dangers  l’cnvironnoicnt  de 
tous  cotez,  fes  ennemis  s’étoient  déjà  rendus  maîtresdu 
pont  Lamcntano , ôc  y avoient  mis  une  forte  garni- 
fon  qui  ravageoit  tous  les  environs  de  Rome.  San- 
Sevcrino  pour  arrêter  ces  incurfions,  s’avançi  avec 
fon  armée  le  vingt-huitième  Décembre,  chafFa  l’en- 
nemi du  pont  qu’il  occupoit , 5c  fit  mourir  tous  ceux 
qu’on  arrêta.  Ces  défordres  mirent  toute  l’Italie  en 
feu.  Ferdinand  étoit  appuie  des  Florentins  5c  de 
Sforcc  duc  de  Milan.  Le  pape  avoit  pour  lui  les 
Vénitiens  6c  les  Génois.  Mais  aufii  tôt  que  le  roi  de 
Naples  eut  appris  le  départ  du  duc  de  Lorraine  , la 
crainte  lui  fit  écouter  les  propofitions  de  paix  qui  lui 
Tome  XXIV.  ' B 
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10  Histoire  Ecclesiastique. 
furent  faites  par  quçlques  cardinaux,  il  les  accepta, 
& elles  furent  avantageufes  au  fouverain  pontife. 

Les  articles  de  cette  paix  furent,  que  Ferdinand 
païcroit  au  pape  quatre-vingt  mille  écus  d’or,  à la 
place  de  la  haqucnécou  du  cheval  blanc,  dont  Sixte 
IV.  s etoit  contenté  tous  les  ans,  comme  d’un  hom- 
mage pour  le  roïaume  de  Naples.  Qu'il  traiteroit  les 
grands  avec  douceur.  Que  ceux  d’Aquila  auroicne 
la  liberté  de  le  loumcttrc  au  faint  pere  ou  au  roi  de 
Naples.  Que  tous  les  bénéfices  du  roïaume  feroienc 
confierez  à la  volonté  du  fouverain  pontife , qui 
pourroit  fournir  des  vivres  & donner  partage  aux 
François,  s’ils  tcntoient  de  recouvrer  Naples.  Que 
Virginie  des  Urfins  qui  s’étoit  révolté  contre  fa  fain- 
teté, viendroit  lui  demander  pardon  à genoux,  nuds 
pieds  & tête  nue  avec  la  corde  au  col  ; & que  les  au- 
tres de  la  même  famille  des  Urfins  fubiroient  le  châ- 
timent quelle  voudroit  leur  impofer.  Ferdinand  pro- 
mit d’obferver  tous  ces  articles.  Mais  fes  promertes 
furent  fans  effet,  quoique  le  roi  catholique,  le  due 
de  Milan  & Laurent  de  Medicis  euflent  été  fes  cau- 
tions. 

Il  continua  d’opprimer  les  feigneurs  , il  en  fit 
même  mourir  quelques-uns.  On  ne  put  lui  faire  païer 
le  tribut  dû  à l’eglife  Romaine,  il  femocqua  même  des 
avis  & des  remontrances  du  pape,  qui  enfin  pro- 
nonça une  fentcnce  d’excommunication  contre  lui , 
& le  déclara  privé  de  fon  roïaume  en  faveur  du  roi 
de  France,  qui  prétendoit  y avoir  un  droit  légitime. 
Innocent  VIII.  travailla  enfuite  à réconcilier  les  Ur- 
fins Se  les  Colonnes,  & à procurer  dans  Rome  la 
tranquillité  &:  l’abondance.  Mais  parce  que  toutes 
ces  guerres  avoient  épuifc  fes  tréfors , il  créa  de  nou- 
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vcllcs  charges  à l’exemple  de  fon  prédecefTcur , éta- 
blit des  fccllcurs  de  bulles  en  plomb,  & un  college 
de  fccretaires. 

Dès  le  vingt-deuxiémede  Janvier  de  cette  année  fa 
fainteté  avoir  écrira  l’évêque  de  PafTaw  , pour  arrê- 
ter les  progrès  que  l’herefft  des  Huffites  faifoit  en 
Bohême  par  le  zele  &c  les  prédications  d’un  évêque 
Italien  nommé  Auguftin  qui  rcnouvclloit  les  erreurs 
condamnées  par  les  conciles  de  Confiance  & de  Baf- 
le.  L’évêque  de  Paflaw  y travailla  fi  efficacement, 
qu’il  ramena  l’auteur  de  ces  troubles  & lui  fit  retrac- 
ter fes  fentimens  hcretiques.  Il  en  informa  le  pape  , 
qui  accorda  le  pardon  au  coupable,  à condition  qu’il 
quitteroit  la  Bohême  , afin  que  les  peuples  infeélez 
de  fes  erreurs  ne  voïant  plus  leur  chef,  rentraient 
plus  aifément  dans  le  feîn  de  leglife.  Sa  fainteté 
écrivit  encore  le  dix-huitième  de  Juin  à l’archiduc 
d’Autriche,  pour  le  prier  de  défendre  dans  fes  étars 
l 'épreuve  du  fer  chaud  , qu’on  emploïoit  pour  con- 
roître  l’innocence  d’un  homme  accufé  ou  foupçon- 
né.  Elle  l’exhorte  auffi  à reprimer  par  fon  aurorité 
les  maléfices,  fortileges,  & autres  fuperflitions  ma- 
giques. 

Nous  avons  vû  comment  Ferdinand  & Ifabelle 
avoient  établi  le  tribunal  de  l’inquifition  dans  le 
roïaume  de  Cafltllc.  Leur  intention  avoit  été  droite, 
& peut-être  ce  tribunal  eut-il  produit  de  grands 
biens  dans  ces  commencemens , s’il  fc  fut  toujours 
réglé  fur  la  juftice,  & s’il  n’cutpas  exercé  un  pouvoir 
tirannique.  Mais  on  ne  voïolt  de  fa  part  qu’cxccu- 
tions  fanglantes.  C’étoit  tous  les  jours  quelque  Juif 
ou  quelque  Maure  Mahomeran  , qu’on  accufoit  d’ê- 
tre retourné  à fes  anciennes  fuperflitions,  & que  l'on 
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*7  faifoit  mourir  pour  ce  Sujet,  comme  fi  la  religion  Ce 

N.  148/.  pCrfuaJ0it  par  Ja  violence  , ôc  qu’elle  fe  fit  quelque 
gloire  d’être  cruelle,  ou  d'avoir  un  grand  nombre  de 
lujets  malgré  eux.  Ceux  qui  avoienc  échappé  à la  fc- 
verité  de  ce  redoutable  tribunal  , fe  plaignoient 
qu’on  faifoit  tous  les  jour#mourir  un  grand  nombre 
d’innocens , dont  le  crime  confiftoit  à avoir  des  en- 
nemis intereffez  à leur  perte.  Quelques  principaux 
feigneurs  fe  joignirent  à eux  , fous  prétexte  qu’on 
violoit  la  liberté  , & que  non  contens  de  confiiquer 
les  biens  des  accufez,  le  délateur  étoit  compté  pour 
témoin,  qu’on  ne  donnoità  ces  mêmes  accufez  aucu- 
ne connoifTance  de  ceux  qui  les  accufoicnt , & qu’il 
n’y  avoir  point  de  confrontation  de  témoins.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  &:  à la  révolte. 
Les  états  d’Arragon  prièrent  Ferdinand  d’y  mettre 
ordre,  de  régler  le  tribunal  de  l’mquifition  fur  le 
modèle  des  autres  tribunaux , tant  ecclefiailiques  que 
féculiers , & d’empêcher  la  confiscation  des  biens. 
Quelque  jufte  que  fut  leur  demande,  les  inquifiteurs 
en  prirent  aufli-tôt  l’allarme.  Il  en  coûta  la  vie  à un 
d’entr’eux  nommé  Pierre  d'Arbuefa.  Un  mercredi 
quatorzième  de  Septembre  , comme  il  prioit  Suivant 
la  coûtume  devant  le  grand  autel  dans  leglife  cathé- 
drale de  Sarragoflc  , une  troupe  de  fcelcrats  accoutu- 
mez aux  crimes,  fans  aucun  refpeâ:  pour  la  Sainteté 
du  lieu  , fe  jetterent  fur  lui , & l’aïant  percé  de  plu- 
ficurs  coups  de  poignard,  le  laiflerent  à demi-mort 
fur  la  place  L’inquiliteur  vécut  encore  deux  jours  , 
& les  habitans  de  Sarragolfe  inhumèrent  Son  corps 
avec  beaucoup  de  pompe  au  même  lieu  où  il  avoit 
été  afiafliné.  On  crut  voir  pendant  ce  temps-là  bouil- 
lonner fon  Sang  fur  le  pavé  -,  mais  quoi  qu’il  en  foit 
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de  ce  prodige,  le  pape  Paul III.  aïant  égard  à la  Tain-  ^ ~ 

teré  de  la  vie  de  l’inquifiteur,  le  canomfa  dans  la  ’ ' 

Alice  à.  la  priere  de  Charles- Quint. 

Ferdinand  d’Arragon  qui  avoit  befoin  d’argent 
pour  continuer  la  guerre  contre  les  Maures,  s'écoit 
adrdTé  au  pape  Sixte  IV.  pour  obtenir  les’ décimes  d’r^é.' 
de  l'on  clergé  ; il  avoit  levé  jufqua  cent  mille  du-  s.;  nald.  Md  hune 
cats  d’or  , & avec  ce  fccours  il  avoit  déjà  fait  allez 
de  progrès.  Mais  comme  Innocent  VIII.  av^it  abo- 
li toutes  ces  permillions  accordées  par  fon  prédcccf- 
*fcur  -,  Ferdinand  s’adrelTa  au  nouveau  pape  pour  lui 
en  demander  la  continuation.  Innocent  la  lui  con- 
tinua par  une  bulle  dattéc  du  vingt- fixiéme  d’Août 
de  cette  année,  & lui  écrivit  cnfuitc  de  même  qu’à 
Ifabclle  le  trentième  de  Janvier  fuivant.  Cette  per- 
miilion  détermina  ce  prince  à rentrer  dans  leroïaumc 
de  Grenade  avec  une  armée  plus  nombreufe  qu’il 
n’avoit  eue  jufqu’alors  ; & l’aïant  partagée  en  plu- 
ficurs  corps,  il  atcaqua  en  même-temps  & emporta 
avec  une  diligence  incroïable  plufieurs  châteaux  qui 
empcchoient  l’approche  de  la  ville  de  Ronda.  Les 
Maures  croïoient  cette  place  imprenable  , & fa  prife 
jetta  une  fi  grande  terreur  dans  toutes  les  villes  voi- 
fines  , qu’il  iuflîfoit  de  les  fommer  pour  les  obliger 
à fe  foumettre.  Par-là  Ferdinand  fe  rendit  maître  des 
dix  neuf'  villes  des  montagnes  d’Arraval , des  dix- 
fept  de  celles  de  Gaufin,  des  douze  de  Villa-longa  , 
de  Maravclle  , de  Monte  major,  de  Cortos  & de 
douze  places  des  environs.  Pendant  qu'il  combattoit 
ainfi  en  apparence  pour  le  jeune  roi  de  Grenade,  fon 
véritable  but  étoit  de  s’emparer  pour  lui-même  de  ce 
roïaume.  Pour  y mieux  réiiflir  il  n’oublia  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  la  melintelligcnce  en- 
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tre  l’oncle  & le  neveu  , il  augmenta  les  défiances  de 
celui-ci  j & pour  lui  ôter  à fon  egard  tout  fujet  de 
foupçon  , il  redoubla  les  carciTes  qu’il  lui  avoit  faites 
jufqu’alors  & le  combla  de  nouveaux  prclcns.  Par  ces 
bons  traitcmens,  il  lui  fut  aifé  de  faire  entrer  le  jeune, 
roi  dans  cous  fes  ddlcins.  Ferdinand  lui  ai'ant  fourni  v 
des  troupes  , il  les  conduifit  lui-même  contre  fon  on- 
cle, qui  trop  foiblc  pour  refifter  à tant  de  foras,  le 
vit  en  peu  de  temps  hors  d’état  de  s’oppofer  aux  pro- 
gi es  du  roi  d’Arragon. 

La  découverte  des  Indes  Occidentales  que  l’on  w 
commença  cette  année , augmenta  encore  la  puif- 
fance  de  ce  prince.  On  doit  cct.e  découverte  aux 
foins  de  Chriftophle  Colomb.  Il  étoit  né  à Aiguricr 
petit  bourg  proche  Genes.  Après  avoir  allez  bien 
étudié  la  cofmographie  & l’aftronomie , il  s'appli- 
qua à la  navigation,  &:  palïa  d’abord  en  Portugal 
avec  Doria  , que  la  république  de  Genes  envcïoit  au 
roi  dom  Juan  en  qualité  d’ambalTadeur.  Il  fe  maria 
à Lifbonne  avec  Philippe  Mogmez  fille  du  fameux 
Penfticllo , qui  avoir  découvert  les  îfies  de  Madere  &c 
de  Porto-fanéto.  Les  fréquentes  converfations  qu’il 
eut  avec  fa  belle-mere  jointes  aux  obfcrvations  qu’il 
avoir  faites,  lui  firent  concevoir  le  defTcin  de  dé- 
couvrir les  Indes  Occidentales.  Mais  comme  il  ne 
pouvoit  foutenir  lui  fcul  une  fi  grande  entrcpnfe  , il 
en  fit  la  propoficion  au  roi  de  Portugal , auquel  il 
demanda  de  fi  grands  avantages,  que  ce  prince  eflaïa 
d’en  faire  La  découverte  par  un  autre,  fur  les  mltruc- 
tions  de  Colomb.  Il  fit  partir  fccrctcment  une  ca- 
ravelle , feignant  d’envoïcr  des  vivres  & du  fecours 
aux  îlles  du  Cap-vcrd.  Celui  qui  la  commandoit 
n’entendant  ni  l’aftronomie , ni  la  navigation  , ne 
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put  fuivre  la  route  que  Colomb  avoit  marquée,  & à “ 
r r a ' j t 1 i ■ A»,  148c. 

Ion  retour  pcrluada  a dom  Juan  que  tout  ce  que  lui  ^ 1 

avoit  dit  ce  Génois  étoit  chimérique. 

Colomb  n’aïant  pas  été  écouté  favorablement  du  x ix. 

I r ri  T Chnftojihle  Co- 

roi  de  Portugal  pana  en  Caltillc  avec  Ion  hls  Jacques  icmb  «futé  le 
Colomb,  &envoïaen  Angleterre  fon  frcrc  Barthe* 
lemi  Colomb , pour  faire  la  même  propofition  à 
Henri  VII.  qui  venoit  de  monter  lur  le  thrône. 

Chriltophle  étant  arrivé  à Cordouë  où  Ferdinand 
croit  alors,  expofa  fon  deffeinà  Louis  de  Saint- Ange 
homme  de  qualité  d’Arragon , qui  le  prefenta  au  roi  ; 

& ce  prince  donna  la  commiflion  au  prieur  de  Pra- 
do, depuis  archevêque  de  Grenade,  d’examiner  le 
projet  de  cette  découverte  ; mais  ceux  que  Ferdinand 
cmploïa  pour  cet  examen  n’étant  pas  allez  habiles , 
n’y  purent  rien  comprendre  & renvoïerent  Colomb, 
qui  rebuté  de  tous  ces  obftacles,  voulut  palier  en 
France  & de  là  en  Angleterre,  pour  avoir  des  nou- 
velles de  fon  frcrc.  Mais  le  prieur  Jean  Percz  à qui 
il  communiqua  fon  deflein  , le  pria  de  différer  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eut  parlé  à la  reine  Ilabclle.  Il  alla  trou- 
ver cette  princclfe  à Loxa  ; & Colomb  qui  ne  fut  pas 
plus  .hcur^lx  cette  fécondé  fois  que  la  première  , 
ctoit  fur  le  point  de  fe  retirer  & de  partir  pour  la 
France  , lorfquc  Saint-Ange  offrira  la  reine  de  faire' 
les  avances  pour  la  première  navigation.  Ifabelle  l’ac- 
cepta , & l’on  courut  après  Colomb  pour  le  conduire 
à Loxa.  Là  dom  Jean  de  Coloma  fecrctaire  d’état  lui 
expédia  des  lettres  patentes,  par  lcfquelles  il  étoit  dé- 
claré amiral  de  l’Océan,  & viceroi  de  la  Terre- ferme 
& des  ides  qu’il  décou vriroit , avec  plein- pouvoir 
de  mettre  ôc  d oter  les  gouverneurs  & les  juges  à fa 
volonté. 
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16  Histoire  Ecclesiasti  q^ue, 
Quoique  toute  cette  négociation  ait  commencé 
dans  cette  année,  il  fe  palfa  beaucoup  de  temps  juf- 
jufqu’à  l’execution  , puilqu’il  paroît  que  Colomb  ne 
partit  que  dans  le  mois  d’ Août  1 4pl . & qu'il  ne  décou- 
vrit la  Floride  que  dans  le  mois  d’Oétobrede  la  meme 
année.  Maisjcpcnfe  qu’il  s’agifloit  alors  d’un  fécond 
départ  au  nom  de  Ferdinand , qui  étoit  ravi  que  Co- 
lomb eut  fi  bien  réiiffi  dans  fon  premier  voïage , Sc 
qui  vouloit  que  les  premières  découvertes  qu’il  feroit 
dans  la  fuite  fuflent  en  fon  nom  & qu’il  en  eût  le 
profit.  Il  paroît  donc  que  Colomb  apres  avoir  reçu 
les  premières  expéditions  dans  cette  année  , fit  équi- 
per trois  caravelles  avec  lcfquellcs  il  mit  à la  voile. 
Il  prit  la  route  des  Canaries,  où  il  s’arrêta  quelques 
jours  ; & apres  avoir  cffuié  pluficurs  périls  & avoir  eu 
à fouffrir  le  murmure  de  fes  gens,  qui  le  menaçoient 
de  fe  révolter  , parce  qu’ils  croi'oient  fes  entre- 
prifes  impoflibles  ; il  découvrit  à la  fin  les  ifles 
de  Lucaïes , dont  il  prit  pollelfion  au  nom  du  roi 
d’Arragon  & de  Caftille.  Il  nomma  la  principale 
l’ific  de  Saint  Sauveur,  il  en  gagna  les  habitans  en 
leur  donnant  des  colliers  de  verre  , qu’ils  eftimerent 
plus  que  des  diamans.  Colomb  découvrit  enfmre 
d’autres  ifics,  aufqucllcs  il  donna  differens  noms,,  de 
la  Conception,  de  Fcrnandinc,  de  la  Soamctc  & d’ifa- 
belle.  Il  fe  remic  enfuite  à la  voile  & alla  moiiiller  à 
l’ifle  de  Cuba,  où  il  fie  radouber  fes  vaifleaux.  Apres 
s’être  rembarqué  avec  douze  Indiens  qu'il  fit  mon- 
ter fur  fon  bord,  il  arriva  à l’iflc  de  Bocchio  , qu’il 
appclla  l’Efpagnolc,  & y fut  vificé  par  leroi  de  cette 
ifie  , qui  entra  dans  fon  navire  & dîna  avec  lui.  Un 
de  fes  vaificaux  aïant  échoiié  fur  un  banc  de  fable , 
il  fut  fecouru  par  ce  prince,  & avec  ce  fccours  il 

trouva 
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trouva  le  moïen  de  fauver  tout  ce  qui  étoic  dcfTus.  

Des  débris  de  la  caravelle  cchoüée,  il  fit  faire  une  An. 
tour,  Si  y aïanr  laifié  quelques  Efpagnols  du  confcn- 
remenr  du  roi  du  pais  , il  partit  pour  l'Efpngnc. 

Mais  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter,  n’arriva  que 
dans  les  années  fuivantes. 


Pendant 


que 


le  roi  d’Arragon  s’occupoic  ainfi  à 


XXI. 


r 1 * *.  1 , ■ w Inquiétudes  du 

rairc  des  conquêtes  dans  le  nouveau  monde  ; le  com-  toi  dAnçimrrc 
te  de  Richcmont  qui  étoit  toujours  en  Bretagne  , d“r  com«mdcCRt- 
penfoit  à fe  rendre  maître  du  tlirônc  d’Angleterre  , chemonc- 
dont  il  rcjrardoit  Richard  comme  l’ufurpateur.  Ce-  f‘lyr 
nu-ci  qui  entrctcnoit  par  tout  un  grand  nombre  d el- 
pions,  fut  exactement  averti  de  la  confpiration  qui 
le  trainoit  dans  fon  roïaume.  Il  fçut  le  nombre  &: 
les  noms  des  conjurez  , les  provinces  d’où  ils  dé- 
voient tirer  du  fecours  , leurs  rcflourccs  , leurs  for- 
ces. Il  apprit  même  que  le  comte  de  Richcmont 
étoit  en  liberté  , & qu’il  devoir  faire  une  dcfccntcen 
Angleterre  avec  des  forces  qu’on  lui  fit  plus  conlï- 
derablcs  qu’elles  n’étoient  en  effet.  Il  profita  en  ha- 
bile homme  des  avis  qui  lui  avoienc. été  donnez,  il 
prévint  les  conjurez  , les  déconcerta  par  fa  diligence, 

& les  obligea  de  s’enfuir  d'Angleterre  Si  d’abandon- 
ner leur  deflein.  Le  duc  de  Buckingham  futarrête  Sc 
eut  la  tête  tranchée,  fans  avoir  voulu  rien  revcler. 

Pluficurs  autres  furent  pris  en  différais  endroits  Sc 
traitez  de  même.  Jean  Morton  évêque  d’Ely,  fe  fauva 
en  Flandre  avec  quelques  partifans  zelcz  de  la  maifon 
deLancaftre.  Le  plus  grand  nombre  ferccira  en  Fran- 
ce, Si  le  comte  de  Richcmont  lui-mctne,  voïant  après 
fa  defeente,  qu’il  couroitrifqucd’êtrcarrcté  Si  de  per- 
dre la  vie  , s’il  s’arrêtoit  plus  long-tems,  fe  rembar- 
qua dans  le  dclfcin  de  s’en  retourner  en  Bretagne  -, 
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iS  Histoire  Ecclesiastique. 

mais  une  furieufe  tempête  l’obligea  de  relâcher  à 
Dieppe. 

Aullî-tôt  il  dépêcha  un  de  fes  principaux  officiers 
a la  cour  de  France  vers  le  roi  & la  comteffic  de 
Bcaujeu , pour  leur  demander  permiffion  de  paffier 
par  la  France  , Se  de  fc  retirer  en  Bretagne.  L’envoïé 
du  comte  fut  très-bien  reçu,  il  obtint  ce  qu’il  dc- 
mandoit  ; & on  lui  fît  entendre  , que  s’il  fc  fût 
adreffé  au  roi , il  en  eût  rcqû  des  fecours  plus  confî- 
dcrables  que  du  duc  de  Bretagne.  Il  partit  donc  pour 
la  Bretagne  j & y alla  rendre  compte  au  duc  du  mau- 
vais fuccès  de  fon  voi'agc  , le  duc  le  confola  ôc  lui  fît 
cfpcrcr  de  nouveaux  fecours.  Mais  les  fentimens  de 
Landais  croient  alors  bien  differens  de  ceux  du  duc. 
Regardant  le  parti  du  comte  comme  entièrement 
ruiné  , il  refolut  de  l’abandonner  & de  le  faire  con- 
duire en  Angleterre  à l’infçû  du  duc  , qui  n’auroic 
jamais  confenti  â une  pareille  violence.  Richard 
avoit  gagné  ce  favori,  qui  lui  promit  tout  ce  qu’il  vou- 
lut. L’évêque  d’Ely  qui  étoit  en  Flandres,  informé 
du  traité  conclu  entre  le  roi  d’Angleterre  & Landais, 
en  avertit  aufli-  tôt  le  comte  de  Richcmonr , qui  par- 
tit fccrctcmcnt  de  Vannes,  accompagné  feulement 
de  cinq  perfonnes , fous  prétexte  d’une  partie  de  plai- 
fîr  à la  campagne.  A quelques  lieues  de  Vannes,  il 
fît  prendre  une  autre  coure  à quatre  de  fes  gens,  avec 
ordre  d’aller  l’attendre  fans  s’arrêter,  fur  les  frontières 
de  France.  Par-là  étant  refté  fcul  avec  un  domefti- 
que,  il  fedéguifaen  palfrcnicr,&  arriva  fur  les  fron- 
tières d’Anjou  avec  tant  de  diligence  , que  les  cava- 
liers cnvoïcz  par  Landais , qui  avoit  été  informé  de 
fa  fuite  , le  manquèrent  d’une  heure. 

Les  Anglois  qu’il  avoit  laiflez  à Vannes  l’aïantrc- 
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joint,  il  partit  avec  eux- j^ur  le  rendre  à la  cour  de 
France  qu’il  trouva  à Langeais.  Il  fut  bien  reçu  du 
roi , Si  encore  mieux  de  l.a  comteflc  de?  Beaujeu  , qui 
dans  le  deifein  quelle  avoir  déjà  conçu  de  réiinir  la 
Bretagne  à la  monarchie  Françoifc , crut  n'y  pouvoir 
mieux  réiillir  qu’en  rctablillantlc  comte  fur  le  thrôné 
d’Angleterre.  On  lui  fournit  donc  une  nouvelle 
flotte  Si  de  nouvelles  troupes , au  nombre  de  quatre 
mille  hommes  aguerris.  Il  partit  du  Havre  le  premier 
d’Août , S:  après  fept  jours  de  navigation  , il  arriva 
au  port  de  Milford  dans  le  pais  de  Galles  ,où  il  trou- 
va un  grand  nombre  de  partifans  que  fa  mcrc  lui 
avoir  ménagez.  Cette  princcfTe  avoit  promis  en  fon 
nom,  qu'auili-rôt  que  Richard  feroit  dethrôné  , fon 
filsépouferoit  la  fille  aînécduroiEdoiiardIV.afinde 
réiinir  par-là  tous  les  droits  des  deux  maifons,fi  long- 
tems  uvales  , dans  un  pais  où  la  loi  falique  n’exclut 
point  les  filles  de  la  fuccelfion. 

Le  chevalier  Thomas  Stamlcy  que  la  mere  du 
comte  de  Richcmont  avoit  é*poufé  en  troifiémes  no- 
ces , fut  choifi  pour  commander  les  troupes  qu’on 
flevoit  joindre  au  fccours  de  France.  Il  vint  trouver 
le  comte  avec  fix  mille  hommes  ; Si  un  grand  nom- 
bre de  feigneurs  fe  déclarcrcnc  aufii-tôt  pour  lui. 
Avec  toutes  ces  forces,  le  comte  le  crut  en  état  de 
tenir  la  campagne,  & marcha  du  côté  de  Lcicclbrc.  Ri- 
chard vint  au-devant  de  lui  avec  une  armée  égale  à 
la  fienne  , ils  fc  joignirent  près  de  Bofworth  , Si  cc 
lut  en  cet  endroit  où  fc  donna  cette  bataille  décifivc 
de  tant  de  guerres  Si  de  combats  qui  avoient  en  fan- 
glanté  l’Angleterre  depuis  l’ufurpation  de  Henri  IV. 
jufqu’à  celle  de  Richard  III.  Ce  cruel  meurtrier  de 
deux  rois  y perdit  la  vie  avec  la  victoire,  & le  comte 
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de  Richcmont  devenu  roi  par-là,  époufa  la  princclfe 
Elisabeth  fille  aînée  d’Edouard  I V.  peur  unir  les 
droits  des  dcifx  maifons  d'Yorck  6c  de  Lancaftrc.  Il 
fut  couronné  dans  le  camp  avec  la  couronne  meme 
qu’on  trouva  parmi  le  bagage  de  Richard,  6c  il  le 
fut  dep  uis  avec  les  ceremonies  ordinaires.  Il  fe  fie 
nommer  Henri  VII.  Cette  aétion  dccifivc  arriva  le 
vingt-deuxième  d’Août  ; &.  quelques  jours  après,  il 
entra  triomphant  dans  Londres , n’aïant  perdu  qu’en- 
viron  cent  hommes  dans  cette  bataille. 

Iln  en  aurait  pas  fallu  davantage  pour  déconcer- 
ter Landais , s’il  eut  été  encore  vivant.  Mais  pen- 
dant la  navigation  du  comte  de  Richcmont  en  An- 
gleterre, les  Bretons  l’avoicnc  vengé  de  ce  perfide. 
L’armée  de  ceux  qu’il  avoir  fait  déclarer  rebelles 
étoit  à Anccnis  ; celle  du  duc  convaincue  que  le 
motif  de  la  guerre  n’étoit  autre  que  l’ambition  de 
Landais,  à la  perte  duquel  tous  étoient  également 
intereffez,  s’unit  à l’autre  ; 5c  les  Bretons  ainli  d’ac- 
cord marchcrcnc  droit  au  château  de  Nantes  où  étoit 
le  duc  de  Bretagne  avec  fon  favori.  Les  Nantois  af- 
furez  qu'on  n’en  vouloit  qu  a ce  traître  , s’unirent 
aux  autres , ouvrirent  leurs  portes,  5c  demandèrent 
conjointement  avec  leurs  compatriotes,  que  Landais 
fût  mis  entre  les  mains  de  la  jullicc  , 6c  qu'on  ne  lui 
accordât  point  de  grâce  , s’il  fe  trouvoit  coupable 
des  crimes  dont  il  étoit  accufé.  Ils  députèrent  au 
duc  le  comte  6c  le  cardinal  de  Foix  , qui  ne  furent 
pas  écoutez;  mais  dans  la  crainte  d’une  fédition  po- 
pulaire Landais  fut  abandonné  aux  mécontens,  6c 
remis  à François  Chrétien  chancelier  du  duc , qui  lui 
dit  que  fa  tete  lui  répondrait  de  celle  de  fon  mi- 
nillrc. 
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Les  Bretons  l'aïant  en  leur  pouvoir,  le  remirent 
à la  jufticc  & voulurent  qu’il  fût  interrogé  Se  juge 
dans  les  formes.  L’accuféfut  appliqué  à laqueftion, 
il  avoua  tous  fes  crimes  , 5c  entr’autres  d’avoir  fait 
périr  en  prifon  le  chancelier  Chauvin.  Le  duc  de 
Bretagne  en  confentant  à la  détention  de  Landais , 
avoit  expreflement  commandé  qu’on  lui  épargnât  la 
vie,&  lui  avoit  accordé  fa  grâce  de  quelque  crime  donc 
il  pût  être  convaincu  -,  mais  on  n’eue  aucun  égard  à 
ces  ordres  : on  pofa  des  gardes  autour  du  château  de 
Nantes,  pour  empêcher  qu’on  n’informât  le  duc  de 
ce  qui  Ce  pafloit.  Landais  fut  condamné,  5c  pendu 
le  dix- neuvième  de  Juillet  à la  vûc  d’une  infinité  de 
perfonnes  qui  étoient  accourues  de  toutes  parts , Se 
qui  n’en  eurent  aucune  compaflion.  Le  feigneur  de 
l’Efcun  comte  de  Cominges  amufa  le  duc  pendant  le 
fupplicc  de  ce  malheureux,  Se  obtint  de  lui  une  am- 
niftie  en  faveur  des  rebelles,  qui  vinrent  enfuire  fc 
jetter  à fes  pieds,  le  remercier  de  la  grâce  qu’il 
leur  avoir  accordée  , Se  promettre  de  lui  être  fidèles. 
Telle  fut  la  fin  de  ce  favori , qui  avoit  fi  long-tcms 
abufé  de  la  faveur  de  fon  prince  pour  commettre 
toutes  fortes  de  crimes  , & qui  en  fut  juftcmcnc  pu- 
ni. Le  duc  ne  fçut  fa  fin  tragique  qu’après  qu’on 
l’eut  enterré  dans  l’églifc  des  Carmes , il  n’en  parue 

fias  beaucoup  touché  ; mais  cependant  croïftnt  que 
a comtefle  de  Beaujeu  en  étoit  la  caufc  principale  , 
il  réfolut  de  s’en  venger. 

Quoique  le  duc  d'Orléans  perdit  beaucoup  à la 
mort  de  Landais,  il  ne  laiffa  pas  de  ménager  des  in- 
trigues à la  cour  du  duc  de  Bretagne  pour  traverfer 
la  gouvernante  du  roïaume.  Il  gagna  le  prince  d’O- 
range  & le  comte  de  Cominges  qui  étoient  en  Bre- 
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tagne.  Sur  les  avis  qu'en  eue  la  comte  lie  , elle  enga- 
gea le  roi  à prier  ce  duc  qui  étoit  toujours  à Orléans 
de  venir  joindre  la  cour  à Amboife,  pour  y reprendre 
la  place  dans  le  confcil , Se  lur  fon  refus,  le  maréchal 
de  Gié  lut  fut  envoie  pour  réitérer  ces  mêmes  or- 
dres. Le  duc  fc  détermina  enfin  à partir;  mais  à pci- 
ne  fut-il  arrivé,  que  fous  prétexte  d'une  partie  de 
chafie,  il  fe  retira  d’abord  à Fontevraux  où  fa  focur 
étoit  abbefic  , & enfuite  en  Bretagne.  On  fçut  qu’il 
y avoir  une  ligue  lignée  entre  le  duc  de  Bretagne  Se 
lui,  la  dame  de  Château-Briand  Se  le  maréchal  de 
Rieux  , que  le  comte  de  Dunois  y étoit  entré  avec 
le  conue  d’Angoulème , le  duc  de  Lorraine  , le  fei- 
gnCur  d’Albrct  Se  Maximilien  d’Autriche.  Le  pré- 
texte de  cette  ligue  étoit  de  confcrver  la  Bretagne 
pour  les  deux  prineelfes  que  le  duc  avoit  declarécs 
les  héritières  contre  les  prétentions  de  Charles  VIII. 
qui  de  ton  côté  s'en  alla  en  Guïenne  pour  s'affiner 
des  places  dont  le  comte  de  Cominges  avoit  le  gou- 
vernement. 

Triftan  de  Salazar  archevêque  de  Sens,  alfcmbla 
cette  année  un  fynode  dans  fa  ville  , où  il  confirma 
les  conllitutions  faites  dans  un  autre  fynode  tenu 
vingt-cinq  ans  auparavant  par  Louis  de  Melun , qui 
en  étoit  alors  archevêque.  Tout  ce  concile  roula 
principalement  fur  quatre  chefs , la  célébration  de 
l’office  divin , la  réforme  du  clergé  dans  les  mœurs  Si 
dans  les  habits  , la  réforme  des  religieux  , &:  les  de-r 
voir  des  laïques  envers  l’églife;  fijavoir  , la  célébra- 
tion des  fêtes,  le  paiement  des  dixmes,  les  mariages, 
les  immunitez  ecclcfialliqucs  & autres.  Ces  rcglc- 
mens  font  tirez  des  conciles  de  Balle  , de  Latran  , de 
la  pragmatique  fanêâion , des  décrétales  & des  autres 
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conciles  provinciaux.  Il  n’y  a rien  de  remarquable  — 1 ■- 
qui  ne  fc  trouve  dans  les  autres  conciles.  Danslcprc-  An.  1485. 
micr  chapitre  du  premier  article  , il  règle  la  maniéré 
de  célébrer  le  fcrvicc  divin  &:  le  tems  auquel  les  cha- 
noines doivent  entrer  au  chœur  pour  être  cenfezprc- 
fensà  l'office,  il  ne  leur  laide  pas  la  libcrté.d’cncrcr  au 
chœur  à leur  fantaific  & d’en  fortir  de  meme.  Il  or- 
donne qu'ils  foient  ccnfcz  abfcns  lorfqu’ils  ne  feront 
point  aux  matines  ;^nt  la  fin  du  pfeaume  Ve nite  , 
aux  autres  heures  avant  la  fin  du  premier  pfeaume,  & 
à la  mefle  avant  le  dernier  Kyrie  , & il  veut  qu’ils  ne 
fortent  point  d’aucun  de  ces  offices  avant  qu’il  foie 
fini.  Si  d’autres  églifes  ont  des  ufages  plusdcvcrcs , 
c’cfl-i-dire,  plus  conformes  à la  réglé,  le  concile 
veut  qu’elles  les  retiennent.  La  mitigation  de  ces 
rcglcmcns  montre  que  le  concile  a voulu  accorder* 
quelque  chofc  à la  dureté  du  cœur  , & cependant 
• qu’ils  font  encore  peu  fuivis.  Dans  le  chapitre  troi- 
fiéme  , il  défend  les  danfes  & les  jeux  dans  l’éghfe. 

Au  chapitre  troifiéme  du  fécond  article,  il  renou- 
velle la  défenfc  de  recevoir  quelque  chofc  pour  l’en- 
trée en  religion,  permettant  toutefois  d’accepter  ce 
qu’on  voudra  donner  après  la  profeffion  religieufe , 
pourvû  qu’il  n’y  ait  paéie  ni  convention. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  1483.  un  xxx. 
certain  Jean  Laillier  licencié  en  théologie  avança  ces  aT^ncTs  p"r/«n 
proposions.  1.  Saint  Pierre  n'a  point  reçu  de  Jefus-  Lj,lllet- 
Chnft,ni  la  puiflancc  fur  les  autres  apôtres,  ni  la  pri- 
mauté.  z.  Tous  ceux  qui  compofcnt  la  hicrarchiecc- 
clefiaftique  ont  reçu  une  égale  puidance  de  J.  C. 
enforte  que  les  curez  font  égaux  en  pouvoir  & en 
jurifdidkion  pour  le  gouvernement  de  l’églife.  3.  Le 
fouverain  pontife  ne  peut  pas  remettre  toute  la  peine 
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due  aux  pécheurs  à raifon  de  leurs  péchez  , en  vertu 

A N.  148;.  des  indulgences,  quoiqu’accordées  juftcincnt  & avec 
raifon.  4.  Les  abbez  , les  prieurs  11c  donnent  pas 
l’abfolution  à leurs  religieux  en  vertu  des  clefs  ; mais 
par  la  feule  coutume,  cnfortc  que  la  confeihon  n'eft 
nas  de  droit  divin.  5.  Si  vous  voulez  que  je  parle  du 
fouverain  pontife,  je  ruinerai  tour.  6.  Les  fimplcs 
prêtres  font  inutiles.  7.  Ceux  qui  fe  confeflcnt  aux 
religieux  mandians  prcfcntci^^.  admis  félon  la  for- 
me de  la  dccrctalc  Dudum,  ne  font  point  abfous,  & 
font  obligez  de  confefler  les  memes  péchez  à leur 
curé.  8.  Le  fouverain  pontife  Jean  XXII.  na  pu 
faire  la  décrétale  Vus  elcclionis . <j.  Les  decrets  &c  les 
décrétales  des  papes  ne  font  que  des  moqueries. 
10.  L'écrlife  Romaine  n’elt  point  le  chef  des  autres 
• ’cviifes.DCe  Jean  Lailler  avança  toutes  ces  propofi- 
tions  de  vive  voix  en  répondant  à fa  forbonique  le 
trente- unième  de  Juillet,  avec  d autres  qui  furent  • 
o u ali  fiées  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris , fous 
l’obéïfiance  & dans  l’attente  du  jugement  du  fouve- 
rain pontife  , après  lui  avoir  été  prefentées  par  l’in- 
quifitcur.  Nous  les  rapporterons  ici  de  fuite  avec 
leurs  qualifications. 

Première  proposition,  ••  Vous  devez  garder  les 
» commandemcns  de  Dieu  & des  Apôtres,  & au  re- 
» gard  du  commandement  de  tous  les  évêques  & autres 
..  prélats  de  l’eglife,  tout  autant  que  paille  , ils  ont 
„ détruit  leglife  par  leurs  rêveries.  » La  première 
propofition,  dit  la  faculté,  cft  vraie,  la  fécondé  partie 
cft  lcandaleufe , fehifmatique , contraire  aux  bonnes 
mœurs , à la  dodrinc  évangélique  & apoftolique  , 
par  confcquent  on  doit  la  révoquer  publiquement 
& en  faire  réparation.  ^ 
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JI.  Propofition.  » Quelques-uns  font  l’éloge» 
d’un  faine  comme  s’il  étoit  au  lieu  d’où  Lucifer  elt» 
tombé  -,  ces  prédicateurs  garent  tout , & depuis» 
qu’on  les  a érab'us,  pmais  l’églife  de  Dieu  ne  prof-« 
/ pcrcra.  Ils  feront  tant , que  quand  la  matière  fera» 
bien  difeutée,  on  trouvera  que  celui  qu'ils  eltiment» 
faint,  n’elt  pas  au- lieu  où  croit  Lucifer  ; mais  où  il» 
elt  actuellement  : & de  meme  que  Pluton  dieu  in-« 
fcrnal  tient  Proferpine  entre  fes  bras,  ainfi  Lucifer» 
tient  cette  amc. «Les docteurs  en  qualifiant  cette  pro- 
pofition  , difcntque  quant  au  fens  qu’elle  Fait  paroî- 
tre  dans  la  féconde  partie  , elle  eit  faullc,  injurieufe, 
féditietife,  difant  du  mal  de  l’état  des  faints,  favora- 
ble à l’erreur  condamnée , & que  par  confcqucnt  elle 
doit  erre  publiquement  révoquée. 

III.  Propofidon.  « Les  faints  riches  font  main-» 
tenant  canonifcz,  & les  laints  pauvres  abandonnez.  » 
C’elt  pourquoi  je  ne  luis  pas  obligé  de  croire  que» 
tels  lont  faints.  La  raifon  en  elt , que  fi  le  pape  re-<* 
çoit  de  l’argent,  ou  monte  fur  vingt  échaffaux  à» 
Rome  pour  canonifer  ce  faint,  que  je  ne  fuis  pas» 
renu  de  le  croire  tel,  & fi  on  ncle  croit  pas,  on  ne» 
fait  pas  mal.  » Cette  propofition  elt  déclarée  faullc  , 
ofFenfant  les  oreilles  picules,  injurieulc  au  laint  fiége 
apoltolique,  contraire  à la  pieté  des  fidèles;  & la 
troifiéme  partie  de  la  propofition  quant  au  fens  quelle 
prefente  , hérétique. 

IV.  Propofition.  » Si  un  prêtre  s’étoit  marié» 
elandeftinement , & venoit  à moi  à confclfe  , je» 
ne  lui  enjoindrois  point  de  pénitence.»  Cette  pro- 
polîtion  non  feulement  implique  un  faux  lens,  que 
les  prêtres  puifient  contracter  mariage  apres  avoir 
reçu  les  faints  orifrcs  ; mais  encore  elle  elt  avancée 
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"V“  "• — témérairement,  fcandalcufc  & fufpcttc  d’herefie. 
An.  148/.  _uant  au  fcns  ^uj  paroAlt  déclaré  dans  la  propofition 
lui  vante. 

# V.  Propofition.  « Les  prêtres  de  leglife  orientale' 

• ne  pechent  point  en  fe  mariant,  & crois  qu’ainfi 

• ne  ferions  nous  en  leglife  occidentale  fi  nous  nous 
«marions.  » La  première  partie  de  cette  propofition 
dans  le  fens  quelle  prefente; fçavoir  f que  les  prêtres 
de  leglife  d’Oricnt  fe  marient  apres  la  réception  de 
l’ordre  facré  , cft  fauife.  La  fécondé  partie  qui  cft  la 
profclfion  de  foi  de  l’auteur  , le  rend  coupable  d’er- 
reur , & s’il  y ajoute  l’opiniâcrcté  , il  eft  hérétique. 

VI.  Propofition.  «<  Depuis  quatre  cent  ans,  fut 

• interdit  aux  prêtres  foi  marier  , d’un  pape  ou  d’un 
«papillon  : je  ne  fçai  s’il  le  pouvoir  faire.  «Cette  pro- 
pofition entendue  félon  le  fens,  qu’avant  quatre  ccnç 
ans  il  ctoit  permis  aux  prêtres  de  fe  marier  après  avoir 
reçu  l’ordre  , cft  faufle  : & ces  mots  ( d’un  pape  ou 
d’un  papillon  ) font  moqueurs  , &c  font  paroître  un 
grand  mépris  pour  la  dignité  & l’autorité  du  fouve- 
rain  pontife  & de  l’égliie.  La  féconde  partie  déroge 
à l’autorité  du  faint  fiége  apoftolique  & du  concile 
general,  eft  mal  fonnantc  dans  la  foi,  & doit  être 
révoquée  publiquement. 

VII.  Propofition.  « Je  donnerai  deux  blancs  à 

• celui  qui  me  produira  aucun  paffage  de  l’écriture  , 

• par  lequel  foïons  obligé  à jeûner  le  carême.  «Cette 
propofition  paroit  fuppofer  que  nous  ne  fommes  obli- 
gez de  faire  que  ce  qui  eft  expreflement  contenu  dans 
récriture  , & en  ce  fens  elle  eft  heretique.  Et  quant 
à ce  que  dit  cet  auteur,  que  nous  ne  fommes  pas 
obligez  au  jeûne  du  carême,  la  propofition  cft  fauile, 
contraire  aux  bonnes  mœurs,  fcandalcufc,  déroge 
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à la  coutume  de  l'églifc  univcrfellc  & à la  détermi- 
nation des  faints. 

VIII.  Propofition.  «Depuis  faint  Sylveftre,« 
l’églife  Romaine  n’eft  plus l’églife  de  Jefus-Chrift  ;« 
mais  l’églife  de  Ccfar  & de  l’argent.  *>  Cette  pro- 
pofition cft  injurieufe  à l’églife  & au  fiége  apofto- 
lique  , blafphematoirc  , hcretique , & déjà  con- 
damnée. 

IX.  Propofition.  «On  n’eft' pas  plus  obligé  dc« 
croire  aux  légendes  des  faints , qu’aux  chroniques  *• 
jlcs  rois  de  France.  •»  Cette  propofition  cft  faufle  , 
capable  d’offenfer  les  oreiHes  pieufcs  , & déroge  à 
l’autorité  de  1 eglife,  hérétique  même  , fi  on  la  prend 
univcrfcllcmcnt.  Cette  ccnfurc  fut  faite  dans  une 
affemblée  generale  de  la  faculté  de  théologie  aux 
Mathurinslc  cinquième  de  Juin  de  l'année  i486. 

Outre  les  propofitions  précédentes  , la  même  fa* 
culté  qualifia  encore  une  autre  propofition  enfei- 
gnée  & avancée  par  le  même  Laillicr  dans  fa  forbo- 
mque,  & qui  étoit  conçue  en  ces  termes.  « Un  fim-« 
pie  prêtre  peut  aufli-bien  confacrer  le  chrême  &« 
conférer  les  ordres , que  le  pape  ou  l’évêque  ; & tous  « 
les  prêtres  font  égaux  en  puiflancc  d’ordre  &'  dc« 
jurifdidion , enforre  que  Thomas  avoir  autant  d’au-  « 
torité  chez  les  Indiens,  que  faint  Pierre  en  a euë<* 
chez  les  Romains.  »>  La  faculté  définit  que  cette  pro- 
pofition dans  fon  entier  eft  faufle  , herctique  , & 
qu’on  doit  obliger  Laillicr  à la  retrader  publique- 
ment ; elle  conclut  aufli,  qu’on  ne  le  rccevroit  poinr 
au  dodorac.  Sur  le  refus  qu’on  lui  en  fit , il  s’adrefla 
au  parlement , qui  renvoïa  l’affaire  à l’évêque  de 
Pans , afin  qu’il  l’inftruisit  & qu’il  la  jugeât  con- 
jointement avec  l’inquifitcur  & quatre  dodeurs  d4 - 
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putez  de  la  faculté.  Laillicr  prefenta  à l'official  de 
Paris  un  écrit  pour  expliquer  quelques  unes  de  fes 
propofitions. 

Cet  écrie  contcnoit  ces  termes  : « 1.  Je  n’ai  point 
» trouvé  au  vieil  ni  au  nouveau  teftament,  que  Notre- 
* Seigneur  ni  les  Apôtres  aïent  commandé  à jeûner 
«corporellement  le  carême  par  forme  de  commandc- 
«ment  fur  peine  de  péché  mortel , ou  fur  peine  dc- 
«tre  damne  : Se  mêmement  les  faints  pères  qui  err 
«parlent  au  decret , ne  le  commandent  point  fur 
«peine  de  grande  excommunication  ou  de  péché 
«mortel,  Se  n’ufcnt  point  de  ces  mots-ci  : Prœcipimus 
ma.nAa.rmis.  1.  Je  n’ai  point  dit  que  lcglifc  peut 
«obligera  péché  mortel  ou  non,  en  fcrinon  : corn- 
«bien  qu’en  difputc  pendant  le  cours  de  l’école,  pre- 
•*  font  révérend  pere  en  Dieu  M.  de  Meaux,  j'ai  argué 
>>pro  <y  contra  , comme  en  matière  problématique  , 
«ainli  que  font  maître  Jean  Gerfon  6c  maître  Pierre 
«d’Ailly.  Je  n'ai  point  dit  que  les  prêtres  pu  1 fient 
«être  mariez  après  la  fufceptiorj  des  faints  ordres  1 
«nuis  j’ai  ditquedcpuis  la  Pafïion deNotrc-Scigncur 
«jufcpi’à  Grégoire  VII.  ils  ont  etc  mariez  jufqu’cn 
«l’ail  1073.  Et  faint  Pierre  Se  faint  Paul  l’ont  été, 
«faint  Philippe  l’apôtre  Se  le  diacre,  faint  Fabien 
« pape  Se  martir  , faint  Hilaire  évêque  de  Poitiers, 
«faint  Germain  d’Auxerre,  Se  pluficurs  autres.  Se  il 
«y  a deux  ans  que  je  dis  cette  claufe.  4.  Il  y a des 
«propofitions  plus  fortes  que  les  miennes  dans  le 
«traité  de  Gerfon  : de  là  vie  fpintuclle  de  l’ame.  » 

La  faculté  ccnfura  de  nouveau  ces  propofitions 
dans  une  afTcmbléc  aux  Mathurinslcip.  de  Mai  i486. 
Elle  die  fur  la  première  que  dépendamment  du  titre 
jyéccdcnr, elle  elt  téméraire,  lçandalcufc , fchifma7 
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tïquc,  contraire  aux  bonnes  mœurs,  qu'elle  déroge 
à la  coutume  de  h faintc  églife  univcrfclle  , & aux 
fentimens  des  faints  doilcurs  :*qu’cnfin  elle  rcffcnc 
l’hcrefic  en  plufïcurs  maniérés , Se  qu’ainfi  on  doit 
folemncllcmcnt  Se  publiquement  la  révoquer.  Sur  la 
fécondé,  les  députez  de  la  faculté  ne  prononcèrent 
point,  attendant  une  plus  ample  information.  Sur 
la  troisième,  quant  à ce  qu'elle  dit  que  faint  Paul  a 
été  marié,  elle  cft  faufie,  témérairement  avancée, 
oppofec  vrai-femblablcmcnt  à l’écriture  faintc  : Se 
dans  le  fens  qu’elle  prefente  avec  (on  titre,  elle  cft 
fcandaleufc,  & tend  à corrompre  la  pureté  faccrdo- 
talc.  Sur  la  quatrième,  quelle  cft  fauife  & injurieufe 
à la  réputation  de  Gerfon. 

Arnoul  Alopf  promoteur  de  l’officiajité  de  Paris , 
informé  que  ces  propoficions  de  Laillicr  avoient  été 
avancées  dans  la  chaire  Se  prcchccs  en  plufieurs  en- 
droits, au  grand  fcandalc  des  fidèles-,  Se  qu’elles 
avoient  été  condamnées  par  la  faculté  de  théologie  , 
comme  fcandalcufcs  , fehifmatiques,  injurieufes  à la 
doctrine  de  l’églifc,  tendantes  à la  rébellion  contrôles 
fuperieufs,  blafphcmatoircs  contre  les  faines  dûcmcnt 
canonilcz  par  le  pape  & par  le  fiége  apoftolique  , 
lîifpcttcs  d’hcrcfic,  pcrnicicufcs , téméraires,  pré- 
fomptueufes  & contraires  aux  bonnes  mœurs  ; ce 
promoteur  engagea  Laillicr  à les  retraiter  publique- 
ment devant  le  peuple,  en  ces  termes.  « Je  Jean« 
Laillicr  prêtre,  maître  es  arts, licencié  en  théolo-  « 
gic  ; Pour  ce  que  je  fuis  note,  fufpcct  Se  accufé  d’a- 
voir dit,  publié  Se  prêché  au  peuple  de ‘Paris  plu-^l 
ficurs  prepolitions  fcandaleulcs,  erronées,  hcrcti-« 
ques  ; pour  ma  juftification*&  faire  latisfaition  au«. 
peuple  qui  peut  en  avoir  été  feandalifé,  je  promets  Se  ■< 
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«jure  par  les  faines  ordres , que  je  ne  crois  point  les 
N'  **  ' «avoir  dites  dans  la  même  forme  & teneur  ; & en  cas 

«que  je  les  aïe  dites  ou  prêchécs,  je  les  ai  abjurées  & 

«les  abjure  de  prefent  &c  révoque,  fans  vouloir  m’ob- 
«ftiner  dans  lcfdiccs  propoficions  ni  les  défendre, 
«mais  me  réduire  à la  vraie  vérité.  il 

« Il  clj  vrai , & je  le  confellc,  que  j’ai  dit  touchant 
«la  première  propofition  ce  qui  luit.  Au  regard  des», 
«commandemcns  des  évêques  & autres  commande  - 
«mens , je  ne  iqai  s’ils  obligent  à péché  mortef.  Car 
«tant  de  commandcmens  gâtent  tout  & nous  empê- 
«chcnt  beaucoup.  En  quoi  j'ai  mal  dit  & prêché  , &c 
«parl’ordonnapcedereverend  pere  en  Dieumonfieur 
« l’évêque  de  Paris , du  confcil  des  maîtres  & docteurs 
«de  la  faculté  de  théologie. & autres  fages,  je  la  révo- 
«que  comme  fehifmatique,  fcandalcufe , contraire 
«aux  bonnes  mœurs  & à la  doctrine  de  la  fainteéglife, 
«injurieufe  & indu&ivc  à rébellion  contre  les  fouve- 
«rains.  Je  tiens  &c  confclTc  fans  doute  & héfitatidn 
«aucune, que  les  tranfgrelfeurs  de  pluficurscomman- 
«demens  de  l’églife  , pechent  mortellement. 

«Je  confclTc  avoir  dit  la  fécondé  propofition 
«quant  au  fens.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  le  pa- 
«tron  de  leur  ordre  cft  en  lieu  d’où  eft  tombé  Luci- 
«fcr.  Ils  feront  tant  que  quand  la  matière  fera  bien 
«difeutée,  comme  dit  Armacanus , on  le  trouvera 
«en  lieu  où  de  prefent  cft  Lucifer,  ou  en  lieu  de  Plu- 
«ton  & de  Proferpinc.  En  quoi  j’ai  indifcrctcmcnt 
«parlé  & mal  piêché.  Et  comme  dclfus , je  la  révo- 
Étquc  comme  faufic  , offenfive  des  pieufes  oreilles, 
«fcandaleufe  , blafphcmatoirc  des  faints  canonifcz, 
«dérogeant  à l’autorité  de  la  faintc  églife,  tk  fufpcc- 
« te  d’herefie. 
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Je  confeflfe  avoir  dit  la  troifiéme  propofition  qui  « 
fuit.  Saint  Pierre  & faine  Paul  ne  font  point  canoni-»  N’  14 
fez  d’eux-mêmes  -,  & fi  le  pape  canonifc  un  faint  cn« 
difant  une  oraifon  de  faint  ou  de  fainte,  je  ne  fuis» 
point  tenu  de  croire  fur  peine  de  péché  mortel  qu’il  « 
l'oit  faint.  En  quoi  j’aimai  prêché,  & comme dcfl’us,« 
la  révoque  comme  feandaieufe,  pernicicufe,  faufle» 

Se  hérétique.  Et  quant  au  fens  quelle  prétend,  qu’on  « 
ne  canonifg  finon  pour  argent , injurieufe  au  faint»  ' . 
fiége  apoftolique  Se  à l’églilc  univcrfcllc.  Et  je  fuis» 
tenu  de  croire  au  moins  pigufement , que  fi  le  pape» 
canonife  un  faint,  il  eft  faint.» 

Je  confcflc  avoir  dit  la  quatrième  propofition  qui» 
fuit.  Si  un  prêtre  s’étoit  marié  clandefiincmcnt , &» 
venoit  à moi  à confelTe  , je  ne  lui  enjoindrois  pas» 
grande  pénitence.  J’ai  mal  dit  & mal  prêché,  je  la» 
révoque  comme  fauffe  &c  feandaieufe,  quant  à ce» 
qu’elle  préfuppolè  j fçavoir,  qu’un  prêtre  fc  mariât» 
clantlcftinemcnt.  Et  aulfi  quant  à elle  en  foi , corn-  « 

•me  téméraire,  faulfe  Se  fulpcdte  d’erreur.» 

Je  confcflc  avoir  dit  la  cinquième  qui  fuit.  Les» 
prêtres  de  l’églifc  orientale  ne  pèchent  point  étant» 
mariez.  Se  croi  que  ne  ferions  nous  fi  nous  lctions.  « 

Je  n’ai  pas  voulu  dire  que  les  prêtres  de  l’églifcoricn-» 
taie  fe  piiflent  marier  après  qu’ils  fontprêtres  ; mais» 
qu’ils  ne  pèchent  point  en  ufant  du  mariage  contrac-  « 
té  avant  la  fufeeption  des  faints  ordres.  J’avoue  que» 
je  ne  de  vois  pas  ainfi  nuëment  prêcher  cette  propo-» 
fition  , & je  la  révoque  en  ce  que  j’ai  dit , que  ne-  fc-  « 
rions  nous  fi  nous  l’étions  / comme  faufle,  feanda-  « 
leufe,  erronée  Se  dérogeant  au  droit  commun.  « 

Je  confcflc  avoir  dit  la  fixiéme  qui  fuit.  Grc-» 
goire  VII.  pape  de  ce  nom,  en  (on  temps  défendit» 

♦ 
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» que  les  prêtres  furent  mariez.  Mais  le  pouvoit-il 
•■faire  î c’dt  une  quellion.  Je  n’ai  point  voulu  dire 
«qu’il  ne  fut  défendu  long  temps  avant  Grégoire  VII. 
« Ôi  ne  dois  aucunement  douter  II  le  pape  le  peut  fai — 
«re  ou  ordonner  v car  ce  fcroit  déroger  à l’autorité 
«du  faine  iiége  apoftohque.  J’ai  en  cet  article  mal 
« prêché  , parce  que  j’ai  die  6c  donné  à entendre  au 
«peuple  que  la  conlfituuon  de  la  continence  6c  chal- 
«teté  des  prêtres  fut  dûëmcnt  ordonne^  pat  un  pa- 
«pe.  Car  elle  cfl:  inllituéc  par  le  pape  6c  le  conlcil 
«general  de  lcgliic  , 6c  acceptée  par  l’églife  occiden- 
«tale.  Je  la  révoque  comme  contraire  aux  bonnes 
«moeurs  6c  doctrine  , 6c  auifi  dérogeant  au  faint  fiégc 
«apoftolique. 

«Je  confeflc  avoir  dit  la  feptiéme  qui  fuit.  Je 
«donnerai  deux  blancs  à celui  qui  me  produira  au- 
«cun  pafTage  de  l’écriture  , par  lequel  foïons  obligez 
» de  jeûner  le  carême.  Toures  les  circonltances,  fans 
«que  je  fçache  répliquer.  J’ai  parlé  moins  que  *duë- 
«mcnc,  6c  en  termes  que  prédicateurs  bien  fenfez  6c- 
«réglez  n’ont  coutume  de  fe  fervir.  Et  parce  que 
«pluficurs  ont  été  fcandalifez  de  cette  proportion  , 
«croïuns  n’être  tenus  à jeûner  lé  carême  lclon  l’in- 
« tention  de  l’églifc  -,  en  réparant  le  fcandale,  je  dis 
« 6c  confeife,  promets  dire  & confcflcr , fans  jamais 
«aller  au  contraire,  que  nous  fommes  tenus  Ôc  obli- 
«gez  à jeûner  le  carême  , félon  l’intention  6c  com- 
» mandement  de  l’églifc,  fur  peine  de  péché  mortel. 
» Et  autrement  ce  feroit  dire  nflertion  faufTe,  feanda- 
«leufe  , contraire  aux  boftncs  mœurs,  6c  dérogeant 
«à  la  coûtume  de  l’églife  univerfellc,  6c  à la  dodri- 
«ne  6c  détermination  des  dodeurs. 

«Je  confdTc  avoir  dit  la  huitième  qui  fuit.  C£ue 
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depuis  le  pape  Sylvcftrc  l’éghlc  de  Rome  n'efi:  plus» 
leglile  de  Dieu,  mais  de  Cefar  fie  d’argent.  J’ai  die  « 
ces  paroles , en  récitant  l’opinion  d’un  grand  doc-« 
tcur  , comme  Wficlcf , que  je  croïois, comme  je  l’ai  « 
affirmé  par  ferment , être  catholique,  & n’avoir  été» 
réprouvé  par  l'églifc.  J’ai  mal  dit  en  prêchant  au  « 
peuple  ladite  propofition  ; car  je  la  conrcflc  fauffic  , « 
injurieufe  au  faint  fiege  apoftolique,  fie  hérétique  ,« 
déjà  condamnée  par  l’églilc.  Et  je  ne  devois  pas  dans  « 
un  fermon  publier  , alléguer  ou  réciter  en  aucune  » 
manière  l’opinion  d’un  hérétique  ni  l’appeller  grand  « 
docteur , en  favorifant  ainfi  fes  erreurs  fie  l’autorité  «• 
de  fon nom.» 

Je  confcflc  avoir  dit  la  neuvième.  Qu’on  doit» 
faire  profit  des  légendes  des  faints,  comme  dcschro-» 
niques  de  France.  En  quoi  je  n’ai  voulu  ni  dire  , ni» 
eptendre  , que  nous  ne  foïons  plus  tenus  à croire» 
les  légendes  des  faints  , particulièrement  de  ceux» 
qui  font  canonifcz  , que  les  chroniques  de  France. « 
Car  autrement  dire  , ce  feroit  affirmer  propofition» 
faufie  , offenfive  des  cœurs  dévots , dérogeant  à» 
l’autorité  delcglife.  Et  cette  révocation , confcffion  « 
ou  réparation  , j’aifaitc  par  l’ordonnance,  coniman-  * 
dement  ou  fcntcncc  de  révérend  pere  en  Dieu  &« 
mon  très- honoré  feigneur  M.  l’évêque  de  Paris,  du» 
confeil  fie  de  l’avis  des  maîtres  fie  docteurs  de  la  fa-  « 
culté  de  théologie  , pour  garder  la  vérité  fie  intégrité  « 
de  la  foi  catholique  , pour  la  sûreté  de  vos  "con-» 
fcicnces  fie  falut  de  vos  âmes , fuppliant  très-hum-« 
blcment  mondit  feigneur,  qu’il  plaifc  à fa  bonté  me» 
pardonner  fie  me  faire  grâce.  « Cette  rétractation  fut 
prononcée  publiquement  le  vingt- neuvième  de 
Juin  , jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  fie  faint  Paul 
’ Tome  XXIV.  E 
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dans  leglife  de  Paris,  où  Jean  Laillier  rc^ut  de  l’é- 
vêque l’abfolution  de  toutes  les  ccnlurcs  qu’il  avoir 
encourues. 

Comme  l’inquifitcur  de  Ton  côté  inftruifoit  le 
procès  de  Laillier  , 6i  qu’il  avoit  communiqué  à l’é- 
vêque les  informations  qu’il  avoit  faites , ce  prélat  ne 
voulut  point  lui  communiquer  les  licnncs  , & fans 
l’appellcr  il  jugea  fommaircment  le  procès.  Il  releva 
Laillier  de  la  lcntcnce  d’excommunication  pronon- 
cée contre  lui  , le  rétablit  dans  fes  fonctions , hon- 
neurs & dignitez  , lui  donna  droit  d’être  promu  à 
d’autres  degrez  , & abolit  toute  note  d’infamie.  En 
conféquence  de  cette  abfolution  , Laillier  fit  fes  ef- 
forts pour  obtenir  le  degré  de  dotteur.  Mais  la  fa- 
culté le  lui  rcfufa  conftammcnt.  Et  comme  l’évêque 
de  Paris  vouloit  la  contraindre  à lui  donner  le  bon- 
net en  vertu  de  fa  fentencc  : elle  en  interjetta  appel 
à qui  il  appartiendroit  par  un  a&e  du  fixicme  de  No- 
vembre de  cette  année  , parce  que  l’évêque  avoit  agi 
contre  l’intention  des  députez  dans  cette  caufc.  Cet 
appel  fut  fait  par  A rn oui  Julin  religieux  Auguftin 
au  nom  de  la  faculté  de  théologie. 

Le  pape  Innocent  VIII.  informé  de  ces  divifions 
entre  l’évêque  de  Paris  & la  faculté  de  théologie  , fe 
faifit  de  cette  affaire  , & rendit  deux  bulles.  La  pre- 
mière datréc  du  fixiéme  de  Décembre  de  cette  année 
1 486.  adrcficc  à Jean  CofTart  vicegcrcnt  de  l’inqui- 
fiteur  'de  la  foi  au  de- là  des  Monts,  par  laquelle  il  in- 
terdit à Laillier  la  prédication  , ôc  commet  la  difcuf- 
fion  de  l’affaire  au  meme  CofTart , à l’archevêque  de 
Sens  6c  à l’évêque  de  Meaux  , pour  emprifonner  le 
même  Laillier  , enjoignant  à l’évêque  de  Paris  de  les 
aider  de  fon  fecours , 6c  d’informer  fa  fainteté  de  la 
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manière  dont  le  coupable  avoit  révoque  fes  erreurs. 
L’autre  bulle  datréc  du  lcptiémc  Décembre  de  la 
même  année  cft  adrdTéc  aux  doi'cn  , régens  &:  doc- 
teurs de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  dont  le  pape 
loue  le  zèle  & approuve  ce  qu’ils  ont  fait  contre  Lail- 
Jicr,fair  défenfe  de  lui  donner  le  bonnet  de  doéfcur, 
caflc  & annulle  la  fcntenccde  l’évêque  de  Paris.  Ec.« 
parce  que  cette  affaire  regarde  la  foi , h importante» 
dans  l’églife  , nous  voulons  , dit  le  pape  , que  Lail-  « 
lier  foit  puni  comme  il  le  mérite  : & n<5us  vous  or-« 
donnons  par  ces  préfentes,  vous  & nos  vénérables» 
frères  les  archevêques  de  Sens  & évêque  de  Meaux , « 
de  faire  prendre  l’accufé  pour  être  mis  dans  les  pri-  « 
fons  de  l’évêché  de  Paris , ou  dans  d’autres , comme» 
vous  jugerez  à propos.  » On  ne  trouve  point  dans 
les  rcgiltres  comment  fut  terminée  cette  affaire, Si 
quel  en  fut  lefuccês. 

Dans  le  même  temps  il  en  arriva  une  autre  de  même 
nature  à un  religieux  Cordelicr  nommé  Jean  Mar- 
chand , qui  avoit  prêché  à Befançon  un  grand  nombre 
de  propofitions  tout-à-fait  impertinentes  Se  ridicules, 
touchant  les  prérogatives  de  faint  François  d’Afhfe. 
Les  voici  telles  que  la  faculté  les  qualifia  & les  ccn- 
fura  le  dixiéme  d’Avril  de  la  même  année  i486,  au 
nombre  de  douze, telles  qu’on  les  trouve  dans  les  re- 
giftres  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

I.  Lucifer  qui  éroit  au-dcfliïs  de  tous  les  choeurs» 
des  anges,  aïaut  lailfé  fa  place  vacante  , mcrvcillcu-» 
fanent  parée  Se  ornée  , elle  a été  réfervée  au  fcul» 
funt  François , parce  que  comme  Lucifer  en  a été» 
chaffé  à caufe  de  fon  orgueil  . il  ne  s’eit  point  en-  « 
core  trouvé  fur  la  terre  aucun  faint  qui  eut  tant  d’hu-« 
milité  qu’en  n eu  faint  François  : & c’efl  pour  cela» 
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— «qu’il  a etc  mis  en  fa  place.  Et  le  prédicateur  ajou- 

An.  i-fStf.  «toit.  Celui  qui  ne  me  voudra  pas  croire  , fc  tranf- 
» porte  dans  l'endroit  pour  le  voir  , parce  que  j’aime 
■•mieux  voir  que  croire.  » Cette  propofition  , dit  la 
faculté  , a quatre  parties.  La  première  qui  eft  copu- 
lativc  , eft  faufle  , contraire  à l’écriture  5e  au  fenti- 
ment  des  faints  peres,  doit  être  expofée  dans  un  fens 
catholique  , & femblc  devoir  être  publiquement  ré- 
voquée. La  féconde  , qui  parle  de  la  tranflation  de 
faint  François  à la  place  de  Lucifer  au-deflus  des 
choeurs  des  anges , cil  téméraire  5c  préfomptueufe  , 
déroge  à la  dignité  5e  aux  privilèges  de  la  faintc  V ierge. 
La  troifiéme  , qui  parle  de  l’humilité  , 5c  qui  dit 
qu’aucun  faint  n’en  a tant  eu  que  faint  François , eft 
temeraire. , préfomptueufe  , faufle  , injurieufe  aux 
faints.  La  quatrième  , ne  contient  que  des  paroles  de 
railleries , tout  à-fait  indécentes  dans  la  bouche  d’un 
prédicateur. 

II.  » Saint  François  eft  fcmblable  à Jcfus-Chrift  en 
«quarante  manières  : il  cil  un  fécond  Chrift , & un 
«fécond  Fils  de  Dieu.»  Cette  propofition  a deux 
parties.  La  première  , fi  elle  s’entend  d’une  reflem- 
blance  entière  en  perfection  5c  égalité  , eft  faillie  5c 
hérétique:  fi  c’cll  d’une  rcflcmblancc  imparfaite, fin- 
gulicrc  & fpccialc , au-deflusde  tous  les  autres  faints, 
elle  cil  téméraire,  fcandalcufc 5e  avancée  lans  aucune 
autorité  niapparcncc*dc  vérité.  La  féconde  partie,  que 
faint  François  eft  un  fécond  Chrift,  cil  faufle  , héré- 
tique 5c  doit  être  retraitée  publiquement. 

III.  « La  conception  de  laint  François  a été  pré- 
« dite  à fa  mcrc  par  un  ange.  Il  cil  né  dans  une  étable 
«entre  un  boeuf  5e  un  âne,  5c  fa  mcrc  ne  pouvoit  le 
«mettre  au  monde  autrement  ni  dans#un  autre  cn- 
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droit.  « La  première  partie  de  ccrcc  proportion  cil 
avancée  témérairement  : la  féconde  cft  ridicule  : & la  A 
troifiéme  fimplcmcnt  faufle. 

IV.  Saint  François  a reçu  fucceffivcmentfcsftig-  « 
mates,  deux  heures  d’intcrvalc  entre  chacune,  qu’il  « 
ne  recevoitqu’en  tombant  parterre,  àcaufc  dcl’cx-» 
ccflive  douleur  qu’il  reflentoit  : en  forte  qu’il  auroit« 
rendu  Lame,  fi  Jcfus-Chrift  ne  l’eut  fortifie.  « Les 
deux  parties  de  cette  propofition  ne  font  foutcnucs 
d’aucune  autorité , 5c  lcmblent  être  un  effet  de  l’ima- 
gination du  prédicateur  : elles  font  donc  fufpcttcs  de 
faufleté  , 5c  dérogent  beaucoup  aux  hiftoircs  publi- 
ques & à la  légende  approuvée  de  faint  François. 

V.  Saint  François-cn  recevant fes fligmates a fouf-  >» 
fert  de  fi  grandes  douleurs  quelles  peu  vent  être  cçn-  « 
fées  fcmblablcs  à celles  de  Jefus-Chrift  dans  fa  paf-» 
fion.  <•  Cette  propofition  n’cfl  pas  feulement  fauffe  , 
mais  encore  hérétique  : elle  parole  même  ufurper  l’cx- 
ccllcncc  du  mente  de  Jcfus-Chrift  5c  fa  prérogative 
fpccialc  , en  ce  que  l’auteur  a la  témérité  d’ofer  attri- 
buer à faint  François  les  mêmes  privilèges  qu’au 
Fils  de  Dieu.  On  doit  donc  la  rétra&cr  publique- 
ment. 

VI.  Saint  François  a commencé  de  recevoir  fes» 
fligmates  de  grand  matin , 5c  a continué  jufqu’à« 
trois  heures  après  midi , temps  auquel  Jcfus-Chrift» 
expira.  « Cette  propofition  ne  p.  n.ît  pas  feulement 
contraire  à l’hiftone  de  la  vie  du  faint  : mais  encore 
à la  vérité. 

VII.  Saint  François  a porté  pendant  deux  ans» 
fes  fligmates  avec  des  doux  uvez  dedans  5c  dehors» 

5c  enfermez  dans  fes  plaïes.  » Quoique  cette  propo- 
fition , comme  elle  cil  conçue , icic  manifellemcnc 
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contraire  aux  hifloires  publiques  & à la  légende  ap- 

148(1.  prouvée  du  (aine  : on  peut  dire  toutefois  félon  cette 
meme  légende  , que  ce  laine  a porte  continuellement 
les  lligmatcs  imprimez  fur  fon  corps  par  le  doigt  de 
D icu  , deux  ans. avant  fa  mort , que  les  doux  s’éle- 
voicnt  de  fa  chair  , & que  leurs  têtes  rondes  paroif- 
foient  dans  la  paume  de  la  main  & fur  les  pieds,  bif- 
fant voir  leurs  pointes  rivées  en  dehors. 

VIII.  •>  Jefus-Chrift  en  perfonne  a imprimé  les 
«ftigmates  fur  faint  François  , en  le  perçant  de  fa 
- propre  main.  » Cette  propofition  cfl  temeraire  & 
vrai-fcmblablcmcntfaufle  , comme  contraire  à la  lé- 
gende du  faint. 

IX.  » Saint  François  a reçu  la  plaie  à fon  côté  3 
«quand  Jefus-Chrift  a appliqué  le  côté  percé  en 
«croix  au  côté  du  faint.  » Cette  propofition  cft  té- 
méraire St  vrai-fcmblablcmcnt  faufle  comme  la  pré- 
cédente. 

X.  » Dans  le  temps  que  faint  François  a reçu  fes 
« ftigmates , la  pierre  s’eft  fendue , comme  il  cft  arrive 
«dans  la  paffion  de  Jefus-Chrift.  Saint  Jean  qui  nous 
«l’apprend  mit  fon  bras  dans  la  fente  de  la  pierre.  » 
Cette  proportion  eft  douteufe  , incertaine,  & ne 
doit  être  nullement  prêchéc  au  peuple  , à moins 
qu’elle  ne  fc  trouve  dans  l’hiftoire. 

XI.  » Saint  François  a obtenu  de  Dieu  ce  privi- 
«lcgc  , que  tous  les  ans  il  dclccnd  dans'le  purgatoire 
«le  jour  de'  fa  fête  , & en  délivre  tous  ceux  de  fon 
«ordre,  religieux,  religieufes, ceux  & celles  qui  por- 
tent fon  habit,  & les  emmené  en  paradis  , comme 
«l’ame  de  Jefus-Chrift  cft  defeendu  aux  enfers  & a 
«emmené  avec  elle  le  troiliéme  jour  les  âmes  des  an- 
«cicns  pères. «Cette  propofition  paroîtfufpc&cd’he- 
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refie  , contraire  à la  jufticc  6e  à la  loi  de  Dieu  , pre-  1 

chée  par  interet  pour  tromper  le  peuple  : ce  qui  fait-  An.  i486, 
qu’on  doit  la  condamner , 6e  défendre  qu’on  la  prêche 
fur  peine  des  cenfures  eeelefiaftiques. 

XII.  Saint  François  a obtenu  de  Dieu  , que  tous  « 
les  religieux  de  Ion  ordre  qui  n’obfcrvcroicnt  pas  la  » 
règle  comme  il  faut,  ne  pourroient  demeurer  long-  « 
temps  en  ce  monde  -,  ôe  que  ceux  qui  parleroicnt  mal  « 
de  fcs  religieux, (croient  grièvement  punis  dans  ce» 

- monde  ôe  dans  l’autre.  Ce  que  le  faine  n’a  révélé  à» 
perfonne  pendant  fa  vie  qu’à  faint  Leon  fon  con-  « 
feffeur  , qui  l’a  révélé  après  la^iort  du  faint.  >>  Cette 
propofition  eft  condamnée  comme  fchifmatique,fé- 
ditieufe  , notoirement  fauffe , impertinente  ôe  fuf- 
pedte  d'herefie. 

On  trouve  encore  dans  les  regiftres  des  cenfures  de  xxxix. 
la  faculté  de  théologie  de  Paris, une  autre  cenfurc  de  hf"c“tTdc"c*- 
fept  propofitions  que  l’évêque  de  Meaux  avoit  pré-  loe,c * P«i*. 
Tentées  à la  meme  faculté  pour  lui.  Ces  propofitions  ’* 

font.  1.  C’eft  un  plus  grand  crime  d’avoir  habitude»  retira 

avec  fit  commere  qu’avec  fa  mere.  Cette  propofition  « 
elt  déclarée  hérétique  6e  fcandalcufe.  r.  L’évêque  ni  « 
fon  pénitencier  ne  peuvent  pas  abfoudre  d’un  tel» 
crime,  il  faut  avoir  recours  au  pape.»  Ce  qui  eftfaux, 
contraire  au  droit  commun  6e  à la  coutume  de  lc- 
glife.  3.  Un  prêtre  fornicateur  ne  doit  pas  dire  , Do- 
minus  'vobifeum  ,ni  réciter  l’office  en  aucun  lieu  facré.  <• 

Ce  qui  cil  faux  6e  fufpeéà  d’herefie.  4.  Les  facremens» 
adminiftrez  , ou  l’office  dit  par  un  tel  prêtre  ne» 
valent  pas  mieux  que  les  cris  des  chiens  « Proppfition 
faufle  6e  erronée  dans  la  première  partie  , hérétique, 
fcandaleufc  6e  offenfaht  les  oreilles  pieufes  dans  la 
fécondé.  3.  Il  n’y  a qu’un  faine  Vves  parmi  les  avo-« 
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»cars  de  fauve.  Cctcc  propofition  cft;  vraie,  ditlafa- 
» culte,  c.  L’enfer  cft  tout  rempli  d'avocats,  ainfi  per- 
<>  forme  ne  doit  craindre  d’y  aller  Propofition  faufle 
••en  foi  , téméraire  & ridicule.  7.  Les  apotiquaires  , 

.■les  armuriers,  Les  médecins,  & ceux  qui  font  profef- 
•>fion  d’autres  métiers  iront-  en  paradis , s’ils  y font  a 
.>  portez  partous  les  diables  ou  fur  la  queue  d’un  mu. 

»lct.  » Propofition  téméraire,  préfomptueufe  , qui 
condamne  plufîcurs  profeftions  permifes  dans  l’ctar. 

Cette  ccnlurc  des  docLcuis  de  Paris  cft  du  troificmc 
de  Novembre  de  l’an  i486. 

Dès  que  Henri  V^.  fut  établi  fur  le  trône  d’An- 
gleterre , Innocent  VIII.  confirma  fon  mariage  avec 
Elifabcth  , & ordonna  aux  Anglois  par  fon  autorité 
apolloliquc  de  ne  plus  coutelier  le  roïaume  à la  mai- 
fon  de  Lancaftrc  ; à qui  il  fe  croïoit  en  droit  de  l’af- 
furcr.  La  lettre  cft  du  vingr-fcpticmc  de  Mars  1481?. 

& adrclféeau  roi.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  pour  le 
prier  de  fouftrairc  les  ccclcfiaftiqucs  de  fon  roïaume 
à la  jurifdiétion  feculicrc.  J’ignore  la  datte  de  cctcc 
lctrrc  , elle  cft:  marquée  du  feptiéme  de  Mai  143^, 
mais  c’eft  une  erreur  , puifquc  Henri  VII.  ne  monta 
fur  le  trône  d’Angleterre  que  le  vingt-deuxième  du 
mois  d’Août. 

Jean  Morton  archevêque  de  Cantorberi  &:  légat 
du  faine  fiege  , croïant  qu’il  étoit  utile  de  faire  quel- 
ques regiemens  au  fujet  de  la  difciplinc  <Sc  des  moeurs 
Jh  clergé  , alTembla  les  prélats  fie  le  relie  du  clergé  de 
fa  province  dans  leglifc  de  laine  Paul  de  Londres  le 
treiziéme  de  Février  i486,  qui  étoit  la  première  an- 
née de  fa  tranftation  du  fiege  d’Ely  à celui  de  Can- 
torbcry.Nous  n’avons  point  les  regiemens  qui  furent 
faits  dans  cette  aftcnibléc  , excepté  un  fcul  où  il  cft: 

ordonné 
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ordonné  à chaque  évêque  de  la  province  de  faire  cé- 
lébrer un  fcrvice  & fix  méfies  pour  chacun  de  leurs 
confrcrcsdans  le  mois  après  qu’ils  auront  appris  leur 
mort.  Il  y eut  la  même  année  un  concile  à Lambcth  , 
où  prefida  Thomas  archevêque  dcCantorbcn  &:  car- 
dinal, pour  condamner  les  erreurs  de  Renauld  Peacock 
Anglois  évêque  de  Chefter.  Ses  livres  furent  brûlez  , 
& lui -même  fut  dépolé  & enfermé  dans  un  monaf- 
tere.  Les  aCtcs  dé  ce  concile  ne  font  point  dans  la 
dernicre  collection  des  conciles  d’Angleterre , & je 
ne  les  ai  point  trouve  ailleurs.  Peacock  eut  pour  dif- 
ciple  Jean  Milvcrton  Carme,  profefieur  dans  l’uni- 
verfité  d’Oxford , qui  après  avoir  été  excommunie 
par  l’évêque  de  Londres , s’enfuit  à Rome , où  le  fou- 
verain  pontife,  lans  avoir  aucun  égard  à toutes  fes 
frivoles  raifons,  le  fit  mettre  en  prifon  & l’y  retint 
pendant  trois  ans. 

La  maifon  d’York  n’avoit  point  éteinte  fes  inimi- 
tiez  contre  celle  de  Lancaftrc.  Elle  vit  avec  peine  le 
comte  de  Richemont  occuper  un  trône  où  elle  pré- 
tendoit  elle-même.  Cependant  elle  feroit  peut  êerc 
elle-mcme  demeurée  tranquille  fans  les  intrigues  d’un 
fimple  prêtre  qui  ralluma  la  divifion.  Ce  prêtre  fc 
nommoit  Richard  Simondi,  il  étoit  du  comté  d’Ox- 
ford, c’étoit  un  homme  fans  naifi*ance&  fans  l'çavoir, 
mais  hardi  &c  entreprenant,  comme  il  cft  aifé  de  le 
voir  par  ce  qu’il  fit.  Il  élevoit  à Oxford  un  jeune 
garçon  de  quinze  ans  nommé  Lambert  Simnel  fils 
d’un  boulanger  de  la  même  ville.  Ce  prêtre  ofa  le 
faire  pafler  pour  Edouard  Plantagcnct  neveu  du  roi 
Edouard  IV.  de  la  maifon  d’York,  qu’on  appclloit 
le  comte  de  Warvik  , & que  Henri  retenoit  prifon- 
nier  daqp  la  tour  de  Londres.  Richard  après  lui  avoir 
Tome  XXIV.  ' F 


An.  14S  6, 


xur. 

Ou  ,cur  faire 
r L.mbcrc 
Simiuf  pour  !c 
comte  dc\t  arvik. 

Baron.  I ijt.  r ^ni 

Henrict  VU. 
Sabnonet  htfl.  dit 
fro^ù/rs  de  la 
Grande  Bretagr,ex 


Digitized  by  GoogI 


4L  Histoire  Ecclesi  astkiue.  • 

donné  toutes  les  inllrutlions  ncceflaires  pour  jouef 

An.  i486.  ccttc  fourbc  } lc  mena  en  Irlande,  où  l'on  avoic  une 
grande  vénération  pour  la  maifon  d'York  de  laquelle 
etoit  Plantagenct.  Il  fe  ménagea  avec  tant  d’adrclTc  , 
que  le  comte  de  Kildare  qui  étoit  alors  viccroi  d'Ir- 
lande fut  le  premier  à lc  recevoir.  La  plus  grande 
partie  de  la  noblefl'c  fuivit  fon  exemple  , & le  peuple 
en  fut  trarfporté  de  joie  ; dételle  forte  que  Simncl 
fut  mené  au  château  de  Dublin  où  on  lc  proclama 
roi  avec  beaucoup  de  folcmnitc.  Ce  qui  intrigua  beau- 
coup Henri  VII 

Perfuadé  que  cette  confpiration'avoit  etc  formée 
en  Angleterre,  il  fit  enfermer  la  reine  douairière  fa 
bcllc-mcrc  dans  un  couvent  où  elle  paffa  lc  relie  de 
fes  jours.  Il  fit  voir  aux  feigneurs  & au  peuple  de 
Londres  lc  vrai  comtedcWrarvik  qu'il  tirade  la  tour  j 
il  le  fit  affilier  à l'office  dans  1 églilc  de  faint  Paul  ,• 
manger  en  publie,  fe  promener  le  relie  du  jour  par 
la  ville  ;on  fui  parla  , on  l’entretint,  &:  fur  le  foir  011 
le  rcconduifit  dans  fa  prifon.  Enfin  le  roi  fie  renou- 
vcllcr  l’amniftic  generale  qu’il  avoit  donnée,  &:  l’é- 
rendit  jufqu’aux  criminels  de  leze-mnjefté  au  pre- 
* rnier  chef.  Ces  démarches  arrêtèrent  les  troubles  qui 
commcnçoicnt  à s’élever  dans  Londres  -,  mais  les  Ir- 
landois  lccourus  par  Marguerite  d’York  duchcITc 
douairière  de  Bourgogne  , ne  relâchèrent  rien  de  leur 
entêtement.  Cette princclTe toujours pillionnée  pour 
la  maifon  d’York,  & grande  ennemie  des  Lancallres 
réfolut  de  fe  fervir  de  Simncl  pour  élever  fur  le  trône 
lc  véritable  comte  de  Varvik.  Le  comte  de  Lincoln 
fils  du  duc  de  Suffolc  & neveu  d’Edouard  IV.  par  fa 
mère,  alla  en  FlAidrcs  follicitcr  la  douairière  -,  quoi- 
qu’il fut  convaicu  de  l’impofture , la  qualité  iîatteufo 
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de  chef  du  parti  dcs«rcbcllcs  le  détermina  à faire  ce 
voïage  ; il  trompa  la  vigilance  de  Henri , il  fortit 
d’Angleterre,  s'embarqua,  & fe  rendit  auprès  de  la 
duchdTe , où  il  trouva  Milord  Louvel.  Le  deflein  du 
comte  étoit,  ou  de  placer  le  vrai  Warvik  fur  le  tronc, 
ou  en  cas  que  Henri  s’en  délit,  de  s’y  mettre  lui- 
même.  Convention  fccretc  qu’il  fit  avec  fes  amis , 
fans  que  la  duchefle  y eut  aucune  part. 

Cette  pnnccile  lui  donna  deux  mille  Allemands 
de  vieilles  troupes  forr  aguerries,  fous  la  conduire  de 
Martin Sowart  habile  capitaine  , pour  les  mener  en 
Irlande.  Leur  arrivée  redoubla*  le  courage  des  fac- 
tieux , & l’armée  de  Sininel  devint  fi  forte  en  peu  de 
temps , qu’on  réfolut  de  palier  la  mer , £c  de  s’avancer 
jufques  dans  la  province  d’York.  Le  comte  de  Lin- 
coln fut  choili  pour  en  être  le  chef.  Sur  la  nouvelle 
de  lcurdcfccnte  , Henri  VII.  vint  joindre  fon  armée 
à Norttngham  l’année  fuivante  1487.  Il  rangea  fes 
troupes  dans  une  plaine  au-ddfus  de  Ncwark  ; Se  les 
deux  armées  fc  trouvèrent  en  prefcnce  ;oncn  vint  aux 
mains  , le  combat  dura  trois  heures  avant  que  la  vic- 
toire fc  déclarât,  &:  l’armée  des  rebelles  fut  défaite. 
Scs  cinq  chefs  furent  tuez  ; Simondi  & Simncl  tom- 
bèrent vifs  entre  les  mains  du  vainqueur,  qui  ne  vou- 
lut pas  leur  ôter  la  vie  pour  fervir  plus  long-temps 
d’exemple.  Le  prêtre  fut  confine  dans  une  prifon  in- 
connue où  il  paffa  le  relie  de  fes  jours  ; il  pardonna 
au  jeune  homme,  moins  par  clemence  que  par  une 
maligne  politique  ; car  il  l’occupa  à tourner  la  broche 
dans  fa  cuifine,  voulant  faire  aux  peuples  une  leçon 
, fur  leur  crédulité  , en  donnant  un  emploi  fi  mépri- 
fiiblc  à leur  fantôme  de  roi  On  le  tira  toutefois  quel- 
que temps  après  d’une  fonction  fi  balTe,  pour  le  mettre 
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44  Histoire  Ecclesiastique.' 
dans  la  fauconnerie,  & ce  fut  lè  où  fe  terminèrent  fa 
rofauté  lie  les  honneurs. 

Quoique  Ferdinand  roi  de  Naples  eut  fait  fa  paix 
avec  le  pape,  l’Italie  n'en  fut  pas  plus  tranquille.  Ce 
prince  continua  de  pcrfccuter  les  alliez  du  louveruin 
pontife  & les  habitansd'Aquila.  Il  n’eut  aucun  egard 
ni  pour  Innocent  ni  pour  Ferdinand  roi  d’Arragon  , 
non  plus  que  pour  le  duc  de  Milan,  ni  Laurent  de 
Medicis  qui  avoient  été  caution  de  cette  paix.  L’ar- 
chidiacre d Aquilu  fut  misa  mort  avec  beaucoup  d’au- 
tres ecclefiaftiques.  Pluficurs  échappèrent  par  un  exil 
volontaire  aux  maux  qu’on  leur  préparoit.  Matthias 
roi  de  Hongrie,  follicité  fans  doute  par  le  roi  de 
Naples  dont  il  ctoit  gendre  , fe  déclara  aufli  contre  le 
pape  & appclla  au  facré  college  des  lentenccs  qu’in- 
nocent avoir  prononcées  contre  Ferdinand.  Le  pape 
s'en  plaignit  à Matthias , l’exhorta  d’avoir  plus  de  dé- 
férence pour  les  jugcmcnsdufnnt  fiége,  & lui  manda 
que  s’il  avoir  du  crédit,  il  ne  devoir  l’cmploïer  que 
pour  faire  revenir  fon  beau  père  de  fes  égaremens  , 
& l’empêcher  de  fe  déshonorer  encore  par  de  nou- 
veaux crimes.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  ces  remon- 
trances du  pape  aient  fait  beaucoup  d’imprelhon  fur 
l’efprit  du  roi  de  Hongrie. 

Il  furvint  même  une  nouvelle  broiiillerie  entre 
eux.  Matthias  vouloit  exiger  du  pape  qu’il  confirmât 
l'archevêché  de  Strigonic  à Hyppolitc  fils  d'Hcrculc 
d’Eft  duc  de  Ferrare,  qui  à peine  étoit  forti  de  l'en- 
fance. Sa  fainteté  lui  écrivit  pour  lui  faire  changer  de 
réfolution  , & l'exhorta  fort  à placer  dans  ce  fiége  un 
fujet  recommandable  par  fes  vertus,  quifervitdebon 
exemple  à l’églife  de  Hongrie  , «S c qui  travaillât  avec 
zele  au  falut  des  aines.  Il  eft  vrai  que  le  roi  de  Hon- 
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gric  fe  défifta  de  fa  demande  ; mais  il  fc  vengea  de  ce  ^ ^ ^ 
refus  fur  l’archevêque  de  Colocza  qu’il  fit  mettre  en  • 4 • 

prifon.  Le  pape  irrité  d’un  procédé  fi  indigne  , lui 
écrivit  pour  demander  la  liberté  du  prélat.  Il  lui  re- 
prefente  que  s’il  en  a reçu  quelque  ofFenfe  , il  dort 
faire  paroître  fil  grandeur  dame  en  ufiintdc  clemence 
à fon  égard  ; que  fi  le  croïant  coupable  de  crime  de 
leze-majefté , il  prétcndoit  lefoumettre  aux  loix,  on 
devoir  porter  fa  caufe  au  tribunal  du  liège  apofioli- 
que  , parce  qu’il  étoit  indigne  de  traduire  un  arche- 
vêque devant  un  juge  laïque.  La  lettre  du  pape  eft 
dartée  du  fixiéme  de  Mars  ; mais  elle  ne  produifit 
aucun  effet. 

Matthias  convoqua  cette  année  une  alfemblée  à XLVJI,:f 

_ - \ t / t f \ r « • v r / • L?  roi  de  Hon- 

Büde,  ou  il  établit  plulicurs  loix  très  lages  pour  éviter  pic  fait  u&u«rc 
les  chicanes  dans  les  procès,  pour  en  retrancher  la  1 ' empcIi:ut' 
longueur , pour  arrêter  les  duels  & d’autres  abus.  4 

Mais  ce  qui  l’occupoit  le  plus  étoit  le  defTein  qu’il 
avoir  de  fe  rendre  maître  de  la  haute  Autriche.  C’eft 
pourquoi  il  tint  encore  une  autre  alfemblée  à Iglaw 
dans  la  Moravie,  où  il  confirma  l’alliance  qu’il  avoit 
déjà  faite  avec  Uladiflas  roi  de  Boheme  : il  tourna 
aufïi-tôt  toutes  fies  vûcs  du  côté  de  l'Autriche,  & 
aïant  levé  une  armée  compoféc  de  Hongrois,  de  Bo- 
hémiens Se  deRuifiens,  il  enleva  à l’empereur  plu- 
sieurs villes  allez  confiderablcs  ; il  fit  une  irruption 
•danslaStyrie  , il  s’empara  de  plufieurs  bourgs  voifins  ; 

& afin  de  faire  diverfion,  il  fit  alliance  avec  Charles 
VIII.  roi  de  France,  ennemi  déclaré  de  Maximilien 
d’Autriche  fils  de  l'empereur  Frédéric.  • 

Si  l’Allemagne  fc  trouvoit  ainfi  agitée  de  differens 
troubles,  il  n’y  avoit  pas  plus  de  tranquillité  dans  le  le  roïaume  de 
roïaume  de  Grenade.  L’oncle  du  jeune  .roi  fe  laffant  C’ltnadc‘ 
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de  l'avoir  pour  concurrent , ôe  voulant  encore  moins 
l’avoir  pour  compagnon  , traira  fecrctement  avec 
quelques  Al  fa  quis  d'Almcna  , ( ce  font  des  docteurs 
de  la  loi  de  Mahomet  ) 6e  les  engagea  par  de  grandes 
promefles  à l’introduire  de  nuit  dans  la  ville  , ôe  à 
terminer  tout  d’un  coup  la  guerre  civile,  en  lui  don- 
nant le  mo'icn  de  prendre  6e  de  ruer  fon  neveu.  Mais 
le  fecrct  fut  mal  gardé;  le  jeune  roi  fut  averti  de  cette 
entrcpnfe  ; 6:  il  en  fut  fi  tffraïé  qu’au  lieu  de  donner 
ordre  à ladéfenfe  d’Almeria , ou  du  moins  d’avertir 
fon  frère  ôe  les  principaux  de  fon  parti  de  pourvoir  à 
leur  sûreté,  il  les  abandonna  à la  vengeance  de  fon 
oncle,  s’enfuit  prefque  tout  fcul,  6e  s’alla  jetrer  entre 
les  bras  de  Ferdinand  roi  d’Arragon.  A peine  fut-il 
forti  d’Almcria  que  fon  oncle  y entra  par  une  porte 
que  les  Alfaquis  lui  livrèrent  : il  courut  droit  à la  for- 
terefTe,  il  y entra  fans  aucune  réfiftancc  ; Ôe  ne  pou- 
vant lacrificr  fon  neveu  à fon  ambition,  il  déchar- 
gea fa  fureur  fur  le  plus  jeune  des  frères  de  ce  jeune 
roi  qu’il  tua  de  la  propre  main  ; il  fe  faifit  cnfuite  de 
tous  les  partifans  de  fon  neveu  ôe  les  condamna  tous 
à mort.  L’arrêt  fut  exécuté  fi  exactement,  qu’aucun 
ne  put  fe  fauver  de  ce  malTacrc  qui  fut  détefté  même 
de  les  partifans. 

Toutes  ces  cruautez  ne  fcrvircntqu  a irriter  davan- 
tage le  jeune  rôi , qui  s’engagea  avec  d’horribles  fer- 
mens  à pourfui vie  fans  relâche  la  vengeance  de  la 
mort  de  fon  frere  6c  de  fes  amis.  Ferdinand  psclTé 
par  le  pape  qui  L’exhortoit  fort  à éteindre  entière- 
ment cette  nation  infidèle  , fe  mit  en  campagne,  ôe  • 
emporta  tout  à la  fois  les  fortes  places  de  Cambit  ôe 
d’Haraval  qui  .fervoient  de  remparts  aux  Maures 
contre  la  ville  de  Jacn.  Sabra  fut  cnfiute  prifc  d’af- 
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faut , & Locha  qui  paffoit  pour  imprenable,  fut  coil- 
trainte  apres  une  longue  réfiftancedcfcrcndreàcom- 
pofition.  Les  villes  d'Iilora , Moclin,  Montefrio  Se 
de  Colomcra  curent  le  même  fort;&  les  garnifons 
en  aïant  été  changées,  Ferdinand  alla  joindre  Ifa- 
bellc  reine  de  Caltillc  fon  époufe  qui  l’attendoit  1 
Cordoue,  laifTant  le  refte  de  fes  troupes  fous  le  com- 
mandement du  jeune  roi  de  Grenade  auprès  duquel 
un  fi  grand  nombre  de  Maures  vint  fe  ranger  , qu’il 
compofa  une  nombreufe  armée  avec  laquelle  il  tâcha 
de  rétablir  fes  affaires.  Mais  toutes  fes  tentatives 
furent  inutiles  ; il  attaqua  plufieurs  places  fans  aucun 
fuccès.  S'étant  venu  préfenter  devant  Grenade  où  on 
ne  l’attendoit  pas,  Se  étant  arrivé  au  commencement 
de  la  nuit  du  côté  de  l’Albayzin  qui  elt  un  quartier 
de  la  ville  fcparé  du  refte,  il  y fut  reçu  fans  perdre 
un  fcul  homme  i mais  Muley  fon  oncle  fe  retrancha 
fi  bien  dans  l’Alhambra  , que  jamais  le  jeune  roi  ne 
pût  l'en  déloger. 

Non  content  d’avoir  fi  bien  pourvu  à fa  sûreté  , 
Muley  réfolut  de  chaflcr  fon  neveu  de  l’Albayzin  ; 
l’attaque  dura  cinquante  jours,  Se  le  jeune  roi  fe  voïant 

f>rc(Té  envoïa  demander  du  fecours  à Ferdinand  qui 
ui  cnvoi'a  cinq  cens  arquebufiers.  Ce  nouveau  ren- 
fort conduit  par  dom  Fadrique  Henriquez,  fe  jetta 
d ins  l’Albayzin.  Ferdinand  lui-même  avec  une  puif- 
fnnte  armée,  marcha  du  côté  de  Vêlez  Malaga  & l’af- 
fiégea  dans  les  formes.  Cette  démarche  caufa  beau- 
coup de  troubles  dans  Grenade  ; l’on  y étoit  perfuade 
que  la  prife  de  cette  place  alloit  entraîner  infaillible- 
ment celle  du  refte  de  l’état , le  jeune  roi  étant  déjà 
maître  de  l’Albayzin.  C’cftcc  qui  porta  Muley  à en- 
voïcr  des  députez  à fon  neveu  pour  lui  propofer  un 
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accommodement  : c’étoit  le  parti  le  plus  avantageux 

N'  pour  celui-ci,  & le  moien  de  rétablir  les  affaires.  Mais 

par  une  obftination  à contre-temps  il  rcfufa  toutes  les 
offres  qu’on  put  lui  faire,  réfolu  d être  feul  roi  de 
Grenade,  6c  ne  voulant  point  partager  l'autorité  avec 
fon  oncle  qu’il  traitoit  d’ulurpatcur&  de  tiran. 

' le  o^e  Por  Jean  H*  roi  de  Portugal,  flatté  du  fuccès  de  fes  dé- 
ruRai-  ciuoïe  en  couvertes  6c  cherchant  à en  faire  de  nouvelles  dans 
E //Tr  / ^es  ^nc^cs>  y cnvola  cn 1 487-  deux  de  fes  fujets  Pierre 
Æihicf.i. t.é.i.  Covillan  6c  Alphonfe  Payva,  tous  deux  parlant  la 
langue  Arabe.  Le  principal  motif  de  leur  voïage 
étoit  de  s’informer  exactement  d'un  prince  chrétien  , 
riche  6c  puiffant  que  l’on  difoit  regner  en  A fie  dans 
les  Indes  & fe  nommer  le  Prête- Jean  , ils  avoient 
' ordre  de  faire  alliance  avec  lui.  Arrivez  en  Egypte  , 
ces  deux  envoïez  fe  féparerent  6c  pénétrèrent  dans 
les  Indes  par  deux  chemins  différons,  mais  fans  avoir 
pû  rien  découvrir  de  ce  qu’ils  cherchoient.  Covillan 
rerournoit  en  Portugal , lorfqu’étant  arrivé  dans  un 
port  de  la  mer  rouge,  il  y entendit  parler  du  roi  des 
Abiflrns , chrétien  & fort  puiflant.  Il  ne  lui  cn  fallut 
pas  davantage,  peu  inftruit  de  l’hiftoire  & de  la  géo- 
graphie, & frappé  feulement  de  la  conformité  des  cir- 
conflances , il  n’heflta  pasàfe  perfuadcrquccc  prince 
étoit  celui  qu’il  chcrchoit  ; il  lecrivit  pofitivement 
au  roi  fon  maître,  & fur  le  champ  il  partit  pour  l’E- 
thiopie  où  il  trouva  fur  le  trône  Alexandre  qui  y étoit 
monté  vers  l’an  1475.  Le  bruit  fe  répandit  bien  tôt 
dans  toute  l’Europe  que  l’on  avoit  découvert  cn 
Afrique  les  états  de  ce  fameux  Prête- Jean  , dont  les 
anciennes  chroniques  faifoient  mention  , 6c  fans  ap- 
profondir la  vérité  du  fait  , l’on  s’accorda  à donner 
au  roi  des  Abiflins  le  nom  imaginaire  de  Prctc-Jcan, 

qui 
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qui  longtems  auparavant  avoit  ccé  donné  avec  aufli 
^cu  de  raifon,  ou  peut-être  par  corruption  de  nom  , 
a un  prince  de  la  Tartane. 

Les  princes  éle&êurs  d’ Allemagne  follicitoient 
depuis  long-tcms  l’empereur  Frédéric  à convoquer 
une  diete  où  l’on  pût  lui  choifir  un  fucccfl'cur , 6e  af- 
furer  l’empire  à Ton  fils  Maximifien.  Sa  majefté  im- 
périale n’y.  confcntit  qu’avec  peine  , & la  dicte  fut 
convoquét  à Francfort.  L’emperèur  s’y  rendit  avec 
fon  fils  le  vingtième  de  Janvier  , ôc  le  feiziéme  de  Fé- 
vrier Maximilien  fut  élu  roi  des-Romains  félon  toutes 
les  loix.de  la  bulle  d’or.  Il  y avoit  fix  éle&eurs,  les 
archevêques  de  Maïcncc  , de  Cologne  6e  de  Treves , 
le  comte  Palatin  , le  duc  de  Saxe  , 6 : le  marquis  de 
Brandebourg.  Aufli-tôt  que  l’ambaflTadcur  de  Maxi- 
milien à Rome  eut  appris  le  nouvelle  de  l ‘élection  de 
fon  maître  , il  voulut  précéder  les  ambafladeurs  des 
autres  rois  6:  princes.  L’affaire  fut  propofée  dans  un 
confiffoire  , 6c  l’on  y décida  que  les  chofes  demeure- 
roient  dans  le  même  état , jufqu’à  ce  que  Maximilien 
eûcfaitfes  fournirions  au  pape,  6c  en  eût  été  reconnu 
pour  roi  des  Romains.  Uladiflas  roi  deBoheme  nefc 
trouva  point  à la  dicte  de  Francfort , 6c  n’y  fut  pas 
même  invité,  l’on  fçavoit  qu’il  n’avoit  pas  lieu  d’être 
content  de  Frédéric  qui  lui  avoit  refufé  toutes  fortes 
de  fccours,  6c  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  le  roi  de 
Hongrie , pouvoir  faire  craindre  qu’il  ne  fût  oppofé 
à l’élcttion  de  Maximilien. 

Cependant  Uladiflas  trouva  mauvais  qu’il  n’eut 
point  été  appellé  à la  diete,  il  s’en  plaignit  au  pape  , 
6c  le  pria  d écrire  aux  princes  électeurs  de  ne  le  point 
priver  de  fon  droit.  Mais  malgré  ces  plaintes  Maxi- 
milien fut  élu.  La  dernière  ceremonie  fc  fit  à Aix  la- 
Tome  XXIV.  G 
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Chapelle  le  neuvième  d’Avril,  & l’archeveque  de 
Cologne,  fuivant  le  privilège  qu’il  préccndoit  lui  ap- 
partenir , lui  mit  fur  la  tète  la  couronne  de  Charle- 
magne. On  s’étoit  muni  du  confcntcmcnt  d’inno- 
cent VIII.  & le  faint  père  après  s’ètrc  alïùré  de 
l’obéiflancc  de  Maximilien , confirma  fonélc&ion  ôc 
l’en  félicita  par  un  lârcf.  Il  écrivit  en  même  tems  à 
l’empereur  Frédéric  pour  PaUurcr  de  la  joie  qu’il 
àvoit  d’apprendre-  qu’on  lui  eût  donne  tfn  fi  digne 
fuccclTuir  dans  la  perforine  de  fon  fils. 

Ces  deux  princes  du  confcntcment  des  électeurs 
& des  communautcz  de  l’empire , firent  une  loi  tou- 
chant la  paix.  Ils  s’engagèrent  à la  faire  garder  in- 
violablcmcnt  durant  dix  années  entières  dans  tout 
l’empire.  Pour  cela  ils  mandèrent  à tous  leurs  fujets 
de  l’obfcrvcr  , &c  réglèrent  que  quiconque  en  vicn- 
droit  aux  voies  de  fait  l’un  contre  l’autre  , de  quel- 
qu’etat  ou  condition  qu’il  fut,  feroit  mis  au  ban  de 
l’empire  ; de  meme  que  ceux  qui  contribueroicnt  par 
leurs  confcils  ou  par  leurs  fccours  à violer  cette  paix. 
Il  y en  eut  beaucoup  qui  l'acceptèrent',  d’autres  s’en 
mirent  peu  en  peine.  Parmi  ceux  qui  y confentircnt , 
les  peuples  de  la  Souabc  l’obfervcrcnt  avec  le  plus 
d’cxa&itudc  , ce  qui  les  rendit  fi  redoutables  à leurs 
voifihs , que  plusieurs  villes  impériales  6c  des  princes 
alTez  puilîans  recherchèrent  leur  alliance  ; c’eft  ce 
qu’on  a nommé  l’alliance  de  Souabc,  dont  les  hifto- 
riens  Allemands  ont  fait  une  fi  honorable  mention. 

Maximilien  apres  la  ceremonie  de  fon  couronne- 
ment prit  la  route  de  Flandres , où  étant  arrivé , il 
écrivit  de  Bruges  au  roi  Charles  VIII.  des  lettres 
très-vives  & pleines  de  relfcntimcnt , fans  ménager 
la  réputation  de  la  comteflc  de  Beaujeu  ni  celle  de 
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Ton  epoux.  Il  prétendoit  qu'au  préjudice  de  la  paix 
faite  entre  Louis  XI.  & les  Flamands , les  François 
exerçoient  tous  les  jours  des  hoftilitcz  qui  le  force- 
roient  enfin  à une  rupture  ouverte  , fi  l’on  refufoit 
d’accepter  les  voies  d’accommodement  pour  la  répa- 
ration des  cfitreprifcs  & des  inéxecutions  dont  il  fe 
plaignoit.  Il  avcrtifloit  le  roi  d’aflcmblcr  les  états 
de  Ion  roïaume  afin  d’y  remédier.  La  réponfe  de 
Charles  VIII.  à ccrtc  lettre  fut  encore  plus  vive  , ôc 
piqua  tellement  Maximilien,  qu’il  aflembla  les  com- 
munautez  de  Flandres,  & leur  remontra  de  quelle 
importance  il  étoit  de  ne  pas  fouffrir  que  les  François 
attentaient  impunément  à troubler  leur  repos  ; il 
tâcha  de  réveiller  en  eux  le  defir  de  la  guerre  , en 
leur  rappcllant  le  fouvenir  de  la  bataille  de  Guinc- 
gat,  il  infifta  fur- tout  fur  la  neccflué  de  fournir 
abondamment  aux  frais  de  cette  guerre.  Peut-être  la 
fouhaitoit-il  moins  , que  de  l’argent  pour  foutenir 
avec  éclat  les  dignirez  dont  il  étoit  revêtu  ; Frédéric 
fon  père  lui  faifant  des  avances  fi  peu  confidcrablcs , 
qu’il  étoit  obligé  pour  fubfillcr  d’avoir  recours  à 
toute  forte  de  prétextes. 

Quelques  que  fuffent  fes  vues , il  fe  fervit  encore 
pour  autorilcr  la  guerre  qu’il  alloit  déclarer  à la  Fran- 
ce, d’une  rail'on  fort  fpccicufc  en  apparence.  Il  étoit 
entré  dansla ligue  des  ducsd’Orlcans  & de  Bretagne, 
&c  ceux-ci  étant  prêts  de  faire  la  guerre  à la  France  , 
il  ne  pouvoir  , difoit-il  , leur  refufer  de  joindre  fes 
troupes  aux  leurs.  Mais  cet  artifice  ne  lui  réiifiit  pas. 
Charles  VIII.  par  fon  habileté,  diffipa  bien- tôt  tous 
les  projets  du  duc  d’Orléans  , le  comte  de  Cominges 
fut  dépouillé  de  fon  gouvernement  de  Guïenne,  Se 
fon  comté  réuni  à la  couronne  ; celui  d’Angoulcnie 
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rentra  dans  fon  devoir,  & le  roi  s’étant  avancé  fur 
les  frontières  delà  Bretagne  avec  des  troupes, il  jetta 
tellement  l’allarmc  parmi  les  Bretons , que  les  fei- 
gneurs  du  pais  fc  trouvèrent  divifez.  Les  uns  furent 
d’avis,  que  pour  ne  pas  expofer  mal  à propos  l’état  , 
il  falloir  abandonner  le  duc  d’Orléans.  Les  autres  ré- 
folus  de  fc  défendre  vouloicnt  qu’on  armât  contre 
la  France  , fi  elle  leur  déclarait  la  guerre  ; mais  ce 
n’étoit  pas  l'intention  du  roi  II  ne  chcrchoit  qu’à 
s’affurer  de  leurs  fentimens  -,  aufïi  dès  qu’il  eut  appris 
que  le  maréchal  de  Rieux  étoit  un  des  plus  oppofez 
à la  guerre  , il  lui  dépêcha  d’Efpinay  archevêque  de 
Bourdeaux  , Breton  de  naiflance  , & le  icigneur  du 
Bouchage  , pour  le  prier  d’aflurer  le  duc  de  Bretagne 
qu’il  n’avoit  point  deifein  de  lui  faire  la  guerre  ; mais 
qu’il  vouloit  feulement  l’engager  à ne  point  proté- 
ger des  fujets  rebelles.  Ils  avoicnt  ordre  d’ajoûter, 
que  II  le  duc  refufoit  de  fe  rendre  à cette  priere,  le 
roi  ne  pourrait  s’empêcher  de  fournir  aux  feigneurs 
Bretons  les  troupes  ncccfTaircs  pour  obliger  le  duc 
d’Orléans  à fe  retirer. 

Cette  négociation  n’empêcha  pas  le  roi  des  Rou- 
mains de  commencer  la  guerre  ; après  s’être  accom- 
modé avec  les  Flamands  & les  avoir  o bligé  à le  re- 
connoître  pour  tuteur  de  l’archiduc  fon  hls , il  vint 
furprendre  la  ville  de  Therouanne  ; mais  preflé  vi- 
vement par  des  Cordes  qui  commandoit  en  ce  païs- 
là,  il  écrivit  aux  villes  du  roïaume,  qui  s’étoicnt 
obligées  à la  garantie  du  traité  qu’il  avoir  conclu 
avec  le  roi  , fc  plaignant  de  l’injufhce  que  lui  fai- 
saient le  comte  & la  comtcdc  de  Bcaujeu,  fous  le 
nom  de  ce  prince.  La  lettre  fut  apportée  à Paris  par 
un  héraut,  & lue  dans  une  alfemblée  tenue  à l’hôtel 
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de  ville  5 mais  le  héraut  ne  reçut  d’autre  réponfc 
que  celle  qu’il  plût  aux  gens  du  roi  de  dittcr.  Cette 
tentative*  n’aïant  pas  réülfi  à Maximilien  , il  en  fit 
une  fur  la  ville  de  Guife , qui  ne  lui  fut  pas  plus  hcu- 
reufe.  Il  conduifît  enfuite  fon  armée  compofée  de 
dix  à douze  mille  hommes  dans  le  Cambrchs;  mais 
manquant  de  vivres  & d’argent,  & les  maréchaux  de 
Gié  & des  Cordes  ne  cedant  de  le  harceler,  fcs trou- 
pes fc  débandèrent , une  grande  partie  des  foldats 
Allemands  deferta  , il  fut  contraint  lui-même  de  fc 
retirer  à Malines. 

Le  roi  de  France  étoit  allé  de  Beauvais  à Compie- 
gne.  Il  apprit  dans  cette  derniere  ville  que  le  duc  de 
Bretagne  étoit  tombé  malade  , ce  qui  le  détermina  à 
venir  jufqu’à  Tours  avec  des  troupes.  Mais  la  mala- 
die du  duc  n’aïant  pas  eu  de  fuite  , il  retourna  à Am- 
boife  pour  attendre  la  fin  de  la  negotiation  de  l’ar- 
chevêque de  Bourdcaux  & dufeigneur  du  Bouchage. 
Le  fuccès  en  fut  heureux,  le  traité  fut  figné  à Châ- 
teau-Briant  à ces  conditions  : que  le  roi  ne  feroit 
entrer  dans  le  païs  que  quatre  cent  lances  & quatre 
mille  hommes  de  picé^  qu’il  les  en  tireroit  dès  que  le 
duc  d’Orléans  & fes  partifans  en  fortiroient  ; qu’il  ne 
prendroit  ni  n’aflicgeroit  aucune  place,  que  du  con- 
tentement du  maréchal  de  Rieux  ; & qu’il  ne  préten- 
droit  rien  au  duché.  Car  la  crainte  des  Bretons  étoit 
que  le  roi  ne  s’emparât  de  la  Bretagne , & c’cft  à 
quoi  ils  vouloicnt  obvier. 

Dans  le  même  terns  Philippe  de  Comines  foup- 
çonni  d’entretenir  des  corrcfpondances  avec  le  duc 
d’Orléans , fut  arrêté  avec  le  feigneur  de  Culant , 
Geoffroy  de  Pompadour  évêque  de  Perigueux , Geor- 
ge d’Amboifc  évêque  de  Montauban  & BufTy  fon 
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frère.  On  avoir  intercepté  pluficurs  lettres  de  ceux- 
ci  en  chiffre  qui  les  convatnquoicnt  d’infidelité.  Co- 
mines fut  d’aoord  conduit  à Loches,  où  il  demeura 
huit  mois  dans  une  cage  de  fer.  Comme  il  le  dit  lui- 
mcme  en  parlant  de  l’évêque  de  Verdun  , qui  après 
avoir  été  l’inventeur  de  ces  cages,  y fut  enfermé  le 
premier,  Si  y demeura  quatorze  ans.  Comines  ajou- 
te , qu’il  y fouffrit  des  peines  incroyables,  fans  que  le 
due  d’Orléans  pour  qui  il  s’étoit  attiré  cette  affaire  , 
fit  la  moindre  chofc  pour  le  fou lager.  De  Loches , 
on  le  transfera  dans  la  prifon  des  Tournelhesà  Paris  , 
où  il  fut  dix-huit  mois  avant  que  fon  époufe  put 
obtenir  qu’on  lui  donnât  des  commiffaircs  pour  lui 
faire  fon  procès.  Enfin  on  l'interrogea  juridique- 
ment Si  il  répondit  avec  tant  d’cfprit , d’ordre,  de 
netteté  &dc  vigueur , qu’il  fut  déclaré  abfous  de  tous 
les  crimes  qu’on  lui  impofoit  ; il  le  retira  dans  fa  mai- 
fon  d’Argenton  en  Poitou,  d’où  il  ne  fortit  que  pour 
accompagner  le  roi  Charles  VIII.  dans  la  guerre  de 
Naples. 

Les  grands  progrès  de  Ferdinand  roi  d’Arragon 
dans  le  roiaume  de  Grenade  j#ui  attirèrent  deux  let- 
tres du  pape  Innocent  VIII.  qui'le  félicitoit  fur  fes 
conquêtes  , Si  l’exhortoit  à les  pourfuivre.  La  pre- 
mière de  ces  lettres  eff  du  mois  de  Juillet.  La  fécon- 
de du  mois  de  Décembre.  De  plus  par  un  bref  apof- 
toliquc  du  mois  de  Janvier  de  1487.  il  permit  au  roi 
Se  à la  reine  d’aflemblcr  les  états  d’Arragon  pour  le- 
ver un  fubfide  fur  ce  roiaume  , afin  de  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  Maures,  quoiqu’il  y eue 
un  reglement  contraire,  qu’ils  avoient  juré  d’obfcr-- 
ver  inviolablemcnt.  S 1 fainteté  écrivit  aufii  le  tren- 
tième de  Septembre  à levé  que  de  Breffe  &:  à l’inqui— 
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fircur  de  Lombardie,  de  punir  les  hcrçtiques  qui  per- 
revcrcroicnc  opiniâtrement  dans  leurs  erreurs  : & 
comme  leurs  qfficiaux  refufoient  d’en  venir  à ce$  ex- 
trémitez,  le  pape  déclara  qu’ils  feroicnt  excommu- 
niez, fi  aïant  été  requis  défaire  leur  devoir,  après 
fix  jours  ils  ne  font  pas  exécuter  les  fentenccs  de  l’in- 
quifition,  â moins  qu’il  n’y  ait  quclqu’empêchcmcnt 
légitime.  Cafimir  roi  de  Pologne  s’étoic  adrefle  au 
pape  pour  lui  demander  du  fccours  contre  les  incur- 
lîons  des  Turcs  qui  ravageoient  la  Lituanie  & la 
Ruffic.  Le  faint  pere  lui  promit  de  l’affifter,  & ex- 
horta par  un  bref  toutes  les  nations  voifincs  de  la 
Pologne  , les  Prufficns  , les  Livoniens  , les  Alle- 
mands, les  Bohémiens  à prendre  les  armes  & à fe 
joindre  à Cafimir  pour  l’aider  â défendre  la  religion  , 
leur  promettant  le  pardon  de  leurs  pechez,  & l’efpc- 
rance  d’une  heureufe  immortalité  ; & d'un  autre  côté 
excommuniant  tous  ceux  qui  contrevicndroicnt  aux 
ordres  du  fouverain  pontife  & vidlcroicnt  la  trêve 
fixité  avec  la  Pologne,  pendant  que  le  roi  feroit  occu- 
pé à la  guerre  contre  les  Turcs. 

Le  pape  afin  qu’on  pûtfccourir  Cafimir  plus  effi- 
cacement, travailloit  avec  beaucoup  de  zclcà  établir 
la  paix  dans  l’Italie.  Celle  qu’il  avoit  faite  avec  Fer- 
dinand roi  de  Naples  n’étoit  pas  fort  fiable,  comme 
on  a vû  ; mais  il  fut  plus  heureux  avec  les  Vénitiens. 
Sa  fainteté  fit  une  alliance  avec  eux  dans  le  mois  de 
Février  pour  vingt-cinq  ans.  Les  Vénitiens  étoient 
alors  en  guerre  avec  Sigifmond  duc  d’Autriche.  Ils 
- en  vinrent  même  à une  action  dans  laquelle  Frédéric 
Snn-Scverino  fut  tué  dans  une  irruption  que  les  Tren- 
tins  firent  auprès  de  l’Adige  rivière  de  l’état  de  Ve- 
nife.  Le  pape  pour  réconcilier  ces  deux  puiiïanccs , 
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- nomma  l'évêque  de  Trevife  pour  fon  légat,  qui  con- 

An.  1487.  jointement  avec  l’ambafladeur  de  l'empereur  Frédé- 
ric , le»  engagea  à la  paix , qui  fut  conclue  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ce  qui  facilita  au  faine  pcrc  des 
moj'ens  plus  efficaces  pour  s’oppofer  aux  progrès  de 
Bajazet.  L’empereur  pour  le  féconder  , convoqua 
une  diète  des  princes  élctfkeurs  à Nuremberg  , où 
l’on  traita  des  voies  nccefïaires  pour  réiinir  les  prin- 
ces contre  les  Turcs.  Frédéric  paroiflbit  avoir  les 
Surit*.  Ann*l.  meilleures  intentions  du  monde  : le  pape  lut  accorda 
hb.  10. c.  7f.  ja  pCrrnifp,on  Je  lever  des  fubfidcs  fur  fondergé  pour 
fournir  aux  frais  delà  guerre.  Mais  l’empereur  oc- 
cupé à reprendre  l’Autriche  que  le  roi  de  Hongrie  lui 
avoir  enlevée , n’eut  qu:  la  volonté  d’exccuter  les 
defleins  du  pape,  fans  en  venir  aux  effets  : ce  qui  ne 
fit  qu’augmenter  l’appréhenfion  où  l’on  étoit  que 
Bajazet  ne  fe  rendit  maître  de  la  Sicile, 
ixm.  Bucolini,  fi  connu  par  fes  défordres  , apres  s’être 
ro«"fionU/cspe  * emparé  d'Ofma  ou  Ofimo  , ville  de  la  Marche  d’ An- 
Tut:$-  cône , avoir  fait  alliance  avec  les  Turcs  pour  %’y 

h«j an”'  maintenir.  C’eft  ce  qui  inquictoit  beaucoup  lepape^ 
Il  en  écrivit  au  grand  maître  de  Rhodes , &:  le  pria 
d’cmploïer  fon  zèle  pour  unir  les  princes  de  l’Europe 
en  faveur  de  la  caufe  commune,  en  s’oppofant  au 
Turc.  En  effet  Bucolini  en  attendoie  de  grands  fe- 
cours.  Il  avoit  promis  à Bajazet  qu’en  moins  de  fir 
mois  il  le  rendroit  maître  de  toute  la  Marche  d’ An- 
cône , s’il  lui  envoïoit  dix  mille  Turcs , avec  lcfqucls 
il  pourroit  conquérir  tout  le  refte  de  l'Italie  , à caufe 
des  divifions  qui  regnoient  parmi  les  princes.  Inno- 
cent VIII.  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  écrit  au  grand 
maître  de  Rhodes  , il  en voïa  le  cardinal  Julien  invefi. 
îir  Ofina,  & lui  donna  pour  lieutenant  general  Jac- 
ques 
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ques  Trivulcc  avec  mille  cavaliers  ; Louis  Sforce  & ~ • 

le  cardinal  Baluë  lui  amenèrent  des  troupes  auxiliaires:  ^N-  M8/* 
mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles  , il  fallut 
traiter  avec  Bucolini.  Laurent  de  Medicis  lui  envoïa 
pour  cela  l’évêque  d’Arczzo  :on  lui  promit  fept  mil- 
le écus  d’or , à condition,  qu’il  rendroit  Ofma , &c 
qu'îl  rcnonceroit  à l'allianct  qu’il  avoir  faite  avec  le 
Turc.  Bucolini  accepta  le  traité  , & fe  retira  à.  Flo- 
rence auprès  de  Laurent  de  Mcdicis  dont  il  fut  très- 
bien  reçû.  Mais  Sforce  l’aïant  fait  venir  à Milan  , il 
le  fit  pendre. 

Ferdinand  roi  de  Naples  toujours  ennemi  du  faint  t-Xiv. 

C \ . . . f , . , (■  , .La  diTiùon  rc- 

iicgc  apres  avoir  invite  les  principaux  leigncurs  de  commerce  entre 
l’état  ecclcfiafiiquc  à un  fcllin  & à quelques  parties  NP"iPe'.i‘kl'u  ,e 
de  plaifir,  les  fit  tuer.  Innocent  VIII.  qui  ignoroit 
cette  cruauté,  mais  qui  fçavoit  qu’il  étoit  toujours  tts' 
animé  contre  lui  &c  fes  amis,  lui  écrivit  le  huitième 
de  Juillet  de  cette  année,  & l’avertit  charitablement 
de  rentrer  dans  fon  devoir,  & de  ne  point  maltrai- 
ter ceux  qui  lont  fujets  de  l cglifc  Romaine.  Ferdi- 
nand avoir  fait  j.ctter  dans  la  mer  Ips  corps  de  ceux 
qui  avoiént  été  tuez  ; & pour  ne  peint  fe  rendre 
odieux  aü  peuple  & lui  faire  accroire  que  ces  fei- 
gneurs  vivoient , il  leur  faifoit  porter  tous  les  jours  a 
manger,  comme  s’ils  eufient  encore  été  dans  la  pri- 
fon.  Le  pape  ignorant  & la  cruauté  & la  dilfimula- 
rion  de  ce  prince , manda  à levêque  de  Ccfcnc 
fon  internonce  de  ménager  la  liberté  de  ces  fei- 
gneurs , qu’il  croïoit  avoir  été  livrez  à la  juflice  fe- 
culicre  , & de  faire  caflcr  tous  les  aétes  faits  contre 
eux  , fous  peine  des  -ccnfurcs  ccclcfiaftiqucs.  La  let- 
tre du  pape  à cet  évêque  ell  du  vingt-quatre  de  Juil- 
let. Son  internoncc  ctoit  encore  chargé  d’engager 
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" ■■  Ferdinand  à pai’er  le  tribut  qu’il  devoir  à l’églifc; 

An.  1487.  Mais  il  ne  reçut  que  des  réponfes  fort  dures  de  ce 
prince.  Ce  quiengagea  le  fouverain  pontife  à le  pri- 
ver de  fon  roïaüme  , & à prefler  le  roi  de  France  de 
venir  s’en  rendre  maître  , conformément  au  droit  lc- 


lx  v. 
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gitirne  qu’il  y avoit. 

Ferdinand  roi  d’Arragôn  ctoit  toujours  occupé  à la 
conquête  du  roïaume  de  Grenade.  Comme  lavilledc 
Vêlez  réduite  à l’extrémité  étoit  fur  le  point  de  fe 
rendre,  Muley  oncle  du  jeune  roi  vintà  fonfccours 


Martin* , hijt.  avec  cinq  ou  fix  mille  chevaux  & plus  de  vingt  mil- 
-.  jc  hommes  de  pied.  Hurrado  de  Mendoza  qui  com- 

mandoit  l’armée  Efpagnolc  , l’attaqua  , mit  les  trou- 
pes en  defordre  & obligea  le  roi  Maure  à fe  retirer 
avec  refte  de  fon  armée  à Almugneçar,  où  ne  fe 
croïant  pas  en  sûreté  , il  paffa  à Alméria , & de  là  à 
Guadix.  Le  jeune  roi  Mahomet  Boabdil  profitant  de 
l’abfencc  de  fon  oncle  fe  rendit  maître  de  Grenade. 


LcsdéputczqueMuley  lui  avoit  en  voïcz  en  “dernier  lieu 
pour  le  portera  la  paix, & qu’ikivoit  fçû  gagner  par  fes 
carefles  , ne  contribuèrent  pas  peu  à lui  en  faciliter  la 
conquête.  Aulfi-tôt  qu’il  s’y  fut  établi , il  fit  égorger 
en  fa  prefenoe  tous  les  partifans  de  fon  oncle  , & dé- 
pêcha à Ferdinand  & Ifabellc  pour  les  informer  de 
l’heureux  fuccès  de  fes  armes  , & leur  demander'  la 
sûreté  pour  tous  les  Maures  de  fon  obéiffance.  Il  leur 
promettoit  de  leur  livrer  la  ville  de  Grenade  trente 
jours  après  que  leurs  majeftez  catholiques  fe  feroient 
emparées  des  villes  d’Almeria , de  Ba<ÿi  & de  Guadix  , 
où  fon  oncle  s’étoit  retiré. 


lxvi.  Ferdinand  & Ifabelle  accordèrent  toutes  fes  de- 

Ferdinand  fe  rend  1 «-vrir*.  r C 1» 

maître  de  Mjiaga.  mandes  : & Venez  le  voiant  lans  elpcrance  d aucun 
Ma,una , u,j.  fccours , fe  rendit  à compofition.  L’on  entreprit  en- 
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fuite  le  liege  de  Malaga  dont  la  garnifon  fc  défendit 
avec  beaucoup  de  valeur  ; mais  elle  fut  enfin  obligée 
de  fc  rendre.  La  perte  de  cette  place  entraîna  celle 
de  quantité  d'autres.  Ce  qui  rendit  les  rois  catholiques 
maîtres  de  toute  la  partie  occidentale  du  roïaume  de 
Grenade.  Le  gouvernement  de;  Malaga  fut  donné  à 
dom  Garcie  Fernandez  Manrique.  La  prife  de  cette 
place  parut  d'une  fi  grande  importance,  que  l'on  en  fit 
des  réjoüiflances  publiques  à Rome.  Le  pape  le  rendit 
à cet  effet  à lcglifc  defainte  Marie  du  peuple  & y célé- 
bra pontificalcmcnt  la  méfie.  Ferdinand  fit  prefent  au 
faint  pere  de  ccnf  Maures,  qüi  entrèrent  dans  Rome 
avec  leurs  chaînes,  une  partie  fut  diftribuée  aux  car- 
dinaux & l’autre  aux  principaux  feigneurs  Romains. 
Comme  il  y avoit  dans  Malaga  beaucoup  de  rené- 
gats qui  s'y  étoient  réfugiez  pour  fe  mettre  à couvert 
.des  pourfuites  de  l'infiquifition  , le  pape  nomma 
deux  cardinaux  , le  vice-chancelier  & Baluc  pour  les 
pourfuivre  & faire  leur  procès.  Il  y en  eut  plus  de 
deux  mille  brûlez  à Valence  6c  ailleurs. 

Un  peu  après  le  commencement  de  cette  année 
Jacques  III.  roi  d’Ecofîc  demanda  à Innocent  VIII, 
la  canonifation  de  Marguerite  petite  fille  d’Edmond 
II.  roi  d’Angleterre,  &c  fille  d’Edoüard  premier,  fé- 
cond fils  d’Edmond  & d’Agathe  , qu’on  croit  avoir 
été  fille  ou  ;iiece  de  l’empereur  Conrad  le  Salique. 
Marguerite  étoit  morte  en  odeur  de  fainteté  dans  le 
mois  de  Novembre  de  l’année  1093.  quatre  jours 
après  foi)  mari  Macolme  roi  d’Ecofle,  qui  avoir  été 
tué  au  pairage  de  la  rivière  d’ Aine  en  combattant 
contre  Robert  corqte  de  Northumbrie.  Le  pape  à la 
prière  desEcofTois  donna  une  bulle  dattéc  du  deuxième 
dejuin  1487.  par  laquelle  il  nommel’archcvêqucdcS. 
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André  , l’évcquc  de  Glafcow  & d’autres,  pour  faire 

An.  1487.  les  informations  neccflaires.  Quelques-uns  difent, 
tju’c^c  avo>t  déjà  été  canomfée  folemnellcment  par 
2.  au  lo.  de  Juin,  Innocent  IV.  en  1151.  On  croit  que  fon  chef  cil  à 
Doiiay'chcz  les  Jefuites  Ecolfois. 
ixviii.  Jeart  Pic  prince 'de  la  Mirandolc  & de  Concor- 
ne  FeTtheresTe’  > undcsplus  fçavans  hommes  de  fon  fiecle  , avoir 
i'uâeP'edeUMi"  f°lltcnu  a Rome  l’année  précédente  des  thefes  fa- 
_ ...  meufes  fur  toutes  les  fcicnccs , fur  la  théologie  , les 

Tvtthctn.  cr  Jïfi-  5 ^ O J 

Icnt''  niatilcmatKlucs  > ta  magie  , la  cabale  & la  phyhquc. 
. Y,"  , Il  y avoir  neuf  cent  polirions  extraites  des  auteurs 

Pmuijov,  tn  clog,  J I 

~ Grecs  & Latins,  Hébreux  & Chaldeens.  Jean  Pic 
idUtt.j',  n’avoir  alors  que  vingt-trois  ans.  Ces  thefesfurentré- 
t.  AUxanj  h, 11  pendues  dans  tout  le  monde, & ils  lesfoutinten  hom- 
ftr ■ "•  *•  inc  confommé  dans  toutes  les  fcicnccs. La  jnftc  réputa- 

v-Ar-tmri  coi-  t’011  s’acquit  par-là  lui  fufcita  des  advcrlaircs. 
ua.j„j. de „nis  On.  voulut  trouver  à redire  à fes  thefes  , & on  en 
}io. à- fii-  taxa  quelques-unes  d nerclic.  Le  pape  ht  examiner 
l’extrait  qu’011  lui  prefenta  , & on  jugea  qu’il  y 
avoit  treize  portions  infoutcnablcs.  Pic  les  défendit 
par  une*  apologie  qu’il  compofa  en  dix-fept  nuits  , 
elle  au  ell  commencement  de  les  œuvres.  Jean  Pic  y 
rapporte  une  chofe  allez  fingulicre  , & qui  marque 
combien  l’ignorance  fait  faire  de  fautes;  il  dit,  qu'un 
théologien  qui  fe  mêloir  de  ccnfurcr  les  thefes, étant 
interrogé  fur  ce  que  lignihoit  le  morde  cabale  , ré- 
pondit que  c’étoit  un  homme  méchant  & hérétique, 
• qui  avoit  écrit  contre  Jefus-Chrilt , &:  que  fes  fcdla- 

tcurs  avoient  eu  de  lui  le  nom  dccabalilïcs.  Ceux  qui 
n’étoient  pas  plus  éclairez  que  ce  théologien , accu- 
ferent  Jean  Pic  de  magic,  ne  pouvant  comprendre 
qu’un  jeune  homme  de  cet  âge  pût  être  li  feavanr. 
Le  pape  neanmoins  défendit  la  lc&urc  de  ces  thefes 
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fous  peine  d’excommunication  , &:  fie  citer  Pic  de  la  » 

Mirandolc  à Rome.  Mas  les  chofcs  en  demeurèrent-  An.  >4S7- 
là  pour  lors.  • 

Voici  les  treize  propofitions  qui  furent  extraites  lxix. 
de  fes  thefes.  I.  Jefiis-Chrift  n’ell  pas  réellement  « t,j[“ï°/"Xr"' 

defeendu  aux  enfers  quant  à la  prefence  ; mais»  de-i':inPic- 

feulement  quant  aux  effets.  ■■  Jean  Pic  dans  fon  apo-  v ,b,i- 

logie  juftifie  cette  première  proposition.  Il  avoüe  %“/'*  U“futr* 

qu’on  doit  croire  que  l’amc  de  Jelus-Chrift  cft  def-  Jean.  Pif  us,  fur, 
* , r 1 ■ \ , * • 1 . ' 

ccndue  aux  cnrcrs  ; mais  que  quanta  la  manière  un  y 

a rien- de  déterminé  , & que  lame  étant  féparée  du 

corps  , n’étant  pas  dans  le  lieu  par  prefencc,  mais  par 

operation  ; la  propofition  qui  n’a  point  d’autre  fens,  • 

ne  peut  être  condamnée  d’herefie  ; que  ce  font  au 

contraire  ceux  qui  la" condamnent  comme  telle,  qui 

font  dans  l’erreur , parce  que  ceux-là  fe  trompent 

qui  croient  comme  de  Foi  ce  qui  ne  l’cft  pas. 

1 1.  Une  peine  infiniç  h’eft  pas  dûc  au  péché  « !••».  m. mi, 
mortel  qui  cft  jTun-tems  fini  ; mais  feulement  une 
peine  finie.  Sur  cette  proposition  Jean  Pic  dix  , qu’il 
faut  diftingucr  deux  cnolcs  dans  le  péché;  l’avcr- 
lîon  de  Dieu  & la  convcrfion  à la  créature  : & que 
de  même  , on  peut  d^re  que  la  peine  eft  due  au  péché 
en  deux  fens , ou  en  tant  quelle  lui  fera  effective- 
ment rendue,  ou  en  tant?  qu’il  le  mérite  : que  le  pé- 
ché mortel  en  tant  qu’il  cft  averfion  de  Dieu,  qui  cft 
un  bien  infini , cft  objectivement  infini  & mérite  une 
peine  éternelle  -,  mais  que  la  peine  éternelle  ne  fui- 
Vra  le  péché  mortel,  que  quand  le  péché  fera  infini 
dans  fa  durée  ; fçavoir  ,cn  cas  que  l’homme  demeure 
dans  ce  jjfché  & y perfevere  pendant  toute  l’éterni- 
té; car  s’il  en  fait  pénitence  avant  fa  mort , & qu’il 
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• — - — n’ÿ  demeure  que  pendant  Un  rems  fini,  fa  peine  ne 

A n.  1487.  fera  point  infinie. 

joM.pic.ibu.  ni.  .»  L’on  ne  dqit  adorer  la  Croix  ni  aucune 
» image  d’adoration  de  latrie  ,pas  même  dans  le  fens 
» de  taint  Thomas.  » Sur  cette  propofition,  Jean 
Pic  dit , que  le  fentiment  de  faint  Thomas  touchant 
l’adoration  de  la  Croix  &:  des  images,  eft  qu’on  les 
adore  en  tant  qu’imagés  , qu’au  contraire  Guillaume 
Durant,  Henri  de  Gand,  Robert  Holket  &:  plu- 
ficurs  autres  théologiens  fouticnncnt  qu’on  ne  doit 
en  aucune  maniéré  adorer  ni  l’image,  ni  la  croix;  mais 
qu’on. adore  feulement  ce  quelles reprefentent  : que 
c:cft  cette  dernière  opinion  qu’il  a fuivic  comme  plus 
probable  , en  rejettant  celle  de  S.  Thomas. 

4.  » Je  n’aflurc  pas  que  dieu  puifle  être  uni  hipof- 
«tatiquement  à toute  créature  , mais  feulement  à une 
» créature  raifôrinablc.  Jean  Pic  répond  qu’il  n’a  point 
«alTuré,  comme  a fait  Henri  de  Gand,  qu’ablolu- 
» ment  la  divinité  ne  peut  pas  être  unie  hipoftatique- 
•>  ment  à une  créature  (ans  raifon  ; mais  qu’il  a fcule- 
«mcntfufpcndu  fon  jugement  là-dcfTus,  fans  vouloir 
«rien  décider  d’une  manière  poîitivc. 

j.  » Il  n’y  a point  de  feieneç  qui  nous  rende  plus 
«certains  de  la  dodtrine  de  Jefus-Chrift  que  la  magic 
» & la  cabale.  Il  répond  que  cette  propofition  doit 
«être  reftraintc  aux  fciences  qui  n’dnt  point  pour 
«fondement  la  révolution  ; & que  ç’cft  de  celles  la 
«feules  qu’il  a prétendu  parler  dans  fes  thefes. 

6.«Suppofé  l’opmion'commune , que  le  verbe  peut 
«s’unir  hipoftatiquement  à une  créature  inanimée , il 
»fc  peut  faire  que  le  corps  de  Jefus-ChrifUoit  réclle- 
« ment  fur  l’autel  , fans  que  le  pain  foit  changé  au 
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corps  de  Jefus-Chrift , ou  anéanti}  ce  qui  doit  s’en-«  . 

tendre  de  la  poflîbihté,  & non  pas  que  la  chofcfoit»  A N.  1487. 
ainfi.  L'auteur  dit  que  cette  propolition  ne  donne  « 
aucune  atteinte  à la  préfence  réelle  du  corps  & du 
^ing  de  Jefus-Chrift  dans  l'cuchariftie.  Il  agita  la 
èjueftion  ; fçavoir/î  l’on  peut  apporter  quelque  autre 
jnoïen  pour  expliquer  la  convcrfion  du  pain  Sc  du 
vin  au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrift,  que 'la  tran- 
fubftantiation  ; & fi  l'on  peut  fc  fervir  pour  cela  de 
l’union  de  Jelus-  Chrift  avec  le  pain  ; & après  avoir 
allégué  des  raifons  &c  des  aucoritcz  de  part  & d’autre, 
il  répond  à celle  que  l’on  apporte  pour  montrer  qu’on 
« peut  foutenir  encore  une  maniéré  d’expliquer  la.  pré- 
fencc  réelle  differente  de  la  tranfubftantiation , & fait 
voir  que  la  conclufion  de  fes  thefes  nefavonfe  point 
ce  fentiment. 

7.  IJ  eft  plus  raifoftnable  de  croire  qu’Origene  » f f'f1' r,e‘ ,t,d' 
foit  fauve  que  damné.  Sur  cette  propofition  il  avoiie 
que  les  herefics  attribuées  à Origene  lont  impies;  mais  • 
il  foutient  qu’il  a pû  affurcr  fans  témérité  quelles  lui 
ont  été  fauffement  attribuées , & qu’en  cas  qu’il  les 
ait  foutcnucs , il  a pû  croire  qu’il  s’en  étoit  repenti  ; 

Sue  l’églifc  n’a  jamais  déterminé  qu’Origene  fut 
amné  , & qu’enfin  quand  elle  l’auroit  fait , l’on  ne 
feroit  pas  obligé  de  tenir  en  cela  fon  jugement  comme 
de  foi , parce  qu’il  ne  feroit  pas  plus  certain  que  celui 
de  la  canonifation  des  faints  , lequel , félon  le  fenti- 
ment de  faint  Thomas , n’eftpas  de  foi.  . 

8.  Comme  perfonne  n’cft  précifément  d’un  avis,  » f f ?,r' ,l"1' 
. parce  qu’il  veut  en  être  ; de  même  perfonne  ne  croit  « 
précifément  , parce  qu’il  veut  croire.  Jean  Pic  ré-« 
pond  que  cette  propofition  eft  véritable  , parce  que 
perfonne  jjp  peut  croire  une  chofe  qu’il  n’ait  des  mo- 
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— ci  fs  fuffifans  qui  l'obligent  de  croire  ; mais  qu’il  né 

A N.  1487.  s’enfuit  pas  de-là  que  l’adtc  de  la  foi  ne  foit  pas  libre. 
joan.  Vit.iitij.  » 9.  Celui  qui  foutiendroit  que  les  accidens  ne 
» peuvent  pas  fublifter  , s’ils  n etoient  foutenus  par 
» l’cuchariltie , ne  laiflccoit  pas  de  foutenir  la  vérité 
«du  facremcnt , & de  croire  que  la/ubftance  du  paiii 
-n’y  eft  pas.  L’auteur  dit  que  cette  propofition  elfc 
foutenablc  , parce  qu’on  peut  dire  avec  g.  Thomas 
qu’il  y a une  diftin&ion  reelle  entre  l’efTencc  & l’e- 
xiftcncc  pourfervir  de  foutien  aux  accidens. 

•>10.  Les  paroles  dc«la  confécration  font  réitérées 
«matériellement  & récitativemcnt  par  le  prêtre  , & 
«non  pas  fignificativcnicnt.  Jean  Pic  répond  que  les 
paroles  .de  la  confécration  dahs  la  bôuche  de  Jcfus- 
Chrift  ont  été  fignificatives , parce  qu’clTcétivcmci^t 
il  donnoit  à fes  Apôtres  fon  corps  qui  devoir  être 
brifé  , & fon  fang  qui  dcvoitUtrc  répandu  ; mais  que 
dans  la  bouche  du  prêtre  qui  ne  donne  pas  fon  corps 
& fon  fang  ,mais  le  corps  Si  le  fang  dcJcfus-Chriît, 
qui  ne  doivent  plus  être  ni  brifez  ni  répandus  , on  les 
doit  confidercr  comme  un  récit. 

XI.  ■■  Les  miraclesde  Jefus-Chrift  ne  fontpasunc 
» preuve  de  fa  divinité  à raifon  de  l’operation  ; mais 
« à caufc  de  la  manière  donc  il  les  a faits.  Sur  cette 
propofition  le  même  auteur  dit  que  les  miracles  de 
Jefus-Chtift  précifcmentjprouvcnt  bien  qu’il  les  fai— 
foie  au  nom  de  Dieu  ; mais  que  ce  qui  prouve  qu’il 
étoit  DieUjC’ell  qu’il  les  faifoit  par  fa  propre  au- 
torité. 

XII.  » C’cfl:  parler  plus  improprement  de  Dieu, 
» de  dire  qu’il  cil  intelligence  ou  entendement , que 
« de  dire  d’un  Ange  qu’il  clt  amc  raifonnablc.  Jean. 
Pic  fc  défend  fur  cette  propofition  par  l^utorité  des 
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livres  attribuez  à faine  Denis  l’Areopagite  , qui  ne  * — — - 

veue  pas  qu’on  dite  que  Dieu  eft  une  intelligence.  An.  1^87. 

13.  Lame  n’entend  & ne  conçoit  dlilinetc-  « 7»«»> 
ment  qu’ellc-mêmc.  « Pic  de  la  Mirande  remarque 
que  cette  proportion  ne  doit  pas  s’entendre  de  tou- 
tes fortes  de  connoillances  ; mais  feulement  de  la  con- 
noidancc  fccrctc  que  l’aine  a immédiatement  de  foi- 
même. 

Ce  fut  ainfi  que  cet  auteur  tâcha  de  juftificr  les 
treize  propofitions  qu’on  vient  de  rapporter  : il  cx- 
pofe  dans  l’on  apologie  les  motifs  qui  ont  porte  fes 
advcrfiires  à l’accufcr.  Il  dit  que  les  uns  ont  blâmé 
fon  deflein  & fa  manière  de  philofopher  ; que  les  au- 
tres ont  trouvé  que  c’étoit  en  lui  une  témérité  d’en- 
treprendre tant  de  chofes  à fon  âge  ; que  quelques- 
uns  ont  trouvé  à redire  au  grand  nombre  de  thefes 
qu’il  avoit  propofccs  ; & qu’enfin  quelques  théolo- 
giens l’ont  accufc  d’herefie  ; qu’il  n’a  pas  crû  devoir 
le  taire  fur  cette  accufation  , aïant  appris  de  faint 
Jerome  & de  Rufin  qu'on  peut  foulfrir  toutes  fortes 
d’injures  à l’exception  de  celle  d’hcrcfic,  à l’égard  de 
laquelle  il  n’cft:  pas  permis  d’être  patient.  Il  répond 
aux  reproches  qu’on  lui  failoit  fur  fa  manière  de 
philofopher,  fur  le  grand  nombre  de  fes  thefes,  & 
en  particulier  de  ce  qu’il  avoit  découvert  le  fecrct  de 
la  cabale  Juive. 

Le  traité  conclu  l’année  precedente  entre  la  Fran-  M ou*  mini  du 
ce  & quelques  feiencurs  Bretons  inquietoit  bcau-'roi  dcl  Roni3,"s 

r 1 pour  fcr.uer  une 

coup  le  duc  de  Bretagne  & les  partifans  du  duc  d'Or  . ligue  contre  la 
leans.  Le  mauvais  fuccès  des  négociations  de  Maxi-  ' . , , 

milien  roi  des  Romains  acheva  de  les  déconcerter.  *•  »«><{« , *«v. 
Ils  comptoient  beaucoup  fur  ce  prince  qui  travailloit  11 
à former  une  ligue  contre  la  France,  dans  laquelle  il 
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Le  roi  de  France 
envoie  fon  armée 
en  Bretagne  , qui 
article  Nantes. 
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prétendoit  faire  entrer  le  duc  de  Lorraine , les  rois 
catholiques , le  duc  de  Savoye , le  feigneur  d’Albrct  , 
le  duc  de  Bourbon  connétable  de  France  & d’autres. 
Mais  toutes  fes  tentatives  furent  inutiles.  La  com- 
tcfic  de  Beaujeu  avoit  fçû  fixer  le  duc  de  Lorraine  en 
lui  promettant  la  Provence , quoi  que  réiinic  à la 
couronne.  La  guerre  avec  les  Maures  occupoit  afTez 
le  roi  d’Arragon.  Le  duc  de  Savoye  flatté  d’un 
accommodement  touchant  le  marquifat  de  Saluces, 
n’ofoit  rompre  avec  la  France  -,  & le  connétable  s’é- 
toit  réconcilié  avec  le  comte  de  Beaujeu  fon  frère, 
& la  gouvernante.  Il  n’y  eut  donc  que  le  Icigncur 
d'Albrct  qui  entradans  la  ligue,  & qüidans  l’cfperan- 
ce  d’époufer  l’hcritierc  de  Bretagne, quoiqu’il  eut  pour 
compétiteurs  le  roi  des  Romains  & le  duc  d’Orléans, 
conclut  un  traité  par  lequel  il  promettoit  de  tirer  fa 
compagnie  de  cent  lances  de  l’armée  du  roi  où  elle 
fervoit  actuellement, & de  la  faire  paffer  en  Bretagne. 

Cependant  le  roi  Charles  VIII.  qui  avoit  fournis 
les  places  de  Guïenne  , & qui  avoit  fait  fon  entrée  à 
Bourdeaux  le  feptiéme  de  Mars,  fc  rendit  à Poitiers, 
& fit  fommer  Parthenay  qui  capitula  auffi-tôt.  Il  di- 
vifaenfuitc  fon  armée  en  quatre  corps,qui  marchèrent 
vers  la  Bretagne  , avec  ordre  d’y  entrer  par  quatre  en- 
droits differens  ; & afin  de  pouvoir  apprendre  plus 
promptement  des  nouvelles  de  cette  expédition,  il 
s’arrêta  à Laval  dans  le  Maine.  Cette  armée  trois  fois 
plus  nombreufe  que  ne  portoit  le  traité  fait  avec  les 
mécontens  de  Bretagne  donna  une  terrible  inquiétu- 
de au  duc,  il  afTembla  fur  le  champ  des  troupes  pour 
s’y  oppofer  -,  mais  il  s’en  vit  prcfqu’auffi-tôt  aban- 
donné & contraint  avec  quatre  mille  hommes  qui 
lui  refloient  de  s’aller  enfermer  dans  Vannes.  La 
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crainrc  d’y  être  alfiegé  , ne  lui  permic  pas  d'y  relier 
long-tems  ; il  s’embarqua  , vint  au  Croilic  , d'où  il 
remonta  jufqua  Nantes.  Dans  cet  intcrvale  les 
François  fc  rendirent  maîtres  de  Plocrmel,  & aflîegc- 
rent  Vannes  qui  ne  fit  point  de  réfiftancc.  Alors  les 
Bretons  connurent , mais  trop  tard  , la  faute  qu’ils 
avoient  faite  d’introduire  les  François  dans  leur  pais. 
Le  dixième  de  Juin  l’armée  de  Charles  VIII.  vint 
mettre  le  fiege  devant  Nantes , & le  roi  pour  en  être 
plus  près , quitta  Laval  6c  s’avança  jufqu’à  Ancenis. 

La  ville  de  Nantes  étoit  grande  6c  munie  d’une  gar- 
nifon  nombreufe,  réfoluëdcfc  bien  défendre  ; lapre- 
fence  du  duc  de  Bretagne  qui  lacommandoit  redou- 
bloit  fon  courage.  Il  étoit  accompagné  du  duc  d'Or- 
léans , du  prince  d’Orangc  , du  comte  de  Comingcs, 
& d’autres  feigneurs  François  6c  Bretons  ; car  pour 
le  comte  de  Dunois  il  étoit  allé  demander  du  fccours 
au  roi  d’Angleterre  ; mais  il  ne  pût  en  amener , le 
vent  lui  fut  fi  contraire  qu’il  le  rejetta  jufqu'â  trois 
fois  dans  le  port  de  faint  Malo  où  il  s’étoit  embar- 
qué , 6c  deux  fois  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Lorf- 
qu’il  étoit  prêt  à s’embarquer  pour  la  fixiéme 
fois , le  bâtard  de  Bourgogne  lui  amena  quinze  cent 
hommes  de  l’armée-  du  roi  des  Romains.  Avec  ce 
fccours  6c  près  de  foixante  mille  hommes  qu’il  alTcrn- 
bla  dans  la  balle  Bretagne  , où  chacun  prit  les  armes 
fur  l’avis  que  leur  duc  croit  alficgé  dans  Nantes , le 
comte  s’avança  vers  cette  ville  ; mais  ces  troupes  in- 
capables de  difciplinc,  mal  armées , n’aïant  jamais  vù 
la  guerre  , ne  fçaehant  manier  ni  la  pique,  ni  l’cpéc, 
ne  lui  furent  d’aucune  utilité.  Il  choifit  feulement  de 
ccttc  armée  cinq  à fix  mille  hommes,  6c  les  aïanr 
joints  aux  troupes  de  Flandres,  il  entra  avec  eux  dans 

I ij 


A N.  14S7. 


Jjliçny  hff.  Je 

Charles  Vil  U 


L X X 1 1 

Icconuc  <h  D ;* 
mis  fju  lever  le 
licfcc. 


Digitized  by  Google 


C8  Histoire  Ecclesiastique. 

Nantes  qui  n’avoit  pû  être  invclkic  du  côté  de  la  Loi- 

A N.  1487.  rc  } qu’on  nomme  la  FofTe  , Se  contraignit  les  Fran- 
çois à lever  le  fiege  fur  la  fin  de  Juillet  après  iix  fe- 
mnincs  inutilement  emploïécs  à cette  entreprife. 
L’armée  Françoife  Te  retira  en  bon  ordre  , Se  alla 
s’emparer  de  Clilfon  , de  Vitré,  de  Dol , &:  d’autres 
places;  mais  toutes  ces  conquêtes  ne  compcnfoient 
pas  la  prife  de  Nantes , qui  eût  rendu  le  roi  bien- tôt 
maître  de  route  la  Bretagne. 

D’un  autre  côté,  le  feigneur  d’Albrct  qui  avoit 
aflcmblé  trois  où  quatre  mille  hommes  pour  venirau. 
fccours  du  duc , fut  arrête  dans  Ion  pafTage  par  le 
feigneur  de  Caudale  , Se  mvcfh  dans  le  château  de 
Limtron  fur  les  frontières  du  Limofin  ; ce  qui  l’obli- 
gea de  capituler  Se  de  congédier  fes  troupes , pro- 
mettant d’être  à l’avenir  fidèle  au  roi.  En  même 
tems  des  Cordes  qui  commandoit  l’armée  fur  les 
frontières  d’Artois ,furprit  faint  Orner  Se  Thcroiian- 
nc  , défit  les  troupes  de  Philippe  de  Cléves  Raveftein 
à demi  lieue  de  Bethune;  Se  celui-ci  même  fut  fait 
prifonnicr  avec  les  comtes  d’Egmond  &,dc  NalTau  , 
le  feigneur  de  Bofl'u  Se  d’autres.  Cette  perte  réduifit 
Maximilien  à rimpoffibihtc  de  tenir  la  campagne,  Se 
à abandonner  les  provinces  ''Valoncs  à la  discrétion 
des  vainqueurs. 

lxxtii.  Le  duc  de  Bretagne  fc  voïant  ainfi  fruflré  des  fc- 
g,.t  fi  tccor.ciiir  cours  etrangers,  cllaia  de  le  réconcilier  avec  la  no- 
Ri'ux?  le'’tl  * bielle  de  I011  duché.  Le  maréchal  de  Rieux  étoit  un 
des  plus  puilfans , on  lui  fit  les  propofitions  les  plus 
* 40'  ^ l‘J'  11  engageantes  , on  lui  promit  de  le  mettre  à la  tête  des 
armées , Se  de  ne  fui  vrc  que  fes  confcils  ; 011  lui  rc- 
prefenra  que  le  falut  de  la  Bretagne  dépendoit  de 
lui  ; enfin  on  lui  expofa  tant  de  raiions , que  ce  ma- 
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rcchal  déjà  mécontent  des  François  qui  n’avoient  pas 
obfcrvé  le  traité  de  Château-Briant , conclut  en  fc- 
crct  fa  réconciliation  avec  le  duc  par  la  médiation  du 
comte  de  Cominges.  Mais  auparavant  il  écrivit  au 
roi  pour  le  prier  de  retirer  Tes  troupes  delà  Bretagne-, 
puilqu'elles  n’y  avoicnt  été  introduites  que  pour  en 
faire  fortir  le  duc  d’Orléans , & que  ce  prince  & fes 
partifans  offrant  de  fe  retirer,  elles  n’y  pouvoient 
plus  demeurer  fans  contrevenir  au  traité.  Le  gentil- 
homme chargé  de  cette  lettre  avoir  ordre  en  parti- 
culier de  s’adrefTer  à la  comtcfTc  de  Beaujeu,  pour 
fonder  fes  intentions  ; fa  réponfc  les  mamfefta.  Celle 
que  reçut  de  Cominges  qui  avoir  été  envoie  en  am- 
baffade  par  le  duc  vers  le  roi, ne  fut  pas  plus  favora- 
ble. Il  n’en  fallut  pas  d’avantage  pour  convaincre 
pleinement  le  maréchal  de  Rieux,  que  la  conquête 
de  la  Bretagne  écoit  le  vrai  motif  de  la  guerre.  Il 
abandonna  les  François  & fon  exemple  fit  rentrer 
pluficurs  feigneurs  Bretons  dans  le  parti  du  duc. 

Charles  VIII.  apprenant  que  Matthias  roi  dcHon- 
griefaifoit  la  guerre  à l’empereur  Frédéric  , luienvoïa 
un  ambafTadeur, pour  contracter  cnfcmble  une  allian- 
ce folideSc  confiante,  afin  que  fa  majcflé  impériale  & 
le  roi  des  Romains  fon  fils  étant  occupez  à deux 
guerres  en  ditfcrcns  pais  , l’une  en  Autriche  & l’autre 
en  Flandres,  nepuflent  fe  donner  aucun  fccours  l’un 
à l’autre.  Matthias  afliegoit  alors  Eintjucbourg  ville 
d’Autriche.  Aufii-tôt  qu’il  eue  appris  ouc  l'ambafTa- 
deur  François  arrivoit,  il  ordonna  à tous  les  feigneurs 
& prélats  qu’il  avoir  auprès  de  lui;  de  l’aller  recevoir , 
& il  le  reçut  lui-même  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce. L’ali  lance  lignée  il  lui  donna  fon  audience  de 
congé  , après  l’avoir  régalé  de.  riches  prcfli.s.  Jean 
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évêque  de  Varadin  vint  cnruite  en  France  en  qualité 
d’ambafladeur  pour  aflurcr  le  roi  Charles  de  l’entier 
dévoilement  du  roi  de  Hongrie  , &c  lui  faire  confir- 
mer l’alliance  qu’il  venoit  de  ligner.  Il  étoic  encore 
chargé  de  fiancer  Jean  Corvin  fils  naturel  de  Mat- 
thias qui  n’avoit  point  d'enfans  légitimés , avec  la 
fœur  du  duc  de  Milan  , & de  demander  au  roi  de 
France  Zizim  frere  de  Bajazet  empereur  des  Turcs  , 
afin  de  faire  plus  sûremenr  la  guerre  à ces  infidèles. 
Mais  on  ne  put  lui  accorder  ce  dernier  article  , le  roi 
aïantdéja  promis  Zizim  au  pape.  L’équipage  de  cet 
ambafladeur  étoit  des  plus  fuperbes,  il  avoir  avec  lui 
trois  cens  chevaux  de  même  poil  & de  même  taille, 
montez  par  trois  cent  jeunes  gentilshommes  vêtus 
d’écarlate  & portant  des  toques,  leurs  cheveux  étoient 
entrelalfcz  de  diamans , &c  ils  avoient  au  col  de  ri- 
ches colliers. 

Charlotte  reine  de  Chypre  fille  de  Jean  III.  du 
nom  , & d’Helenc  Palcologue  fille  de  Théodore 
D^fpotc  de  la  Morée  , mourut  de  paralyfic  à Rome  le 
feiziéine  de  Juillet  de  cette  année.  Aprêsavoir  efluïé 
bien  des  traverfes , & s’être  vue  dépouillée  de  fon 
roïaume  par  Jacques  fon  frere  naturel , elle  s’étoit 
retirée  en  Savoyc  & enfuitc  à Rome , où  elle  fie 
donation  de  tous  fes  états  à Charles  duc  de  Savoyc 
fon  neveu  , en  prcfcnce  du  pape  & de  pluficurs  car- 
dinaux. 

On  marque  dans  la  même  année , ou  du  moins 
dans  la  précédente  la  mort  de  George  deTrebizonde  , 
c’étoitun  des  plusfijavans  d’entre  les  Grecs.  Il  mourut 
à Rome  où  il  s’étoit  retiré  avant  la  prilcdeConftanti- 
noplc  du  tems  du  pape  Eugène  IV.  Il  y enfeigna 
pluficurs  années  la  rhétorique  &:  la  philofophic t & 
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le  pape  Nicolas  V.  le  fie  Ton  fecretaire.  Outre ■ 

pluficurs  ouvrages  qu'il  compofa  en  Latin  , il  tra-  An.  1487. 

duifit  en  cette  langue  un  grand  nombre  de  livres 

Grecs.  Nous  avons  de  lui  une  lettre  à Jean  Paleolo- 

gue  pour  l’exhorter  à fc  rendre  à Florence  plutôt  qu’à 

Balle.  Deux  traitez  de  la  proccflion  du  fiant  Efprit 

contre  le  fentiment  des  Grecs, donnez  par  Leon  Alla- 

tius  dans  le  premier  tome  de  la  Grèce  orthodoxe.  Il 

traite  dans  le  dernier  de  l’unité  de  l’églife  catholique 

& de  la  primauté  de  l’églife  Romaine  ; & il  prétend 

que  les  cinq  églifes  partriarchales  ont  uncefpece  de 

lubordination  l’une  à l’autre,  fuivant  leur  rang  ; & 

que  pendant  la  vacance  de  l’églife  de  Rome  , c’ell  au  d «;<•  au.  d„ 

patriarche  de  Conftantinople  à gouverner  l’églife  uni-  '”‘4' 

vcrfcllc.  lia  encore  écrit  un  difeours  fur  ces  paroles  de 

J.C.  Si  je  veux  qu’il  demeure  jufqu’à  ce  que  je  vienne,  s.j  «DC.1I.V.I1I 

dans  lequel  il  prétend  que  S.  Jean  n’eft  point  mort. 

L’hiftoire  du  martire  de  S.  André  de  Chio , mis  à 
mort  par  les  Turcs,  cft  encore  un  de  fes  ouvrages.  Il  a 
traduit  de  Grec  & Latin  les  commentaires  de  faint 
Cyrille  fur  l’évangile  de  faint  Jean,  & fes  quatorze 
traitez  fur  la  Trinité  ; pluficurs  homélies  de  faint 
Chrifoftome  ; le  traité  de  faint  Grégoire  de  Nylfe  de 
la  vie  de  Moïfe  -,  les  livres  de  faint  Bafilc  contre  Eu- 
nomius , & le  traité  de  la  préparation  évangélique.’ 
d’Eufebe.  Il  étoit  fi  fort  prévenu  en  faveur  de  la 
doctrine  d’Ariftote,  qu’il  ne  parloit  de  cclle.de  Pla- 
ton qu’avec  beaucoup  de  mépris  : prévention  qui  fut 
combattue  par  le  cardinal  BelTarion  , grand  partifan 
de  ce  dernier.  Il  mourut  dans  une  extrême  vicilleflc 
après  avoir  perdu  entièrement  le  fouvenir  de  tout  ce 
qu’il  avoit  appris.  André  fon  fils,  fit  une  aflez  foi- 
blc  apologie  pour  lui  contre  Théodore  de  Gaze. 
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Alexandre  Tartagm  célébré  jurificonlultc , fur- 
nommé  d’Imola  du  lieu  de  fa  naiflance,  mourut  aufli 
dans  cette  année  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  & fut 
enterré  dans  1 eglilc  des  Domimquains  à Bologne  , 
où  011  lui  érigea  un  tombeau  de  marbre.  Il  étoit  dif- 
ciplc  de  Jean  d’Imola,  & il  enfeigna  le  droit  pen- 
dant trente  années  avec  beaucoup  de  réputation  , 
dans  les  villes  de  Paris,  de  Fcrrare  & de  Boulogne. 
Il  laifla  un  commentaire  fur  le  fixiéme  livre  des  dé- 
crétales &i  fur  les  clémentines  , fans  parler  de  beau- 
coup d’autres  ouvrages  de  droit  civil , qui  tous  ont 
été  imprimez  à Venife  , à Francfort  & à Lyon.  Sa 
vie  écrite  par  Nicolas  Antoine  Gravatius , fc  trouve 
à la  tctc  de  fon  traité  des  confeils. 

L’année  fuivantc  1488.  le  roi  des  Romains  fça- 
chant  que  le  fleur  de  Raflinghcm  lui  étoit  fort  op- 
pofé , & faifoit  paroître  beaucoup  d’attachement  à la 
France  , le  fit  enlever  par  Charles  de  Manncville  & 
conduire  au  château  de  Vilvordc,  Un  nommé  Lie- 
kerke  aïant  découvert  le  fecret  eut  affez  d’adrefle 
^>our  tirer  Raflinghcm  de  ce  château  & le  conduire 
a Tournay.  Peu  de  tems  aptes  tous  deux  fe  rendi- 
rent à Gand,  où  Raflinghem  reprefenta  aux  Gantois 
le  traitement  qu’il  avoir  reçu  de  Maximilien  pour 
avoir  pris  leurs  interets,  & leur  expofa  les  ravages  que 
les  Allemands  faifoicnt  dans  la  Flandres.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  exciter  ces  peuples  à un 
foulevement  general  ; ils  furprirent  Courtrayi  Yprcs 
fc  déclara  pour  eux.  Ce  qui  irrita  tellement  le  roi 
des  Romains  que  dans  le  moment  meme  il  réfolut  de 
rendre  fes  volontez  fouveraines  en  Flandres , &:  de 
ranger  ces  peuples  par  la  force  ouverte.  Le  deflein 
ptoit  grand  ; ceux  de  Bruges  en  fentirent  les  confie-. 

qucnccs , 
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qucnccs;&  comme  ils  avoient  toujours  agi  de  con- 
cert avec  les  Gantois , ils  penferent  que  ceux-ci  étant 
réduits, on  ne  manqueroit  pas  de  venir  aufli-tôt  fon- 
dre fur  eux.  Cette  réflexion  faifit  d’abord  l’efprit  des 
politiques,  & fe  répandit  bien  tôt  parmi  le  peuple 
qui  en  fut  fi  fort  allarmé  , que  le  premier  de  Février 
les  bourgeois  votant  Maximilien  dans  leur  ville  où  il 
s’étoit  retiré  pour  delà  fc’rendre  à Gand,  fe  faifirent 
des  portes,  des  murailles,  & des  principales  avenues, 
& arrêtèrent  prifonnier  ce  prince  qui  n’avoit  avec  lui 
que  fes  domeftiques  & fa  garde.  Ils  l’enfermerent 
dans  la  maifon  d'un  droguifte  dont  ils  firent  griller 
toutes  les  fenêtres,  & y placèrent  un  corps  de  garde. 
Ils  s'aflcmblerent  enfuitc  dans  la  maifon  de  ville,  dé- 
clarcrent  Maximilien  incapable  de  gouverner  les  états 
de  l’archiduc  Philippe  fon  fils,  créèrent  de  nouveaux 
magiftrats,  ne  lui  lailïerent  que  deux  domeftiques  , 
mirent  les  autres  en  prifon  & firent  enfin  trancher  la 
tête  à plusieurs  feigneurs,  parce  qu’ils  étoientduns  les 
intérêts. 

Dès  que  l’empereur  Frédéric  eut  appris  ces  vio- 
lences, il  ordonna  aux  Flamands  de  mettre  fon  fils 
en  liberté,  & les  menaça  de  s’unir  avec  tous  les  princes 
d’Allemagne  pour  les  écrafcr,  s’ils  n’obéiiïoicnt  pas. 
Et  fans  attendre  davantage  il  fe  rendit  en  Flandres 
avec  quelques  troupes.  Mais  il  trouva  Maximilien 
élargi.  Innocent  VIII.  follicité  parl’empercur , avoit 
aulli  mandé  à l’archevêque  de  Cologne  d’cxcommu  - 
nier  ceux  de  Bruges  en  cas  de  refus.  L’archevêque  pu- 
blia donc  un  moratoire  pour  les  intimider , mais  il 
paroit  qu’ils  ne  fe  rendirent  que  parce  qu’ils  le  vou- 
lurent, & qu’ils  redoutoicnt  peu  les  menaces  de  Rome. 
En  délivrant  Maximilien  ils  impoferent  eux-mêmes 
Tome  XXIV.  K 


An.  148S. 


LXXIX. 
Ceux  de  Rruge* 
le  font  prifonmer, 


LXX.v 
On  ; •■.  ,1 

libertc*  & i 

cond.c 

IV  an  a « 

Hi  . / 

Rti-.jiüU.  w* 

an*  t*)*  h.  a 

Kf 

l-  IJ.  c.  II. 

/.  :0  1» 


Digitized  by  Google 


74  Histoire  E c c l e s i a s t i c^ue. 

— des  conditions  ; fqavoir  , que  tous  les  foldats  écran-' 

An.  1488.  o.ers  fc  rctircroient  de  Flandres  & des  Païs-Bas  dans 
lept  jours  ; quon  licentieroit  toutes  les  troupes  qui 
croient  fur  pied  ; que  le  roi  des  Romains  emploïe- 
roit  toutes  les  votes  raifonnablcs  pour  faire  la  paix 
avec  la  France , & qu’il  donneroit  des  otages  aux  Gan- 
tois pour  la  sûreté  de  fes  promeflfes.  A ces  conditions 
il  fut  mis  en  liberté  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai  ; 
mais  ne  s’étant  pas  crû  obligé  de  tenir  fa  parole  , la 
guerre  civile  fe  ralluma  avec  plus  de  violence  qu’au- 
paravant.  On  dit  que  Ferdinand  roid’Arragon&  Ifa- 
belle  fon  époufe  voulurent  entrer  dans  cette  affaire  , 
qu’ils  envoïerent  des  ambafTadcurs  à ce  fujet  ; & que 
dès-lors  on  jetta  les  premiers  fondemens  du  mariage 
qui  fut  caufe  dans  la  fuite  de  la  grande  élévation  de 
la  maifon  d’Autriche. 

Les  Flamands  avoient  délibéré  s’ils  livreroient  Ma- 
ximilien au  roi  de  France  , mais  ils  fc  contentèrent 
d’cnvoïcr  le  moniroire  de  l’archevcquc  de  Cologne 
au  parlement  de  Paris.  Le  roi  fut  mécontent  de  ce 
monitoire,il  s’en  plaignit  hautement,  prétendant  que 
les  Flamands  n’aïant  pas  d’autre  fouverain  que  lui , le 
pipe  n’avoit  pas  eu  droit  de  procéder  contr’eux  avec 
cette  rigueur;  qu’il  n’avoit  garde  de  le  lui  imputer, 
perfuadé  que  fon  intelligence  dans  les  affaires  le  ren- 
doit  incapable  d’une  conduite  fi  précipitée  ; d’autant 
plus  que  le  faint  pcrc  inftruit  des  privilèges  du  rcïaumc 
n’auroit  pas  fi  facilemcntconclu  à y déroger,  s’il  n’a- 
voit été  prévenu  par  les  artifices  de  quelque  ennemi 
de  fa  gloire  & du  repos  de  fon  état.  Le  procureur  ge- 
neral du  parlement  de  Paris  appclla  des  procedures 
cfii  pape , & déclara  le  monitoirc  fubreptice,  injurieux 
à l’autorité  du  roi.  Sa  majefté  en  écrivit  même  au  faint 
pcrc  pour  fe  plaindre. 
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Maximilien  après  fa  délivrance  fc  retira  en  Alle- 
magne auprès  de  l’empereur  fon  perc , & donna  le 
gouvcrncTnent  de  Philippe  fon  fils  à Albert  duc  de 
Saxe.  Charles  VIII.  ne  manqua  pas  de  profiter  de  ces 
troubles  de  Flandres  pour  exécuter  les  deffeins  qu’il 
avoit  fur  la  Bretagne.  Son  armée  fc  mit  en  campagne 
au  commencement  du  printems.  Il  avoit  fait  aupa- 
ravant ajourner  les  ducs  de  Bretagne  & d’Orléans  à 
la  table  de  marbre  par  le  prévôt  de  Paris,  accompagné 
d’un  confcillcr  de  la  cour  &c  du  premier  Huiffier  , &: 
avoit  pris  contr’cux  cous  les  défauts.  Le  maréchal  de 
Ricux  qui  s’étoit  réconcilié  avec  le  duc  fonfouverain, 
avoit  pris  le  commandement  de  fon  armée,  2c  reçu  fes 
troupes  dans  Ancenis  , & il  s’étoit  rendu  maître  de 
Vannes,  aidé  de  quelques  fantaflîns  Anglois , & de 
mille  chevaux.  Par  droit  de  reprcfaillcs,  laTrimouille 
qui  commandoit  l’armée  du  roi,  emporta  Châtcau- 
•Briant  & fit  rafer  la  place,  prit  Ancenis , afiiegea 
Fougères  & Saint- Aubin  du  Cormier. 

• Les  Bretons  & les  François  du  parti  du  duc  d’Or- 
léans s’étoient  joints  enfeinble  pour  fecourir  Fou- 
gères ; mais  ils  apprirent  que  cette  ville  avoit  capi- 
tulé, de  même  que  Saint- Aubin  du  Cormier.  La 
Trimouille  craignant  que  ces  troupes  n’aJlaflcnt  re- 
prendre cette  dcrnicre  place,  alla  à leur  rencontre  , 
&c  s’approcha  de  cette  ville  le  dimanche  vingt-  feptié- 
me  de  Juillet.  L’armée  des  Bretons  fe  rangea  en  ba- 
taille, & fut  attaquée  par  les  François  qui  s’étoient 
rangez  fur  trois  lignes.  La  première  fous  les  ordres 
d’Adrien  de  l'Hôpital  ; la  féconde  commandée  par  la 
Trimouille , le  maréchal  de  B uidricourt  commandoit 
l 'arriéré- garde  L’artillerie  fit  un  horrible  fracas  des 
deux  cotez , parce  que  les  cavaliers  n’écoient  pas  en- 
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corc  accoutumez  à levi  ter  en  ouvrant  leurs  rangs,  & 
les  fantaffins  en  fc  couchant  par  terre.  La  Trimouille 
tout  jeune  qu’il  étoit,  tomba  fur  le  maréchal  de  Ricux 
qu'il  ne  pût  toutefois  enfoncer  ; ce  qui  l’obligea  d’a- 
vancer un  peu  à côté,  où  ne  trouvant  que  de  la  cava- 
lerie legere,  il  la  rompit  aifément  ; &c  venant  fondre 
enfuite  fur  le  corps  de  bataille , il  rencontra  les  Bre- 
tons montez  fur  les  chevaux  des  François,  qui  ne  fe 
trouvant  pas  aifez  fermes  fur  les  arçons , furent  tout 
d’un  coup  renverfez  par  les  hommes  d’armes  du  roi. 
Ils  ne  fe  rallièrent  point,  & leur  infanterie  abandon- 
née fut  prefquc  toute  taillée  en  p'cces  Six  mille 
hommes  de  l’armée  Bretonne  relièrent  fur  la  place  ; 
& la  Trimouille  eut  la  gloire  d’avoir  remporté  la 
vi&oirc  la  plus  complété  qu’on  eut  gagnée  depuis 
long-temps. 

Le  duc  d’Orléans  & le  prince  d’Orangc  demeurè- 
rent prifonniers  ; ce  dernier  fut  trouvé  au  milieu' 
d’un  tas  de  foldats  tuez,  contrefaifant  le  mort  ; mais 
il  fut  reconnu  par  un  archer.  La  comtefle  de  Bcaujcu 
peu  de  temps  après  lui  rendit  la  liberté  , parce  qu’il 
avoir  époufé  la  focurdefon  mari  ; & même  elle  le  fit 
lieutenant  ppur  le  roi  dans  la  Bretagne  ; mais  elle  ne 
traita  pas  de  meme  le  ducd'Orlcans  ; clic  ne  put  con- 
tenir fa  joie  d’avoir  en  fa  difpofition  un  tel  prifon- 
mer  : elle  le  fit  conduire  d’abord  au  château  deLufi- 
gnan  en  Poitou  fous  bonne  garde,  & quelque  temps 
apres  dans  la  grofle  tour  de  Bourges,  d’où  il  fut  en- 
fuite  transféré  à Angers  où  le  roi  croit,  & enfermé 
dans  le  château.  La  Trimouille  profitant  de  fa  vic- 
toire , fc  rendit  maître  de  Di  liant  Sc  de  Saint-Malo, 
par  le  moïen  du  vicomte  de  Rohan.  Ce  feigneur 
Breton  avoit  embrafle  le  parti  des  François  pour 
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mieux  faire  Valoir  les  prétentions  qu’il  avoitf  fur  le 
duché  de  Bretagne  , fondé  fur  ce  que  Marie  de  Bre- 
tagne fa  merc  & Marguerite  fa  fœur  première  fem- 
me du  duc,  étoient feules  héritières  du  duc  François  I. 
Dans  cette  extrémité  le  duc  délibéra  s’il  ne  fc  rcrirc- 
roit  point  en  Angleterre,  mais  on  luiconfeilla  plutôt 
de  tenter  un  accommodement  avec  le  roi  : il  y con- 
fentit,  & envoïa  pour  cet  effet  à Charles  VIII.  les 
comtes  de  Dunois  &:  de  Comingcs,  & lui  écrivit  en 
termes  fort  fournis  ; il  appelloit  le  roi  fon  fouverain 
feigneur , & fc  donnoit  à lui-même  la  qualité  de  fu- 
jet.  Ils  trouvèrent  le  roi  à Angers  , & ce  fut  là  où  fa 
majefté  leur  donna  audience. 

Charles  VIII.  avoit  de  grandes  prétentions  fur  le 
duché  de  Bretagne,  en  vertu  de  la  ccflion  que  Nicole 
de  Bretagne  heritierc  du  comte  de  Blois  avoit  faite  de 
fes  droits  à Louis  XI.  Il  fallut  donc  convenir  d’ar- 
bitres pour  juger  de  ces  droits  ; & il  y eut  pour  cela 
quelques  conférences  dans  le  château  de  Vergi  en 
Anjou  qui  appartenoit  au  maréchal  de  Gié.  Mais 
comme  toute  cette  affaire  demandoit  de  grandes  dif- 
euffions,  & que  ce  qui  prefloit  davantage  étoit  de  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  la  Bretagne,  le  roi  voulut 
bien  accorder  l^paix  à ces  conditions.  1.  Que  le  duc 
renonceroit  à toutes  ligues  & alliances  étrangères,  en 
congédiant  les  Anglois  & les  Navarrois  qu’il  avoit 
dans  fon  armée.  1.  Qu’il  ne  marieroit  point  fes  filles 
fans  le  confcntemcnt  du  roi  ; ce  qui  feroit  ratifié  par 
les  états  de  Bretagne  qui  s’obligeroient  à païcr  au  roi 
deux  cens  mille  écus  d’or  en  cas  de  contravention. 

3.  Que  le  duc  ne  feroit  venir  aucunes  troupes  érran- 
geres  dans  fes  états  pour  faire  la  guerre  à la  France. 

4.  Qu'il  laifferoic  au  roi  les  places  qu’il  avoit  con- 
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quifes  dans  le  païs,  comme  Saint-Malo,  Saint- Aubin, 
Dînant,  Fougères.  5.  Qu’en  cas  que  le  duc  vînt  à 
mourir , fes  filles  pourroicnt  faire  valoir  leurs  droits 
fur  ces  villes,  que  le  roi  leur  rcndroit.en  le  rembour- 
fant  de  fes  depenfes,  s’il  croit  prouvé  que  fa  majefté 
ne  fût  pas  bien  fondée  à les  garder.  6.  Que  le  duc 
donnerait  pafTage  aux  François  quand  il  feroit  be- 
foin.  Ce  traité  tut  conclu  à Sablé  le  vingt-huitième 
d'Août. 

Mais  le  duc  de  Bretagne  n’en  vit  pas  l’execution. 
Il  mourut  à Nantes,  ou , félon  d'autres  , à Couairon 
le  neuvième  de  Septembre  , d'une  chute  de  cheval  , 
accablé  d'ennuis,  & de  malheurs.  Il  étoit  âgé  de 
cinquante-trois  ans,  deux  mois  & feize  jours,  & 
avoit  régné  trente  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  le- 
glifc  des  Carmes  de  Nantes.  Par  fon  teftament  il  com- 
mit au  maréchal  de  Rieux  le  foin  de  fes  filles , & lui 
joignit  le  comte  de  Cominges  fon  intime  ami  avec 
Françoifcdc  Dinant  dame  de  Château  Briant  pourcrv 
être  la  gouvernante.  La  cadette  des  deux  princellcs 
qui  fc  nommoit  Ifabellc  mourut  peu  de  temps  après. 
Anncfafœur  en  héritant  des  états  de  fon  pcrc,  fc  vit 
encore  plus  expofée  que  lui  à la  jaloufie  de  fes  voifins. 
Sans  argent,  fans  troupes,  fans.alhc^|dc  qui  elle  pût 
tirer  quelque  fccours,  à peine  put- elle  s’oppofer  à 
Charles  VIII.  qui  confervoit  toujours  fes  mêmes  pré- 
tentions. Ce  prince  hai  envoïa  des  ambaffadeurspour 
ajouter  de  nouvelles  elaufes  au  dernier  traité,  il  dc- 
mandoit  à être  fon  tuteur , à faire  décider  par  des  ar- 
bitres les  droits  qu’il  prétendoit  avoir  fur  la  Bretagne, 
& que  jufqu’à cette  décifionelle  ne  prît  point  la  qua- 
lité de  duchclîc  Ces  propofitions  ne  furent  point 
écoutées,  & le  roi  envoïa  ordre  à fes  troupes  de  s’em- 
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parer  des  villes  de  la  Bretagne  quelles  pourroient  fur-  T 

prendre.  N’ 

L’on  vit  dans  cette  année  renaître  les  troubles  & jxxxv. 
les  divifionsdans  Genes  dont  le  cardinal  Paul  Fregofe  mettent  fous  la 
croit  archevêque  & gouverneur.  Ce  prélat  Tentant  du™!" moLl* 
combien  fa  tirannic  l’a  voit  rendu  odieux  au  peuple  , r,i,r,.h,j}.cen «, 
chercha  les  moïens  de  priver  fes  ennemis  du  gouverne-  lv  * 

ment  en  cas  qu’on  le  lui  ôtât.  Il  perfuada  aux  citoïcns 
de  fe  remettre  une  féconde  fois  fous  la  domination 


des  Milanois  avec  lcfqucls  ils  avoient  déjà  vécu  alTcz 
paifiblcment.  Jean  Galcas  étoit  pour  lors  duc  de 
Milan  , mais  fon  oncle  Louis  Sforce  furnommé  le 
Maure,  à caufe  de  fon  teint  bazanné , profitant  de 
l’imbécillité  d’efpritde  fon  neveu,  gouvernait  abfo- 
lumcnt,  fur-tout  depuis  qu’il  eut  chafle  Bonne  merc 
de  Jean  Galeas.  Les  Fregofcs  lui  cnvoïcrent  des  atn- 
bafladeurs  qui  furent  bicn-tôt  fuivis  par  Fregofe  fils 
du  cardinal,  à qui  Sforce  avoit  fait  époufer  Claire 
fœur  naturelle  du  duc  Galcas.  Cette  démarche  piqua 
tellement  les  Génois,  qui  par  là  fc  voïoient  encore 
davantage  fous  la  domination  du  cardinal , qu’ils  fe 
foulevcrent  contre  lui , & l’obligèrent  de  fe  fauver 
dans  la  citadelle,  où  ils  l’allèrent  afiieger,  Sc  mirent 
tout  en  ufage  pour  le  forcer.  Aïant  enfuite  délibéré 
fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre  , ils  envoïcrent 
deux  ambafTadcs  *,  l’une  au  roi  de  France  pour  le  prier 
de  les  venir  fccourir  promptement,  avec  promdîe  de 
fc  foumettre  à lui  ; l’autre  au  pape  Innocent  VIII. 
pour  le  conjurer  d’avoir  quelque  compafiion  de  fa 
patrie.  Mais  ils  ne  furent  point  écoutez,  Si  Sforce  fit 
tant  par  fes  artifices,  que  la  ville  le  reconnut  pour  fon 
fouverain.  Il  y établit  Auguftin  Adorne  fon  licutc- 
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nant  pour  dix  ans,  & le  cardinal  Frcgofe  fe  retira  à 
Rome  où  il  vécut  encore  beaucoup  d’années. 

L’Ecoflc  n’étoit  pas  exempte  de  troubles,  les  fei- 
gneurs  y faifoient  la  guerre  à leur  roi  Jacques  III. 
fous  prétexte  qu’il  les  méprifoit,  qu’il  les  eloignoie 
des  emplois,  qu’il  donnoit  les  charges  & les  dignitez 
à des  hommes  de  néant  & à de  nouveaux  venus  , 
qu’il  étoit  plongé  dans  lcsplaifirs  & dans  les  débauches, 
& fi  cruel  qu’il  faifoit  mourir  tous  ceux  qu’il  foupçon- 
noit  d’avoir  eu  part  à la  conjuration  précédente.  Ils 
demandoient  qu’il  eût  à ceder  la  couronne  à fon  fils 
alors  âgé  de  feize  ans,  qu’ils  avoient  déjà  élu  pour 
leur  roi.  Jacques  refufa  de  fe  rendre  , & envoïa  des 
ambafïadcurs  à Charles  VIII.  en  France  & à Henri 
VII.  en  Angleterre,  pour  leur  demander  du  fecours 
contre  les  rebelles,  & leur  remontrer  l’intérêt  qu’ils 
dévoient  prendre  dans  fon  affaire  , puifquc  la  tran- 
quillité de  leurs  états  endépendoit.  Il  s’adrefTa  encore 
au  pape  Innocent  VIII.  qui  envoïa  en  Ecofl'c  Adrien 
Caftcllefi  dit  Corneto. 

Mais  pendant  qu’Adriens’avamjoit  à grandes  jour- 
nées vers  l’Ecoflc,  les  feigneurs  vinrent  attaquer  Jac- 
ques & l’obligerent  à en  venir  à une  aétion  à Sterling. 
Le  combat  fut  opiniâtre  ; ceux  du  parti  du  roi  fe  bat- 
tirent avec  beaucoup  de  valeur,  & ne  laiffcrent  pas 
d’être  entièrement  défaits  par  l’armée  des  conjurez. 
Le  roi  d’Ecoffc  tomba  de  cheval,  Sc  s’étant  fauvédans 
un  moulin,  il  y fut  pris  & tué  avec  quclqes-uns  des 
fiens  le  onzième  de  Juin  à l age  de  trente -cinq  ans  , 
après  en  avoir  régné  vingt -.huit.  Adrien  n’apprit  cette 
mort  que  deux  jours  après  fon  arrivée  en  Angleterre  ; 
ce  qui  l’obligea  de  s’y  arrêter.  Les  Ecolfois  aufii-tôt 
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apres  s’affcmblerent,  & déclarèrent  que  Jacques  avoir — — - 

été  tué  juffement,  & qu'on  ne  pourfuivroit  point  An.  1488. 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui , ni  leurs* 
familles.  Ils  reconnurent  enfuite  pour  foi*  fucccffcur 
•Jacques  I V.  l’aîné  de  fes  fils  , qui , comme  on  a dit , 
n’avoit  pas  encore  feize  ans , & qui  profitant  de  l’e- 
xemple de  fon  pere  ménagea  la  nobleffe  , fe  conduifit 
• avec  beaucoup  de  modération  , & jouit  d’une  tran- 
quillité parfaite. 

Le  grand-maître  de  l’ordre  militaire  de  Calatrava 
étant  mort  en  1486.  les  chevaliers  fe  dilpofoient  à en  ttif«  i-,  oi.ins 
élire  un  nouveau,  lorfque  Ferdinand  & Ifabellc  leur  enearcordc.s  'par 
firent  fignificr  une  bulle  d’innocent  VIII.  par  la-  *, {$*  **"'*" 
quelle  le  fouverain  pontife  fe  rélervoit  la  nomination  < ;î- 

de  cette  grande  maîtrife  ; & le  roi  Ferdinand  en  eut  / r.  1 
Fadminiftration  pcndailt  fa  vie.  Les  rois  catholiques  f *'• 
aïant  dansda  fuite  repréfentez  au  pape  les  grandes  dé- 
penfes  qu’ils  avoient  été  obligez  de  faire  pour  foute- 
nirla  guerre  contre  les  Maures,  les  revenus  immenfes 
dont  jouiffoient  les  grands-maîtres  des  ordres  mili- 
tairc^  de  leurs  états  , qui  montoient  pour  chacun  à 
plus  de  cent  mille  ducats  , les  defordres  & les  guerres 
civiles  que  caufoicnt  les  brigues  des  grands  pour  pof- 
feder  ces  dignitez  , le  pape  aïant  égard  à leur  pricre, 
réunit  pour  toujours  à la  couronne  d’Efpagne  les 
grandes  maîtrifes  des  ordres  de  Calatrava  , de  faint 
Jacques  & d’Alcantara.  La  réunion  ne  s’en  fit  toute- 
fois dans  toutes  les  formes  qu’en  l’annnée  ijoo.  ! 

En  effet  Ferdinand  continuoit  toujours  la  guerre  txxxvm. 

■ , , , . / 1 a / < Ferdinand  co  i- 

contre  les  Maures.  Il  entra  cette  annee  du  cote  de  tinuc  u 
l’Orient  avec  la  plus  puiffantc  armée  qu’il  eût  eue  C0,trel“M 
jufqu’alors.  Il  s’attacha  d’abord  au  fiege  de  Baça  qui 
paffoit  pour  la  plus  forte  place  du  roïaume  de  Gre- 
TomeXXlF.  • L 
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• nade  , & l’emporta  après  un  long  fiegc.  La  prife  de 

A N.  1488.  ce[tc  place  détermina  l’oncle  du  jeune  roi  à faire  fon 
Ub“îo*t  accommo^en,ent  avec  ^cs  ro*s  catholiques  ; il  envoïa 
<«.  leur  ofFrirAlmcria,Guadix,& tontes  les  villes  qui  le  re- 

connoilloient  pour  louverain,pourvû  qu’on  lui  accor-» 
dât  un  établiflement  digne  du  rang  qu’il  tenoit  parmi 
les  Maures.  Ferdinand  y confentit;  & Mulcy  lui  remit 
de  bonne  foi  toutes  les  places  de  fa  dépendance.  Quel- 
que rems  après  il  demanda  perrrçiffion  de  fe  retirer  en 
Afrique  avec  tous  fes  trefors  & tous  les  Maures  qui 
le  voudroient  fuivre.  La  reine  Ilabelle  fut  caufe 
qu’on  le  lui  accorda  , fuivant  le  conleil  du  grand 
Confalvc;  & le  roi  Maure  partit  quelques  jours  après 
avec  trois  ou  quatre  mille  Maures  des  plus  riches  & des 
plus  grands  feigneurs  du  roïaume  pour  ne  revenir  ja- 
mais en  Efpagne.  Il  ne  refteic  plus  rien  à conquérir 
pour  Ferdinand  que  la  ville  de  Grenade  & quelques 
petites  places  aux  environs  ; & c’eft  ce  qu’il  fit  dans 
la  fuite. 

l x x x 1 x.  L’entreprifc  de  Bajazet  fur  la  Sicile  auroit  pû  trou- 

Mauvais  fuccèj  11  1 , 1 I l.l  r 'J 

de  icnircprifc  des  hier  la  joie  qu$ut  le  pape  de  1 heureux  lucces  des  ar- 
TurcsfüriaSiciie.  mcs  jç  Ferdinand  i mais  le  fultan  aïantété  obligé  de 
sunta  utf»pr ».  rctircr  fans  avQir  pû  faire  aucune  conquête  , ce  fut 

hhk0/^  fAr,t  un  nouveau  fujet  de  joie  pour  le  fouverain  pontife  , 
t s*iel1- Entt' I0-  qui  fc  vit  par-là  délivré  des  inquiétudes,  que  lui  cau- 
loit  un  armement  auflî  confiderable.  Bajazet  palTa 
enfuiteenCilicieavec  une  armée  de  plus  de  cent  mille 
hommes  , & il  y fut  battu  avec  perte  de  près  de 
cinquante  mille  de  fes  foldats  , entre  le  mont  Ama- 
nus  qui  fépare  la  Syrie  de  la  Ciliçlc  & le  golfe  de 
Lajazzo  , dans  le  même  endroit  où  Alcxandte  avoir 
autrefois  4éfait  l’armée  de  Darius.  La  flotte  de  Ba- 
jazet qui  avoir  fait  voile  vers  la  Syrie  pour  ravager 
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cette  province, ne  fut  pas  mieux  traitée  , la  tempête 
en  fubmergea  une  partie,  l'autre  échoüa  contre  des 
écueils.  Pierre  d’Aubuflon  grand-maître  de  Rhodes  en 
informa  le  pape  par  fes  lettres  du  quatrième  de  Sep- 
tembre , & lui  apprit  que  la  guerre  que  Bajazet  avoit 
déclarée  au  foudan  d’Egypte,  étoit  à l'occafion  de 
Zizim  que  ce  foudan  protegeoit , Se  qu'il  avoit  reçu 
des  ambafladeurs.dcs  deux  partis , avec  de  grandes 

Fromefles  s'il  vouloir  fc  déclarer  pour  l'un  ou  pour 
autre  ; mais  qu’il  avoit  répondu  qu'il  vouloit  de- 
meurer dans  la  neutralité  , afin  de  fomenter  par  ce 
moi'cn  la  difeorde  entre  ces  infidèles. 

Le  dixiéme  de  Juin  précèdent,  le  roi  de  Hongrie 
avoit  envoie  à d’Aubuflbrli,  Pierre  Rhetafle  fon  fc- 
cretaire  , pour  le  prier  de  lui  accorder  Zizim  , afin 
de  s’en  fervir  pour  declater  la  guerre  à Bajazet , Se 
conduire  fon  armée  du  côté  de  l’Europe  , pendant 
que  le  fultan  étoit  occupé  en  Egypte  ; il  l'afluroit  que 
la  victoire  étoit  certaine  , parce  que  plulîeurs  Turcs 
étoient  las  de  la  domination  de  Bajazet , Se  ne  fou- 
haitoient  qu’une  occafion  favorable  pour  fc  déclarer 
en  faveur  de  Zizim.  La  chofe  fut  propofée  dans  le 
confcil  des  chevaliers , Se  peut-être  auroit-on  accor- 
dé à Matthias  fa  demande  , fans  les  inftances  du  fou- 
verain  pontife,  qui  prclïbit  fort  le  grand-maître  de- 
puis long-tcms  de  lui  remettre  fon  prifonnier,  Se 
qui  l’obtint  l’année  fuivante.  Cependant  le  faint 
pere  exhortoit  toujours  les  princes  chrétiens  à la 
guerre  fainte.  Il  publia  une  croifade  pour  y engager 
lcsAnglois-,  il  donna  une  commiflion  à fon  inter- 
nonce  apoftolique  en  Hongrie  d’y  engager  les  Bohé- 
miens , ies  Hongrois,  les  Polonois  Se  les  Allemands. 
Mais  toutes  ces  exhortations  ne  produifirent  rien  , Sc 

L 


An.  i^8S. 


xc. 

Le  roi  de  Hongrie 
envoie  des  ambaf- 
fadeurs  à Rhodes, 
pour  obtenir  Zi- 
zim. 

Bojîo  loto  cit.  in 
hift.  Rhod. 


lit.  t;. 


84  Histoire  Ecclesiastique.* 

ne  firent  aucune  imprcfTion  fur  l’efprit  des  princes 

An.  1488.  qUi  étoient  occupez  à d’autres  guerres  plus  confor- 
mes à leurs  interets. 

xct  • Le  pipe  aïant  reçu  des  plaintes  conrrc  Jean  évê- 
V21.1  in  en  Hun-  que  deVaradincn  Hongrie,  qu’on  accufoit  d’here- 
umènràhcîXf’  ^,c  & d êrte  tropfavoble  aux  Huflites  dans  la  Bolie- 
swfin.  i".  4.  nie  , fa  fainteré  en  écrivit  à fon  Jégat , 8c  lui  donna 
ordre  d’informer  du  crime  dont  le  prélat  croit  accu- 
fé.  La  lettre  cil  dattée  de  Rome  le  vingt-fixjémc 
d’Août.  En  vertu  de  cette  commiffion  le  légat  fit 
des  informations  exactes , 8c  s’étant  alluré  que  l'é- 
vêque avoit  été  in  juftement  accufé,  & que  tout  ce  que 
l’on  avoit  avancé  contre  lui  n’éftnt  fondé  que  fur  des 
calomnies  , il  en  informa  le  pape  en  lui  rendant  un 
témoignage  avantageux  de  la  pieté  8c  de  la  vertu  du  pré- 
lat. Cependant  l'évêque  deVaudin  quoique  trcs-aimé 
du  roi  de  Hongrie  , comblé  de  fes  bienfaits , & revêtu 
des.  premières  charges  du  roïaume  , rcfolut  de  tout 
abandonner  pour  ne  plus  vivre  que  dans  la  retraite. 


Pour  cela  il  s’adreffa  au 


pape 


afin  d’en  obtenir  la 


permiflîon  de  fc  démettre  de  fon  évêché,  & le  faint 
pere  la  lui  accorda , voulant  même  qu’il  pût  fe  reti- 
rer dans  quclqu’ordre  religieux  8c  y faire  profcfhon. 
Mais  Matthias  qui  ne  pouvoit  fc  pafTcr  des  confeils 
de  ce  prélat , s’oppofa  à fes  bons  dedans  -,  ce  qui  ne 
fît  que  retarder  fa  retraite  à laquelle  il  fe  livra  entie- 
• rement  après  la  mort  de  ce  prince  , lorfqu’Uladiflas 

fut  élu  roi  de  Hongrie.  Jean  alors  fe  fît  religieux 
Francifcain  dans  le  monaftere  d’Olmutz. 
kii.  Jerome  Rurio  comte  de  Forli  &c  d’Imola  , dont 
ircjt  ôrcRiuio  on  a fouvent  parlé  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV. 

, continuant  les  cruautcz&les  ddordres,  obligea  enfin. 

S«l>.  lUe.  E1.11. 10.  . . s r 1 1 O 
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ment  tyrannique  on  conjura  fa  perte,  & il  fut  im- 
molé à l’indignation  qu’il  s’étoit  attirée.  Il  fut  tué 
le  feptiéme  du  mois  d’Avril.  Le  pape  fut  d’abord 
allarmé  de  ces  troubles  -,  mais  il  rcvrnt  de  fon  appré- 
henfion  par  la  foumifl'ion  de  ceux  de  Forli,qui  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  Riario  rentrèrent  fous  la  domi- 
nation du  faint  fiege  , dont  ils  implorèrent  le  fe- 
cours,  & ils  auroient  entièrement  recouvert  leur  pre- 
mière liberté , fi  Catherine  veuve  de  Jerôme  & Hile 
de  Galeas  Sforce  , n’eut  emploie  la  rufe  pour  recou- 
vrer les  états  de  fon  mari.  La  citadelle  de  Forli  tc- 
noit  encore  , elle  promit  de  la  rendre  , fi  on  lui  per- 
•mettoit  d’y  entrer  ; mais  lorfqu’elle  y eut  été  intro- 
duite , appuïéc  du  fecours  des  Milanois,  elle  fit  une 
guerre  fi  cruelle  à la  ville,  qu’elle  l’obligea  une  fé- 
condé foisàrcccvoir  fes  loix.  Elle  fe  fit  rendre  fes en- 
fans,  & pouffant  fon  reflentiment , elle  fit  punir  du 
dernier  fupplice  les  chefs  de  l’armée  du  pape  qui 
croient  accourus  pour  fccourir  ceux  de  Forli.  Inno- 
cent VÏII.  diffimula  cette  injure  , parce  qu’il  ne  vou- 
loir pasfe  broüiller  avec  les  Milanois.  Quclquestems 
après  Galcot  Malatcfta  gouverneur  de  Faënza  fubic 
le  même  fort  que  Jerôme,  aiant  éréaffafliné  dans  fa 
chambre  le  deuxième  de  Juin.  Jean  Bentivoglio  gou- 
verneur de  Boulogne  accourut  au  fecours  de  la  veu- 
ve , & il  y auroit  péri , fi  Laurent  de  Medicis  ne  l’eut 
tiré  des  mains  de  ceux  de  Faënza  qui  vouloient  le 
mettre  à mort. 

Les  privilèges  accordez  aux  aziles  s etoient  telle- 
ment accrus  en  Angleterre  , & l’abus  qu’on  en  faifoit 
étoit  fi  manifcfle  , qu’il  n croit  pas  poffible  de  le 
diffimqler  plus  long  - temps.  De  quelques  crimes 
qu’on  pUc  être  coupable,  l’on  étoit  à couvert  des 
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pourfuitcs  de  la  juftice  , quand  on  s’y  étoïc  une  fois 
retiré.  On  voïoit  tous  les  jours  des  rebelles,  des  fé- 
diticux  , des  gens  accablez  de  dettes  , des  fcelerats 
chargez  de  toutes  fortes  de  crimes, accourir  aux  égli- 
fes  , & trouver  dans  ces  lieux  confacrcz  à Dieu  l’im- 
punité contre  fes  propres  loix  , & une  protection  af- 
i'urée  contre  la  juilicc  qu’il  a lui-même  établie.  Com- 
me il  n’étoit  rien  de  plus  facile  que  de  fc  mettre  ainlî 
à couvert  de  la  punition  des  plus  grands  crimes  , le 
nombre  des  criminels  augmentoit  tous  les  jours  : les 
rois  & la  religion  même  étoient  fans  cefle  expofez 
aux  attentats  les  plus  énormes.  Et  c’cft  à quoi  Henri 
VIII.  roi  d’Angleterre  voulut  remédier.  Mais  com-* 
me  il  s’agilfoit  des  privilèges  de  l’églife  , & que  fon 
autorité  avoit  concouru  à les  établir,  il  réfolut  de 
s’adrefler  au  pape  même  , & dans  cette  vue  il  lui  cn- 
voïa  un  ambafladeur  extraordinaire  , mais  à qui  il  ca- 
cha le  véritable  motif  de  fon  ambalTadc  , afin  que  le 
clergé  d’Angleterre  n’enétant  pas  inftruit  n’y  formât 
aucune  oppofition. 

Le  prétexte  dont  il  fc  fervit  fut  de  faire  part  au 
pape  de  la  naiflancc  d’un  fils  qui  lui  étoit  né  , &c 
qu’on  appclloit  le  prince  de  Galles , de  la  victoire 
qu’il  avoit  remporté  fur  les  rebelles , & du  deffein. 
qu’il  avoit  de  porter  la  guerre  en  France  , pour  em- 
pêcher la  conquête  entière  de  la  Bretagne,  qui  étoit 
déjà  fort  avancée.  L’ambaffadeur  partit  de  Londres, 
& arriva  à Rome  fans  en  fçavoir  davantage  , parce 
qu’il  avoit  eu  ordre  de  n’ouvrir  la  dépêche  qui  con- 
tenoit  fes  inftruétions  touchant  lcsazilcs,  que  quand 
il  faudroit  en  parler  au  pape.  Ainfi  l’ambaffadeur 
dans  fon  audience  publique  ne  parla  à fa  fainteté  que 
des  trois  articles  déjà  rapportez  : mais  dans  laudicncc 
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particulière  il  lui  rendit  les  lettres  du  roi , où  Henri  

lui  reprenfentoit  fortement  les  inconvenicns  des  azi-  A N.  14SS. 
Je  s.  On  ne  fçait  pas  s’il  lui  en  demandoit  l'cntiere 
fùppreflion  ; mais  il  eft  certain  qu’il  ne  pût  obtenir 
qu’une  modération  des  privilèges  exceflifs  dont  ils 
croient  en  pofleflion.  Sa  fainteté  en  fit  expédier  une 
tulle  qui  étoic  adreflee  au  roi , & qui  contenoit  les 
articles  fuivans. 

1.  Que  quiconque  après  s’être  retiré  dans  un  azile,  Lex,c,!a«otJé 
l’auroit  quitté  pour  commettre  quelque  nouveau  cri-  une  bulle  pour  en 

« 1 . 1 1 . • n • ri'  Z'i  • modifier  les  privi- 

mc,  ou  continuer  celui  qui  1 avoir  oblige  de  recourir  îeges. 
à la  prote&ion  des  églifes , n’y  pourroit  plus  être  re- 
çu, & feroit  privé  pour  toujours  du  droit  d’azile  ; 
n’étant  pas  jufte  que  les  lieux  faints  fervent  à fomen- 
ter les  crimes,  t.  Que  les  débiteurs  qui  pour  éviter 
les  pourfuites  de  leurs  créanciers  auroient  eu  recours 
aux  aziles , pourrdient  être  faifis  , & feroient  fujets 
aux  formalitez  ordinaires  de  la  juftice  ; l’intention  de 
leglifc  n’étant  pas  de  favorifer  les  fraudes,  ni  de  pri- 
ver perfonne  des  dédommagemens  qu’il  a droit  de 
prétendre.  3.  Qu’un  criminel  de  leze-majefté  qui  au- 
ra été  reçu  dans  un  azile  n’en  pourra  être  tiré  ; mais 
que  le  roi  pourra  l’y  faire  garder  à vùë,  & empêcher 
qu’il  dife  ou  fafle  quelque  chofe  contre  fon  fervice  ; 
l’équité  naturelle  ne  permettant  pas  que  des  grâces  ac- 
cordées par  les  princes  cournent  à leur  préjudice,  ni 
quelles  favorifent  les  perturbateurs  de  la  tranquillité 
publique , non  plus  que  Jes  attentats  qui  fe  pour- 
roient  commettre  contre  le  prince  & contre  l’état. 

Il  n’y  avoit  que  ces  trois  articles.  La  bulle  du  pape 
fut  publiée  & exécutée  dans  toute  fon  étendue  ; & 
quoique  le  clergé  eut  envie  de  s’y  oppofer , Henri 
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qui  croie  en  ctat  de  fe  faire  obéir , fit  qu'on  s’y  ac- 
coûtuma  peu  a peu.  . 

Il  s’étoit  introduit  certains  abus  parmi  les  écoliers 
de  l’univerfité  de  Paris  ; les  jours  des  fêtes  de  faine 
Martin  , de  fainte  Catherine  , de  fjint  Nicolas,  les 
fêtes  des  nations  & des  colleges , Se  celle  des  rois  , 
ils  les  paflbient  en  plaifirs  avec  des  farceurs  Se  des 
comédiens,  qui  danloient  Se  qui  chantoient  des  airs 
tout-à-fait  profanes.  La  faculté  fit  un  flatut  pour  • 
défendre  ces  fortes  de  divcrtifTemens,  la  fculc#  fête 
des  rois  fut  exceptée  ; mais  afin  que  l’office  divin 
ne  fût  point  troublé,  Se  qu’on  y pût  vaquer  en- 
tièrement Se  avec  plus  de  dévotion  , l'on  reftraignit 
cette  permiffionà  la  veille  Se  au  jour  de  la  fête,  pour- 
vu que  ce  fut  après  les  vcfpresx  Se  qu'il  n’y  eut  qu’un 
comédien  ou  tout  au  plus  deux.  L’on  décerna  des 
punitions  contre  les  écolicw  qui  contrcviendroient  à 
ce  reglement. 

Comme  Ferdinand  roi  de  Naples  perfeveroit  tou- 
jours dans  fa  révolte  contre  le  fouverain  pontife , Se 
qu’il  rcfufa  encore  de  païcr  à l’églifc  le  tribut  qu’il 
devoit , le  pape  l’excommunia  lolemnellcment  à la 
meffe  dans  leglife  du  Vatican  le  jour  de  la  fête  de 
fiiint  Pierre  Se  de  faint  Paul , Se  le  déclara  rebelle  à 
l’églife  , accumulant  tous  les  jours  crimes  fur  crimes, 
follicitant  les  princes  contre  le  vicaire  de  Jefus-  Chrift. 
Dans  cette  première  excommunication  le  pape  lui  . 
donnoit  deux  mois  pour  fe  reconnaître  ; mais  ce 
prince  demeurant  dans  fon  opiniâtreté  fut  excom- 
munié une  féconde  fois  le  onzième  de  Septembre, en 
prcfcncc  de  tous  les  cardinaux  , des  ambafïudeurs , 
pleine  d’Antoine  évêque  d’ Alexandrie, ambalfadeur 
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de  Ferdinand.  Il  le  déclara  de  plus  privé  duroïaume 
de  Naples, & publia  une  croilade  contre  lui,donnant 
le  commandement  de  l’armée  au  comte  Nicolas  des 
Urfins,  & invitant  le  roi  Charles  VIII.  aie  fecou- 
rir.  L évêque  Antoine  appclla  de  cette  fécondé  ex- 
communication au  futur  concile  , au  nom  de  Ferdi- 
nand fon  maître,  quiperfifla  dans  fa  révolte,  juf- 
qu’à  ce  que  deux  ans  après  iffe  fournit  au  faint  fiege, 
parce  qu’il  appréhendoie  les  armes  de  Charles  VIII. 
que  le  pape  avoit  invite  de  venir  au  plutôt  en  Italie 
pour  faire  valoir  fes  droits  fur  le  roïaumede  Naples, 
comme  il  y vint  en  effet  dans  les  années  fuivantes. 

Pendant  que  le  faint  père  prononçoit  des  excom- 
munications contre  Ferdinand  roi  de  Naples,  il  com- 
bloit  de  fes  faveurs  Ferdinand  roi  d’Arragon  & fon 
époufe  Ifabelle  pour  les  engager  à pourfuivre  leurs 
conquêtes  dans  le  roïaume  de  Grenade  contre  les 
Maures.  On  trouve  une  bulle  de  ce  pape  du  neuviè- 
me d’O&obrc  de  cette  année  adreffée  à ces  princes, 
en  confirmation  de  la  bulle  de  Sixte  IV.  pour  lever 
des  fubfidcs  dans  la  Caftille  & dans  le  roïaume  de 
Leon  , afin  de  fournir  aux  frais  de  cette  guerre  , en 
promettant  beaucoup  d’indulgences. à tous  ceux  qui 
y contnbueroient  de  leurs  biens  ou  de  leurinduftrie, 
cfc  quelque  profefiion  qu’ils  foient.  Il  les  étend  au 
roïaume  de  Navarre,  & yfaitun  grand  détail  des  pro- 
grès que  Ferdinand  avoit  déjà  faits  fur  les  infidèles , 
l’exhortant  à ne  pas  laiffer  une  fi  bonne  œuvre  im- 
parfaite , & cfperant  que  Dieu  le  favorifera  dans  fes 
entreprifes , pour  éteindre  entièrement  la  fe&c  de 
Mahomet  dans  fes  états.  Il  charge  les  évêques  d’A- 
vila  & de  Leon  de  recueillir  eux-mêmes  les  aumônes 
des  fidèles,  avec  beaucoup  d’integrité,  d'établir  des 
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quêteurs  qui  rendront  un  compte  cxad  de  ce  qu’ifs 

A nv  14S auront  reçu  , & de  frapper  des  ccnfures  ccclcfiafti- 
ques  ceux  qui  détourneront^  l’argent  qu’ils  auront 
amafle,  pour  l’emploïer  à d’autres  ufages. 

x c vi  11.  Ferdinand  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  bul- 
o ne* «înîc "confi-  > des  aumônes  qu’il  reçut  il  leva  une  armée  de  cin- 

dcnb’.c  contre  ici  qUantc  mille  hommes  d’infanterie  6e  douze  mille  che- 

Mjurcs.  1 . . i-  „ 1 

m arUn»d€rtbus  vaux  qui  prirent  tous  la  Croix.  Il  le  rendit  maître  de 
%ï™e!‘\'.  *°  pluficurs  villes , & conçut  le  defiein  d’aflieger  enfin 

sunt*. ut: to.  Grenade  , fi  le  jeune  roi  ne  vouloir  pas  la  lui  remet- 
'■8l'  tre.  Il  lui  envoïa  à ce  fujet  le  comte  de  Tendille  » 

pour  lui  reprefenrer  qu’apres  que  leurs  majeftez  ca- 
tholiques avoient  exécuté  de  bonne  foi  le  dernier 
traité,  pris  les  villes  d’ Alméria,  de  Baça  & de  Gua- 
dix  , obligé  le  prince  fon  oncle  à fortir  du  roïaume 
de  Grenade  pour  fe  retirer  en  Afrique  ; il  étoit  jufte 
qu’il  remît  la  ville  de  Grenade , comme  il  avoit  pro- 
mis de  le  faire  par  le  même  traité  : qu’en  ce  cas  on 
lui  promettoit  une  penfion  de  quatre  millionsdeMa- 
ravedis,tous  les  lieux  de  laTau  d’Andarax  pour  fa  de- 
meure , & les  revenus  de  ces  places  pour  fa  fubfiftan- 
ce.  Le  jeune  roi  croit  aflcz  porté  à fatisfaire  Ferdi- 
nand ; mais  la  çrainte  des  grands  de  fa  cour  qui  le 
menaçoient  de  lui  faire  perdre  la  liberté  & peut-être 
même  la  vie,  s’il  livroit  leur  ville  capitale  , lui  fit 
répondre  en  termes  équivoques  ; de  forte  que  Ferdi- 
nand apres  bien  des  tentatives  réfolut  d’en  venir  à 
une  guerre  ouverte  & d’affieger  Grenade  dans  toutes 
les  formes. 

xeix.  Dorothée  reine  de  Suede  & de  Norvège  , veuve 
te  pipe  s'entre-  (jc  chriftiern  I,  roi  de  Suede  mort  le  vinet-deuxié- 

met  pour  accor- 

der  les  différends  me  de  Mai  1481.  aïant  eu  un  différend  avec  Stcnon 

entre  la  reine  de  „ , ..  r • 1 t C 

Suede  & ftcaon.  Stur  gouverneur  de  ces  roïaumes , au  lujet  de  la  ror- 
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tereffe  d’Orobra  , le  pape  adreiïa  aux  archevêques  de 

Lunden  & d’Upfal  & aux  évêques  de  Rofchild  & de  An.  1489. 

Srrangen  une  bulle  dattéc  du  fixicmc  de  Juillet  pour  ' 

les  engager  à appaifer  ce  différend.  Mais  n’ aïant  pas  ! 

réuffi  , l’affaire  fut  évoquée  au  faint  fiege  & jugée  en 

faveur  de  la  reine.  Le  pape  chargea  aulli  les  memes 

évêques  d’ufer  de  cenfures  envers  Scenon  s’il  n’o-  i 

béifToit  pas. 

Cette  même  année  le  parlement  de  Paris  s’onpofa  aux  T f . 

i i } 1 Le  parlement  de 

décimes  qu’on  vouloir  lever  fur  le  cierge  de  France.  Paris  s'oppofe 

sy  . f . . *ii  • • siux  décimes  tju'on 

Ceux  qui  les  vouloient  exiger  alleguoicnt  pour  rai-  ▼cucimpofcrfuie 
fon  , que  le  tréfor  étoit  éputfé  par  les  guerres  de  cler“é' 

Flandres  & de  Bretagne , 6c  qu’on  ne  pouvoit  les  foû-  cJJhJnu.  ‘‘ 
tenir  fans  un  femblablc  fecours.  La  propofition  ne 
fut  pas  bien  reçue  du  clergé  ni  du  parlement.  La 
Vacqucric  premier  prefident , & les  confcillcrs  re- 
montrèrent au  roi  ; que  le  pape  n’accordoit  jamais 
de  femblables  décimes , qu’il  n’en  eût ‘la  meilleure 
partie,  que  par- là  elles étoient  abfolumcnt  inutiles  à 
l’état , & que  pour  les  recueillir  on  étoit  obligé  à des 
frais  qui  abforboient  ce  qu’on  levoit;  outre  que  dans 
cette  levée  , il  s’y  commcttoit  beaucoup  de  trompe- 
ries ; qu’enhn  le  roi  exigeoit  de  fon  peuple  de  gran- 
des fommes ‘d’argent,  qifi  avec  ces  décimes  1 epuife- 
roienc  entièrement  ; que  les  eçclefiaftiqucs  ne  recc- 
voicnt  qu’avec  beaucoup ‘de  peine  & fort  tard  les 
revenus  de  leurs  bénéfices  ; ce  qui  leur  caufcroit  une 
trop  grande  charge  , fi  outre  cela  on  leur  impofoit 
les  décimes  ; en  un  mot  que  fi  les  plaintes  du  clergé 
venoient  au  parlement , on  fe  croïoit  obligé  de  lui 
rendre  jufticc.  Ces  remontrances  eurent  leur  effet , 

& la  chofc  n’étant  pas  allé  plus  loin,  on  laiffa  le  cler- 
gé tranquille. 
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Charles  VUU 


Di  Histoire  Ecclesiastique. 

Il  y avoit  déjà  long-tcms  que  le  pape  prefloit  le 
grand-maître  de  Rhodes  de  remettre  entre  fes  mains 
Zizim  frere  de  Bajazee  empereur  desTurcs,qui  ctoit 
toujours  gardé  par  les  chevaliers  de  Rhodes  dans  la 
commanderic  de  Bourg-neuf  furlcsconfinsduPoitou 
& de  la  Marche.  Les  rois  de  Hongrie , de  Sicile  & de 
Naples  faifoient  auflî  tous  leurs  efforts  pour  avoir  cet 
infortune  prince  en  leur  difpofition.  Le  foudan  d’E- 
gypte lc.demandoit  nufli  avec  beaucoup  d’inftancc 
pour  le  mettre  à la  tête  de  fon  armée  contre  le  fultan. 
Mais  le  grand-maître  de  Rhodes  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  l’accorder  ni  au*  uns  ni  aux  autres.  Il  crut  de- 
voir plûtôt  déférer  aux  demandes  du  faint  pere  , & 
il  écrivit  àccfujct  au  roi  Charles  VIII.  pour  avoir  fa 
pcrmiflion  , parce  que  Zizim  ctoit  dans  les  terres  de 
France.  Le  pape  lui-même  envoïa  des  députez  au  roi 
pour  le  prier  d’y  confcntir  -,  &c  Charles  VIII.  venoic 
de  donner  fon  agrément , lorfqu’il  reçut  une  députa- 
tion de  Bajazet  pour  empêcher  que  fon  frère  ne  fortîc 
des  états  de  France  , & ne  fut  livré  à d’autres. 

L’ambafTadeur  du  fultan  éroit  accompagné  d’un 
envoie  du  roi  de  Naples , il  venoit  offrir  au  roi  toutes 
les  reliques  que  Mahomet  avoit  trouvées  dans  Cons- 
tantinople & dans  les  autrcs»vilks  d’Europe  & d’Alie; 
il  promettoit  de  lui  rendre  les  places  prilcs  fur  les  chré- 
tiens,& de  le  Secourir  dans  le  recouvrement  de  laTerre- 
Sainte  & du  roïaume  de  Jerufalem  fur  le  foudan  d’E- 
gypte qui  s’en  étoitrendu  maître, & il  ajoutoit  à toutes 
ces  offres  une  fomme  confîdcrablc  d’argent  pour  l’en- 
tretien de  Zizim.  Il  infifta  beaucoup  fur  l’apprchcn- 
tion  qu’avoir  Bajazet  , que  fon  frère  ne  tombât  entre 
les  mains  du  pape  ou  de  Matthias  roi  de  Hongrie,  ou 
du  foudan  d’Egypte.  Comme  Zizim  étoit  encore  en 
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France  à l'arrivée  de  l’ambaffadeur,  le  roi  auroir  pû  le — 

retenir;  & plufieurs  le  lui  confeilloicnt;  mais  comme  An.  1482. 
un  fils  obciflant,dit  Jaligny,  Se  un  roi  très-chrétien, 
il  voulue  tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  pape,&: 
fc  contenta  de  bien  traiter  Parhbafladcur  Turc  & celui 
de  Naples  qu’il  combla  d’honnêtctcz&  de  préfens.  Il 
laiiïa  aller  Zizim  à condition  qu’on  le  conduiroit  à 
Rome  & non  ailleurs , & qu’il  y feroit  gardé  par  les 
chevaliers  de  Rhodes;  en  forte  qu’on  ne  pourroitdif- 
pofer  de  lui  fans  le  confentement  du  roi , fous  peine 
de  dix  mille  livres  d’or. 

Il  y avoit  fix  ans  que  Zizim  étoit  en  France  où  il  cm. 
s’ennuïoit  de  mener  une  vie  privée  Se  obfcurc.  Le  luf  jV™ J"1* 
chevalier  de  Blanchefort  qui  avoit  été  élu  maréchal  coadlli‘i 
de  l’ordre  & grand-prieur  d’Auvergne,  fut  chargé  de 
le  conduire  en  Italie, & arriva  à Civita-Vccchia  le  fi- 
xiéme  de  Mars  148p.  Leonard  Cibo  parent  du  pape 
l’y  reçi® , & remit  entre  les  mains  de  Blanchefort  le 
château  & la  ville  qu’on  avoit  deftinc  au  logement 
de  Zizim.  Le  cardinal  d’Angers  vint  enfuite  au-de- 
vant de  lui  à douze  milles  de  Rome  avec  le  prince 
François  Cib»,  & on  le  mena  droit  à Rome  ou  il  ar- 
riva le  treiziéme  du  même  mois  ; il  y fit  fon  entrée 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Peu  de  jours  après  il 
fut  préfenté  au  pape  dans  un  confiftoire  public  par 
l’ambalTadcurdeFrancc  Se  le  grand-prieur.  Lemaître 
des  ceremonies  l’avertit  de  faire  la  réverence  à fa  fain-  b ,/pir,s 
teté  en  lui  bailant  les  pieds.  Quelques  hiftoriens , 
entre  autres  Matthieu  Bofle  de  Vérone  témoin  ocu- 

. . , r , ■ „ 1 > Sftad.min.KtUr. 

laire  ,dilent  qu  on  ne  put  jamais  1 obliger  acettccere-  14*;. 
monie,&:  qu’il  ne  voulut  point  baifer  les  pieds  du  pape. 

Cependant  Spondc  alfure  qu’il  le  fit,  mais  avec  indi- 
gnation , en  prononçant  quelques  paroles  que  fon 
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interprète  expliqua  ; qu’il  ne  laiffa  pas  d’admirer  la 
majelté  du  fouverain  pontife  qui  le  traita  avec  beau- 
coup de  bonté  , & le  fit  loger  au  Vatican.  Ce  prince 
étoit  âgé  d’environ  quarante  ans , il  avoir  le  regard 
farouche  , & même  aflcz  cruel  , le  nez  aquilin  , le 
col  & la  poitrine  fort  large,  & furpaiïoit  la  taille  or- 
dinaire des  hommes. 

Dès  le  lendemain  de  cette  ceremonie  , le  quator- 
zième du  mois  de  Mars, le  pape  voulant  récompenfcr 
les  ferviccs  du  grand-maître  de  Rhodes , qui  non- 
feulement  avoit  mis  Zizim  en  fa  puiffance  , mais  en- 
core avoir  engagé  le  foudan  d’Egypte  à lui  faire  hom- 
mage & à entrer  dans  la  ligue  des  princes  chrétiens  ; 
l’honora  du  chapeau  de  cardinal  avec  le  titre  de  faine 
Adrien  & la  qualité  de  légat  general  du  faint  fiege 
dans  l’Afic.  Il  ne  reçut  cependant  le  chapeau  que  le 
vingt- neuvième  de  Juin  jour  de  la  fête  des  apôtres  faint 
Pierre  & faint  Paul.  Sa  fainteté  renonça  auffrpar  une 
bulle  confillonalc  lignée  de  tous  les  cardinaux  aflem- 
blez,  au  droit  de  pourvoir  à quelque  bénéfice  de  l’ordre 
que  ce  fut , même  à ceux  qui  viendroient  à vacqucr 
en  cour  de  Rome  ; déclarant  par  la  mètac  bulle  que 
la  difpofition  de  toutes  lescommandcries  appartenoit 
entièrement  au  grand-maître  , fans  quelles  pulfent 
être  comprîfes  au  nombre  des  bçncfices  que  les  papes 
s’étoient  rélervez  , & pourroient  fc  réferver  dans  la 
fuite.  Il  donna  encore  au  grand  maître  le  pouvoir  de 
difpofcr  des  bénéfices  & des  revenus  des  ordres  mili- 
taires du  faint  Sépulcre  & de  faint  Lazare  , en  réunif- 
fant  ces  ordres  à celui  de  faint  Jean  de  Jcrufalem. 
Cette  bulle  elt  dattée  de  Rome  le  vingt- huitième  de 
Mars.  Le  cardinal  grand-maître  voïant  les  affaires  dans 
un  état  paifiblc,  augmenta  fes  foins  pour  faire  fleurir 
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la  religion  ; il  rétablit  les  églifes  ruinées  & fonda  plu- 
ficurs  chapelles  en  differens  lieux  de  l’iflc  de  Rhodes. 

Au  grand-  maître  de  Rhodes  le  pape  en  joignit  fept 
autres  qu’il  éleva  à la  même  dignité.  Le  premier  à la 
recommandation  du  roi  Charles  VIII.  fut  André  d’E- 
pinay  Breton  , archevêque  de  Bourdcaux  , puis  de 
Lion  , abbé  de  faintc  Croix  de  Bourdcaux  & prieur 
de  faint  Martin  des  Champs  à Paris  , cardinal  prêtre 
du  titre  de  faint  Sil  vcftre  & de  faint  Martin  aux  Monts. 
Le  fécond  , Laurent  Cibo  Génois , neveu  du  pape , ar- 
chevêque de  Benevent  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Marc  & évêque  d’Albano  & de  Paleftrine.  Le 
troifiéme,  Ardicin  de  la  Porre  , de  Novarre,  évêque 
d' Alcria , prêtre  du  titre  de  faint  Jean  & de  faint  Paul. 
Le  quatrième  , Antonio  Pallavicini  Génois , évêque 
d’Oronze  , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftalie, 
puis  de  fainte  Praxede  , & évêque  de  Paleftrine.  Le 
cinquième  , Maphée  Gherardo  Vénitien  , general  de 
l’ordre  des  Camaldulcs,  patriarche  de  Venife,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Nerée  & faint  Achillée.  Le 
lixiéme,  Jean  de  Medicis de  Florence, diacre  cardinal 
du  titre  de  fainte  Marie  in  Dominiex  , & 'qui  devint 
pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  le  premier  de  la  famille 
des  Medicis  qui  fut  parvenu  au  cardinalat  ; il  n’avoic 
que  quatorze  ans  ; &c  le  pape  ne  lui  donna  le  chapeau* 
à unâgefi  peu  avancé,  qu’en  faveur  du  mariage  de  fa 
fœur  Magdclainc  de  Medicis  avec  Laurent  Cibo  fon 
fils.,  que  fa  fainteté  avoit  eu  avant  que  d’être  ecclefiaf- 
tique.  Enfin  le  dernier  cardinalfut  Ferry  de  San  Seve- 
rino  Milanois,  archevêque  de  Vienne,  diacre  cardinal 
du  titre  de  S.  Théodore.  Raphaël  Volaterran  rapporte 
que  le  pape  fit  cette  promotion  contre  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  dans  le  conclave  où  il  fut  élu  de  ne  point 


an.  1489. 

cv 

Promotion  tîc 
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excéder  le  nombre  de  vingt-deux  cardinaux  pourcom^ 

AN.  14S.9.  pofer  le  facré  college  ;mais  il  ell  plus  aife de  faire  de  bel- 
les promettes,  lorfqu’oneft  abfolument  cardinal,  que 
de  les  mettre  à execution  lorfqu’on  eft  devenu  pape. 

Charles  VIII.  penfoit  toujours  à fe  rendre  maître 
Suitedes affaires  de  la  Bretagne,  ou  par fes conquêtes,  ou  en  epoufanc 
de  Bretagne.  ja  prjnccflfc  hcritiere.  Sur  l’avis  que  fes  troupes  s’é- 

toicnt  emparées  de  Brefl  Se  du  Conquêt , il  partie 
dès  le  mois  de  Février  de.  cette  année  pour  la  Tou- 
raine ; ce  qui  inquiéta  fort  les  Bretons  qui  n’étoienc 
. pas  en  état  de  s’oppofer  à l’armée  de  France.  Tout  ce 
qu'ils  purent  faire  , fut  d’engager  Maximilien  à faire 
une  diverfion.  Charles  de  Saveufe  un  de  fes  generaux 
fe  rendit  maître  de  Saint-Omer,  pendant  que  des 
Cordes  travailloit  à engager  le  comte  de  Hainaut  à 
s’unir  aüx  Flamands.  Les  Bretons  négocièrent  aufli 
avec  le  roi  d’Angleterre  qui  étoit  le  plus  à craindre 
pour  la  France,  parce  qu’il  n’y  avoir  point  d’endroit 
d’où  la  Bretagne  pût  tirer  de  plus  grands  fecours. 

CVIl  La comtcfîc  de  Beaujeu  devenue  duchdTe  de  Bour- 
Ambafr.de  de  bon  en  fentit  parfaitement  les  conféquenccs  ; elle  mie 
d Angleterre.  donc  tout  cia  ufage  pour  mettre  Henri  VII.  dans  les 
bifl.Htu-  interets  de  la  France  ; Se  avant  que  les  conquêtes  des 
François  en  Bretagne  puffent  lui  donner  de  la  jalou- 
lïe,  elle  lui  envoïades  ambaffadeursqui  avoietit  ordre 
de  le  féliciter  fur  la  victoire  qp’il  venoit  de  remporter , 
Se  de  lui  rendre  compte  de  l’état  des  affaires  de  France 
comme  à un  prince  allié  Se  ami.  Ils  dévoient  enfuite 
l’entretenir  des  affaires  de  Bretagne.  Us  trouvèrent 
Henri  à Lancaftre  ; ils  lui  infinuerent  que  Maximi- 
lien étant  ain  prince  fans  argent , fans  rcttourcc,  fans 
crédit  parmi  fes  fujets  , peu  aimé  , Se  encore  moins 
çftimé  , il  ne  pouvoit  ênc  qu’à  charge  à fes  alliez.  Ils 

ajoutèrent 
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ajoutèrent  que  fi  Charles  VIII.  avoit  porté  la  guerre 
en  Bretagne  , il  n’avoit  pû  faire  autrement , le  duc 
s’étant  prévalu  de  la  jeuneffe  du  roi  pour  débaucher 
les  princes  de  fon  fang.  Ils  rappcllerent  à Henri  les 
obligations  qu’il  avoit  à la  France  qui  l’avoit  fecouru 
au  préjudice  de  fes  interets.  Enfin  ils  lui  dirent , que 
le  moins  que  Charles  VIII.  pût  attendre  de  fon  amitié 
étoit  qu’il  demeurât  neutre  -,  que  fa  majefté  très-chré- 
tienne foupiroit  après  la  fin  de  la  guerre  de  Bretagne , 
pour  aller  enfuitc  en  perfonne  en  Italie , faire  valoir 
les  droits  de  fa  maifon  furie  roïaume  de  Naples , après 
qu’il  auroit  époufé  Marguerite  d’Autriche  fille  du  roi 
des  Romains.  Les  ambaffadeurs  avoientun  ordre  ex- 
près de  toucher  ces  deux  derniers  articles  du  mariage 
du  roi  & de  fon  voïage  en  Italie  , afin  qu’Henri  ne 
crût  pas  que  Charles  eut  deffein  depoufer  la  duchefTe 
de  Bretagne. 

Le  roi  d’Angleterre  avant  que  de  répondre  aux 
ambaffadeurs,  voulut  en  conférer  avec  fon  confeil,  & 
quelques  jours  apiÿs  il  les  admit  à fon  audience,  & leur 
dit  qu’il  avoit  toute  la  rcconnoifTance  pofliblc  de  la 
part  que  le  roi  leur  maître  vouloit  bien  prendre  au 
•fuccès  de  fes  armes , qu  a for}  tour  il  en  prenoit  beau- 
coup aux  avantages  qu’il ‘avoit  remportez  fur  le  roi 
des  Romains.  Enfuitc  étant  tombé  fur  la  guerre  de 
Bretagne,  il  ajouta  que  le  roi  & le  duc  dont  il  ne  fça- 
voit  pas  encore  la  mort,  étoient  les  deux  princes  du 
monde  i qui  il  avoit  de  plus  grandes  obligations  ; 
que  la  reconnoifTancc  qu’il  leur  devoir  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  fc  déclarer  en  faveur  de  l’un  au  préjudice 
de  l’autre  ; qu’il  feroit  au  dcfcfpoir  fi  leurs  différends 
l’obligcoient  â prendre  parti  ; que  pour  éviter  cet  in- 
convénient, il  offroit  fa  médiation,  & qu’il  cnvoïcroit 
Tome  XXIV.  N 
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A N.  148p.  à ce  fujet.  En  effet  il  y envoïa  Chriftophle  Urfwic 
un  de  Tes  chapelains  , avec  ordre  de  s’appliquer  à pé- 
nétrer les  dedans  de  la  France  , & d’offrir  la  média- 
tion , s’il  trouvoit  qu’011  fût  difpofé  à la  paix  ; qu’il  fie 
les  mêmes  offres  au  duc  de  Bretagne , qu’il  dreffât  en- 
fuite  le  projet  de  la  paix  , & revînt  promptement  lui 
• en  faire  fon  rapport.  Mais  aïant  appris  fur  ces  entre- 

faites la  victoire  des  François  à Saint-Aubin , la  more 
du  duc  de  Bretagne,  & les  intrigues  de  la  ducheffe  de 
Bourbon,  Henri  fe  rcfolut  enfin  de  faire  la  guerre  à 
la  France.  Il  aflcmbla  pour  cet  effet  fon  parlement,  Ce 
la  guerre  y fut  réfoluë  contre  Charles  VIII.  On  mie 
huit  mille  hommes  fur  pied  , & on  les  fit  puffer  en 
Breragne  fous  la  conduite  de  Milord  Brook. 
c ix.  Henri  fit  en  même  tems  avec  les  Bretons  une  ligue 
liguent  avec  ta  defenlive  contre  la  France  , a condition  que  la  prin- 
Ct^c  hcriticre  ne  fe  marieroit  avec  aucun  roi  ou  prince 
ïwute.  fans  Ig  confentement  du  roi  d’Angleterre  , & ne  fe- 

roit  point  d’alliance  avec  aucun  fou  verain , àl’exccp- 
tion  du  roi  d’Efpagne  & du  roi  de*s  Romains.  Après 
ce  traité  les  Anglois  s’embarquèrent  & arrivèrent  à 
Gucrandc.  Charles  VIII.  l’aïant  appris , donna  auffi-» 
tôt  ordre  à fcs  troupes  defe  renfermer  dans  les  prin- 
cipales villes  de  Bretagne  dont  ilétoit  maître  , & d'a- 
bandonner la  conquête  des  autres.  Paru  il  empêchoic 
les  Anglois  de  s’emparer  d’aucun  polie  important,  &c 
en  leur  abandonnant  le  plat  païs  , fon  deffein  étoit 
de  les  harceler  par  de  gros  partis  que  les  commandai» 
des  places  dévoient  envoier  courir  par  toute  la  campa- 
gne. Ce  projet  réuffit.  La  ducheffe  de  Bourbon  avoic 
en  même  tems  fi  bien  fçu  gagner  par  fcs  intrigues  les 
plus  grands  feigneurs  du  pais,  £c  brouiller  les  autres. 
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que  les  An^lois  ne  voïanc  queconfufion  à lacour  de  ■ 

Bretagne  ou  chacun  vouloitêtre  maître,  ne  fçachanc  An.  1489. 
de  qui  recevoir  les  ordres  , ni  à qui  s’adrefTer  pour 
avoir  des  munitions  &c  de  l’artillerie  , furent  obligez 
de  repaffer  la  mer  & d’abandonner  la  Bretagne , fans 
avoir  fait  autre  chofe  que  d’achever  de  ruiner  le  pais. 

Le  mariage  de  la  ^rinccfle  caufoit  toutes  les  divi-  ^ ex.  ^ ^ 
fions  qui  regnoient  a la  cour  de  Bretagne.  Chacun  Bretagne  époufe 
des  pretendans  y avoir  fes  partifans , Charles  VIII.  Ro* 

roi  de  France  , Maximilien  roi  des  Romains , le  duc 
d'Orléans  , & le  feigneur  d’Albrct  fc  flattoient  egale- 
ment d’acquérir  le  duché  en  époufant  l’heritiere.  Le 
roi  des  Romains  étant  veuf  & aïanc  un  fils  defon  pre- 
mier mariage  , il  fembloit  qu’il  dût  y avoir  moins  de 
part  ; mais  outre  qu’il  n’avoit  que  trente  ans , c’étoit 
le  prince  le  mieux  fait  de  fon  tems  -,  l’archiduc  fon  fils 
étoit  fort  délicat , & fon  alliance  ne  pouvoit  donner 
aucun  ombrage  à l’Angleterre.  Toutes  ces  confidera- 
tions fortifièrent  fon  parti.  Le  maréchal  de  Rieux  qui 
éroit  fort  porté  pour  fes  interets  lui  envoïa  des  per- 
fonnes  de  créance  pour  l’aflurcr  qu’il  pouvoit  venir 
en  Bretagne  époufer  l’hcritiere  ; qu’on  ne  lui  deman- 
doit  autre  chofe,  finoo  qu’il  y parut  dans  un  équipage 
digne  d’un  prince  de  fon  rang!  Son  contrat  de  ma- 
riage avec  la  duchcffc  fut  dreffé.  L’avarice  de  l’cmpe- 
- reur  fon  pere  , qui  lui  rcfufa  tout , & ne  voulut  faire 
aucune  dépenfe  , ne  lui  permit  pas  d’aller  fi-tôt  lui- 
même  en  Bretagne  ; il  y envoïa  feulement  avec  les 
députez  un  feigneur  nommé  Walfurg  de  Polheim 
qui  époufa  la  duchcfïc  en  fon  nom.  Cette  affaire  fut 
négociée  fi  fccretemcnt  que  la  duché  fie  de  Bourbon 
n’eneut  aucun  avis  ; & Maximilien  fit  prcfque  dans 
le  même  tems  fi  paix  avec  le. roi  de  France  , à la  fol- 
licitation  du  pape.  N ij 
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Traite1  tic  p.*ix  en- 
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ces. 
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. Comme  fa  fainteté  voioit  de  grandes  difpofitions 
à une  guerre  ouverte  entre  ces  îleux  princes  , Se  qu’el- 
lc  jugeoit  que  le  gros  de  l’orage  tomberoit  fur  la  Flan- 
dres ; elle  mit  toute  fa  politique  en  ufage  pour  l’en 
détourner  ; fes  nonces  curent  ordre  d’inlpirer  des 
pcnlécs  de  paix  Se  d’union  à toutes  les  puiffanccs,  à 
qui  la  nccdlité  de  leur  confédération  devoir  faire 

f (rendre  quelque  engagement.  Son  entrennfe  eut  tout 
e fuccès  qu’elle  pouvoir  s’en  promettré  ; les  princes 
électeurs  affcmblcz  à Francfort  pour  la  dicte  , agif- 
fant  de  concert  avec  les  nonces  de  fa  fainteté  , le 
comte  de  Naflau  Se  les  autres  envoïez  des  princes 
conclurent  enfin  en  prefencc  de  Maximilien  Se  après 
plufieurs  conférences  un  traité,  où  l’on  agita  quatre 
points  importans  ; fçavoir , la  reftitution  du  comté 
de  Charolois  5c  du  duché  de  Bourgogne  au  roi  des 
Romains  , la  foumiflîon  des  Flamands  à ce  prince  , 
les  interets  de  la  duchelTc  de  Bretagne  , Se  la  liber- 
té du  duc  d’Orléans  prifonnicr  à Bourges. 

Apres  beaucoup  de  conteftations  l’affaire  fut  ter- 
minée le  vingt-deuxième  de  Juillet , à ces  condi- 
tions. 1.  Qu’il  y auroit  paix  entre  Charles  VIII.  Se 
le  roi  des  Romains,  i.  Que  les  Flamands  Se  Anne 
duchcffc  de  Bretagne  feroient  compris  dans  le  traité. 
Se  qu’on  mettroit  celle-ci  en  pofiefiion  des  pTaces 
dont  le  feu  duc  joüiffoit  au  teins  de  fa  mort.  3.  Qu’on 
dcfigncroit  un  lieu  où  les  deux  rois  fc  trouveroient 
pour  régler  cnfcmble  dans  une  entrevue  , la  reffitu- 
tion  du  duché  de  Bourgogne  , du  comté  de  Charo- 
lois , & de  la  ville  de  luiut-Omer  que  le' roi  de  Fran- 
ce demandoit.  4.  Qu’on  accorderoit  à. Philippe  de 
Cléves  la  main-levée  de  fes  biens  qu’on  avoir  taifis  , 
Se  la  liberté  aux  Flamands  prifonniers  à Bruges. 
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y.  Que  le  roi  de  France  emploïcroic  tous  fcs  foins 
pour  faire  rentrer  les  Flamands  dans  leur  devoir  à 
l’égard  du  roi  des  Romains.  6.  Que  les  fujets  des 
deux  rois  feroient  remis  en  pofleffion  de  leurs  biens 
confifqucz.  7.  Qu’on  mettroit  en  fequcltrc  faiat  Ma- 
lo , Dinan  , Fougères  Si  faint  Aubin  , julqu’à  W que 
la  duchclfc  d*  Bretagne  eut  renvoie  les  Anglois  , & 
que  le  différend  qu’elle  avoit  avec  Charles  VIII.  à 
l’occafion  de  ces  places  eut  été  terminé  par  arbitres 
ou  par  les  voies  de  la  juftice.  8.  Enfin  qu’on  jraite- 
roit  dans  l’cntrcvûë  des  deux  rois  de  la  délivrance  du 
duc  d’Orléans.  ' ' . 

Ce  traite  qu’on  n’ofe  appeller  paix  Si  qui  mérité 
plutôt  le  nom  de  fufpcnfion  d’aigreur  & de  rclfcnti- 
ment  entre  les  deux  princes,  fut  exécuté  alfez  exac- 
tement, fi  l’on  en  excepte  les  articles  quîrcgardoicnt 
la  Bretagne.  Le  prétexte  dont  on  fc  fervit  en  France 
pour  ne  les  pas  obfervcr  fut  que  la  duchcfic  avoit 
confcrvé  quelques  Anglois  qui  étoient  en  garni fon 
dans  les  villes  qu’elle  occupoit.  Elle  envoïa  cepen- 
dant une  ambaflade  au  roi  qui  étoit  à Amboife , dont 
le  chef  étoit  le  comte  de  Dunois,  auquel  étoit  joint 
Montauban  chancelier  3c  Bretagne  , en  qui  ladu- 
chelfe  avoit  mis  toute  fa  confiance.  Mais  cela  n’em- 
pccha  pas  de  recommencer  les  hoftilitez  l’année  lui- 
vante. 

Cafimir  roi  de  Pologne  excité  par  les  plaintes  de 
fcs  fujets  qui  le  lollicitoicnt  de  s’oppofer  aux  incur- 
vons dcsTartarcs,  envoi'a  conrr’cux  Jean  Albert  & 
fon  fils  avec  de  bonnes  troupes  pour  les  empccher  de 
ravager  la  Podolic  & la  Rufiie.  On  croit  qu’ils  y 
avoicnt  été  engagez  par  Bajazct  qui  avoit  envoie  une 
armée  dans  la  Valachiedont  il  s’étoit  depuis  peu  ren- 

N iij 
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Guerre  entre  la 
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102.  Histoire  Ecclesiastique. 
du  maître  ; quoique  le  vaivode  fccouru  par  les  Polo- 
nois  eut  fait  tous  fes  efforts  pour  s’y  oppofer.  Jean 
Albert  trouva  l’armée  des  Tartares  divilée  en  deux 
corps  i l’un  de  quinze  mille  hommes  prefque  tous  de 
cavale  ; l’autre  de  dix  mille  hommes  d’infanterie  : 
il  attaqua  le  premier  & le  défit  ; il  traita  de  même  le 
fécond  , & remporta  une  vidloire  complété,  toute  la 
cavalerie  étant  demeurée  fur  la  place. 

La  guerre  qui  furvint  pour  lors  cntreUladifias  roi  de 
Bohême  & Matthias  roi  de  Hongrie  ne  fut  pas  d’une 
longue  durée.  Ce  qui  y avoir  donné  occafion , croit 
que  Matthias  f«  voïant  infirme  & ne  pouvant  difpo- 
fer  de  la  Hongrie  en  faveur  de  Jean  Ion  fils  naturel  , 
à caufc  des  oppofitions  que  Beatrix  fon  époufe  y for- 
moit , il  avoir  réfolut  de  l’établir  roi  de  Boheme  , 
dont  il  pofledoit  déjà  une  grande  partie.  La  fœur  du 
duc  de  Milan  ne  lui  étoit  même  accordée  en  mariage 
qu’à  cette  condition.  Il  fit  donc  folliciter  quelques 
gouverneurs  dans  la  Silefie  , à lui  livrer  leurs  villes  , 
moïennant  une  fomme  d’argent , & comme  quel- 
ques-uns le  refuferent,  il  les  y voulue  contraindre 
à main  armée.  Uladiflas  allarmé  prit  les  armes,  il 
mit  des  troupes  fur  pied  ; mais  l’évcque  de  Varadin 
l’aïant  appaile , Matthias  relia  tranquille  pofTcircur 
de  beaucoup  de  places  qu’il  avoir  acquifes.  il  n’au- 
roit  été  à fouhaiter  pour  ce  dernier  que  de  jouir  d’une 
meilleure  fanté.  La  goûte  qui  fc  joignit  à fes  autres 
infirmitez  & qui  le  mit  prefque  dans  l’impoflibilitc 
d’agir , ne  l’cmpêchoit  pourtant  pas  de  vacqucr  com- 
me auparavant  aux  affaires,  il  rccevoit  des  ambaffa- 
deurs , leur  donnoit  audience  & s’entretenoit  d'affai- 
îcs  avec  eux.  Il  en  reçut  particulièrement  de  la  part 
du  pape  au  fujet  de  l’cmprifônncmcnt  de  Pierre  ar-- 
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chcvêque  de  Colocza  qui  duroit  depuis  quatre  ans  , 

& dont  le  faint  pere  dcmandoit  la  liberté  ; mais  il  ne  An.  1489. 

put  rien  obtenir.  Bajazet  lui  en  envoïa  aufli  pour 

traiter  de  la  paix , afin  que  n aïant  rien  à craindre  du 

côté  de  la  Hongrie  , il  pût  faire  plus  puiffamment  la 

guerre  au  foudan  d’Egypte  &à  celui  de  Syrie,  & van- 

ger  fur  eux  l’affront  qu’ils  lui  avoient  fait  recevoir  ; 

mais  ce  dernier  aïant  envoie  de  fon  côté  à Matthias 

le  patriarche  de  Jcrufalem  , il  n’y  eut  rien  de  conclu  , 

& le  même  patriarche  eut  ordre  de  fe  rendre  enfuite 
à Rome , pour  engager  le  pape  à faire  une  ligue  con- 
tre le  Turc. 

Le  facré  college  perdit  cette  année  le  trentième  de  cxvi. 

Mars  Thomas  Burlcher  ou  Bourchier  Anglois  ; ar-  n»u  ° Buiâhcr  & 
chcvêque  de  Cantorberi, & frère  de  Henri  comte  d’Ef-  Jêan0w"<^i!&  ^ 
fex  , qui  avoit  témoigné  beaucoup  de  zcle  contre  les  Poirj.v,rtii.  h.ji: 
fe&ateurs  de  Wiclef , & avoit  exercé  les  fondions 
d’évêque  durant  cinquante-un  ans  en  diffcrcns  dio-  ?vtl!ù 

ccfes  , aïant  été  d’abord  évêque  de  Wigorne , enfuite 
d’Ely,  & enfin  archevêque  de  Cantorberi.  Le  pape 
Paul  1 1.  l’avoit  recompenfé  du  chapeau  de  cardinal 
en  1467!  Il  y eut  après  fa  mort  de  grandes  brigues  en 
Angleterre,  pour  obtenir  du  roi  Henri  l’archevêché 
de  Cantorberi  -,  mais,  comme  la  prirnatie  du  roïau-, 
me  y eft  attachée  , & que  les  archevêques  de  cette 
églife  ont  la  prefféance  fur  tous  les  princes  qui  ne 
font  pas  du  fang’coïal  ; le  roi  qui  ne  vouloir  élever 
à une  fi  *grande  dignité  qu’une  perfonne  d’une  fide- 
lité éprouvée  , le  donna  à Jean  Morton  évêque  d’E- 
ly , qu'il  fit  auflî-tôt  après  chancelier  d’Angleterre. 

Jean  de  Weflcl  ou  de  Wcflalcs  de  Groningue  , 
dodteur  en  théologie,  né  environ  l’an  1419.  mourut 
auffi  cette  année  148p.  le  quatrième  d’Odobre.  Aïant  **»■ 
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perdu  dans  Ton  enfance  fon  père  & fa  mère  , qui  n e- 

A N.  148p.  toient  que  boulangers, une  dame  charitable  eut  foin 
xy”  hfiti J"  ^on  éducation  &.  1®  étudier  avec  un  fils  unique 
quel  le. avoir.  Elle  les  envoïa  tous  deux  à Zvc'ol  dont 
le  college  croit  plus  eltimé  que  celui  de  Groningue. 
WelTel  y fit  beaucoup  de  progrès,  & y enfeigna 
même  enfuite  publiquement.  Il  en  fortit  pour  aller 
continuer  fes  études  à Cologne,  où  l’on  le  foupçonna 
d'être  peu  orthodoxe.  Il  voulut  enfeigner  la  théolo- 
gie à Heidelberg  , il  y fut  refufé  , parce  qu’il  n’étoic 
que  laïque  Se  qu’il  ne  vouloit  pas  s’engager  dans  la 
clcricature.  Il  revint  à Cologne,  pafla  à Louvain , & 
delà  à Paris.  François  de  la  Rouerc  general  des  Fre- 
rcs’Mincurs  le  mena  à Balle,  du  teins  du  concile  , Se 
il  s’y  fit  admirer  des  habiles  gens.  Il  revint  à Rome 
quand  Sixte  IV.  fut  élu  pape,  & quitta  l’Italie  pour 
venir  mourir  à Groningue  fa  patrie.  On  ne  peut 
douter  qu’en  pluficurs  chofcs  fes  fentimens  ne  fuf- 
fent  contraires  à ceux  de  l’églife  catholique.  Après 
fa  mort  on  brûla  pluficurs  de  fes  manuferits,  ce  qui  en 
relia  fut  imprimé  à Groningue  en  1614.  &à  Amller- 
Si'f.ii-j. cit.m.  dam  en  1617.  On  a parlé  ailleurs  de  la  condamna- 
tion que  les  inquintcurs  d’Allemagne  firent  l’an 
.1479.  de  pluficurs  propofitions  trop  libres  qu’il 
avoir  enfeignées. 

Le  onzième  de  Septembre  de  la  même  année  mou- 
rut encore  Jacques  Piccolomini  cardinal,  qui  avoir  été 
fccrctaircdc  Callixte  III.  & de  Pic  II.  qui  lui  donna 
le  chapeau.  Il  a lailfé  fept  livres  de  mémoires  qui 
contiennent  l’hiftoire  de  ce  qui  s’efl:  palfé  dans  l’Eu- 
rope depuis  le  voïage  de  Pic  II.  à Ancône,  jufqu’i 
la  mort  du  cardinal  de  Carvajal , c’cft-à-dire  , depuis 
l’an  1464.  jufqu’cn  1469.  C’cll  dans  cette  même  an- 
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née  14§<>.  <]uc  DonatBoflius  Milanois  finie  (a  chroni- 
que des  archevcqiies  de  Milan.  Il  a aufli  compofe 
une  autre  chronique  des  principaux  changerons  du 
monde  jufqu  a (on  tems.  On  ne  fçait  pas  l’année  de 
la  mort.  % 0 

Lcpapcaprèsavoirapprouvéfurlafin  de  1489.  l’or- 
dre des  Rcligicufcs  de  la  conception  de  la  S.  Vierge, 
qui  avoir  été  inititué  à Tolède  par  Beatrix  de  Sylva 
fille  Portugaife,  à la  pricre  d’ifabellc  reine  de  Cafhl- 
le,  & avoit  fuivi  d’abord  la  règle  de  Cîteaux;  fafain- 
teté  ne  penfa  plus  qu’à  tirer  avantage  de  la  perfonne 
de  Zizun  dont  elle  étoit  maîtreffe,  pour  faire  la  guer- 
re aux  Turcs.  Elle  envoïa  des  le  commencement  de 
1490.  des  nonces  à l’empereur,  aux  rois , aux  princes 
& aux  républiques  , les  exhortant  à députer  de  nou- 
veaux ambafludeursà  Rome  pour  le  vingt-cinquième 
de  Mars  jour  de  l’Annonciation  de  la  faintc  Vierge, 
afin  de  prendre  avec  eux  les  mefures  ncceffairesàl’en- 
treprife  de  cette  guerre.  Les  princes  fc  rendirent  aux 
exhortations  du  fouverain  pontife;  on  réfolut  avec 
leurs  envoïcz,  que  chacun  contnbucroit  félon  fon 
pouvoir  en  argent,  armes  ou  foldats  ; Se  l’on  con- 
vint de  Enfler  au  pape  une  cnticrcdibcrtc  de  lever  les 
annates , les  décimes  Se  les  autres  contributions  ; de 
publier  des  indulgences,  des  privilèges  o#ine  croifa- 
dc;  le  pape  promit  de  fa  part  que  fi  l’un  des  trois 
rois  de  France  , d'Efpagne  ou  d’Angleterre  fc  char- 
geoit  de  la  conduite  des  troupes,  il  s’v  trouveroie 
lui-même  en  perfonne  ; que  fi  aucun  roi  n’étoit  chef, 
il  fe  contcnteroit  de  nommer  deux  légats , l’un  pour 
l’armce  de  mer,  l’autre  pour  celle  de  terre;  que  les 
Italiens  , les  François  , les  Elpagnols  & les  Anglois 
ferviroient  dans  la  première  ; les  Allemands,  les  Bo- 
Tome  XXI T.  O 
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ex  VII 

Le  p^pc  exhorte 
les  princes  a 
la  guerre  aux 
Turcs. 

Bzovîhs  ad  hune 
annutn.  1490. 

Vialard  tn  vit* 
Innocent . VUl, 
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— hcmicns , les  Hongrois  & les  Polonois  dans  la  fecon- 

An.  1490.  dc<  lcs  légats  & les  nonces  furent  envoïez  dans  tou- 
tes les  provinces  à ce  fujet  ; mais  tous  ces  grands  pro- 
jets furent^fans  execution.  Les  princes  n’avoient  gar- 
de de  premi  er  le  bien  public  à leurs  interets  perfon- 
nclsj  «Se  le  fouverain  pontife  lui -meme  , fi  l'on  en 
croit  quelques  hiftoriens  , quelques  belles  apparences 
de  zcle  qu’il  fit  paroître  , étoit  dans  les  memes  fend-, 
mens. 

ex  vu  t.  Pendant  qu’on  faifoit  tous  ces  préparatifs  a fiez  inu- 

d.m" d'Èg^ptefenI  tilemcnt , Bajazet  fort  irrite  contre  le  grand-maître 
fajcuHd>u  1Tpc’f'  Rhodes  de  s’être  de  fiai  fi  de  la  perfonne  de  Zizim 

koon-  fon frère,  en voïa  desambafiadeurs  au  pape,  pour  fai— 
« i+sa.n.x-é'}.  rc  alliance  avec  lui , &c  lui  promettre  fix-virgt  mille 
écus  d’or,  pourvû  qu’il  voulue  arrêter  Zizim  &£  le 
retenir  en  pnfon.  Dans  le  même  tems  le  faint  pere 
en  reçut  d’autres  du  foudan  d’Egypte  pour  l’engager  à. 
lui  livrer  le  même  prince  , afin  de  pouvoir  plus  sû- 
rement faire  la  guerre  aux  Turcs.  L’ambafiadeur  de 
Bajazet  fut  reçu  avec  beaucoup  d’bonncur  -,  tous  les 
cardinaux  & les  officiers  du  pape  allèrent  au-devant 
de  lui  -,  il  étoit  charge  de  l’argent  qu’on  promertoit  , 
avec  beaucoup  de  pierreries  «5e  de  prefens , cette  fom- 
mc  devoir  fervir  à païcr  trois  ans  de  la  penfion  de 
Zizim , à qdtirante  mille  écus  d’or  par  chaque  année. 
Il  eut  une  audience  publique  en  prefencc  de  tout  le 
facré  college.  Il  paroît  que  le  pape  accepta  fes  pro- 
pofitions,  &:  qu’il  reçut  tous  les  ans  la  lomme  donc 
ont  étoit  convenu  pour  l’entretien  de  Zizim.  Cen’é- 
toit  pas  vouloir  faire  la  guerre  aux  Turcs , pour  la- 
quelle il  ne  laifioit  pas  de  lever  des  décimes. 
xyntU.  ibiJ.  L’ambafiadeur  que  le  foudan  d’Egypte  avoit  envoie 

*"  à Rome , étoit  Antoine  Milan  gardien  des  Cordeliers 
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de  Jerufalcm.  Il  avoit  ordre  en  paffant  par  l’Efpa- 

guc  , de  menacer  les  rois  catholiques,  Ferdinand  Se  An.  1450. 
Ilabcllc  de  la  part  du  loudan , qu’il  fc  vengeroit  fur 
tous  les  chrétiens  qui  écoicnt  en  Egypte  Se  en  Syrie, 

Se  qu’il  leur  feroit  foufirir  les  tourmens  les  plus 
cruels , fi  on  ne  laiffoit  les  Maures  cil  repos,  Se  fi  l’on 
ne  cefloit  de  leur  faire  la  guerre.  Mais  le  Cordelier 
ne  s’acquitta  point  de  fa  commifïion.  Il  fc  contenta 
d’informer  Ferdinand  roi  de  Naples  des  ordres  dont 
il  ctoit  chargé  ; Se  celui-ci  qui  n croit  pas  tout-à-fait  • 
ennemi  des  Maures  en  donna  avis  au  roi  d’Arragon , 
qui  l’inftruifit  des  juftes  fujets  qu’il  avoit  de  faire  la 
guerre  à ces  infidèles,  Se  lui  dit  qu’il  redoutoit  peu 
les  menaces  du  foudan.  Le  gardien  desCordeliers  étant 
arrivé  à Rome  eut  audience  du  pape  ; il  demanda 
qu’on  lui  remit  Zizim  pour  le  faire  chef  de  l’armée 
du  foudan  , Se  offrit  en  échange  quatre  cent  mille 
ducats  , Se  la  ville  de  Jerufalcm  qui  feroit  fous  la  do- 
mination des  chrétiens,  à qui  l’on  açcordcroit  une 
entière  liberté  pour  faire  le  voïage  de  la  terre- fainte 
fins  païer  aucun  tribut  ; il  promit  encore  de  remet- 
tre au  pape  toutes  les  conquêtes  qu’on  feroit  fur  Ba- 
jnzet , quand  ce  feroit  meme  Conftantinople.  On 
tint  pluficurs  confiftoires  fur  ces  propofitions  cnprc- 
fcncc  des  cardinaux  ; mais  on  ne  décida  rien. 

Cependant  les  belles  offres  Se  les  prefens  de  Baja-  exix. 
rct  dévoient  être  fufpcds , puifquc  quelques  mois  ^{2^^ 
auparavant  il  avoit  tenté  de  faire  cinpoifonncr  fon  frcrc- 
• trere  Zizim.  Un  certain  Chriftophle  Macrin  fur-  RAy”*l,-*ihune 
nomme  le  Picentin , fort  irrité  d’avoir  ete  privé  Se 
même  chaffé  de  fon  emploi  par  les  gens  du  pape , s’en 
alla  à Conftantinople  Se  promit  ai^fultan  de  mettre 
fin  à la  guerre  en  tuant  & le  pape  Se  Zizim.  Le  Mu- 

-,  O îj 
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— phti  lui  procura  plulîcurs  conférences  avec  Bajazet  ; 

An.  14.90.  on  Jc  chargea  d’or,  de  pierres  prérieufes  & d’autres 
prefens  i on  lui  promit  le  gouvernement  de  l’ifle  îe 
Negrepont  , !k  une  flotrc  de  deux  cent  galères , s’il 
pouvoir  empoifonner  la  fontaine  dans  laquelle  on 
pu i (bit  l’eau  pour  la  boilTon  du  pape  & de  Zizim  ; 
on  lui  donna  même  une  phiole  pleine  d’un  poiion 
très-violent.  Chnftophlc  promit  des  merveilles  ; il 
partit  de  Çonftantinoplc  <5e  vint  à Rome  , où  aïant 
4»  été  arrêté  pour  d’autres  crimes , on  l’appliqua  à la 
. ■*  queltiondans  laquelle  il  confdî’a  le  deffein  qui  l’avoit 
amené  à Rome.  Sur  (on  aveu  on  le  condamna  au 
dernier  fupplicc  dans  le  mois  de  Mai.  Il  fut  conduit 
par  la  ville  À:  déchiré  avec  des  tenailles  ardentes,  & 
les  membres  expofez  à differentes  portes  de  Rome  , 
pour  infpircr  de  1a  terreur  aux  complices  de  fon  cri- 
me , qui  étoient  en  grand  nombre,  & dont  quelques- 
uns  furent  punis. 

cxx.  Innocent  VIII.  nonobftant  l’accord  qu’il  avoit 
r«  neçoeiano^  raie  ave c Bajazet , travaillent  toujours  a réunir  lcsprin- 
ic°au  Tui«.SUCr"  ces  Pour  fairc  la  guerre  aux  Turcs.  Il  s’adrefla  à Maxi- 
milien roi 'des  Romains  qui  promit  d'y  contribuer, 
pourvu  qu’on  rétablit  auparavant  la  concorde  entre 
l’empereur  Frédéric  fon  pcrc  &:  Matthias  roi  de  Hon- 
grie , <3e  qu’on  réconciliât  ces  deux  princes.  Le  fouve- 
rain  pontife  envoïa  aufli  Bernard  Stieh  à Naples  , 
pour  rendre  au  roi  Ferdinand  les  lettres  de  Frédéric 
& de  Maximilien,  & d’Albert  duc  de  Saxe,  & l’en- 
gager à prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  rcli-  * 
gion.  Mais  ce  prince  bien  loin  de  fatisfaire  fa  funte- 
té  , ne  penfoit  qu’à  l’inquictcr  & la  chagriner.  Il  lui 
enleva  dans  cette  année  Benevent  dont  il  avoit  chaf- 
fé  les  magiflracs  qu’innocent  avoit  établis.  Enfin 
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après  plufieurs  négociations  de  parc  & d'autre  pour 
établir  la  paix  entre  l’empereur  & le  roi  de  Hongrie, 
0:1  convint  d'une  aficmblée  pour  le  treiziéme  de  Sep- 
tembre-, où  feroient  terminez  tous  les  différends. 
Mais  la  maladie  de  Matthias  fut  caufe  qu’on  la  re- 
mit à un  autre  tems.  Et  fur  ces  entrefaites  ce  prince 
mourut  d’apoplexie  à Vienne  en  Autriche  , un  mar- 
di fixiéme  d’Avril  de  1490.  Quelques  lu ltoriens  pré- 
tendent qu’il  fut  cmpoitonné  par  la  femme  Beatrix, 
qui  lui  donna  des  figues  avant  que  de  boire  pour 
appailer  la  foif  qu’il  louffroit.  Mais  cela  n’eft  pas 
certain. 

Pierre  Ranzanc  Sicilien  évêque  de  Luccria  , qui  fc 
trouva  à la  mort  de  ce  prince  , comme  ambaffadeur 
de  Ferdinand  roi  de  Naples,  fit  fon  orailon  funèbre. 
Se  parla  de  lui  comme  d’un  roi  qui  devoir  être  ca- 
nonifé  pour  fon  zcle  en  faveur  de  la  religion  chré- 
tienne. Bonfinius  en  fait  un  grand  éloge  , Se  dit  que 
ce  héros  n’ignoroit  rien  de  ce  qu’un  grand  prince 
doit  Içavoir  , Se  qu’il  fut  heureux  en  paix  Se  en  guer- 
re. On  dit  qu’il  parloir  toutes  les  langues  de  l’Euro- 
pe , fi  l’on  en  excepte  la  grecque  & la  Turque  ; qu’il 
étoit  extrêmement  enjoüé.  Se  fc  plaifoit  adiré  de 
bons  mots  ; qu’il  aimoit  les  fçavans  Se  les  beaux  arts  ; 
qu’il  emploient  les  plus  cxccllcns  peintres  d’Italie , Se 
qu’il  attiroit  à fa  cour  les  plus  beaux  cfprits  de  l’Eu- 
rope. Il  avoir  à Bude  une  très  - belle  bibliothèque 
qu’il  avoir  enrichie  des  ouvrages  les  plus  curiciA  Se 
des  manuferits  les  plus  rares.  Son  corps  fut  porté  à 
■Albe-roïale,  Se  mis  danfle  tombeau  des  rois  de  Hon- 
grie. Il  n’avoit  pas  encore  cinquante  ans , Se  en  avoir 
régné  trente-deux.  Il  avoit  époufé  en  1451.  Cathe- 
rine fille  de  George  Pogebrak  roi  de  Bohême  , la- 

O iij 


An.  1490. 


exxr. 

More  de  Matthias 
roi  de  Hongrie. 

Kttpb.Volaterran . 
gtog. Itl.  8. 

Bcnf.n.  dec.  4. 
Ul.  %. 

Turcs  in  tel  us 
Hur.gartc, 

Cromtr  y Krantz 
Ô*  du. 

PmuIJov . in  elof. 
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CXXH. 
Uladifljs  roi  de 
Bohême  cl t c!ù 
roi  de  Hongrie. 

Jfthnnnjf.  Itb?  1. 
& U 

Son  fin.  dec . 4.  Ul. 
9-  & 10. 

Crotntr , Lb.  19. 
Mie  ho  h l.  4.  c.  83. 


T. enfin,  die*  4.  lib , 
10. 


110  Histoire  ecclesiastique. 
quelle  étant  morte  (ans  enfans  en  1464.  douze  ans 
après  en  1476.  Matthias  fe  remaria  avec  Beatrix  fille 
de  Ferdinand  I.  roi  de  Naples. 

Commclc  roïaume  de  Hongrie  étoit  élcébif,  plu- 
ficurs  princes  firent  valoir  leurs  droits  pour  faire  tom- 
ber le  choix  fur  eux.  Maximilien  roi  des  Romains  fe 
fondoit  fur  une  ancienne  alliance  faite  avec  le  roi 
défunt,  lorfque  l’empereur  Frédéric  fon  père  lui 
avoir  rendu  la  couronne  de  Hongrie.  Uladifias  roi 
de  Bohême,  aïant  pour  lui  la  reine  Beatrix, y préren- 
doit  par  droit  de  lucccffion  du  côté  de  fa  mère.  La 
victoire  que  Jean  Albert  fon  frère  venoit  de  rem- 
porter fur  les  Tartarcs  , la  réputation  qu’il  s’y  croit 
acquifc  , les  fuffrages  de  quelques  feigneurs  Hon- 
grois le  mettoient  Cn  droit  d’afpircr  à cette  couron- 
ne. Ferdinand  roi  de  Naples  s’etoit  pareillement  mis 
fur  les  rangs  ; Se  enfin  Jean  Corvin  fils  naturel  de 
Matthias  faifoit  beaucoup  valoir  la  gloire  qu’il  s’é- 
toit  acquifc  fous  le  régné  de  fon  père , qui  l’a^oit  ho- 
nore des  premiers  emplois , Se  l’on  pouvoir  fe  pro- 
mettre qu’il  cffaccroit  la  honte  de  fa  naiffance  par  fa 
valeur  & fes  grandes  allions.  Chacun  de  ces  princes 
avoir  fes  partifans  ; mais  ceux  d’Uladiflas  devin- 
rent les  plus  forts,  depuis  que  Beatrix  fe  fut  déclarée 
en  fa  faveur.  Elle  nvoit  conçue  de  l’amitié  pour  lui 
depuis  l’afTcmblée  d’Olmutz  , 6c  elle  le  Battait  de  l'é- 
poufer  lorfqu’il  ferait  monté  lur  le  thrône. 

Il  fut  donc  déclaré  roi  de  Hongrie  le  quinziéme 
de  Juillet , Se  couronné  à Albe  roïalc  le  vingt-unié- 
mc  de  Septembre  ; mais  comme  fon  élection  ne  s’é- 
toit  pas  faite  fans  beaucoup  d’oppofitions , la  guerre 
la  fui  vit  de  près.  Jean  Albert  frère  du  nouveau  roi 
prit  le  premier  les  armes  Se  vint  l’attaquer.  Une  ba- 
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taille  décifivc  où  il  courut  rifquc  de  perdre  la  vie, 
l’obligea  d'acccptcr  la  paix.  Maximilien  6c  Jean  Cor- 
vin  y furcntauifi  contraints,  6c  Uladiflas.aïantcnfùitc 
fait  la  ficnnc  avec  Bajazet , regnadans  une  profonde 
paix , fe  faifant  autant  eftimer  par  fa  pieté  que  par  la 
gencrofité  de  fes  fenrirfiens.  La  rcconnoiflancc  vou- 
loit  qu’il  époufa  Beatrix  qui  avoir  fi  fort  contribué  à 
fon  éleétion  6c  il  le  fouhaitoit  : mais  comme  les  Hon- 
grois n:  vouloient  point  confcntirà  ce  mariage  , par- 
ce que  Beatrix  étoit  Ifcrilc , cette  reine  eut  recours  au 
pape  , mais  Innocent  ne  voulut  rien  terminer  ni  le 
mêler  de  cette  affaire.  Beatrix  ainfi  rebutée  fe  retira 
dans  une  ifle  6c  mourut  de  chagrin. 

Jean  évêque  de  Varadin  pcrfilloit  toujours  dans  la 
réfolution  de  fe  démettre  de  fon  évêché  6c  de  fe  re- 
tirer dans  un  monaftcrc.  Il  n’en  avoit  pû  obtenir  la 
pcrmilfion  de  Matthias  qui  l’aimoit  trop  pour  y con- 
ientir.  Des  qu’il  le  vit  mort  6c  qu’il  eut  couronné 
le  nouveau  roi , il  ne  penfa  plus  qu’à  exécuter  fes 
pieux  deflcins  -,  ainfi  apres  avoir  donné  les  inftruc- 
tions  ncccfïaircs  pour  le  gouvernement  du  roïaume, 
il  quitta  la  cour  au  grand  regret  de  toute  la  nation  , 
qui  le  plcuroit  comme  fon  père  ; il  ne  demanda  pas 
même  l’agrément  du  roi  , parce  qu’il  fçavoit  bien 
qu’il  en  lcroit  rcfufé.  Quelques  tems  après  fa  retrai- 
te il  prit  l’habit  dans  l’ordre  de  faint  François,  6c  y 
fit  profelfion  , 6c  l’on  eut  fou  vent  depuis  recours  à 
fes  confcils.  Jeanne  fœur  du  roi  de  Portugal  imita 
l’exemple  de  l evêquc  de  Varadin  , 6c  fe  retira  le  qua- 
trième de  Mai  dans  l’ordre  des  religieufes  de  faint 
Dominique.  Nous  avons  fa  vie  écrite  par  Antoine 
de  Vafconfclle  Jefuite  6c  théologien  de  Liibonne. 

Le  pape  approuva  le  vingt- troificmc  d’Août,  ou 


An.  i 4jio. 

S/col.  lfll'ur.i  ff. 

hl,  l.  à i. 


CX  XIII. 

Les  Hongrois 
s’oppofent  au  ma- 
riage de  lecr  nou- 
veau toi  avec  Bea- 
trix. 

Ijîiuar  ff.Uco  eit. 


CX  XIV. 
L’éveque  de  Vara- 
din fe  retire  de  U 
cour  de  Honpri; 
&fc  fair  religieux 

Bonfin.  Hec.  4-/-7. 
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* ; félon  Raynaldus,  le  premier  de  Septembre , une  con- 

An.  14510.  frairic  de  la  mifcricorde  établie  depuis  peu  à Rome. 

exxv.  Elle  fut  inllituéc  pour  afliiter  les  criminels  condam* 
uXWfu  ncz  1 mort  y & Pouf  avoir  loin  de  leurs  funérailles. 
Mifcncurde.  Le  fajnt  pcrc  accorda  aux  confrères  beaucoup  d’in- 
r“lî7te!!Tonfu.  diligences  Se  de  privilèges;  Se  peu  de  tems  apres  le 
,0-  vingt- fcpticmc  de  Septembre,  il  eut  une  attaque  d’a- 

i:noc.  rnj.  fui  poplcxic  , qui  le  lailla  pres  de  vingt  quatre  heures 
lans  connoillancc  , fans  poulx  Se  fans  fentiment.  Le 

Il  cft  attaque  d’y 

ne  apoplexie. 


cxxvi.  bruit  s'étant  répandu  qu’il  étoit  mort,  les  cardinaux 
penfoient  déjà  à prendre  des  mefurcs  pour  lui  donner 
un  fucccffcui».  Mais  la  bonté  de  fon  tempérament 
jointe  à quelques  remèdes  le  fit  revenir,  il  n’eut  pas 
toutefois  l’cfprit  aulîi  libre  qu’auparavant  pour  va- 
quer aux  affaires.  On  crut  que  la  maladie  étoit  venue 
de  la  fraïeur  que  lui  caufa  un  coup  de  tonnerre  , qui 
abattit  le  clocher  de  lcglilc  de  fiant  Pierre,  Se  vint 
tomber  dans  la  chambre  de  l’évêque  de  Confiance  qui 
étoit  à Rome.  Daiisl’intervalc  qu’on  le  crut  mort , les 
cardinaux  eurent  la  précaution  de  mettre  à couvert  un 
million  d’or  recueilli  des  décimes , Se  deftiné  aux  frais 
de  la  guerre  contre  les  Turcs  , Se  de  celle  de  Naples 
contre  Ferdinand, dans  l’apprchcnfion  que  cetargenc 
ne  fut  expofé  au  pillage. 

Jacques  Canus  Portugais  ai’antdécouvcrt  cn  1484. 
le  roïaulne  de  Congo,  Jean  roi  de  Portugal  v envoïa 
enfuitc  Gonçalo  de  Souza  avec  quelques  vai/î'eaux 
Sffon.i.  ut,  t?.  1 184.  pour  continuer  ces  découvertes.  Goriçalo  arriva  à 
»•  H- &1-.31.H-7.  Azoriodont  \c  fouverainfe  fit  baptifer  Se  fut  nom- 
mé Emmanuel.  Et  pour  faire  voir  qu’il  aimoit  la 
religion  qu’il  venoit  d’embraffer,  il  permit  qu’on  bâ- 
tit une  églife  dans  fi  capitale  ious  le  titre  de  faintc 
Çroix.  Le  roi  de  Portugal  pour  cultiver  ces  heureux 

commcn» 


CXXVII. 

Le  toj  de  Portugal 
envoie  des  nv.f- 
fioatijiirc$  « Con- 
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commencemens , fit  équiper  trois  galeres  dans  le  port 
de  Lifbonne,  & y fit  embarquer  des  millionnaires. 
Il  donna  la  conduite  de  ces  galeres  à Gonçalo  : mais 
le  fuccès  ne  répondit  point  à fes  foins  Chacun  des 
Officiers  voulut  commander  dans  cette  flotte  , & la 
divifion  fut  grande  ; la  pefte  & d’autres  maladies  y 
cauferent  encore  de  plus  grands  troubles.  Il  y en 
eut  beaucoup  qui  périrent.  Ceux  des  millionnaires 
qui  échappèrent  firent  ce  qu’ils  purent  pour  affermir 
la  religion  dans  le  roïaume  de  Congo,  mais  le  roi  ne 
pouvant  fc  réfoudre  à fe  contenter  d'une  feule  fem- 
me retourna  à l'idolâtrie.  Alphonfc  fon  fils  aîné  qui 
s’étoit  aufli  fait  b.iptifer  perfevera  dans  le  chriftia- 
nifmc. 

Le  jeune  roi  de  Grenade  qui  avoit  refufé  de  re- 
mettre fa  ville  capitale  à Ferdinand  & Ifibclle,  & 
qui  fçavoit  que  leur  deflein  étoit  de  l’affieger  , n’at- 
tendit pas  qu’on  l’attaquât.  Il  commença  la  guerre  le 
premier,  en  follicitantàla  révolte  les  peuples  d’El-Pu- 
chcrra,  des  montagnes  & de  la  vallée  de  Lucrin.  Son 
entreprifç  fut  d’abord  fuivic  de  quelque  fucccs  ; il 
affiegea  & prit  les  fortes  placesd’Alhcndin  & de  Mar- 
chcunc.  Mais  Ferdinand  ne  fe  fut  pas  plutôt  mis  en 
campagne,  qu’il  réduifit  tous  ceux  qui  s’éroient  ré-f 
voltez , reprit  toutes  les  places  dont  le  roi  Maure  s’é- 
toit emparé  , & l’obligea  lui-même  à fe  renfermer 
dans  fa  capitale.  L’hiver  qui  fuivit  cette  gloricufc 
campagne  fut  emploie  aux  préparatifs  du  liège  de 
Grenade,  qui  ne  commença  que  dans  l’année  fui  vante. 
Innocent  VIII.  dans  cet  intervalle  ordonna  beau- 
coup de  prières  à Rome  pour  le  fuccês  des  armes  des 
rois  catholiques , il  alla  lui-même  en  proccflion  à 
l’cglifedc  faintc  Marie  du  pcuplç,  oùil  chanta  lamcf- 
Tome  XXIV.  * ‘ P 
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fc  pontificalement.  Burchar  rapporte  la  formule  de 
prières  qui  furent  compofécs  à ce  fujet,  & l’on  y fit 
un  difeours  où  l'éloge  de  Ferdinand  & d’Ifabclle  ne 
fut  pas  oublié.  Le  pape  adreffa  en  même-temps  une 
bulle  à l’cvêque  d’ A vila  pour  établir  des  évêques  dans 
les  villes  dont  ons’étoit  rendu  maître,  & pour  termi- 
ner lescontcftations  fur  les  limites  des  dioccfcs  dans 
lefqucls  il  y avoir  eu  auparavant  des  évêques. 

En  France  le  roi  Charles  VIII.  informé  du  maria- 
ge de  Maximilien  roi  des  Romains  avec  Anne  du- 
chefle  de  Bretagne  demeurée  feule  heritierc  de  fon 
pcrc  par  la  mort  de  fa  fccur,  reprit  les  armes  & fit 
marcher  fes  troupes  pour  affieger  la  duchcflc  dans 
Rennes  où  elle  s’étoit  retirée,  mais  on  les  contrcman- 
da  auffi-tôt  après , peut-être  parce  que  la  duchefTe  de 
Bourbon  conçût  dcs-lors  le  deflein  de  faire  époufer 
l’heritiere  de  Bretagne  au  roi , & de  lupplantcr  par- 
la Maximilien , quoique  fon  mariage  eut  été  déjà  fait 
par  procureur.  Il  étoit  d’une  extrême  importance  pour 
la  France  de  rompre  ce  mariage.  Hcureufcmcnt  le 
roi  des  Romains  par  fa  négligence  en  rendoit  l’execu- 
tion facile  ; & le  roi  demandant  la  princcfTc  en  per- 
fonne  ne  devoir  pas  craindre  detre  reftilé,  d’autant 
plus  qu’un  moïen  fi  doux  & fi  jullc  de  finir  la  guerre 
étoit  auiïi  avantageux  pour  la  Bretagne  que  pour  la 
France.  Ilparoifloitmêmcfurprcnant  que  la  duchefTe 
de  Bourbon  n’y  eut  pas  penfé  plutôt. 

Quelles  que  fuifent  les  raifons  qu’elle  eut  eues 
pour  ne  pas  tenir  plutôt  cette  conduite  , la  gouver- 
nante jugeant  qu’il  falloir  en  toutes  manières  empê- 
cher la  duchefTe  depoufer  le  roi  des  Romains,  & que 
cela  ne  pouvoir  fc  faire  qu’en  la  mariant  avec  Char- 
les VIII.  y penfa  férieufement  ; & pour  y réulfir  y 
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elle  fit  ccficr  les  aétes  d’hoftilité,  quoique  le  feigneur 
d’Albret  eut  déjà  livré  aux  François  la  ville  &lc  châ- 
teau de  Nantes.  Elle  renoua fes intrigues.  Elle  enVoïa 
en  Angleterre  François  de  Luxembourg,  Charles  d« 
Marignan  & Robert  Gaguin  general  de  l’ordre  de  lâ 
Trinité  pour  faire  agréer  à Henri  VII.  le  deflein  de 
faire  époufer  la  duchefie  de  Bretagne  à Charles  fon 
frere , fans  pourtant  le  lui  marquer  en  termes  exprès, 
lui  reprefentant  feulement  que  le  roi  de  France  éroit 
en  droit  d’empêcher  qu’on  la  mariât  à un  ennemi 
qui  avoir  actuellement  les  armes  â la  main  contre  lui, 
& que  Henri  ne  devoit  point  s’oppofer  à la  liberté 
que  le  roi  demandoit  de  difpofcr  de  l’hcriticre  de 
Bretagne  d’une  manière  qui  ne  portât  aucun  préju- 
dice à fon  état.  Mais  comme  le  roi  d’Angleterre 
avoit  beaucoup  contribué  au  mariage  du  roi  des  Ro- 
mains , fa  réponfc  ne  fut  gucres  differente  d’une  dé- 
claration de  guerre,  & il  en  vint-là  en  effet , comme 
on  dira  bien-tôt.  i; 

Un  autre  obftacle  ^}uc  la  duchefie  de  Bourbon 
avoit  à lever , étoit  du  côté  du  duc  d’Orléans  , la 
princefie  l’aimoit  autant  qu’elle  avoit  d’indifférence 
pour  Charles  VIII.  & le  duc  d’Orléans  lui-même  fe 
flattoit  de  devenir  fon  époux.  Le  comte  de  Dunois 
fc  chargea  de  la  négociation,  ije  fçaehant  pas  d’autre 
moïen  pour  tirer  le  duc  de  fa  prifon,  que  de  le  faire 
renoncera  époufer  la  ducheffc.  Le  comte  commença 
par  le  maréchal  de  Rieux  qui  fe  laiffa  perfuader. 
Mais  la  condition  qu’il  pofa  fut  qu’on  rendroit  la  li- 
berté au  duc  d’Orléans  ; & c’cft  à quoi  la  duchefie  de 
Bourbon  ne  vouloit  pas  conlentir,  tout  ce  qu’on  ob- 
tint d'elle  fut  que  le  comte  de  Dunois  auroit  un  com- 
merce libre  avec  le  duc  , qu’il  le  verroit  dans  fa  pri- 
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Ion  , qu’il  s’cntretiendroit  avec  lui,  & qu’il  travail- 
lcroit  à le  faire  renoncer  au  mariage  auquel  il  pré- 
Cendoit.  Le  comte  fit  ufage  de  cette  permiflion.  Il 
remontra  au  duc  d'Orléans  que  dans  la  trille  con- 
joncture de  fes  affaires , il  n’avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre  que  d’entrer  dans  fes  vues,  & à fervir  le  roi 
auprès  de  la  duchefle  de  Bretagne , puifqu’autremcnt 
ni  le  roi  ni  lui  n’épouferoient  cette  jarincclTc,  & que 
Maximilien  achcveroitdc  l’enlever  a l’un  & à l’autre. 
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LE  pape  toujours  plein  d’ardeur,  au  moins  en  ap-  , 1 

parcnce,pourrairelaguerrcauTurc,envoïaor-  mente  f,«  mitan- 
dre  aucardinal  Rainault  Ton  légaten  Hongrie,cn  Po-  prm«TpoUt  u 
logne , en  Prufle  & en  Rufl'ie,  d’exciter  les  princes  à com,t 
exécuter  la  promefle  qu’ils  avoient  faite  de  lever  deux  r;„/w  <»  vif 
armées,  l’une compolée  de  Hongrois,  de  Bohémiens,  - 

de  Polonois,  de  Valaques,  de  Prufliens , de  Lithua- 
niens & de  Rulïïens , dont  Uladiflas  auroit  le  com- 
mandement, en  lui  joignant  le  légat  apoftolique, 
pour  faire  irruption  dans  la  Bulgarie  & dans  laThra- 
* ce  ; l’autre  compoféc  d'Allemands  , de  Danois  , de 
Flamands  , de  Bourguignons  & de  François  volon- 
taires,conduite  par  Maximilicn,qui  fc  joindroit  à U !a- 
diflas  pour  ravager  les  provinces  frontières  des  états 
du  fultan.  Innocent  demandoit  encore  qu’on  équi- 
pât une  flotte  à Vemfe  fur  laquelle  il  n’y  auroit  que 
des  Anglois , des  Ecolfois,  des  Efpagnols , des  Fran- 
çois, & des  Italiens,  qui  fcrviroit  à tranfporter  l’in- 
fanterie & la  cavalerie  ; que  cette  flotte  leroit  com- 
mandée par  le  roi  de  France  , ou  d’Angleterre  , ou 
Ferdinand  roid’Arragon  ; qu’au  défaut  de  l’un  de  ces 
rois  , le  légat  la  comtnandcroit , & que  le  pape  y fe- 
roit  lui-mcme  en  perfonne.  Mais  il  en  fut  de  ces  beaux 
projets  comme  de  tous  les  autres  préccdcns  ; & quoi- 
qu’Innoccnt  VIII.  eut  déjareçu  deux  cens  miHe  écus 
d’or  pour  équiper  cette  flotte,  que  le  roi  de  France 
eût  douze  grands  vaifleaux  tout  prêts  , & qu’on  eûc 
impofé  des  décimes  fur  fon  clergé  ; Bajazet  ne  fut 
point  troublé  dans  l’execution  de  fçs  entreprifes,  il 
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vint  en  Hongrie , il.y  Brûla  pluficurs  églifes , il  y fit 
plufieurs  chrétiens  captifs,  & fit  le  dégât  jufques  aux 
frontières  de  la  Croatie  &dela  Tranlylvanie,s  étant 
meme  rendu  maître  de  quelques  places , fans  qu’on 
s’opposât  à fes  conquêtes. 

Le  pape  agilTbit  plus  efficacement  pour  les  préten- 
tions du  fiége  de  Rome.  On  y faifoit  de  fréquens 
appels  Se  par- là  on  fc  fouftraïoit  aux  juges  des  lieux. 
Ces  appcllans  trouvoient  fouvent  des  oppofans  de  la 
part  de  leurs  adverfes  parties , Se  quelquefois  meme 
ceux  qui  étoient  en  caufc  voulant  éviter  un  jugement 
de  Rome,  faifoicnt  ce  qu’ils  pouvoient  pour  trans- 
férer leurs  caulcs  aux  juges  léculicrs.  Le  pape  crut 
que  les  uns  & les  autres  blcfloient  en  cela  l’autorité 
du  faint  fiége  , Se  pour  empêcher  ce  qu’il  appelloit  * 
un  mal,  il  donna  une  bulle  le  vingt-troifiéme  de 
Février  1491.  par  laquelle  il  excommunie  les  uns  & 
les  aucres , & déclare  qu’ils  ne  pourront  être  abfous 
que  par  le  faint  fiége  , excepté  à l’article  de  la  mort, 
s’ils  ont  donné  des  marques  de  repentir.  Il  prononce 
auffi  des  peines  contre  les  notaires  qui  auront  prêté 
leur  miniltcrc  à ces  perfonnes.  Se  ordonne  aux  évêques 
de  faire  publier  inccfTammcnt  cette  conflitution  dans 
leurs  dioccfcs. 

Cependant  Bajazet  continuoit  toujours  fes  incur- 
fions  Se  fes  ravages  dans  le  roïaume  de  Hongrie. 
Uladifias  pour  fc  mettre  en  état  de  s’y  oppofer  , pen- 
fa  à fc  réconcilier  avec  fon  frere  Albert.  Les  princes 
chrétiens  s’en  mêlèrent , ils  y réuffirent  ; Se  la  paix 
fut  conclue  &:  fignée  entre  les  deux  freres  le  vingt- 
deuxième  de  Février  de  cette  année  1491.  Uladifias 
céda  à Albert  quelques  villes  de  Silefic  avec  une 
penfion  qu’il  lui  fit.  L’évêque  de  Varadin  quoique 
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retiré,  ménagea  encore  la  paix  entre  le  roi  de  Hon- 
grie & celui  de  Pologne  ; enfortc  qu’Uladiflas  étant 
en  repos  de  ce  côté-là , vint  attaquer  Maximilien  roi 
des  Romains  pour  l’obliger  à lui  rendre  les  villes  de 
Hongrie  dont  il  s’étoit  emparé.  Il  pofledoit  la  fortc- 
refle  de  Hambourg  , & avoit  battu  l’armée  des  Bo- 
hémiens auprès  de  Vienne  ; mais  comme  il  ne  pouvoir 
obtenir  aucun  fccours  de  Frédéric  Ton  perc  , qui  lui 
confeilloic  de  fe  contenter  de  l’Autriche  & de  céder 
ce  qu’il  pofledoit  en  Hongrie  ; il  aflcmbla  les  princes 
d’Allemagne  qui  ne  lui  furent  pas  plus  favorables  , 
& qui  refuferent  de  contribuer  a cette  guerre.  Uladif- 
las  profitant  de  ces  difpofitions  femit  en  campagne  , 
fc  rendit  maître  d’Albe-roïale  & de  quelques  autres 
villes,  & auroit  pouffé  plus  loin  fes  conquêtes,  fi 
Cafimir  roi  de  Pologne  n’eut  ménagé  la  paix  entre  ces 
deux  princes.  Bonfinius  en  rapporte  fort  au  long  les 
articles,  dont  les  principaux  font; que  le  roîaume  de 
Hongrie  (croit  donné  à Maximilien  ou  à fes  fuccef- 
feurs , en  cas  qu’Uladiflas  mourût  fans  heritiers  ; que 
les  deux  rois  prendroient  le  titre  de  rois  de  Hongrie  ; 
qu’Uladiflas  paîcroit  au  roi  des  Romains  cent  mille 
écus  d’or  pour  le  dédommager;  qu’on  nclevcroit  per- 
fonne  à aucune  dignité  du  roîaume,  qu’il  n’eut  au- 
paravant prêté  le  ferment  entre  les  mains  des  deux 
princes  ; qu’enfin  les  Hongrois  & les  Allemands  fe 
promettroient  une  amitié  & une  fidelité  réciproque  , 
& vivroient  en  bonne  intelligence. 

Les  rois  de  Caftillc  &d’Arragon  firent  enfin  dans 
cette  année  la  conquête  entière  du  roîaume  de  Grena- 
de, qui  étoit  pofledé  parles  Maures  depuis  près  de  huit 
cens  ans.  Mais  avant  que  d’entreprendre  une  affaire 
fi  importante,  Ferdinand  aïantpaffé  l’hiver  à Séville, 
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emploïa  cette  faifonà  faire  les  préparatifs  neceflaires 
pour  cette  gloricufe  conquête,  & au  commencement 
du  printems  il  envoïa  le  marquis  de  Villcnaavcc  trois 
mille  chevaux  & dix  mille  hommes  d’infanterie  pour 
ruiner  toutes  les  petites  places  des  environs  de  Gre- 
nade, & faire  le  dégât  dans  la  campagne,  afin  que  les 
habitansnc  pouvant  faire  la  récolte  des  grains,  luflcnt 
plusaifémcnt  réduits  par  la  famine  -,  & que  les  peu- 
ples des  villes  qu’on  auroit  ruinées,  & les  gens  de  la 
campagne  s’étant  retirez  dans  la  capitale,  les'  vivres  y 
fuflent  plûtôt  confommez,  & la  ville  plutôt  obligée 
de  fc  rendre. 

Ferdinand  fe  rendit  bien  tôt  après  lui-même  au- 
près de  Grenade  avec  une  armée  de  près  de  cinquante 
mille  hommes,  dont  la  cinquième  partie  étoit  de  ca- 
valerie. Ce  prince  extrêmement  habile  dans  1 art  de 
commander,  avoit  encore  avec  lui  tous  les  feigneurs 
de  fon  roïaume,  & un  grand  nombre  d’officiers  très- 
experimentez,  qui  s’étoicnt  déjà  diftinguez  dans  les 
guerres  précédentes  ; entr’autres  le  célébré  Gonfilve 
Fernandez  de  Cordoue  qu’on  furnommoit  le  grand 
capitaine  , & qui  avoit  paru  avec  beaucoup  de  dif- 
tiniStion  dans  la  guerre  contre  les  Portugais.  Il  étoic 
fils  de  Pierre  Fernandez  de  Cordoue  leigncur  d‘ Agui- 
lar,  éc  d'Elvire  de  Hcrrcra. 

Le  marquis  de  Villena  après  avoir  fait  le  dégât  au- 
tour de  Grenade,  fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit 
reçus , vint  joindre  le  gros  de  l’armée  ; Se  toutes  les  ‘ 
troupes  étant  ainfi  rafTemblécs,  l’on  commença  par 
fe  rendre  maître  du  chemin  creux  Se  du  pont  de  Ta- 
blatte,  afin  que  l’armée  pût  aifément  par-là  entrer 
dans  la  plaine.  L’on  campa  à une  licuë  de  la  ville  , 
bien  réfolus  de  n'en  point  partir  qu’on  ne  s’en  fût 
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rendu'  maître.  C’eft  ce  qui  fît  travailler  auili-tôc  à 
faire  des  retranchemens  ; à peine  furent-ils  achevez  As.  14? 
qu’Ifabclle  reine  de  Caftillc  arriva  au  camp  avec  les 
princes  fes  enfans , dans  la  nTeme  rélolution  de  n’en 
point  partir  que  la  ville  ne  fût  prife.  Les  hiftoriens 
ont  cru  que  cette  princcflc  ne  fe  rendit  à l’armée  que 
pour  rompre  les  mcfurcs  de  Ferdinand  qui  avoit , à la 
vérité  , confcnti  à la  réunion  du  roïaume  de  Grenade 
à la  couronne  de  Caftillc  , mais  qui  l’avoit  fait  avec 
tant  de  répugnance  ,*qu’il  y avoit  lieu  de  craindre 
qu’il  ne  voulût  faire  cette  conquête  à fon  profit , étant 
le  maître  de  J’armée.  L’on  allure  même  qu’il  le  tenta, 

&c  qu’il  en  feroit  venu  bout  fans  Gonfalve  qui  rom- 
pit toutes  fes  mefures. 

La  nuit  qui  fuivit  le  jour  de  l’arrivée  d’ifabclle  , le  vii. 
feu  s’étant  mis  à fa  tente  &:  l’aïant  confumée  avec  camp  en  une  ville 
pluficurs  autres  qui  n’en  étoient  pas  éloignées  ; on  J°jeraIGcgcrG,e' 
prit  laréfolution  de  bâtir  des  huttes  de  terre  cou  vertes  K 
de  tuiles  avec  des  rues  comme  dans  une  ville  ; & »*  i4s«.»-3  04 
chaque  corps  aïant  pris  foin  de  fortifier  fon  quartier, 
il  fe  fit  du  camp  une  ville  fermée  de  tours , ôe  de  mu- 
railles avec  un  folié  profond  , Se  quatre  rues  princi- 
pales qui  répondoient  aux  quatre  portes.  Le  camp 
parce  moï'cn  devint  également  aÏÏîiré  Se  contre  le  feu 
& contre  lesfortics  prcfquc continuelles  qucfaifoicnc 
les  affiegez.  Une  autre  raifôn  pour  exécuter  ce  def- 
fein , eft  qu’on  s’attendoit  sûrement  que  le  fiege  durc- 
roit  encore  l’hiver  prochain  , Se  que  par  là  on  met- 
troitlcs  troupes  àcouvcrt  pendant  la  mauvaifefaifon. 

Cette  nouvelle  ville  qui  fut  depuis  nommée  Sainte- 
Foy,  fit  perdre  courage  aux  ailicgcz,  qui  virent  parla 
qu’on  étoic  conftamnient  réfolu  de  ne  point  quitter  le 
fiegc  que  la  ville  ne  fut  emportée.  Le  pape  ne  man- 
Tome  XXIV.  1 Q. 
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qua  pas  d’en  écrire  aux  rois  catholiques  qu’il  voïoit 
fi  zclcz  pour  augmenter  la  gloire  de  la  religion , Se 
d’accorder  beaucoup  d’indulgences  à ceux  qui  les  ai- 
deroient  dans  une  fi  bonne  œuvre.  Sa  lettre  cft  de 
Rome  le  premier  d’OCtobre. 

Le  deffein  des  Maures  étoit  d’attirer  Ferdinand 
dans  fes  rctranchcmcns,  & de  l’obliger  à remettre  la 
décifion  de  cette  affaire  à un  combat  general.  Mais 
ce  prince  affuré  que  la  famine  , fans  rien  nfquer,  le 
rendroit  enfin  maître  de  la  place  , ne  voulut  point 
courir  le  hazard  d’une  bataille  ; Si  fa  conjecture  ne 
fut  pas  vaine.  Après  avoir  été  huit  mois«&  dix  jours 
devant  Grenade  depuis  le  vingt- fixiéme  d’ Avril  1491. 
jufqu’au  deuxième  de  Janvier  1491.  les  Maures  éprou- 
vant depuis  quelques  mois  tout  ce  que  la  famine  a de 
plus  terrible,  le  voïant  fans  vivres,  (ans  rcffource,fans 
fccours  Si  fans  aucune  cfpcrancc  d’en  avoir  , furenc 
contraints  de  rendre  leur  ville  à compofition.  Il  fe 
pafia  près  de  deux  mois  fans  qu’on  pût  conclure  le 
traité  ; Si  l’on  convint  enfin  que  le  roi  Se  le  peuple 
de  Grenade  remettraient  de  bonne  foi  aux  rois  de 
Caftillc  Se  d’Arragon  dans  l’cfpace  de  quarante  jours 
l'Alhambra  , la  ville  de  Grenade  & toutes  fes  dépen- 
dances ; qu’à  l’avenir  les  Maures  tant  de  la  ville  que 
du  refte  du  roïaume  ne  rcconnoîtroicnt  point  d’au- 
tres fouverains  que  la  reine  de  Caftillc  Si  les  fuccef- 
feurs.  Que  pour  sûreté  de  cet  accord  , l’on  donnerait 
la  veille  de  la  reddition  cinq  cent  perfonnes  en  otage 
d’entre  les  enfans  Si  les  frères  des  principaux  de  la 
ville  pour  être  au  pouvoir  des  rois  catholiques , l’cf- 
pace  de  dix  jours,  pendant  qu’ils  prendraient  poffcf- 
lion  des  fortcrcffcstjc  de  la  ville.  Si  qu’ils  y mettraient 
des  troupes  Si  des  munitions.  Ferdinand  S:  Ilabcllc 
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de  leur  côté  promirent  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
fuccefleurs , de  prendre  fous  leur  protection  tous  les 
Maures  qui  voudroient  rçlter  en  Elpagne , de  les  trai- 
ter comme  leurs  autres  fujets,  de  ne  permettre  jamais 
qu’il  leur  fût  fait  aucun  tort , ni  qu’on  agît  contre 
eux  autrement  que  cfcns  les  formes  de  la  jultice  ordi- 
naire , & de  les  maintenir  dans  la  poflcflîon  de  leurs 
biens,  de  leurs  droits  & de  leurs  privilèges.  Qu’il  fe- 
roit  permis  à eaux  qui  ne  voudroient  pas  demeurer 
en  Efpagnc  , de  difpofcr  de  tous  leurs  effets  ; & qu’on 
leur  fourniroit  des  vaiffeaux  pour  fc  rendre  en  Afri- 
que. Enfin  l’on  accorda  au  roi  des  Maures  une  pen- 
fion  confiderablc  pour  l’entretien  de  fa  famille  ; mais 
la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti  le  quit- 
tèrent & fe  retirèrent  en  Afrique. 

Le  tems  auquel  ce  prince  devoit  remettre  l’Alham- 
bra  &c  les  autres  fortereffes  étant  arrivé  , le  cardinal 
de  Mendoza  archevêque  de  Tolède,  accompagné  de 
la  plupart  de  fes  officiers,  d’un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  fuivis  des  meilleures  troupes  , partit  pour  en 
aller  prendre  poffcflion  au  nom  de  la  reine  de  Caf- 
tille.  Les  conditions  furent  exécutées  de  bonne  foi. 
Le  cardinal  s’étant  faifi  de  tous  les  polies  fit  arborer 
fur  les  plus  hautes  tours  la  croix  que  l’on  portoit  de- 
vant lui , & en  même  tems  les  étendarts  defaint  Jac- 
ques, de  Ferdinand  & d’Ifabelle  furent  placez  fur  les 
remparts  avec  de  grandes  acclamations  , & quantité 
de  décharges  de  canon.  Aufli-tôt  aprèslcs  rois  catho- 
liques s’avancèrent  du  camp  vers  la  ville  pour  en 
prendre  poficflion.  Le  jeune  roi  de  Grenade  vint 'au- 
devant  d’eux  pour  leur  en  préfenter  les  clefs.  L’en- 
trevùë  fe  paffa  avec  beaucoup  de  civilité  de  part  Se 
d’autre.  Le  jeune  roi  fc  retira  & alla  prendre  poflef- 
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lion  des  lieux  qu’on  lui  avoir  aflignez  pour  Ei  réfi- 
dcncc  ; & Ferdinand  avec  Ton  époulc  entra  dans  Gre- 
nade donc  ils  ne  pouvoicnt^alTcz  admirer  la  beauté. 

En  effet  les  auteurs  afTurcnt  qu’on  y comptoir  foi- 
xanre  mille  maifons , outre  quantité  de  magnifiques 
édifices  que  Bulliar  roi  de  Grenoble  y avoit  fait  élever 
avec  une  fi  prodigieufe  dépenfe,  que  fesfujet s crurent 
qu’il  avoit  trouvé  l’are  de  faire  de  l’or.  Les  habitans 
de  Grenade  étoient  eux-mêmes  fi  riche», qu’ils  païoienc 
à leur  roi  plus  d’un  million  de  ducats , mais  cette  grande 
ville  n’cit  ni  fi  peuplée,  ni  fi  riche  quelle  étoit  du  tems 
que  les  Elpagnols  s’en  rendirent  maîtres.  Sa  fituation 
Se  la  difpofition  de  fes  tours  fc  rapportent  alTez  à ce 
qu’en  dit  Cefar  dans  fes  commentaires.  C’cll  la  plus 
grande  ville  d’Efpagnc  & la  plus  commode  en  été,  à 
caufc  de  la  pureté  de  fon  air  & du  grand  nombre  de 
fes  fontaines.  Les  iTlaurcs  avoient  coutume  de  dire 
que  le  paradis  étoit  en  cette  partie  du  ciel  qui  cfl:  lur 
cette  ville.  Elle  cft  arrofée  de  la  rivicre  de  Daro , Se 
divifée  en  quatre  parties  qui  font  Grenade  , l'Alham- 
bra,l’Albaïzin  A’  l'Antiquerula.  Elle  a plusdequatre 
lieues  de  circuit.  Se  cil  entourée  de  murailles,  où  l’on 
compte  mille  trente  tours  avec  leurs  crenaux. 

Les  rois  de  Caftillc  Se  d’Arragon  étant  entrez  dans 
la  ville  de  Grenade  d’une  manière  qui  tenoit  des  an- 
ciens triomphes , y firent  obfcrvcr  la  capitulation 
avec  beaucoup  de  foin  , donnèrent  de  bons  ordres 
pour  la  police  , Se  figurent  fi  bien  carelfer  la  noblcfi'e 
Se  le  peuple  , que  les  nouvelles  en  étant  portées  par 
• roilt  le  roïaume  , chacun  le  fournit  de  bon  cœur  à ces 
nouveaux  maîtres  : Se  s’il  relia  quelque  regret  du 
changement  arrivé  dans  cet  état , les  peuples  le  filt- 
rent li  bien  cacher , qu’il  n’en  parut  prcfque  rien  du 
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bannie  au(ïi-bien  que  la  domination  des  Maures;  en- 
forte  que  Ferdinand  &c  Ifabcllc  acquirent  pour  eux- 
mêmes  & pour  leurs  fucccfTeurs  le  titre  de  rois  ca- 
tholiques, qui  leur  fut  donné  par  le  pape  Alexandre 
VI.  fucceflcur  d’innocent  VIII.  Il  cl!  vrai  pourtant 
que  ce  ne  font  pas  les  fculs  rois  d’Efpagne  qui  aient 
été  honorez  de  cette  qualité,  puifquc  nous  liions 
dans  Paul  Emile  & dans  Froiflard,  que  Philippe  de 
Valois  roi  de  France  l’a  aufli  porté,  parce  qu’il  avoir 
défendu  les  droits  de  l’Eghfc.  C’eft  ainfi  que  le  roi 
de  France  prend  le  titre  de  roi  très-chrétien , & de 
fils  aîné  de  l’églife  ; le  roi  de  Pologne  celui  d'ortho- 
doxe ; le  roi  de'Navarrc  , de  très- fidèle  , & que  les 
rois  de  la  grande  Bretagne  ont  gardé  celui  de  défen- 
feurs  de  la  foi  , qui  fut  donné  à Henri  VIII.  par  le 
pape  Leon  X.  avant  le  fchifme.  Spondc  remarque 
qu’autrefois  le  roi  Recaredc  avoit  obtenu  la  qualité 
de  roi  catholique  dans  un  concile  , pour  avoir  ame- 
né à la  foi  les  Gots,  qui  étoient  Ariens. 

Trois  cardinaux  moururent  cette  année.  Le  pre- 
mier fut  le  cardinal  Marc  Barbo  qui  mourut  le  deu- 
xième de  Mars , quoiqu’il  y ait  des  hiftoriens  qui  pla- 
cent fa  mort  un  an  plutôt.  Il  croit  coufin  germain 
du  pape  Paul  II.  qui  d’évêque  de  Vicence  le  fit  car- 
dinal le  dix  huitième  de  Septembre  1467.  Quelque 
tems  après  il  fut  pourvu  du  patriarchat  d’Aquiléc. 
En  1471.  Sixte  IV.  fuccclTcur  de  Paul  l’cnvoïa  légat 
en  Allemagne  , en  Pologne  & en  Hongrie  , pour 
terminer  les  différends  que  les  rois  de  ces  deux  der- 
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niers  états  avoient  touchant  la  couronne  de  Boheme.' 
Le  cardinal  Barbo  les  réconcilia,  & les  mit  en  état  de 
s’unir  contre  les  Turcs.  Ses  fervices  furent  rccom- 
penfez  par  l’évêché  de  Palcflrinedont  il  jouit  jufqu’à 
la  mort.  Innocent  VIII.  nomma  HermolaüsB.irbaro 
pour  fon  fuccclfcur  dans  le  patriarchat  d’Aquilée  ; il 
étoit  fcnatcur  de  Vcnife , & petit  fils  de  François 
Barbaro  noble  Vénitien  , également  recommandable 
& par  fon  cfprit  5c  par  fa  valeur.  Hcrmolaiis  fut  un 
de  plus  fçavans  de  fon  licclc. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Baluë,  qui  de  fils  d’un 
tailleur  d’habits  de  Poitiers , étoit  parvenu  aux  pre- 
mières dignitez  de  l’églife.  Jean  de  Melun  favori  de 
Louis  XI.  qui  connoifloit  l’efpnt  de  Baluë  , le  pre- 
fenta  au  roi  qui  le  fit  fon  aumônier,  lui  donna  les 
Abbai’es  de  Fecamp  , du  Bec  &de  faint  Oücn  de 
Rouen.  Ce  prince  lui  confia  encore  la  charge  d’in- 
tendant des  finances,  &:  le  nomma  a l’évêché  d’E- 
vreux  en  1465.  Il  le  quitta  deux  ans  après  pour  celui 
d’Angers,  apres  avoir  accufé  Jean  de  Beauvau  évê- 
que de  cette  dernicrc  ville, fon  premier  bienfaiteur, 
de  plufieurs  crimes  d’état , qui  le  convainquirent  lui- 
même  d’ingratitude.  Jean  de  Melun  ne  fut  pas  mieux 
traité,  puifquc  par  les  intrigues  de  Baluë  Louis  XI. 
lui  fit  couper  la  tête  à Loches  en  1468.  Paul  II.  le  fit 
cardinal  en  1464.  à la  recommandation  du  roi,  qui 
connoiflant  enfin  fes  fourberies  & fes  trahifons , le 
fit  mettre  en  prifon  , d’où  il  ne  fortit  qu’en  1479.  à 
la  prière  du  cardinal  Julien  de  la  Roücrc  légat  en 
France.  Après  fi  prifon  s’étant  retiré  à Rome,  Inno- 
cent VIII.  le  nomma  évêque  de  Prcneftc  5c  légat 
dans  la  Marche  d’Ancone.  Il  mourut  au  mois  d’Oc- 
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tobrc  de  cette  année,  âgé  de  foixantc-douze  ans,  6e 
fur  encerré  à Rome  dans  leglife  de  faintc  Praxcde, 
où  l’on  voit  encore  fon  épitaphe. 

Le  troifiéme  eft  le  cardinal  Jean  Arcimboldo  né 
à Milan  , il  y avoir  été  fenateur  , & étant  devenu 
veuf,  il  y fut  pourvu  de  l’évêché  de  Novarre.  Le 
pape  Sixte  IV.  lui  donna  le  chapeau  en  1473.  & In- 
nocent VIII.  le  nomma  à l’archevcché  de  Milan  & à 
I’abbaïcdc  S.  Ambroife.  Il  mourut  à Rome  , & Guy 
Arcimboldo  l’un  de  fes  fils,  fut  fon  fuccefl'eur  à l’ar- 
chevcché  de  Milan.  Un  neveu  de  celui-ci  lui  fiiccc- 
da  au  même  archevêché  après  avoir  été  vingt-quatre 
ans  évêque  de  Novarre. 

La  duchelfe  de  Bourbon  perfiftoit  toujours  â vou- 
loir retenir  le  duc  d’Orléans  prifonmer  , dans  la 
crainte  qu’une  fois  mis  en  liberté , il  ne  voulut  pren- 
dre trop  d’autorité  dans  le  confeil , ou  qu’il  ne  for- 
mât quelque  nouvelle  fattion.  Mais  Charles  VIII. 
qui  pénétra  les  motifs  qui  faifoient  agir  fa  fœur  , & 
qui  comprit  de  quelle  importance  il  lui  étoit  d’avoir 
le  duc  d'Orléans  dans  fes  interets,  s’il  vouloir  faire 
réuffir  fon  mariage  avec  la  duchelfe  de  Bretagne  , 
prit  enfin  la  réfolution  de  le  délivrer  , & afin  que  la 
duchefle  fa  fœur  n’y  apportât  aucune  oppofition , il 
le  fit  fins  le  lui  communiquer.  Sa  majclté  étoic  alors 
au  Plefiis  lez  Tours , clic  en  partit  fous  prétexte  d’une 
partie  de  chafTe,  & alla  jufqu’au  pont  de  Barangon,d’où 
elle  cnvoi'a  le  ficur  d'Aubigny  chargé  d’un  ordre  pour 
le  commandant  de  la  tour  de  Bourges,  de  lui  remet- 
tre fon  pnfonnicr.  L’ordre  fut  exécuté,  & le  prince 
vint  fe  jetter  aux  pieds  du  roi,  qu’il  alfura  de  la  fou- 
miffion  , de  fa  fidelité  , & d’un  attachement  inviola- 


A N.  1451. 


Auhtry  kr(l.  Jts 
cardinaux, 

Caacon.  ta  Innée* 
VIII. 


XIII. 

Le  roi  Charles 
VIII.  accorde  la 
liberté  au  duc 
d' Orléans. 

Jaligny  & Belles 
for.  hi/l.  de  Char* 
les  VIII. 


Digitized  by  Google 


A N.  1491. 


D’yf rgrntré  hifi. 
Je  Bretagne , Itv. 
*3.  r.  58. 


118  Histoire  Ecclesiastique. 
ble  à fa  pcrfonne.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bon- 
té, le  roi  lui  promit  de  tout  oublier  & de  lui  rendre 
Ton  amitié  ; & la  ducbclTc  de  Bourbon  fort  décon- 
certée, quoiqu’elle  n’en  témoignât  rien  à l’exterieur, 
& quelle  fçût  toujours fauver  les  apparences,  affec- 
ta de  carcfl’cr  beaucoup  le  duc. 

Aufii-tôt  que  le  comte  de  Dunois  eut  appris  la  dé- 
livrance du  duc  d’Orléans,  il  ne  penfa  plus  qu’à  le 
confirmer  dans  les  fentimens  qu’il  lui  avoir  déjà  inf- 
pirez.  Le  roi  de  l'on  côté  l’y  engagea  par  les  témoi- 
gnages qu’il  lui  donna  d’une  finccrc  réconciliation  , 
en  lui  confiant  le  gouvernement  de  Normandie  avec 
la  lieutenance  generale  des  armées  dans  cette  provin- 
ce. Et  comme  il  s’y  rendit  aufii-tôc  pour  prendre  les 
mcfurcs  neccffaircs  contre  le  roi  d’Angleterre  , qui 
étoit  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  à la  France  ; 
il  11c  pût  arriver  à Rennes  auprès  de  la  duchcfTc  de 
Bretagne  que  dans  le  mois  de  Novembre  de  l’année 
1491.  Il  la  trouva  fort  mécontente  des  longueurs  de 
Maximilien,  6c  encore  plus  irritée  de  la  conduite  des 
François  qui  avoient  rompu  la  trêve  à la  mort  de 
fon  pcrc  , que  dégoûtée  de  la  pcrfonne  du  roi.  Ce 
fut  pour  cela  que  la  première  ouverture  qu’on  lui  fit 
de  fon  mariage  avec  Charles  VIII.  la  révolta;  elle 
in  fi  lia  fur  les  engagemens  qu’elle  avoit  contractez 
avec  le  roi  des  Romains , elle  fit  valoir  celui  du  roi 
de  France  avec  Marguerite  d’Autriche.  Mais  enfin 
clic  fe  radoucit  ; 6c  le  prince  d’Orange , le  maréchal 
de  Pvieux  , le  chancelier  de  Montauban  qui  avoit 
beaucoup  d’afeendant  fur  fon  cfprit ,. joints  au  duc 
d’Orléans , lui  firent  préférer  l’honneur  d’être  reine 
de  France  à tous  les  fcrupulcs  qu’elle  avoit  alléguez 
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d’abord  ; mais  clic  ne  voulut  donner  aucune  promcf-  — 

fe  pofitive  fur  fon  mariage,  fans  avoir  pris  aupara-  ^ N*  H?1* 
vanc  l’avis  de  fon  confeil. 

Le  roi  avoit  eu  la  précaution  de  s’approcher  de  xiv. 
Rennes  avec  fon  armée  commandée  par  le  feigneur  Br^Sg^coIfalt 
de  laTrimoüille  , pendant  qu’un  autre  corps  fous  la 
conduite  du  feigneur  de  Saint- André  s’avançoit  d’un 
autre  côté  à une  lieue  delà  ville.  La  princclTe  y étoit 
renfermée , & craignoit  un  fiege  dans  les  formes  ; 
elle  étoit  fans  troupes , elle  ne  pouvoir  fe  confier  à 
les  fujets , qui  étoient  tous  portez  à ce  mariage  , fes 
plus  fideles  ferviteurs  le  lui  confcilloicnt  ; le  duc 
d’Orléans  lui-même  lui  faifoit  voir  que  dc-là  dépen- 
doit  le  falut  de  fes  états.  Enfin  fon  confeil  déjà  per- 
fuadé  par  les  remontrances  du  comte  de  Dunois  &c 
du  maréchal  de  Ricux  étoit  favorable  au  roi.  Tou- 
tes ces  raifons  firent  enfin  confcntir  Anne  de  Breta- 
gne à epoufer  Charles  VIII.  Et  après  la  deliberation 
des  états  de  cette  province,  le  contrat  de  mariage  fut 
palTé  à Langeais  en  Touraine  le  fixiéme  de  Dcccrn-  te  p.  Daniel  Ht 
bre.  Les  Bretons n’auroient  pasconfentique  les  noces  £ M,ter»ê'uÎ6. 
euflent  été  faites  auparavant  ; & félon  toutes  les  ap  * Naucltr.  te.  y * 
parenccsle  contrat  les  précéda  au  moins  de  huit  jours.  m°?- 

Les  articles  cficntiels  étoient.  i.  Que  fi  la  duchclfe  xv. 
niouroit  avant  le  roi  & fans  enfans,  la  Bretagne  de-  tta/dem^c"* 
meureroit  unie  à la  couronne  , comme  lui  aïant  été  Mem. nc.m.n,,, 
incorporée  par  une  donation  de  cette  princcllc  en  i7ti.  ^ 
confidcration  de  fon  mariage,  i.  Que  fi  Charles  441, 

VIII.  mouroit  fans  enfans  avant  la  duchcfle  , il  lui 
ccdoit  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  duché  de  Bre- 
tagne, à condition  toutefois  qu’elle  ne  pourroit  fe 
remarier  qu’au  roi  fon  fucccflèur , ou  au  prochain 
heritier  préfomptif  de  la  couronne,  en  cas  que  l’autre 
Tome  XXIV.  K 
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" • fût  marie.  3.  Que  la  duchcfïe  auroir  pendant  fa  vie 
An.  1491.  ]a  pofleflion  du  duché  , quand  meme  il  y auroit  des 
enfans  ;qu’ellc  y nommeroit aux  bénéfices,  Ôc  qu’el- 
■ le  expcdieroit  les  provifions,  en  y joignant  le  nom 

du  roi. 

xvi.  Le  roi  pour  agir  plus  sûrement  avoit  auparavant 
duchdr'  obtenu  de  la  cour  de  Rome  une  double  dtfpcnfe , qui 

üieugne.  cafioit  les  mariages  de  fa  majefté  avec  Marguerite 
cctMns  i.j.c.y  d’Autriche,  8c  de  la  duchdTe  de  Bretagne  avec  le 
roi  des  Romains.  On  obligea  ceux  qui  avoient  des 
droits  8c  des  prétentions  fur  le  duché  , d’y  renoncer 
en  faveur  du  roïaume  de  France.  Tclsétoient  le  prin- 
ce d’Orange  fils  de  Catherine  de  Dreux  qui  étoit 
fccurde  François  I.  duc  de  Bretagne  , Jean  fils  aîné 
du  feigneur  d’Albrct , qui  avoit  époulé  Catherine  de 
Foix  reine  de  Navarre , le  vicomte  de  Rohan  qui 
avoit  époufé  une  fécondé  fille  du  duc  François  I . On 
tira  d’eux  de.  renonciations  en  bonne  forme,  8c  on 
leur  promit  des  dédommagemens.  Enfin  Charles 
VIII.  fit  encore  un  traité  féparcment  avec  les  états 
du  pais  pour  la  confervation  de  leurs  droits  8c  de 
leurs  privilèges.  Et  tout  aïant  été  accepté  de  part  8c 
d’autre  , on  conduifit  Anne  de  Bretagne  à Langeais, 
où  elle  époufa  le  roi  Charles  VIII.  dans  le  mois  de 
Décembre  1491.  L’évêque  d’Alby  en  fit  publique- 
ment la  ceremonie  dans  la  chapelle  du  château  : cette 
union  caufa  beaucoup  de  joie  dans  tout  le  roïaume  , 
8c  l'on  en  fit  dans  toutes  les  villes  de  grandes  réjoiiii- 
fanccs. 

xvii.  La  cour  partit  enfuitede  Langeais,  paffa  par  Tours 

rcincdcFr  nce  r-.  - ri,  , 1 1 , 

(il  cour  nucc  à S 8c  vint  a iaint  Denis,  ou  l’on  s’arrêta  pour  le  cou- 
c' :ueài*iiTs.Iu  ' rotincnicnc  de  la  nouvelle  reine  , qui  fc  fit  au  com- 
mencement de  Février  de  l’année  149Z. avec  bcau- 
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.coup  de  pompe  au  milieu  des  acclamations  du  peu-  * 

pie.  Dc-li  on  la  conduilit  à Paris,  où  clic  fit  ion  An.  1491. 
entrée  le  neuvième  du  mois.  On  n’oublia  rien  pour  Saint  Citai*  hift* 
la  divertir  & lui  faire  oublier  le  chagrin.qu’ellcavoit 
fait  paroître  d’abord  ; le  roi  lui  témoigna  tant  d’ami- 
tié , & eut  de  iî  grands  égards  pour  clic,  qu’une  fa- 
tisfaétion  entière  prit  la  place  de  fes  premières  peines. 

Mais  la  joie  que  toute  la  cour  en  rcllcntoit  fut  trou- 
blée par  la  perte  quelle  fit  du  comte  de  Dunois  , 
dans  le  tems  qu’il  attendoit  une  récompcnfe  propor- 
tionnée au  fcrvice  qu’il  venoit  de  rendre  & à la  nou- 
velle reine  & au  roïaume.  Etant  monté  à cheval  pour  xvm. 

11  1 t.  ■ \ 1 l/-  /i,  Mot:  du  comte  ds 

aller  prendre  1 air  a la  campagne , il  rut  attaque  d u-  Danois, 
ne  apoplexie  dont  il  mourut  à l’inftarit.  Il  avoir  épou- 
fé  en  1466.  Agnes  de  Savoyc  , fille  puînée  de  Louis 
duc  de  Savoyc  , dont  il  eut  plufieurs  enfans,  entre 
autres  François  II.  comte  de  Dunois,  en  faveur  du- 
quel le  comté  tfc  Longueville  fut  érigé  en  duché  en 

IjOf. 

On  peut  aifément  s’imaginer  quels  furent  les  fen-  v.x'^  ,n  f. 
timens  du  roi  des  Romains,  quand  il  apprit  la  nou-  pi»  int  du  double 
velle  du  mariage  d’Anne  de  Bretagne  avec  Charles  LtChaUctvni. 
VIII.  Il  perdoit  une  province  ttcs-confidcrablc  en» 
partie  par  fa  faute , en  partie  par  l’avarice  de  fon  pe- 
re  ; & pour  comble  de  dilgrace  on  lui  renvoïoit  la 
princeile  Marguerite  d’Autriche  fa  fille, qu’il  croïoit 
devoir  être  bien-tôt  reine  de  France.  Il  ne  pût  digé- 
rer ce  double  affront , il  en  fit  de  grandes  plaintes 
dans  toutes  les  cours  de  l’Europe  , il  envoïa  des  am- 
balTadcurs  en  Efpagne  & en  Angleterre  pour  les  en- 
gager à prendre  fes  interets  contre  la  France.  Mais 
comme  les  rois  catholiques  étoient  occupez  alors  à la 
conquête  du  roïaume  de  Grenade,  le  roi  des  Romains 

Rij 
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- ■ ■■  ne  pût  engager  dans  fon  parti  qu’Hcnri  VII.  roi 

An.  1491.  d’Angleterre,  quoiqu’il  fut  redevable  de  fa  couronne 
au  roi  Charles  VIII.  qui  lui  avoir  fourni  une  flotte , 
de  l’argent  & des  troupes  , pour  en  chafler  Richard 
III.  qui  fut  tué  dans  une  bataille, 
xx.  Les  ambafladeurs  de  Maximilien  trouvèrent  Henri 

r' deci are  i arguer-  tout-à-fait  difpofé  à s’unir  avec  lui  contre  la  France. 

,c  à 1»  France.  lc  traité  fut  ligné  , & afin  de  le  rendre  plus  autenti- 
'JtJlZhî'.'l jf'  cIllc  j Henri  convoqua  fon  parlement , qui  confentic 
k-.»».  hi[i. mn-  avec  plaifir  aux  volontez  du  roi,  ne  fouhaitant  rien 
-u.  ni.  avec  pjus  d'ardeur  qUe  la  guerre  avec  la  France.  La 
plupart  des  hiftoriens  François  ont  voulu  juftifier  ce 
prince,  en  prétendant  qu’il  étoit  tout- à-fait  éloigné 
de  cette  guerre,  qu’il  avoir  agi  par  politique  en  fe  con- 
formant à l’humeur  de  la  nation  , qui  peut-être  fe  fe- 
roit  révoltée , s’il  eut  refufé  de  prendre  les  interets- 
de  Maximilien  ; que  fon  deflein  étoit  d’obtenir  de 
l’argent  de  fon  parlcmcut.  Mais  tous  ces  beaux  fenri- 
mens  ne  conviennent  point  à ce  qu’en  ont  ditPolydore 
Virgile  &c  le  chancelier  Bacon , dont  le  premier  raxe 
Henri  de  la  plus  horrible  des  ingratitudes , & lc  fécond 
rapporte  la  harangue  que  ce  prince  fit  à fon  parle- 
• ment , où  on  lit  tout  ce  que  la  paffion  peut  diéïcr  de 
plus  fort  contre  la  France , & que  fi  Maximilien  lc  - 
fut  venu  joindre  avec  fes  troupes , comme  il  i’avoit 
promis,  les  déflations  de  la  France auroient été auf- 
fi  violentes  que  quand  les  rois  d’Angleterre  étoienc 
unis  avec  les  ducs  de  Bourgogne.  Quoi  qu’il  en  foit ,. 
Henri  fe  donna  tout  entier  aux  préparatifs  de  cetrc 
guerre;  & comme  il  avoir  promis  d’artaquer  la  France 
ducôtédelaPicardiCjil  fit  préparer  la  flotte  pour  fon 
paflage,  & mit  à la  voile  lc  fixiéme  d’O&obre  de  cette 
année.  Son  armée  étoit  de  vingt- cinq  nulle  hommes 
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d’infanterie  & de  feize  cens  chevaux  ; auffi-tôt  qu’il 
fut  débarqué  , il  s’avança  vers  Boulogne  , & quatre 
jours  après  il  en  forma  le  fiege.  Des  Cordes  qui  y com- 
mandoit  l’avoit  pourvue  de  tout  ce  qui  eft  neceflairc? 
à une  longue  & vigoureufe  défenfe  , perfuadé  que  le 
falut  de  la  place  dépendoie  de  la  longueur  du  liège, 
& que  l’hiver  approchant  & les  pluies  continuelles 
qui  tombent  en  ce  païs-là  dans  l’aucomne  , fatiguant 
les  Anglois,  lesrebuteroient  plus  que  tout  le  relie.  La 
place  fut  cependant  fort  preffée  au  commencement, 
mais  la  nouvelle  qu’on  reçut  au  camp  , que  le  roi  de 
France  venoit  de  rendre  aux  rois  catholiques  les  com- 
tczdeRouflillon  & deCerdaigne,  rallentit  beaucoup 
l’ardeur  des  alïiegeans.  Ferdinand  & Ilabelle  devenus 
par  cette  reflitution  amis  de  la  France  , ils  ne  pou- 
voient  plus  compter  fur  les  fecours  qu’ils  en  efpe- 
roient.  Ces  comtez  avoient  etc  engagez  à Louis  XI. 
par  Jean  roi  d’Arragon,  en  ftipulant  que  la  proprié- 
té en  demeureroit  à la  France,  fi  Jean  ne  païoit  dans 
neuf  ans  les  trois  cent  mille  écus  d’or  qu’il  avoit  tou- 
chez avec  les  interets  ; ce  qui  n’avoit  pas  été  exécuté. 
Ferdinand  néanmoins  les  avoit  fouvent  redemandez, 
mais  inutilement.  Mais  fans  fc  rebuter  il  voulut  fai- 
re de  nouvelles  tentatives  auprès  de  Charles  VIII. 

Pour  cet  effet , il  envoïa  de  nouveaux  ambafla- 
deurs  à la  cour  de  France  en  faire  la  demande  -,  ceux- 
ci  eurent  l’adrefTe  de  gagner  deux  Cordeliers  qui  y 
aboient  beaucoup  de  crédit , & dont  l’un  étoit  Oli- 
vier Maillard  fameux  prédicateur  de  ce  teins  - là  , 
dont  le  goûtn’écoit  pas  beaucoup  rafinéen  fait  d’élo- 
quence, & confdfcur  de  Charles  VIII.  l’autre  s’ap- 
pclloit  Jean  Manfiernc  , Sc  étoit  confcfTeur  de  la  du- 
chcITe  de  Bourbon.  On  dit  que  Ferdinand  leur  avoiç 
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Le  roi  de  France 
rend  au  roi  d'Ar- 
ragon  les  comte* 
de  Rouflillon  5c 
de  Ceidaigne. 


XXII. 

Deux  Cordcliert 
engagent  le  roi  à 
faire  cette  ccflio  1. 

Btlcur.  /.  4.  ter- 
titf  finem . 

Btllffer.  liv.  jv 
e.  158. 


Digitized  by  Google 


I 


i34  Histoire  Ecclesiastique.' 
envoie  des  barils  pleins  d’argenc , qu’on  croi'oit  erre 
remplis  de  vin  d’Efpagne  ; d autres  difent  que  ce  fu- 
rent des  bouteilles  pleines  d’or.  Quoi  qu’il  en  foit  les 
"deux  Cordeliers  joüerent  bien,  leur  perfonnage  , ils 
inlinuerent  d’abord  auprès  des  courtilans  , & enfuitc 
foutinrent  que  c’étoit  un  principe  de  religion  , que 
les  âmes  en  quittant  leurs  corps,  n’ètoient  pas  toutes 
bienheureufes , & ne  voïoicnt  point  Dieu  julqu  a ce 
quelles  culTcnt  fatisf.iit  à la  jufticc  divine,  Se  que 
celles  qui  s’étant  accommodées  du  bien  d’auttui , ne 
l’avoicnt  pas  reftitué  , bruloicnt  dans  le  purgatoire  , 
jufqu’à  ce  que  le  dommage  eut  été  réparé  par  leurs 
heritiers.  Que  quand  il  feroit  vrai  que  Louis  XI.  eut 
juftement  acquis  les  comtez  de  Rouflillon  ôt  de  Cer- 
daigne,  il  n’étoit  pas  excufable  devant  Dieu  , parce 
que  ce  n’etoit  point  la  faute  de  Ferdinand  s’il  ne  les 
avoir  pas  rachetez  ; mais  celle  des  Maures  qui  l’a- 
voient  contraint  d’emploïer  à lever  des  troupes  con- 
tr’eux  les  trois  cchs  mille  écus  d’or  deftinez  auTem- 
bourfement.  Qu’ainfi  fon  amefouffriroit  aufli  long- 
tems  qu’il  s‘cn  écoulcroit  jufqu  a la  rellitution  des 
deux  comtez.  Que  Charles  VIII.  de  qui  cette  refti- 
tution  depéndoit , feroit  tourmenté  dans  le  purga- 
toire , tant  que  fes  fucceflcurs  differeroient  de  la  fai- 
re. Qu’enfin  ce  qu’on  avoir  retiré  des  deux  comtez 
pendant  que  la  France  en  avoit  joiii,  excedoit  de 
beaucoup  la  fômmc  prêtée. 

Tout  ce  raifonnement  des  deux  Cordeliers  ne  ftit 
pas  du  goût  du  confcil,  dont  les  membres  n’étoient 
pas  fi  fcrupuleux  que  le  roi.  Mais  Louis  d’Amboife 
qui  avoit  été  précepteur  de  fa  majefté  , & qui  étoit 
dévot  à fa  maniéré,  en  parla  à Charles  VIII.  en  ter- 
mes fi  patetiques , qu'il  confentit  à la  reftitution  avec 
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d’autant  plus  de  facilité  , qu’on  avoir  (uborné  des 
‘perfonnes  pour  dire  qu’elles  avoient  été  prefentes  à la 
mort  de  Louis  XI . & que  ce  prince  avoir  commandé 
pour  l’acquit  de  fa  confcience,qu’on  rcftituâtlc  Rouf- 
iillon  5c  la  Cerdaigne.  La  duchefle  de  Bourbon  te- 
noit  un  peu  de  la  luperllition  de  fon  pere  , & ne 
doutoit  pas  de  la  fincerité  de  ceux  qui  lui  faifoientee 
rapport.  Elle  fc  croïoit  obligée  fur  peine  de  damna- 
tion à l’accompliflcmcnt  de  fes  dernieres  volontez  > 
elle  le  perfuada  fi  fortement  à Charles  fon  frere , que 
la  reftitution  fc  fit , quelqu’obftacle  que  le  confeil  y 


put  apporter  ; enforte  que  le  roi  agit  même  en  cette 
occafion  par  autorité.  Le  traité  fut  conclu  dans  le 
mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  par  la  négocia- 
tion de  Louis  d’Amboife  évêque  d’Albi. 

Henri  VII.  étoit  au  camp  devant  Boulogne, quand  xxnr. 
il  apprit  qu’on  étoit  déjà  convenu  des  articles  du  traité,  ri 

& qu’il  étoit  prêt  d’être  conclu.  Dès-lors  il  conçût  le  Pa“av«|aF“i>- 
deifein  de  faire  aufli  fa  paix  avec  la  France.  Il  y étoit  BMe„  in 
d’aurant  plusporté que  Maximilien  n’avoit  rien  obfer-  u'nr“- rn • 
vé  de  ce  qu’il  avoit  promis , ôc  qu’il  étoit  aulfi  peu  pré- 
paré à la  guerre  que  s’il  n’y  avoit  aucun  intérêt;  qu’il 
n’avoit  qu’un  petit  nombre  de  troupes  en  fort  mauvais 
ordre  , manquant  d’équipages , d’argent  & de  muni- 
tions. .Des  Cordes  aïant  été  informé  des  difpofitions 
où  fe  trou  voit  le  roi  d’Angleterre,  ne  manqua  pas  d’en 
profiter;  il  lui  fit  remontrer  ce  qu’il  fentoit  déjà , que 
le  roi  des  Romains  lui  manquant  de  parole  , aulfi- 
bicn  que  Ferdinand  , il  avoit  un  prétexte  plaufiblc 
pour  fe  retirer  avec  honneur  , & que  la  France  pour 
y contribuer  s’ofFroit  à lui  païer  l’argent  qu’il  avoit 
prêté  au  duc  de  Bretagne  dans  la  dernière  guerre,  &c 
de  le  rcmbourlcr  encore  des  frais  de  fon  voïage.  Hcn- 
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On  s’arfcmblc  à 
tc.ipks , & l’on  y 
conclut  b paix . 

Sac  on.  ibrii. 

TiHcbcfne  hifl. 
d A*ftf  l.  19. 
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ri  fatifait  des  avances  que  faifoit  la  cour  de  France  , 
accepta  d’autant  plus  voloncicrs  les  propofitions  de 
des  Cordes,  que  fa  prefçnce  croit  très-neceflairc  dans 
Ton  roïaume  pour  difliper  une  confpiration  qui  com- 
mençoit  à s’y  former  à l’occafion  du  fameux  Fer- 
ions , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Ainfi  les  deux  partis  aïant  un  égal  interet  de  finir 
promptement  la  guerre,  Henri  nomma  Richard  Fox 
évêque  d’Exccfter  & milord  d’Aubenay  gouverneur 
de  Calais , pour  fc  rendre  à Etaplcs',  & y traiter  de  la 
paix  avec  des  Cordes,  à qui  Charles  VIII.  donna 
pour  ajoints  les  feigneurs  de  Halluin  , de  Picnncs  & 
de  Morvillicrs.  Mais  pour  achever  de  mettre  Maxi- 
milien dans  tout  fon  tort,  Henri  l’envoïa  fommer 
pour  la  derniere  fois  de  fe  rendre  au  fiege  de  Boulo- 
gne , Sc  lui  déclara  en  meme  tems , qu’en  cas  qu'il  ne 
vint  pas  le  lendemain  avec  fon  armée,  il  s’accom- 
moderoit  avec  la  France.  Maximilien  n’aïant  rien 
répondu,  Henri  prit  fon  filcnce  pour  un  refus  , s’ac- 
corda avec  des  Cordes,  & conclut  fon  ttaité.  Il  tou- 
cha l’argent  des  François , que  Mczeray  fait  monter 
à cent  cinquante  mille  écus  ; le  P.  Daniel  à fept  cent 
quarante-cinq  mille  , chaque  écu  valant  trente-cinq 
fols  tournois.  Il  faut  que  ce  dernier  auteur  parle  de 
toute  la  fomme  qui  ne  fut  pas  comptée  alors , ôc 
qu’il  y comprenne  ce  que  Charles  VIII.  s’étoit  en- 
gagé à pai'er  pour  le  duc  de  Bretagne  , aïant  pris  du 
tems  pour  y fatisfaire , à caufe  du  deflein  qu’il  avoir 
de  porter  la  guerre  dans  le  roïaume  dé  Naples.  Le 
rraité  avec  l'Angleterre  fut  conclu  le  troifiéme  de 
Novembre  à Etaples,  ratifié  le  douzième  parce  prin- 
ce, &:  un  mois  après  par  le  roi  de  France. 

Après  la  conclufion  du  traité  Henri  fe  rembarqua 

à 


Bigtttëed  by-Coog 


Livre  cent  dix-septi e’me.  137 
à Calais  avec  un«entierefatisfa&ion,  pour  fe  rendre 
en  fbn  roïaume  ; & des  Cordes  ne  l’eut  pas  plûrôt  vû 
mettre  à la  voile  , qu’il  s’avança  en  diligence  vers 
Arras  pour  en  renforcer  la  garnifon  -,  mais  il  apprit 
en  chemin  que  Maximilien  s’étoit  rendu  maître  de 
cette  ville  deux  jours  après  la  fignaturc  de  la  paix  , 
par  la  trahifon  d’un  ferruricr,  qui  aïant  eu  l’adrefle 
defe  faire  montrer  les  clefs  d’une  porte,  les  avoit  im- 
primées fur  de  la  cire , 6c  en  avoir  fait  de  fcmblablcs. 
Les  troupes  du  roi  des  Romains  averties  s’approchè- 
rent 6c  entrèrent  dans  la  place  , pendant  que  celui 
qui  y commandôitappellé  Carquelcvant  Breton  don- 
noit  à fouper  aux  officiers.  Un  fuccès  fi  peu  attendu 
flatta  les  Allemands,  qu’ils  pourroient  aufli  facile- 
ment fe  faifir  d’Amiens  ; ils  s’y  rendirent,  attaquè- 
rent la  ville  ; mais  des  Cordes  les  avoit  prévenus , 
& venoit  d’y  entrer  ; enfortc  que  les  troupes  du  roi 
des  Romains  renverfées  des  le  premier  aflaut  fe  reti- 
rèrent. Ce  fut-Ià  où  Maximilien  borna  fes  conquê- 
tes ; 6c  dès-lors  il  ne  penfa  plus  qu’à  faire  fa  paix 
avec  la  France. 

Le  même  jour  que  la  nouvelle  de  la  prife  de  Grenade 
arriva  à Rome  , des  maçons  qui  y travailloient  à la 
réparation  de  leglifc  de  Sainte-Croix , par  l’ordre  du 
cardinal  Mendoza  archevêque  de  Tolède,  qui  en  étoit 
titulaire  , y découvrirent  le  titre  de  la  Croix  de  Je- 
fus-Chrift.  Qn  dit  qucfaintcjdelcnc  mere  du  grand 
Conftantin  , l'avoit  envoie  à Rome  , qu’on  le  mit 
dans  l’églife  de  Sainte-Croix  de  Jcrufalem  , & qu’il 
fut  caché  jufqu’alors  dans  la  voûte  au-deffus  du 
chœur.  Burchard  aflurc  l’avoir  vû  & touché  lorf- 
que  le  pnpc  accompagné  des  cardinaux  fe  tranfporta 
folcmnellement  dans  cette  églife  le  douzième  jour 
Tome  XXIV.  S 
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de  Mars  qui  étoit  un  Lundi  fête  ét  faint  Grégoire , 
8c  qu’il  le  fit  expofer  à la  vénération  des  fidcles.  Il 
ajoute  que  ce  titre  étoit  renfermé  dans  un  petit  coffre 
de  plomb  , cacheté  en  trois  endroits , fur  lcfqucls 
on  lifoit  encore  ces  mots , Geraldus  cardinalis  jancla 
Crucis.  Que  dans  ce  coffre  il  y avoir  un  ais  de  bois  long 
d’environ  une 'palme  8c  demie  , tout  ufé  par  un  bout, 
8c  fur  lequel  ces  paroles  étoient  gravées  en  lettres 
rouges  : Jtfus  Na^arcnus  R.ex  J udxor,  les  deux  der- 
nières lettres  u 8c  m,  étant  ufées.  La  première  ligne 
étoit  écrite  en  Latin  , la  féconde  en  Grec  8c  la  troi- 
fierne  en  Hébreux. 

Lorfqu’on  vifita  de  nouveau  ce  titre  en  1564.  on  le 
trouva  encore  rongé  8c  diminué  du  côté  où  étoit  le 
mot  Judxorum  -,  8c  en  1648.  on  remarqua  que  le 
côté  droit  étoit  aufli  emporté  , de  forte  que  le  nom 
de  Jtfus  n’y  paroît  plus.  Il  n'en  refte  donc  que  le  mi- 
lieu qui  contient  les  deux  mots  Na^arenus  R,ex.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ceux  qui  ont  écrit  dans  ces  derniers  fic- 
elés que  fainte  Helene  avoir  envoie  le  titre  de  la 
Croix  à Rome  , l’ont  avancé  fans  aucune  autorité  , 
puifque  les  hiftoriens  n’ont  point  dit  l’ufage  que 
cette  pieufe  princcfTc  en  fit  jl’égltfc  de  Touloufc  pré- 
tend l’avoir  dans  un  monaftcrc  de  Bcncdidtins  de  la 
congrégation  de  faint  Maur , 8c  le  poffeder  long- 
temps avant  la  découverte  faite  à Rome  ; celui-ci  cil 
beaucoup  plus  grand  ^ue  l’autre , quoiqu’il  ne  foit 
pas  entier.  Toutes  ces  incertitudes  n’ont  pas  empê- 
ché le  pape  Alexandre  VI.  quatre  ans  après  d’aflurer 
l’autcnticité  du  titre  qui  cft  à Rome  par  une  bulle  du 
dix-neuviéme  de  Juillet  de  l’an  1496.  & d’y  attacher 
des  indulgences  pour  ceux  qui  vifîteront  l’églifc  de 
fainte  Croix  dans  cette  intention  le  dernier  diman- 
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clic  de  Janvier  jour  de  la  dernière  invention  de  cette 
relique. 

Le  vingt-neuvième  de  cette  année  , il  vint  à Ro- 
me, un  ambaftadeur  de  Bajazet  empereur  des  Turcs , 
portant  le  fer  de  la  lance  dont  on  avoit  percé  le  côté 
de  Jcfus-Chrift  dans  fa  paflîon.  Ce  fer  étoit  aupara- 
vant dans  le  tréfor  des  reliques  que  Mahomet  II. 
avoit  aflcmbléfs  après  la  prife  de  Conftantinople.  Il 
croit  enfermé  dans  une  châlTe  magnifique  enrichie 
d’or  avec  un  cryftal , montée  fur  un  pied.  Tout  le 
clergé  alla  le  recevoir  en  procelfion  depuis  1 eglife 
de  fainte  Marie  du  peuple  , jufqu'i  faint  Pierre  ; 5c 
le  pape  y afiifta.  Quelques-uns  même  affûtent  que  le 
faint  pcrc  porta  lui-même  la  relique.  Burchard  qui 
rapporte  cet  événement  , la  regarde  comme  fort 
douteufe  ; l’empereur,  dit-il , croit  avoir  la  même 
à Nuremberg  , & le  roi  de  France  à Paris.  Aufii 
Spondc  ajoute , que  Bajazet  fit  fç  ivoir  au  pape  par  fon 
ambaffadeur  , que  la  pointe  de  ce  fer  étoit  en  Fran- 
ce. Si  l’on  en  croit  M.  Baillet,  le  fer  de  la  lance  étant 
demeuré  à*Conftantinoplc  jufqua  fa  prife,  & étant 
tombé  entre  les  mains  de  Mahomet  II.  fon  fils  Ba- 
jazet en  fit  prefent  au  grand-maître  de  Rhodes  pour 
le  gratifier  de  ce  qu’il  retenoit  fon  frère  Zizim  pri- 
fonnicr  ; & de  Rhodes  cette  relique  paffa  à Rome 
l’an  149t.  entre  les  mains  du  pape  Innocent  VIII. 
qui  en  fit  une  tranflation  très-folemnellc  dans  l’égli- 
fc  du  Vatican  où  elle  a toujours  été  gardée  depuis. 
Mais  cet  auteur  ne  donne  pas  cela  comme  fort  cer- 
tain -,  il  ajoûte,  que  pendant  qu’on  honoroit  cette 
relique  à Conftantinople , on  affuroit  en  Occident 
que  la  vraie  lance  étoit  toujours  à Jerufalcm.  De 
plus  faint  Louis  dégagea  des  Vénitiens  en  1141.  une; 
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pareille  relique  qui  lui  fut  apportée  en  France  & dé- 
poféc  dans  la  fainte  chapelle  de  Paris  , où  elle  eft  en- 
core honorée.  Mais  la  difculfion  d’un  fait  li  incer- 
tain & fi  peu  important,  eft  aifez  inutile. 

Comme  le  roi  de  France  penfoitdéja  férieufemenc 
à porter  fes  armes  dans  le  roïaume  de  Naples , & fai- 
foit  pour  cela  fes  préparatifs , la  crainte  qu'en  eut 
Ferdinand  le  porta  à le  réconcilier  avfc  le  louverain 
pontife.  Leroi  d’Arragon  s’étant  rendu  médiateur, ce 
prince  & Alphonfc  duc  de  Calabre  fon  fils,  firent  leur 
paix  avec  le  pape  le  vingt-huitième  de  Janvier  de  cette 
année,  & fur  la  fin  du  mois  de  Mai , Ferdinand  en- 
voïaà  Rome  fon  petit-fils  Ferdinand  prince  de  Ca- 
pouë  pour  demander  pardon  à Innocent  VIII.  au 
nom  de  fon  aïeul  & de  fon  pere,  promettant  de  païcr 
exa&ement  chaque  année  le  tribut  dû  à lcglife  Ro. 
mainc , & de  ne  plus  blcfler  fon  autoriré  dans  la 
collation  des  bénéfices  du  roïaume  de  Naples.  Ce 
prince  fut  reçu  du  pape  avec  beaucoup  d’honneur.  & 
en  reçut  de  grands  témoignages  de  bonté.  L’on  trou- 
ve une  bulle  de  fa  fainteté  du  quatrième  de  Juin  de 
cette  année,  qui  allure  à Alphonfe  la  fucccllion  au 
roïaume  de  Naples,  & au  prince  de  Capouë  fon  fils, 
en  cas  qu’AIphonfc  mourut  avant  Ferdinand  fon 
pere.  L’on  y lit  aufiï  la  formule  du  ferment  qu’il  dc- 
voit  en  fiyrc  au  fouverain  pontife. 

Ce  fut  par-là  qu’innocent  VIII.  finit  fon  pon- 
tificat , il  mourut  le  mois  fuivant  le  vingt  - cin- 
quième de  Juillet , jour  de  la  fête  de  l’Apôtre  faine 
Jacques.  Depuis  l’attaque  d’apoplexie  qu’il  avoit 
eue  deux  ans  auparavant , il  n’avoit  pû  joiiir  d’une 
fanté  parfaite.  On  d .t  que  ne  trouvant  aucun  foula- 
gement  à fes  maux  dans  l’art  de  la  médecine  , un 
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Juif  impgftcur  lui  prépara  un  breuvage  compofé  du 
fang  de  trois  jeunes  garçons  qui  venoient  d'expirer  , 
& que  le  pape  l’aïanr  lçû,il  en  eut  une  fi  grande  hor- 
reur, qu’il  donna  aulfi-tôt  ordre  d'arrêter  ce  Juif  &c 
de  le  punir  -,  mais  celui-ci  évita  le  châtiment  par  la 
fuite.  Innocent  voïant  donc  fa  dernicrc  heure  ap- 
procher , ne  penfa  plus  qu’au  falut  de  fon  ame  , té- 
moignant un  grand  mépris  pour  toutes  les  efperan- 
ces  fragiles  du  fieele , &c  ne  foupirant  qu’après  la 
bienheureufe  immortalité,  dit  l'évêque  Lconelli,  qui 
fit  fon  oraifon  funèbre  dans  une  aficmblée  de  cardi- 
naux. Il  reçut  les  facrcmcns  avec  beaucoup  de  pieté , 
& mourut  dans  des  fentimens  toutà-fait  chrétiens  , 
à l’âge  de  foixanre  ans , après  avoir  gouverné  leglifc 
fept  ans  dix  mois  6c  vingt-fept  jours.  Son  corps  fut 
porté  dans  l’églife  de  faint  Pierre  &c  mis  dans  un 
tombeau  que  le  cardinal  Laurent  Cibo  fon  neveu  lui 
a voit  fait  faire.-;  . 

Ce  pape  nommé  Jcan-Baptiftc  Cibo  étoit  Génois , 
& fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin.  Dès  qu’il  fut  entre 
dans  le  monde,  on  l’envoia  à Naples  où  il  vécut  af- 
fez  long-temps  à la  cour  d’Alphonfc  & de  Ferdinand. 
Depuis  il  vint  à Rome  , & fut  domeftique  du  cardi- 
nal de  Boulogne  , frère  du  jiape  Nicolas  V.  ce  qui 
contribua  beaucoup  à fon  élévation.  Paul  II.  lui 
donna  l’évêché  de  ^vonne,  ôc  Sixte  IV.  lui  conféra 
celui  de  Melfi , & le  fit  cardinal  le  feptiéme  de  Mai 
14  73 . Ce  même  pape  le  laiffa  légat  à Rome,  lorfqu’il  en 
fortit  à caufe  de  la  pelle , &c  lui  confia  depuis  la  léga- 
tion de  Sienne.  Ce  fut  par  ces  degrez  qu’il  s’éleva  fur 
le  faint  fiége  , auquel  il  parvint  après  Sixte  IV,  le 
vingt-neuvième  d’Août  1484.  A fon  avènement  au 
pontificat,  il  calma  les  différends  des  princes  d'Italie, 
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& ramena  à l’obéiflance  du  faint  liège  ceuxjque  la  fe- 
N’  I422'’  vericé  de  {on  prédeccflcur  en  avoic  éloignez.  Il  n’é- 
pargna rien  pour  unir  les  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs  ; mais  ce  dclfein  fans  fuccès  ne  fcrvic  que  de 
prétexte  pour  procurer  beaucoup  d’argent  à la  cham- 
bre apoftolique  , dont  le  pape  profita  d’une  partie , & 
cmploïa  l’autre  pour  faire  la  guerre  au  roi  de  Naples. 
Dans  fa  jeunelTc , avant  que  d’entrer  dans  letat  ecclc-. 
fiallique,  il  avoit  été  marié.  Il  lui  tcfloit  deux  enfans. 
de  ce  mariage  lorfqu’il  parvint  au  fouverain  pontifi- 
cat, un  fils  nommé  François  qu’il  maria  à une  des 
filles  de  Laurent  de  Mcdicis,  l’une  des  plus  belles 
princcffcs  de  fon  temps , après  l’avoir  fait  comte  d’An- 
guillare  &c  general  des  troupes  de  l églife  Romaine  ,. 
6c  une  fille  nommée  Théodore,  qu’il  combla  pareil- 
* ment  de  biens  ; il  avança  de  meme  le  refte  de  fa  fa- 
mille,. 6c  on  n’a  pu  s’empêcher  de  lui  reprocher  qu’il', 
avoit  fait  pour  elle  des  enofes  peu  équitables, 
xxx.  Les  cardinaux  qui  ccoient  allez  prendre  l’air  à'  la 
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apr«  la  mo.t  du  campagne  pendant  1 cite,  revinrent  a Rome  pour  le 
psp£'  .trouver  à l'eleCtion  d’un  nouveau  pape  ; 6c  ils  trouvè- 

rent la  ville  abandonnce  àla  diferetion  de  la  canaille,, 
quipilloit  les  maifons  6c  remplilfoit  les  rués  de  meur- 
tres 6c  de.  carnages.  Les  juges  n’ofoient  paroître,  dans 
la  crainte  d’être  expofez  à la  fureur  du  peuple  qui  ne 
donnoit  que  des  malédictions  ÿi  lieu  de  prières  au; 
défunt  pape,  auquel  ils  reprochoient  de  n’avoir  eu 
aucune  compaflion  des  pauvres.  Pour  faire  ceflcr  tous 
ces  défordres  les  cardinaux  donnèrent  la  garde  dit 
palais  à Garcilalfo  archevêque  de  Tarragone  , hom- 
me d’une  illuftre  nailfancç  6c  d'une  fagelfe  confom* 
méc„  C’étoit  lui  qui  avoit  fait  l’accommodement 
d’innocent  V III.  avec  le  roi  de  Naples , «Se  qui  avoit 
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quelque  temps  aj^rès  appaifé  une  l'édition  à Afeoli.  Il 
rut  dans  la  fuite  établi  préfet  de  Rome-par  le  fuccef- 
feur  du  défunt  pape,  dont  les  obfequcs  ne  furent  ache- 
vées que  le  huitié  med’ Août,  auquel  on  célébra  la  mclfe 
en  prefence  des  cardinaux.  Bernardin  de  Carvajal évê- 
que de  Cartagene  & ambalTadeur  du  rbi  d’Efpagncfit 
enfuite  un  fermon , dont  tout  l’auditoire  fut  très- 
content.  Plufieurs  perfonnes  qui  l’avoient  entendu  , 
jugèrent  que  les  cardinaux  charmez  de  l'éloquence 
du  prédicateur  éhroient  un  pape  de  la  même  nation  ; 
ce  qui  arriva  comme  ils  l’avoient  prévu. 

Vingt-trois  cardinaux  entrèrent  en  procclfiondans 
le  conclave.  MafFée  Gherardo  general  de  l’ordre  des 
Camaldules  , qu’innocent  avoit  fait  cardinal  en 
1489.  quoique  dans  un  âge  fort  avancé,  & telle- 
ment incommodé  de  la  goure  qu’il  11c  pouvoit  fe 
foutenir , ne  laifla  pas  de  fe  rendre  à Rome  pour  y 
recevoir  le  chapeau,  & voulut  entrer  au  conclave 
avec  les  autres.  On  s’aifembla  dans  la  chapelle  de 
Sixte  , & la  garde  fut  donnée  aux  ambafladeurs  des 
couronnes.  Les  rues  de  Rome  étoient  fi  remplies  de 
voleurs,  d’affalfins  & de  ba  ndffc  , que  les  cardinaux 
furent  obligez  de  faire  entrer  des  compagnies  entières 
de  Moufquctaircs  dans  leurs  palais,  & de  pointer  des 
canons  aux  avenues  pour  empêcher  le  pillage.  Cette 
précaution  les  garcntit  de  l’infultc.  Les  rues  du  bourg 
de  faint  Pierre  furent  fermées  avec  de  grofTes  poutres, 
derrière  lcfqucllcs  on  plaça  des  foldats , pendant  que 
les  Chcvaux-Lcgcrs  de  la  garde  faifoient  inceflain- 
rnent  le  tour  du  palais. 

Si  les  cardinaux  eufTent  fçû  profiter  de  l’avis  qui 
leur  fut  donné  par  Lconclli,  lorfqu’il  fit  l’oraifon 
funèbre  d’innocent  VIII.  en  plein  confiftoirc,  & 
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qu'il  les  exhorta  à élire  un  pape  qui  eut  vécu  fans 
tache , qui  comme  Leon  I.  eut  paffé  toute  fa  vie  dans 
la  pratique  des  vertus , qui  méritât  fon  élévation  par 
fes  travaux  & par  l’intégrité  de  fes  mœurs  , qui  fût 
fans  ambition , fçavant , faint , & tel  que  doit  être 
un  vicaire  de  Jefus-Chrift  pour  le  gouvernement  de 
l’églifc  ; ils  n’auroient  pas  mérité  tant  de  reproches 
fur  leur  éledion.  Mais  les  cardinaux  fans  aucun 
égard  à des  avis  fi  judicieux , élurent  un  fujet  fur  le- 
quel prefquc  tous  les  hiftoriens  ont  exercé  leur  plu- 
me pour  en  dire  tout  le  mal  pofiîble.  Les  differentes 
cabales  ne  retardèrent  pas  beaucoup  l’élcdion  ; & 
des  le  fécond  jour  tous  les  cardinaux  donnèrent  leur 
voix  à Rodrigue  Borgia  vice-chancelier,  cetoit  l’on- 
ziéme  d’Août.  Il  étoit  fils  de  Gcoffroi  Lenzoli,  forti 
d’une  des  grandes  maifons  du  roïaume  de  Valence  ; 
mais  Rodrigue  avoir  changé  fon  nom  & les  armes  de 
fon  perc,  pour  prendre  & les  armes  & le  nom  de  fa  mc- 
rc  firur  de  Callixte  III.  de  la  famille  Borgia.  Com- 
me il  ctoit  riche  & affez  infinuant , il  fçut  emploïer 
fon  or  & fes  promcfTcs  pour  gagner  les  efprits  & fe 
faire  élire,  quoiqu’a^c  des  mœurs  qui  eufïcnt  dû  l’é- 
loigner pour  jamais  non  feulement  dufouverain  pon- 
tificat ; mais  même  des  moindres  fondions  de  l’é- 
glifc.  Etant  cardinal  il  avoir  eu  de  V anotia  dame  Ro- 
maincépoufe  deDominiquc  Arimano  quatre  fils&une 
fille.  L’aîné  Louis  Borgia  fut  duc  de  Gandie  ; le  fécond 
appelle  Ccfarfutcardin.il,  puis  duc  de  Valcntinois  , 
homme  le  plus  cruel  & le  plus  ambitieux  qui  ait  jamais 
été  ; Alexandre  qui  avoit  une  complaifance  aveugle 
pour  lui,  renverfa  toutes  les  loix  divines  & humaines, 
pour  le  porter,  s’il  eût  pu,  jufques  fur  le  thrône  des 
Cefars,  dont  il  lui  fit  prendre  le  nom.  Scs  autres  en- 
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fans  furvnc  Jeanne  Godefroi , & une  fille  nommée 

Lucrèce.  Jean  fucceda  à Ton  frerc  dans  le  duché  de  An.  1491* 
Gandicî  & époufa  Marie  d’Arragon  bâtarde  d’Al- 
phonfc  IL  roi  de  Naples,  dont  il  eut  Jean  pere  de 
François  -Borgia  qui  fut  general  des  Jefuites  ; Gode- 
froi  époufa  Sanchc  , autre  fille  naturelle  U'  Alphonfc; 

Lucrèce  avoit  été  mariée  à un  certain  Efpagnol , mais 
lorfquc  fon  pere  fut  devenu  pape,  il  la  lui  ôta  pour  la 
donner  à Jean  Sforcc  prince  de  Pezaro.  Elle  fut  mariée 
enfuite  avec  le  prince  de  Bizelli  fils  naturel  d’ Alphon- 
fe,&  elle  prit  après  fa  mort  une  quatrième  alliance  avec 
Alphonled’Eitducde  Ferrarc.  Quelques  auteurs  l’ont 
accuféc  de  n’avoir  pas  mené  une  vie  fort  réglée  pen- 
dant fa  jeuneffe  , &c  de  s’être  même  abandonnée  à fes 
propres  frères.  Telle  étoitla  famille  du  nouveau  pape. 

Il  prit  le  nom  d’Alexandre  VI.  & aufli  tôt  après, 
fon  élection  on  mit  la  croix  à une  des  fenêtres  du 
conclave  , & on  en  donna  la  nouvelle  au  peuple. 

L’églife  de  S.  Pierre  fut  d’abdrd  remplie  de  monde  , 
attiré  par  la  curiofité  de  le  voir.  Lorfqu’il  fut  arrivé 
à l’églife  ,1c  cardinal  de  San-Severino  le  prit  entre  fes 
bras  & l’alfit  fur  l’autel , où  il  fut  adoré  par  tous  les 
cardinaux,  & enfuite  les  prélats  vinrent  lui  baifer 
les  pieds.  Avant  que  le  pape  defeendit  de  l’autel , il 
fit  le  cardinal  Afeanio  Marie  Sforcc  vice-chancelier,  „ 
fuivant  la  promellc  qu’il  lui  en  avoit  faite  dans  le 
conclave  -,  &c  après  qu’on  eut  dit  la  meffe  fuivant  l’an- 
cienne coutume,  tous  les  cardinaux  s’en  retourne- 
ment dans  leurs  palais,  à la  referve  de  quelques-uns  en 
petit  nombre  que  le  pape  arrêta  pour  dîner  avec  lui. 

Le  foir  on  fit  des  feux  de  joie  dans  les  rues , & Am- 
broife  Mirabili  cavalier  Milanois  fit  de  grandes  ré- 
joiiilfances  dans  le  Capitole, parce  qu’il  avoit  été  con- 
Tome  XXIV,  T 
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firme  avec  la  dignité  de  fcnatcur  qu’il  avoir  exercée 
fous  le  pontificat  d’innocent.  Jean  Lopcz  qui  avoic 
été  fccrctaire  des  brefs  fous  le  même  pape  , fut  fait 
évêque  de  Peroufc  , & fa  charge  fuc-  donnée  à Ber- 
nardin Luna  , à la  recommandation  du  cardinal  A C- 
cagne.  * , 

Le  lendemain  les  fénateurs , les  confervateurs  & 
les  capitaines  des  quartiers,  montèrent  à cheval  à l’en- 
trée de  la  nuit  avec  une  grande  troupe  de  jeune  no- 
blcffc  précédée  de  plufieurs  cftafiers  avec  des  flam- 
beaux de  cire  blanche-,  & setant  rendus  dans  la  pla- 
ce defaint  Pierre  , ils  y firent  une  efpecedccaroufel. 
Dc-là  étant  entrez  dans  la  cour  du  palais,  ils  firent  la 
mêmechofe  , & mirent  enfuite  pied  à terre  pour  aller 
baifer  les  pieds  du  pape  , qui  témoigna  être  fort  fa- 
tisfait  de  ces  honneurs.  Le  vingt- feptiéme  d’Août  le 
faintpcrcalla  prendre  poflefliondc  faine  Jean  de  La- 
tran  avec  beaucoup  de  pompe.  Toutes  les  rues  par 
où  il  paffa  étoient  tapiffées  , & il  y avoit  des  arcs  de 
triomphe  en  plufieurs  endroits:  ce  qui  parut  d’au- 
tant plus  furprenanc  , qu’aucun  pape  n’avoit  encore 
pratiqué  la  même  chofe.  Le  dernier  du  mois  d’Août 
il  tint  unconfilfoire  ,-dans  lequel  il  donna  le  chapeau 
de  cardinalà  un  de  fes  neveux  nommé  Jean  de  Bor- 
gia  Efpagnol , archevêque  de  Montreal,  qui  prit  le 
titre  de  lainte  Suzanne. 

Tous  les  princes  chrétiens  lui  témoignèrent  par  des 
ambaffades  folcmnelles  la  joie  qu’ils  reflentoient  de 
fon  exaltation  ; & en  effet  la  conduite  qu’il  avoic 
•tenue  avant  que  d’être  pape  , 6e  qu’il  tint  même  au 
commencement  de  fon  pontificat,  fa  douceur,  fa 
modération,  les  fages ordonnances  qu’il  établicpour 
iadmimftration  de  la  jultice  & pour  le  foulagcmenc 
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des  peuples,  faifoient  concevoir  de  grandes  cfperan- 
ces.  Mais  cela  ne  dura  pas  long-temps,  l’on  changea 
bicn-tôt  après  de  fentimenc  & de-langage  fur  fa  con- 
duite. On  dit  que  la  nouvelle  de  fon  élc&ion  fit  ver- 
lcr  des  larmes  à Ferdinand  roi  de  Naples , prince  qui 
avoir  beaucoup  d’cxpcrience,&qui  prévoïoit  dès-lors 
tout  ce  qu’on  devoit  appréhender  pour  l’avenir.  En 
effet  la  pofterité  aura  pcincàcroire  qu’un  homme  qui 
avoir  paffé  par  les  plus  honorables  emplois  de  l’éghlc 
avant  fa  promotion  , & qui  avoir  d’ailleurs  de  gran- 
des qualitcz,  en  ait  pû  tenir  l'éclat  par  autant  de  vi- 
ces. Ceux  qui  1 eleverenr  fur  la  chaire  de  faint  Pierre, 
païerent  dès  ce  monde  une  partie  de  la  peine  queme- 
ritoit  leur  avarice , ainfi  que  Guicchardin  &:  les  autres 
auteurs  contemporains  l’ont  remarqué. 

Quelques  mois  avant  la  mort  d’innocent  VIII.  le 
neuvième  d’Avril  mourut  Laurent  de  Medicis , fils 
de  Pierre  de  Mcdicisl.  du  nom  & de  LucrcfTc  Torna- 
buoni  dame  d’un  mérite  fingulier , & frere  de  Ju- 
lien de  Mcdicis,  qui  fut  aflaifiné  par  la  fadlion  des 
Pazzi  en  1478.  Laurent  qu’on  vouloir  auffi  tuer  fe 
fauva  & repoufla  fes  ennemis  avec  le  fecours  du  peu- 

f>lc  de  Florence,  qui  le  déclara  dans  la  fuite  chef  de 
a république.  Il  ne  s’en  fit  pas  feulement  aimer  par 
fa  gencrofité  ; mais  il  s’acquit  ctTcore  l’eftime  de  tous 
les  princes  de  l’Europe,  qui  faifoient  gloire  de  le  nom- 
mer pour  arbitre  de  leurs  différends.  On  dit  que  Ba- 
jazet  empereur  des  Turcs  pour  lui.  témoigner  fon 
amitié  lui  envoïa  Bernard  Bandini , l’un  des  aflaflins 
de  Julien  fon  frere  qu’on  avoit  pris  1 Conftantino- 
plc.  Laurent  avoit  été  inftruit  dans  les  fciences  par 
Gentille  d’Arezzo,  & les  avoit  foigneufement  culti- 
vées. Il  fut  confideré  comme  le  Mcccnas  des  gens  de. 
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lettres  de  (on  tems , & le  prête cleur  dc^  Grecs  exigez. 
Les  principaux  de  ceux  qui  vivoicnrifa  fuite, cto  cnc 
Chriflophlc  Landini,  Marcilc  Fitin,  Chalcondylc, 
Ange  Politien,  Jean  Lafearis  qu’il  en  voïa  en  Grèce 
pour  y recouvrer  des  manuf<yits , 8c  beaucoup  d’au- 
tres qu’il  retenoit  par  Tes  liberalitcz  confiderables.  Il 
n’avoit  que  quarante. quatre  ans  lorfqu'il  mourut,  8c 
il  laiflfa  deux  fils , Pierre  qui  lui  fucccda,  8c  Jean  qui 
fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Leon  X. 

Il  étoit  magnifique , liberal , bon  ami , généreux  ; 
mais  voluptueux  8c  foupçonné  d’avoir  peu  de  rcli- 
gion,il  mourut  cependant  très-chrétiennement, fi  l’on 
en  croit  Ange  Politien.  Le  célébré  Jerome  Savona- 
rollc  l’a  flirta  à la  mort  & le  confirma  dans  fa  foi  8c 
dans  les  bonnes  rélolutions  qu’il  avoit  prifes  de  me- 
ner une  vie  plusrcguliere,  en  cas  qu’il  guérît , ou  defe 
refigner  entièrement  à la  mort , (i  Dieu  vouloit  dif- 
pofer  de  lui.  Tous  les  hiftoriens,  entr’autres  François 
Guicchardin , fc  font  fort  étendus  fur  la  perte  que  le 
public  fit  à fa  mort.  On  peut  connoître , dit  Paul 
Jove,  dans  quelle  eftime  étoit  ce  grand  homme  par 
le.prcfent  que  lui  fit  le  foudan  d’Egypte  d’un  came- 
lcopard  , animal  fort  rare  , qui  avoir  les  jambes  de 
devant  extrêmement  hautes,  celles  de  derrière  très- 
bafic$ , le  dos  fort  petit,  une  tête  de  cerf  qui  portoic 
deux  petites  cornes  , le  dos  rouge  & le  corps  marqué 
de  taches  Hanches  8c  rondes.  On  le  vit  long-rems  en 
Italie  , avec  d’autant  plus  d’admiration  , qu’on  n’en 
avoit  pas  encore  vu  de  fcmblable  depuis  les  anciens 
Romains  , 8c  qu’on  a beaucoup  de  peine  à prendre 
ces  fortes  d’animaux  , qui  11c  fc  trouvent  que  vers  les  . 
extrémirez  de  l’Ethiopie  du  côté  des  fources  du  Nil, 
félon  le  rapport  dAldrovandus. 
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Cafimir  IV.  roi  de-  Pologne  auparavant  dite  de 
Lithuanie,  fils  de  Jagcllon  dit  Ladifias  IV.  mourut 
le  feptiéme  de  Juin  de  cette  année  1491.  âgé  de  foi- 
xante-quatre  ans,  après  en  avoir  régné  quarante- huit. 
Il  avoit  époufé  Elifabeth  d’Autriche  dite  de  Hon- 
grie, fille  d'Albert  d’Autriche  & d’Elifabeth  de  Lu- 
xembourg reine  de  Hongrie,  il  en  eut  Uladiflas 
roi  de  Bohême  & de  Hongrie,  Jean  Albert  qui  régna 
après  fon  pere,  Frédéric  cardinal  évêque  de  Craco- 
vic  , puis  archevêque  de  Gnefne,  &!  pluficurs  autres. 
Scs  hiles  furent  Hedwige  mariée  à George  duc  de 
Bavière,  Sophie  époufe  de  Frédéric  marquis  de  Bran- 
debourg, Barbe  femme  de  George  duc  de  Saxe,  Jean- 
ne & Marguerite.  On  écrit  que  Cafimir  n’avoit  ja- 
mais bù  de  vin  , &c  ne  pouvoit  pas  même  le  fouffrir  , 
non  plus  que  la  bierre  & les  autres  liqueurs.  Il  fuc 
fomnellcment  enterré  à Cracovie;  & Jean  Albert 
fon  fécond  fils  fut  fon  fucceifcur  du  confcntcment 
d’Uladiflas  fon  aîné  roi  de  Hongrie  & de  Bohême. 

Le  ficré  college  perdit  aufli  dans  cette  année  Maf- 
feo  Gucrardo  cardinal , patriarche  de  Venife  . , né 
d’une  noble  famille  de  cette  meme  ville.  Il  avoit  re- 
noncé dans  fa  jeuneiTc  aux  vanitez  du  ficelé , pour  fc 
retirer  dans  l’ordre  des  Camaldules  , & i!  en  put  l'ha- 
bit des  mains  de  Paul  Venerio  abbé  de  faine  Mi- 
chel de  Murano  , dont  il  fut  dans  la  luire  le  fucccf- 
feur.  En  1466*.  il  fut  élevé  fur  le  fiege  patriarchal 
de  Venife,  créé  cardinal  parInnocentVIII.cn  14S9. 
& il  fe  trouva  à lele&ion  d’Alexandre  VI.  nouob- 
ftant  fon  grand  âge  & fes  infirmiez.  En  retournant 
de  Rome  à Vende,  il  mourut  àTerni  le  quatorziè- 
me de  Septembre.  Pierre  Dclplnnus  a fait  lhiltoire 
•de  fa  vie  à la  prière  de  Con tarin  fon  lucceiTcur. 

Tüj 
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* L'année  precedente  Pierre  Schoc  Allemand , cha- 

• H?2-  noine  de  l'églifedc  faint  Pierre  de  Strasbourg  , après 
s être  acquis  beaucoup  de  réputation  mourut  dans  fa 
™ cccUlljf'  patrie  au  milieu  de  (a  courie  , à l’âge  de  trente-un 
Dufini,ii.jes  ans.  Il  avoit  étudié  à Paris  & à Boulogne  , où  il  s’é- 
ty'./ûit1'  to't  fJ*c  aimcr&  rechercher  des  fçavans.  Il  a compo- 
fc  les  vies  de  faint  Jean  - Baptifle , de  faint  Jean  le- 
vangclifte&  de  faint  Jean  Chryfoftomc  en  vers  éle- 
giaques,  l’éloge  de  Jean  Gcrfon  aufli  en  vers,  & a 
laide  encore  quelques  lettres  & diverfes  queftions  fur 
des  cas  de  confcicncc;  le  tout  imprimé  à Strasbourg 
en  1498. 

Vers  le  même  temps  moururent  i°.  Jacques  Pcrcz 
de  V alcnce  en  Efpagne , évêque  de  Chryfople,  qui  a 
fait  des  commentaires  allégoriques  Sc  anagogiquesfur 
les  pfeaumes  de  David  & fur  les  cantiques  ,•  avec  un 
. traité  contre  les  Juifs , une  expofition  fur  le  cantique 
des  cantiques , &une  queftion  fur  le  mérité  de  Jefus- 
Chrift.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimez. 

i°.  Nicolas  de  Creutznach  qui  avoit  profefle  la 
théologie  à Vienne  en  Autriche.  On  a de  lui  quatre 
livres  de  queftions  furies  fentences,  un  recueil  de  con- 
férences & de  difeours,  plufîcurs  fermons  & un  traité 
de  la  conception  delafainte  Vierge. 

30.  Guilîaumcdc  Houpclandc  de  Boulogne  en  Pi- 
cardie, do&eur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  , 
curé  de  faint  Sevcrin,  & enfuite  chanoine  de  Notre- 
Dame,  mort  le  onzième  d' Août  de  cette  année.  Il  y 
a de  lui  un  livre  de  l’immortalité  de  l’ame  & de  fon 
état  après  la  mort , imprimé  à Paris  en  1499*. 

4°.Nicaifcde  Voerdcn  de  Malines,  mort  le  vingt- 
cinquième  du  même  mois  d’ Août,  & qui  quoiqu’aveu- 
glc  dès  1 age  de  trois  ans , ne  laifla  pas  de  fc  rendre  très- 
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habile  , de  profefTer  le  droit  à Cologne  , d’etre  reçu 
liccntié  en  théologie  à Louvain  , de  prêcher  , dccon- 
feffer,  de  dire  la  mefTe  par  coeur  après  avoir  été  or- 
donné prêtre  avecdifpcnfedu  pape,  d’être  reçu  doc- 
teur en  droit  à Cologne,  & de  compofcr  un  com- 
mentaire fur  les  quatre  livres  des  fentcnccs,  plufieurs 
fermons  , diverfesqueftions,’&  des  lettres  adrefiecsà 
Trithemc  témoin  digne  de  foi  d’un  fait  auffi  extraor- 
dinaire que  celui-là. 

La  retraite  du  cardinal  Ardicin  de  la  Porte  , dit 
le  jeune,  arriva  dans  cette  année.  Il  étoit  évêque 
d’Alcria  , petit  fils  ou  neveu  de  l’autre  cardinal  du 
même  nom  fous  Martin  V.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu 
les  honneurs  du  dottorat , qu’il  fut  choifi  pour  être 
grand-vicaire  de  l’archevêque  de  Florence.  Il  remplit 
dignement  les  fondions  de  cet  emploi , & fe  diftin- 
gua  par  fa  vigilance  & par  fa  fermeté  ; car  quand  le 
pape  Paul  II.  eut  déclaré  la  ville  de  Florence  rebelle 
au  faint  fiége  , il  fuc  le  feul  qui  ofa  publier  l’interdit 
malgré  les  menaces  d’un  peuple  mutiné.  Une  aétion 
fi  fcf  me  & fi  genereufe  lui  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation à la  cour  de  Rome  ,où  le  pape  l’cmploïa  pour 
çl’autres  affaires,  lui  donna  l’évêcné  de  Novarre  fa 
patrie  , enfuite  celui  d’Aleria  en  Corfc.  Sixte  IV.  le 
fit  référendaire  , darairc,  Sc  lui  confia  des  légations 
importantes.  Enfin  le  pape  Innocent  VlII.l’aïant 
chargé  du  foin  de  répondre  aux  ambaflfadeurs  des 
princes , le  fit  cardinal  au  mois  de  Mars  de  l’année 
1489.  avec  fept  autres  dont  a parlé. 

Mais  fon  humilité  ne  lui  inlpirant  que  du  dégoût 

{>our  toutes  ces  digmtez  , le  faifoit  foupircr  après 
a folitude.  Il  avoit  prié  infbimmcnt  le  défuntpapc 
de  recevoir  la  démilliou  de  fes  bénéfices  & de  fon 


A n.  1491.. 
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chapeau  Je  cardinal , Se  de  lui  permettre  de  Te  retirer 
dans  l'hcrmitage  de  Camaldoli , où  il  avoir  réfolu  de 
palier  le  relie  de  Tes  jours  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence. Le  pape  aux  pieds  duquel  il  s’étoit  jette  , ne 
lui  avoit  pû  refufer  ce  qu’il  founaitoit  avec  tant  d’ar- 
deur. Ardicin  fevoïant  libre  fortit  de  Rome  dans  cet- 
te année  1451.  Se  pour  n’êtrc  pas  connu  il  fc  déguifa 
Se  ne  le  fit  accompagner  que  d’un  fcul  domcfiiquc  ; 
mais  les  cardinaux  en  étant  informé  bien- tôt  après  , 
s’adreflerent  au  nouveau  pape , Si  lui  firent  tant  d’inf- 
tanccs  pour  rappcller  leur  confrère  , que  fa  fainteté 
fe  lailfa  fléchir.  Il  écrivit  de  la  maniéré  du  monde 


la  {flus  touchante  pour  engager  le  fouverain  ponti- 
fe a le  lailfer  dans  fa  folitude  , &r  obtenir  la  liberté 
d'exccuter  fon  deflein  : on  fut  fourd  à fes  prières  Si 
on  l’obligea  de  revenir  à la  cour  de  Rome,  où  il  con- 
tinua d’être  l'exemple  des  bons  eeelefiaftiques , Si  il 
y mourut  dans  l’année  fuivante  1493. 


xl.  La  grande  réputation  de  Jerome  de  Savonarollc 

religieux  Dominiquain  commença  auflï  à fc  faite 
>oD»roiie.  connoîtrc  dans  cette  année  avec  beaucoup  d’éclat.  Il 
l^sâvonnllù  ^C°u  ué  parais  nobles  à ferrare  le  vingt-uniéme 
à joan.TTMncfn,  Septembre  14 ri.  & il  prit  l’habit  de  l'ordre  de  S. 

Ffci  Mirant.  »«-  } . s . 

fat.  Dominique  a Boulogne  le  vingt-cinquième  d Avril 

i47J.  Il  s’acquit  dans  la  fuite  une  grande  réputation 
par  fes  prédications  & encore  plus  par  fes  prédic- 
tions. Jean  Pic  comte  de  la  Mirandolc  le  fit  venir  i 


Florence,  où  il  expliqua  publiquement  l’apocalypfc. 
Si  y prédit  que  leglife  devoir  être  rcnouvcllée,mais 
quelle  feroit  auparavant  éprouvée  par  un  fléau  ri- 
,•  -goureux.  Si  qui  arriveroit  bicn-tôt.  On  ne  peut  dou- 
ter que  ce  religieux  n’ait  eu  un  génie  extraordinaire. 
Si  que  la  pieie  ne  mérité  des  éloges.  Mais  s’il  eut  le 

don 


4» 
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don  de  prophétie  , & il  Tes  prcdicfio’ns  ont  eu  leur  — 

effet  ; c’cft  ce  qu’on  ne  peut  pas  décider.  On  doit  fc  A N. 
contenter  de  dire , qu’il  auroic  dû  reprendre  dVcc 
plus  de  modération  les  vices  des  eccleliaftiques , & 
garder  plus  de  ménagement  en  parlant  d’Alexandre 
VI.  Auffi  s’attira-t-il  bien  tôt  un  grand  nombre 
d’ennemis.  * . 

Ferdinand  roi  d’Arragon  en  rcconnoiffancc  du  ^ xlt. 
fer^ice  qu’il  venoit  3c  rendre  à 1 eglife«par  la  conqu  C-  au  roi  d'Arragon , 
te  du  roïaume  de  Grenade , obtint  du  pape  Alexandre  le'"r«  dlwciicf 
VI.  l’invelfiture  de  tout  le  pais  que  Chriftophle  Co-  piiCo1oi'a- 
lomb  avoit  déjà  découvert,  & qu’il  découvrirait  à 
l’avenir  en  tirant  a l’Oucft;  à condition  qu’il  n’entre- 
prendroit  rien  fur  les  découvertes  du  roi  d'c  Portugal. 

Ce  fut  en  faveur  de  cette  conccfïipn  du  fouverain 
pontife  /que  Fcfdinand  fit  partir  Colomb  avec  une 
fécondé  flotte.  Il  mit  à la  voile  le  vingt- cinquième 
de  Septembre  , & après  une  longue  navigation  il  ar- 
riva aux  illcs  Caribes  /d’où  aïant  paflé  à la  Guada- 
loûpe,  il  prit  la  route  de  l’ifle  Efpagnolc,  dont  il  avoit 
ci-devant  fait  la  découverte  $ & y étant  arrivé  , il  ar- 
prit  que  ceu*  qu’il  y avoit  laiflcz  étoient  morts  , &c 
que  la  ville  quil  avoit  bâtie  étoit  brûlé  ; il  s’avança 
nn  peu  plus , & aïant  trouvé  un  lieu  commode  , il  y 
fît  conftruirc  un  fort  qui  fut  appelle  Ifabellc  du  nom  * 
de  la  reine  de  Caftiile.  Enfuitc  aïant  découvert  les 
mines  de  Libao  , il  fit  voile  vers  l’ifle  de  Cuba,  qu’il 
prit  d’abord  pour  la  terre-ferme ,'à  caûfe  de  fa  gran- 
de étendue.  * • 

. De-îà  il  traverfadans  la  Jamaïque  ,.oû  il  fut  con-  A//7 rrrcl.1.9  r.zy. 
traint  d’en  venir  à une  a&ion  avec  les  Indiens  qui 
voulurent  l'empêcher  d’entrer  dans  le  port.  Enfuitc  , • 

N 1 I »i  hijt.  ael.Af/nranx. 

il  retourna  a l’ifle  Efpagnolc,  dont  il  découvrit  ltl  Chrift.  Colatnp* 

Tome  XXIV.  ' . V 

. • 
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partie  méridionale.  Pluficurs  Caciques  fe  joignirent 

A N.  pour  l’empêcher  de  s’y  établir  ; mais  Guacanegri  qui 

a vînt  fait  amitié  avec  lui  au  premier  voïage,  ne  vou- 
lut pas  entrer  dans  la  ligue  qui  fc  formoit  ; il  fc  joi- 
gnit même  à Colomb  ; & quoique  celui  - ci  n’eut 
que  deux  cens  hommes  de  pied  Sc  vingt  chevaux 
avec' quelques  chiens  , il  ne  1 ailla  pas  de  donner  ba- 
taille aux  Indiens  qui  étoient  plus  de  deux  cens  mille , 

' ' & les  défit.  Cette  victoire  lui  acquit  une  fi  gryidc 
réputation,  que  tous  les  Caciques  n’oferent  plus  lui 
réfifter.  Il  acheva  tranquillemcnt  le  fort  d'Ifabcllc 
• & trois  autres  forts  qu’il  fit  conftruirc  , &r  remit  cn- 

fuitc  à la  voile  pour  retourner  en  tfpagne,  ou  il  n’ar- 
riva qu£  1 année  fuivantc. 

Cependant  Fg-dinand  voulant  bannir  entièrement 
le  Manometiïine  de  fes  états1,  obligea  tou?  les  Mau- 
res à fe  faire  baptifer  ou  à fortir  de  fon  roïaume.  Les 
plus  riches  pafi'ercnt  en  A'frique  ; Ôc  lcs*plus  pauvres 
fc  convertirent  en  apparence  , quoiqu’en  particulier 
ils  continualTent  l’exercice  de  leur  religion.  Par  le 
traité  fait  avec  Mahomet , on  lui  avoir  promis  le  li- 
bre exercice  de  fa  religion;  mais  on  r;c  le  prefla  pas 
moins  de  recevoir  le  baptême  : ce  qui  le  chagrin?, 
tellement, qu’il  céda  tous  les  droits  pour  quatre  cens 
mille  ducats , & fe  retira  à la  cour  du  roi  de  Fez,  où 
dans  la  fuite  il  fut  aflafliné.  Ferdinand  n’aïant  plus 
rien  à craindre  de  ce  côté-là,  fe  raidit  peu  de  rems 
après  en  Arragon' pour  tenir  les  émrs  , 6c  s’avança 
enfuîte  jufqu’a  Barcelonnc  j afin  de  prendre  pofleffion 
des  comtez  de  Roulullon-  & de  Cerdaigne  * que  Ip 
roi  de  France  vcncit  Je  lui  cedar,  6c  il  y penfa  perdre 
lavie. 

Le  feptiéme  de  Décembre  de  cette  année,  ce  prince 


xlii. 

Ferdinand  oblige 
les  Maures  à fc 
faire  bapufer. 
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fortant  du  palais  accompagné  d’une  foule  de  etnirti ■ 

fans  & de  magiftrats,  uri  païfan  de  Catalogne  nom-  An.  149:5.. 

mé  Jean  Carinamarés  qui  setoit  caché  derrière  unô  xliii.  ’ 

porte  par  où  le  roi  dévoie  palier  , fortit  fubircment , d-i!,ètué\[inzl 

tira  l'épée  & frappa  le  prince  entre  le  col  & les  épau--Barcc,oone- 

les.  Le  coup  fut  lï  violent , que  s’il  n’eut  été  dffoibli  4. 

par  ui;  collier  d’or  que  le  roi  portoit  ordinairement,  Primï  Martyr. 

il  ne  pouvoit  éviter  d'être  tué  fur  la  place.  LeToiqui 

fe  fentit  frappé  , ne  perdit  rien  de  fa  prcfcncc  d’ef-  Surit  a AnnxL 

prit  ordinaire;  & s’étant apperçu  que  ceux  de  fa  fui-  **' 

te  alloient  fe  jetter  fur  raffaffin  pour  le  poignarder  ; 

il  les  en  empêcha,  & fc.contcnta  d’ordonner  qu’on 

le  mît  en  prifon , dans  le  ddTci/itle  lui  faire  avouer 

fes  complices,  parce  qu’iF  ne  doutoit  point  qu’une 

adtion  fi  hardie  ne  fut  l’effet  d’une  conlpiraticncon- 

tre  fa  perfonne.  Le  premier  foin  dil  roi  après  qu’on 

eut  vifité  fa  bleffure,  & qu!on  y eue  mis  le  premier 

appareil,  fut  dé  faire  avertir  la  reine  de  l'accident 

qui  lui  écoic  arriv’c,  Se  de  l’affurcr  que*  fa  bléffurc 

étoit  fort  legere. ‘Enfuitc  Ion  interrogea  l’afîaffin  . 

& l’on  connut  que  c’étoit  un  fol  qui  setoit  imagine 
que  la  couronne  d’Arragon  lui  appctttenoit,quc  Fer-  . 
dinand  l’avoit  ufurpé  fur  lui , Se  la  retenoit  ihjufttf-  • 

ment.  Le  roi  voulut  qu’osa  le  rcnvoïâc  fans  le  punir  ; * 

mais  à fon  infçû  , il  fut  condamné  à être  tiré  à qua- 
tre chevaux.  Tout  l'égard  qu’on  eut  à fa  folie,  fut  • 

qu’on  l’étrangla  auparavant.  Dès  que  Ferdinand  fut 
guéri , il  retourna  en  Caftiîlc  avec  fa  cour  fur  la  fin 
d«  Janvier.  ' . 

Le  traité’pourlareftjtution  descomtcz  de  Rouflil-  xltv. 

Ion  &dc  Cerdaigne  fut  enfin  conclu  dans  le  commen-  traiî:°^ut('unrtru. 
cernent  de  cette  année  1493.  Jean  Coloma  miniftre  j“à‘«a"uou^ 
de  Ferdinand  & Louis  d’Atnboife  évêque  d’Albi,  au  da,S1>e- 

V ij  • * 

• 3 • 
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* nom  de  Charles  VIII.  le  lignèrent  â Narbonne  le  dix- 

An.  1493.  huitième  de  Janvier.  Ccuit  de  Perpignan  qui  n’ai- 
iW.  moient  pas  la  domination  Efpagnolc , s’oppolcrent  à 
. l’execution  du  traite,  & en  écrivirent  à la  duchefTe 
.de  Bourbon  ; mais  malgré  toutes  les  ’raifons  qu’ils  al- 
léguoient  dans  leur  lettre  , on  n’eut  auciin  égird  à. 
leurs  rerrtontrances.  Le  delir  qu’avoir  le  roi  dq,Fran- 
cc  de  faire  la  guerre  en  Italie,  le  faifoit  palTcr  pardef- 
fus  toutes  les  conlidcrations  qui  concernoicnt  le  bien 
de  fon  roïaume  -,  car  ce  fut  encore  par  le  même  mo- 
tif qu’il  voulut  faire  fa  paix  avec  Maximilien  roi  des 
Romains  ,*à  des  conditions  fort  avantageufes  à ce 
prince  i mais  en  même  tems  qui  paroifloicnt  fondées 
fur  la  jufticc  du  côté  de  Gharlcs  VIII.  puifqu’il  n’é- 
toit  pas  juflc  qu’il  gardât  la  dot  de  Marguerite  d’Au- 
triche fille  de  Maximilien  , apres  l’avoir  renvoïée  i 
fon  pere. 

Le  roi  des  Romains  qui  ne  pouvoir  par  lui-  même 
are"cic  continuer  la  guerre,  choifit  pour'la  terminer  un  ex- 
pédient qui  lui  réuflit  au  delà  de  Tes  cfpcrances.  Les 
provinces  des  Pais- Bas,  s’aflcmblcrcnt  à fa  follicira- 
tion  dans  Bruxelles,  & réfolurent  d’envoïer  tant  en 
leur  nom  qu’en  celui  de  l’archiduc  Philippe  d’Autri- 
che leur  fouverain,  fans  fjirc  mention  de  Maximi- 
lien fon  pere  , une  folcmnellc  ambaflade  à Charles 
VIII.  pour  lui  reprefenter  le  traité  de  LouisXI.avec 
eux,  &;  lui  demander  que  puifqu’il  n’avoit  pas  jugé 
â propos  de  l’cxccutcr  , qu’il  avoit  renvoïéTa  pnn- 
cefTe  Marguerite,  il  lui  rpndît  au  moins  fa  dot  en 
l’état  où  elle  fe  trouvoit;  qu’on  les  avoit  mortifiez 
autant  qu’il  étoit  pofîiblc , en  répudiant  cette  prin- 
ccfTe  fucur  de  l’archiduc  leur  maître  ; & que  fi  on 
ajoùtûit  à cette  injure  l’injullicc  de  rctcfiir  la  dot,  ce 
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fcroit  un  attentat  contre  le  droit  des  gens.  Ces  dépu-  

tcz  eurent  l’adrcffe  de  gagner  deux  nouveaux  favoris  An.  1423* 
du  roi , Guillaume  Briçonnet  & Etienne  de W cfc,  ou 
de  Vers  , qui  de  lîmple  valet  de  chambre  de  Charles  , 

lorfqu’il  n’étoit  que  dauphin , devint  grand  chambel- 
lan. & fcnéfhal  de  Bcaucaire.  Tous  deux  difpofcrenc 
leur  maître  à faire  cette  rcftitution,avccd’ autant  plus 
de  facilité  que  l’autorité  de  la  duchclfc  de  Bourbon 
fcomtncnçoit  à diminuer,  parce  que-  le  roi  fon  frere 
fc  lafToit  de  ne  pas  gouverner  immédiatement  par 
lui-même. 

On  s’aflcmbla  a.ScnIis  pour  convenir  des  articles , Af  art  ara  loc»  fu~ 

& le  tout  fut  conclu  le  vingt-troifiéme  de  Mai  à ces 
conditions.*!.  Que  les comtcz  de  Bourgogne,  d’Ar- 
tois , de  Charolois  , & la  fcigneurie  de  Nogent  fe- 
roient  rendus  au' roi  des  Romains,  comme  père  de 
Philippe  d’Autriche,  fauf  les  droits  de  fouvcraincté 
appartenans  au  roi  de  France,  t.  Que*  le  maréchal  des 
Cordes  garderoit  Aire  , Hcfdin  & Bethune,  jufcjti’à 
ce  que  l’archiduc  eût  vingt  ans  accomplis,  lefquclles 
•places,  lui  fcroient  remifes,  en  faifant  hommage  au 
roi  Charles  pour  les  fie.fs  relevant  de  Ia^ouronne. 

3?Quc  le  roi  rentreroit  dans  la  cité  d’Arras  Se  y au- 
roit  un  gouverneur.  4.  Que  les  comtcz  du  Màconi-  * 

nois , de  l’Auxcrrois  Se  de  Bardur-Spine,  demeu- 
reroient  au  roi.*  jufqu’à  ce  qu’on  fut  convenu  des  * 

droits  de  chacune  des  parties,  y.  Qi\’cnfin  la  juftice 
décidcroit  de  tous  les  différends  fur  venus  au  lujet  du 
traité  û' Arras  entre  le  roi  de  France  64  le  roi  des  Ro- 
mains.; & que  l’archiduc  étant  majeur  viendroit  jurer 
& ratifier  ce  traité.  Ainfi  les  comtezde  Bourgogno& 
d’Artois  furent  démembrez  de  la  couronne  de  Franco 
à laquelle  ils  n’ont  été  réunis  que  long-  tems  après.  . # 
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La  tranquillité  que  Charles  VIII.  venoit  d’établir. 

An.  1493.  dans  fes  états  par  les  traitez  de  paix  avec  le  roi d’An- 
xiv  1.  déterre  , <ivcc  Ferdinand  & Ifabclle  3 & avec  le  roi 
France  f r le  des  Romains  j htqu  il  ne  penla  plus  qu  a 1 execution 
psaume  dc  N*'  de  fes  dclTcins  pour  la  conquête  du  roïaume  de  Na- 
ples. Et  afin  de  prévenir  les  clpritscn  fa  faveur  , il  » 
fit  faire  par  Leonard  Baronnat  maître  des  requêtes , 
un  mémoire  juftificatif  des  droits  qu’il  prétendoit 
avoir  fur  ce  roïaume.  Voici  en  peu  de  mots  furquoi" 
ils  ctoicnt  fondez. 

x l v 1 1.  Les  Lombards  joiiircnt  du  roïaume  de  Naples  juf- 

dtoii*efùt"'ce<: fcS  qu’à  ce  que  leur  état  fut  aboli  par  Charlemagne  en 
roi^ume.  774.  Les  enfans  de  ce  prince  partagèrent  la  Lornbar-  * » 

die  avec  les  Çrecs,  qui  depuis  la  fournirent  toûte  en- 
tière : mais  ils  en  furent  chaflcz  la  plus  grande  par- 
tie parles  Sarrazins  dans  les  neuvième  & dixiéme  • • 

ficelés.  Ces  barbares  s’y  rendirent  rrcs-puiflans  juf- 
qu’â  ce  que  les  Normands , Ficrabras  } Dreux  , Ro- 
bert: Guifcardqui  fut  duc  de  la  Calabre  & delà  Poiiil- 
le  , les  en  chafierejit  entièrement  dans  le  onzième 
ficelé.  Les  Normands  y régnèrent  jufqu’au  mariage  • 
de  Henri' ^V.  fils  de  l'empereur  Frédéric  Barberoufle 
qui  époufa  l’an  n8<5.  à Milan  Confiance  fille  pdf- 
tliumç  de  Roger  duc  de  la-Poüille..  Elle  eut  Frédéric 
II.  empereur ^nort  en  njo.  & pere  de  Conrad  mort 
• en  11/7.  Celui-ci  eut  pour  fils  Copjadin;  mais  le 
roïaume  fc  foûnvt  à Mainfroy  bâtard  de  Frédéric  II. 
qui  fut  dépouillé  par  Charles  d'Anjou  frère  de  faint 
Louis  ; & le  pape  Glcment  IV*.  en  invertit  ce  Char- 
les , attribuant  le  droit  de  fucccflion  à fes  hoirs  mâ- 
les* & femelles  en  ligne  dire&c  , & à leur  défaut , à 
un  des  fils  du  roi  de  France  qui  regneroit  alors.  Ain- 
# fi  les  princes  de  la  maifon  d’Anjou , Robert  fils  de 
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Charles  & d’autres , poflederenc  cet  état  jufqu’à  la  . 

reine  Jeanne  II.  qui  croit  fille  d’un  Charles  d’An-  An.  1493. 

jou,  & qui  fut  confirmée  dans -la  polleflion  de  fon 

état  par  Clcînent  VI.’  Elle  mourut  fans  pofterité  en  , 

Cette  princcffe  outrée  contre  le  pape  fyfartin  V.qui  Sll?.  I-  C1Y.  ».  liS, 
avoit  donné  l’inveftiture  de  Ton  roïaume  àLouisIII. 
duc  d’Anjou  , adopta  Alphonfe  V.  de  ce  nom  roi 
d’Arragort.  Mais  l’nrgratitudc , la  vanité  & les  mau- 
vais traitemciîs  de  ce  prince  obligèrent  la  reine  à ré- 
.voquer  Ton  adoption  & à inllitucr  pour  Ton  heri- 
tier le  même  Louis  d’Anjou.  Ce  prince  étant  mort 
avant  elle,  elle  déclara  Ton  heritier  René  d'Anjou 
frere  de  Louis  , le  jour  même  quelle  .mourut , & lui 
légua  Tes  états  par  fon  tellament.  René  étoit  alors  » 
prifonnier  à Difon  depuis  fa*  défaite  près  de  Neuf- 
châtel  eh  Lorraine  par  l’armée  d’Antoine  de  Vaude- 
mont  qui  lui  difputoit  le  duché  Lorraine.  A peine 
René  fut-il  en  liberté  qu'il  partit  pour  Naples  ; mais 
il  ne  fut  point  heureux  dans* cette  expédition , de 
même  que  fon  fils  Jean  duc  de  Calabre  , <yui  en  en- 
treprit inutilement  la  conquête.  La  maifon  d’Arra-  M,m.  j, 
gon  qui  dèslc  tems  de  Charles  I.  d’Anj'oucn  occupoit  ”£1'* 
une  bonne  partie,  fondée  fur  les  droits  de  Mainfroy 
dont  Piprrc  d’Arragbn  avoit  époufé  la  fille , s’en  em- 
para entièrement , & s’étoit^ maintenue  dans  cette 
- poflclfion  jufqu’à  Ferdinand  qui  regnoit,  quoique  bâ- 
tard, lorfque  Charles  VIII.  en  entreprit  la  conquête.  • 

Ainfi  k droit  du  roi  de  France  étoit  fondé  fur  ce  que 
* René  en  mourant  avoi«  laiflé  Charles  d’Anjou  comte 
du  Maine  fon  neveu  , heritier  du  comté  de  Provence 
& de  fes  prétentions  aifx  roïaume  de  Nujfles  & de 
Sicile , lk  ce  Charles  mourant  fans  enfans  donna  la 
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Provence  & tous  fes  droits  aux  mêmes  roïaumes  à 
Louis  XI.  dont  Charles  VIII.  étoit  le  fucccffeur  ; & 
par  confcquent  heritier  des  droits  de  fon  pere  fur  les 
roïaumes  de  Naples  Se  de  Sicile. 

Ce  droit  paroilfoit  incomeftablc  au  roi  de  France, 

Se  cependant  fon  entreprife  n’etoit  pas  goûtée  de 
tout  le  monde.  On  avoit  déjà  éprouvé  par  une  fâ- 
che dfc  expérience  les  mauvais  fuccèsdcs  armes  Ffan- 
çoifesen  Italie  depuis  deux  cens  ans  que  la  querelle 
duroit  ; on  avoit  affaircavcc  des  princtsqui  lailfoienc 
Ipuvcnt  à part  la  bonne  foi  quand  il  s’agifloit  de  leurs, 
interets , Se  qui  ne  pouvant  fouffrir  la  domination 
de  la  France  , ne  manqueroient  pas  de  fe  liguer  tous 
contr’cllc  poun  traverfer  fes  conquêtes.  Mais  Ludovic 
Sforcc  qui  avoit  ufurpe  le  duché  de  Milan  fur  fon 
neveu  Se  qui  vouloit  s’y  maintenir  ,*fçut  fi  bien  tour- 
ner l’efpric  des  deux  hommes  dont  on  a déjà  parle  , 
Etienne  de  Vers  Se  Guillaume  Briçonnet,  qui  gou- 
vernoient  abfolument  Charles  VIII.  que  ce  prince 
fuccomba  â la  tentation  de  fe  rendre  maître  d'un 
grand  roüaume.  Se  de  le  joindre  à fa  couronne.  Mais 
pour  entendre  clairement  toute  cette  intrigue,  il  faus 
reprendre  les  chofes  de  . plus  haut. 

Il  y avoit  près  de  cinq  cens  ans  que  le  duché  de 
Milan  avoit  toujours  été  pofledé  par  des  pinces  d’I- 
xalic.  Les  Vifeomti  envoient  joiii  jufqu’à  Philippe- 
Marie  dernier  duc  de  fa  maifon  , qui  n’aïant  point 
d’enfans  légitimes , avoit  marié  la  fille  naturelle  nom- 
mée Blanche  à Æançois  Sforce  bâtard  de  Jacques, 
connu  fous  le  nom  de  Jacomufio  , Se  qu’on  furnom-  ‘ 
moit  le  grand.  Ce  François  choifi  par  les  Milanois 
pour  leur  capitaine  après  la Inort  de  Philippe,  les  for- 
ça à le  recevoir  pour  duc  en  1430.  malgré. les  droits 
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légitimes  de  Charles  duc  d'Orléans  fils  de  Valencine 
de  Milan , laquelle  avoir  pour  pere  le  duc  Galcas. 
François  gouverna  dans  la  fuite  aflez  paifiblcment  ; 
mais  fon  bonheur  ne  palTa  pas  tout  entier  à fes  deux 
fils.  L’aîné  Galeas-Marie  lui  fucceda , mais  fon  cadet 
Ludovic  furnommé  le  More  à caufe  de  fon  teint  ba- 
fanné  , en  eut  tant  de  chagrin,  qu'il  ne  penfa  plus 
qu’à  le  fupplanter  : les  moiens  feuls  lui  manquoient. 
Galcas  ne  régna  donc  paifiblcfrient  que  parce  que 
Ludovic  ne  pouvoir  le  traverfer  ; & ce  ne  fut  que 
douze  ans  apres  qu’il  fc  prefenta  une  occafion  favo- 
rable à fon  ambition.  Galeas  s’étant  rendu  odieux  au 
peuple  par  fes  débauches  & Ion  extrême  férocité , fut 
aflafiinc  dans  leglifc  le  vingt-fixiéme  de  Décembre 
1476.  Mais  comme  Jean  Galeas  fon  fils  unique  étoit 
trop  jeune  pour  gouverner,  la  tutelle  en  fut  d’abord 
déférée  à fa  mere  Bonne  fille  de  Louis  duc  de  Savoie, 
qui  s'en  démit  en  faveur  de  Ludovic  oncle  paternel 
du  jeune  duc,  & lui  donna  fans  y penfer  le  moïen' 
d’ufurpcr  le  duché  de  Milan. 

Jean  Galcas  étant  parvenu  à l’âge  de  fc  marier  , 
epoufa  Ifabcllc  d’Arragon  fille  d’Âlphonfe  duc  de 
Calabre  & de  Blanche  Sforce.  Ludovic  s’imagina 
qu’en  donnant  à fon  neveu  cette  princciTc  qui  étoit 
fa  nièce , elle  obligeroit  fon  époux  à palfer  fa  vie 
fous  la  tutelle  de  leur  commun  oncle  ; mais  il  fe 
trompa.  Ifabcllc  ambitieufe  jufqu’à  l’excès , ne  fut 
pas  plutôt  devenue  duchclTc  de  Milan  , quelle  s’ap- 
pliqua à gagner  fon  mari,  & à lui  infpirer  le  defir  de 
gouverner  par  lui-même.  Elle  l’avoit  rendu  en  moins 
de  deux  ans  pere  d’un  fils  & d’une  fille.  Galcas  fur 
les  inllanccs  de  fi  femme  preifa  fon  oncle  defe  défif- 
ter  de  l’adminiilration  du  duché  ; mais  Ludovic  per- 
ron XXIV.  . . X 
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fuadé  qu’il  n'y  avoir  qu’Ifabelle  qui  lui  infpiroit  ces 
fcntimens,  s'cn  vengea  lur  elle,  en  la  mortifiant  dans 
toutes  lcsoccafions.  Elle  en  écrivit  au  duc  de  Calabre 
Ton  pere,  & au  roi  de  Naples  fon  aïeul  3 elle  leur  rc- 
prefenta  les  malheurs  en  termes  fort  pathétiques , 6c 
menaçoit  de  fe  donner  la  mort  par  fes propres  mains, 
lî  on  ne  la  mettoit  au  plutôt  en  liberté. 

Ferdinand  6c  le  duc  de  Calabre  voulurent  d’abord 
eflayer  les  voies  de  douceur  &c  d'honnêteté,  avant 
que  d’en  venir  à la  force,  6c  prier  Ludovic  de  remet- 
tre le  gouvernement  à fon  neveu,  parce  qu’il  avoir 
l'igc  porté  par  les  loix  , &c  que  la  famille  étoit  éta- 
blie par  la  naillancc  de  deux  enfans.  Ludovic  le  pro- 
mit , &:  ne  demanda  que  deux  ou  trois  mois  de  délai 
pour  aflcmbler  les  états  du  duché  3c  leur  rendre 
cojnpte  de  fon  adminillration.  Mais  bien  loin  d’ac- 
complir fa  promclTc,  il  emprunta  de  l’argent,  leva  des 
troupes,  fortifia  les-placcs,  Üc  fit  tous  les  préparatifs 
necelfaires  pour  une  longue  défenfe.  On  jugea  par- 
la de  la  mauvaife  foi.  Mais  Ferdinand  ne  fe  fentoit  pas 
affez  fort  pour  le  punir , il  eut  donc  recours  à d’au- 
tres puiflances.  Alexandre  VI.  venoit  d’être  élu  pa- 
pe. Il  avoir  trois  fils  naturels  qu’il  vouloit  élever  ; 
comme  l’aîné  étoit  déjà  cardinal , le  roi  de  Naples 
promit  aux  cadets  les  premiers  fiefs  qui  vacqucroicnc 
dans  fon  roïauine  ; & le  faint  pere  s’en  contenta , 
parce  qu’il  n’étoit  pas  encore  poifedé  de  l’ambition 
de  les  rendre  fouverains.  Après  avoir  mis  le  pipe 
dans  fes  intérêts , Ferdinand  tourna  fes  vues  du  coté 
de  Pierre  de  Mcdicis  qui  venoit  de  fucccdcr  au  crédit 
que  fon  pere  s’étoit  établi  dans  Florence.  Il  parut 
d’abord  diflicilc  à ébranler  ; c’clt  pourquoi  le  roi  de 
Naples  eut  recours  à Virginie  des  Urfins  de  qui  Pierre 
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de  Mcdicis  avoir  époufi*  une  des  filles.  Virginie  avoir 
de  grandes  obligations  à Ferdinand  , & il  avoir  ac- 
quis un  grand  alccndant  fur  l'cfprit  de  fon  gendre  ; 
il  s’en  fervit  pour  lui  perfuader  que  la  ligue  qu’il  ve- 
noit  de  faire  avec  Ludovic  contre  les  Vénitiens  ne 
devoit  point  l’empêcher  d’en  contracter  une  fcinbla- 
blc  avec  le  roi  de  Naples  ; que  celle-ci  lui  feroit  plus 
avantageufe,  & il  l’y  détermina  tous  promette  que 
cette  liaifon  feroit  tenue  fort  fecrctc. 

Il  étoiten  effet  autti  important  pour  le  roi  dfc  Na- 
ples que  pour  Pierre  de. Mcdicis, que  Ludovic  ne  l’çût 
rien  de  lcuralhance  jutqu  a ce  que  les  troupes  de  Na- 
ples fe  fuflcnt  jointes  à celles  des  Florentins.  De  là 
dépendoit  principalement  le  fuccès  de  l’cntreprifc 
qu’ils  méditoient.  Mais  Ludovic  pénétra  bien-rôt  ce 
qui  fe  paffoit  à fon  préjudice.  Voici  ce  qui  le  lui  fit 
* fotrpçonncr.  C’étoit  la  coutume  des  princes  chré- 
tiens à l’éle&ion  d’un  nouveau  pape  de  lui  envoïer 
leurs  ambaffadeurs  pour  le-  féliciter  fur  fon  exalta- 
tion ; & les  princes  d'Italie  avoient  encore  plus  d’in- 
térêt que  les  autres  à s’acquitter  de  ce  devoir.  Ils  l’a- 
voient  fait  jufqu’alors  féparément.  Ludovic  s’imagi- 
na qu'il  feroit  plus  à propos  de  n’cnvoïer  qu’une  am- 
battade  où  les  députez  feroient  enfemblc , & de  n’a- 
voir qu’un  feul  orateur , afin  de  faire  connoîtrc  à fa 
fainteté  la  liaifon  qui  étoit  entr’eux,  & que  fi  le  nou- 
veau pape  fe  propofoit  de  les  divifer,  comme  avoir 
fait  Innocent  VIII.  il  en  fût  détourné  en  voïant 
l’union  qui  fe  trou  voit  entr’eux.  Ferdinand  accepta 
volontiers  un  expédient  qui  pouvoit  le  mettre  à l’abri 
de  l’orage  dont  il  étoit  menacé , & Pierre  de  Medicis 
parut  d’abord  s’y  rendre  ; mais  dans  la  fuite  il  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  travetfer  cette  ambaffade  generale. 
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Comme  il  étoit  le  feul  chef  de  la  députation  des 
Florentins,  Se  quêtant  fort  riche,  il  n’épargnoit 
rien  dans  les  occafions  d’éclat  ; il  crut  que  li  ion  train 
marchoit  avec  celui  des  autres  ambafladeurs,  il  fe- 
roit  obfcurci  par  le  grand  nombre  ; ainfl  il  relolut 
d’aller  feul  à l’audience  du  pape.  Il  y fut  encore  dé- 
terminé par  Scipion  Gentile  évêque  d’Arezzo  , qui 
avoir  préparé  un  difeours  pour  haranguer  fa  fainteté  , 

Se  qui  fc  croïant  l’homme  le  plus  éloquent  de  toute 
l’Italie  , ne  vouloit  pas  céder  cet  honneur  à Sannazar 
que  Ferdinand  avoir  choilî  pour  orateur  au  nom  de 
tous.  Pierre  de  Mcdicis  ne  fe  contenta  pas  d’avoir 
pris  ce  parti,  U engageaaulh  le  roi  de  Naples  aie  fui- 
vrc.  Celui-ci  tenta  la  meme  chofe  auprès  de  Ludovic  , 
qui  lui  reprocha  fon  infidélité.  Soit  par  inadvertan- 
ce, foit  dans  le  dcfl'cin  de  s’exeufer,  le  roi  de  Naples 
fit  entendre  à Ludovic  qu’il  auroit  fuivi  le  premier  • 
projet , fi  Pierre  de  Mcdicis  ne  l’avoit  porté  à l’aban- 
donner ; mais  qu’il  n’avoit  pû  réfillcr  à fes  importu- 
niez. Cet  aveu  fie  foupçonner  à Ludovic,  prince 
d’ailleurs  très-défiant , qu’il  y avoit  une  union  for- 
mée entre  le  roi  de  Naples  Se  Pierre  de  Mcdicis,  Se  il 
prit  des  mefures  pour  le  découvrir  plus  particulière- 
ment. Cependant  chaque  prince  fit  au  pape  fes  fou- 
rmilions à part,  de  même  que  chaque  republique. 
Pierre  de  Mcdicis  s’y  diftingua  par  fa  magnificence. 
Le  difeours  de  l’évêque  d’Arezzo  fut  fi  bien  reçu  Se 
fi  applaudi  qu’on  le  fit  imprimer  à la  tête  de  ces  for- 
tes d’ouvrages. 

Quoique  Ludovic  n’ignorât  pas  que  le  pape  lui  eût 
fçû  mauvais  gré  de  ce  qu’il  avoit  ouvert  le  dclïcin 
d’une  députation  generale,  cependant  comme  ce  pro- 
jet n’avoit  point  été  exécuté , il  crut  que  le  mécon* 
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tcntcmenc  du  pape  ne  pouvoir  pas  l'empêcher  de  re- 
courir à lui  & de  lui  demander  du  fecours  contre  le 
roi  de  Naples  & les  Florentins.  Il  avoic  dans  fes  in- 
terets le  cardinal  Afcngnc  qui  étoit  bien  venu  du  laint 
pere , & il  comptoir  lur  fon  crédit.  Il  ne  s’agilToit 
que  de  faifir  une  occalîon  favorable  pour  fe  faire 
écouter.  La  vente  que  François  Cibo  fils  du  défunt 
pape  venoit  de  faire  de  quelques  principautez  à Vir- 
ginie des  Urfins  commandant  des  armées  de  Naples , 
lui  fournit  cette  occalîon.  Cibo  avoit  fait  cette  vente 
fans  la  participation  du  pape  dont  ces  principautez 
rclcvoicnt  comme  fiefs  du  faint  fiége  ; il  ne  les  avoic 
vendus  que  quarante  mille  écus  d’or,  ce  qui  n’éga- 
loit  pas  le  revenu  de  deux  années  de  ces  principau- 
tez ; c’étoit  le  roi  de  Naples  qui  avoic  fourni  cette 
fomme  à Virginie  : le  pape  dévoie  être  indifpofé  con- 
tre toute  cette  conduite. 

Ludovic  qui  n’en  doutoic  pas  profita  de  l’occa- 
lion.  Il  reprefenta  au  pape , que  s’il  fouffroit  l’injure 
qu’on  venoit  de  lui  faire,  le  faint  fiége  perdroit  & 
Ion  autorité  & fa  sûreté  ; qu’il  ne  falloir  pas  tant  s’en 
prendre  à Virginie  des  Urfins,  qui  n’avoit  fait  que 
prêter  fon  nom,  qu’au  roi  de  Naples  qui  avoic  four- 
ni l’argent  ; que  la  haine  de  ce  prince  pour  la  maifon 
de  Borgia étoit  irréconciliable,  qu’il  en  avoit  donné 
des  preuves  dans  toutes  les  occafions , & que  fi  fa  fain- 
teté  ne  perdoie  Ferdinand  , elle  devoit  s’attendre  que 
ce  prince  la  perdroit.  Le  cardinal  Afcagne  fon  frcrc 
appuïoit  fortement  toutes  ces  raifons  pour  obliger 
le  pape  à oppofer  une  nouvelle  ligue  a celle  des  Flo- 
rentins & du  roi  de  Naples  , l’alfurant  qu’il  y feroit 
entrer  les  Vénitiens.  L’affaire  fut  bien-tôc  Conclue, 
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Ludovic  prêta  à Alexandre  VI.  l’argent  dont  il  avoir 
befoin  , leva  trois  cens  lances,  & commença  à agir 
pour  former  une  ligue  avec  les  Vénitiens,  pendant 
que  d’un  autre  côté  il  follicitoit  Pierre  de  Mcdicis  à 
demeurer  neutre  , afin  d’être  plus  en  état  de  pacifier 
les  différends  qui  furviendroient  entre  les  confédé- 
rés. Ludovic  lui  fit  entendre  que  le  pape  traverferoit, 
quand  il  lui  plairoit,  la  liaifon  des  Florentins  avec  les 
Napolitains  ; parce  que  fes  états  étoient  juftement  au 
milieu  d’eux  -,  mais  qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  de 
la  liaifon  des  Florentins  & des  Milanois,  dont  les. 
états  étoient  contigus. 

Mais  Pierre  de  Mcdicis  étoit  trop  engagé  pour 
rompre  avec  Ferdinand.  Il  renvoïa  l’agent  de  Ludo- 
vic, & ne  penfa  plus  qu’à  exécuter  fon  defTein.  Son 
refus  déconcerta  un  peu  Ludovic  , & lui  fit  tourner 
toutes  fes  vûes  du  côté  de  la  republique  de  Venife  , 
plus  capable  de  le  protéger  que  celle  de  Florence.  Il 
lui  envoïa  fes  ambaffadeurs , qui  aïarvt-  été  admis  au 
confeil , reprefenterent  qu’il  falloir  oppofer  une  au- 
tre figue  à celle  des  Florentins  & du  roi  de  Naples  -r 
que  le  pape  n’étoit  pas  éloigne  d’y  entrer  , & que  fl 
les  Vénitiens  vouloicnt  faire  la  même  chofe,  ils  con- 
ferveroient  sûrement  le  repos  de  l’Italie  , en  mettanc 
la  ligue  oppoféc  dans  l’impofiibilitc  de  rien  entre- 
prendre. Comme  les  Vénitiens  crurent  que  ce  feroit 
pour  eux  une  occafiQn  de  faire  de  nouvelles  conquê- 
tes , parce  que  fourniffant  fculs  plus  de  troupes  que 
le  pape  & Ludovic  cnfemblc,  ils  emporteroient  par 
conféqucnc  la  meilleure  partie  de  la  dépouille  des 
Napolitains  & des  Florentins  ; ils  écoutèrent  favora- 
blement tette  propofition.  Cependant  ils  ne  donne- 
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rent  pas  d’abord  de  rcponfc  pofirivc  , parce  qu’ils 
craignoicnt  que  le  pape  ne  manquât  de  parole  , ce 
qui  lui  arrivoit  fouvent. 

Ce  qui  les  détermina  enfin  , fut  la  nouvelle  qu’ils 
reçurent  de  Conftafccinoplc  que  Bajazcc  fe  préparoit 
à leur  faire  la  guerre.  Ils  prévirent  que  fi  le  fultan 
pouvoir  être  détourné  de  ce  deffein,ce  feroit  la  crain- 
te, en  les  attaquant,  d’avoir  affaire  aux  trois  plus  puif- 
fans  états  d’Italie.  Sur  cette  raifon  ils  acceptèrent  la 
nouvelle  ligue  -,  elle  fut  fignéc  dans  le  mois  d’Avril 
1493.  Toute  l’Italie  fut  allarméc  , lorfqu’on  en  ap- 
prit la  nouvelle.  Il  n’y  a ppint  de  doute  que  Ferdi- 
nand & Pierre  de  Medicis  n’euffent  remporte  de 
grands  avantages,  s’ils  cuflcnt  d’abord  pris  les  armes. 
Mais  le  projet  du  cardinal  de  faint  Pierre  aux  liens 
neveu  dcSixte  IV.  & grand  ennemi  d’Alexandre  VI. 
les  arrêta  trop  long-temps.  Ce  cardinal  s'étoit  per- 
fuadé  que  le  nouveau  pape  avoit  conjuré  fa  perte  ; 
c’cll  pourquoi  il  s’étoit  réfugié  au  fortir  du  conclave 
dans  fon  évêché  d'OIHc,  dont  il  avoit  le  gouverne- 
ment ; & il  s’étoit  enfermé  dans  la  citadelle  de  cette 
place,  où  il  avoit  une  forte  garnifon , dans  l’afiuran- 
ce  que  les  Colonnes  aveclclqucls  il  étoit  fort  uni,  le 
délivreroient , ou  du  moins  favoriferoient  fon  éva- 
fion  en  cas  de  fiége.  Pour  achever  de  ruiner  les  def- 
feins  du  pape  & l’empêcher  de  lui  nuire,  il  avoit  ré- 
concilié les  Colonnes  avec  les  Urfins  qui  étoient  en- 
nemis déclarez  depuis  pluficurs  ficelés  ; & tous  fcn- 
femblc  avoient  pris  des  mefures  pour  furprendre  Ro- 
me. Alphonfe  duc  de  Calabre  & Pierre  de  Mcdicis 
avoient  approuvé  ce  projet  ; le  premier  de  voit  con- 
duire des  troupes  fuffifantes  pour  garder  la  place. 
Mais  Ferdinand  qui  craignoit  que  le  cardinal  de  fàini 
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Pierre  aux  liens,  n’en  demeurât  pas  à la  feule  prife 
de  Rome , & ne  portât  fa  haine  aux  dernières  extré- 
mitez , ne  voulut  point  confentir  à fes  entreprifes. 
Il  fit  plus. 

Il  détacha  les  Urfins  de  fes  interets,  il  les  accom- 
moda avec  le  pape,  & il  perdit  pour  faciliter  cet  ac- 
cord les  quarante  mille  écus  d'or  qu’il  avoit  prêtez  à 
Virginie  pour  être  comptez  à Cibo.  Il  obtint  de  lui 
qu’il  remettroit  au  pape  les  mêmes  principautcz  que 
Cibo  lui  avoit  vendues  en  lui  en  donnant  d’égale 
valeur  dans  la  province  de  la  Poüille  , pour  le  dé- 
dommager. Par  cet  accommodement  la  ligue  que 
Ludovic  étoit  venu  à bout  de  former  , lui  devenoit 
inutile,  ce  qui  le  chagrina  ; mais  fans  fc  décourager 
il  tenta  de  fc  lier  avec  la  France. 

Il  s'informa  avec  foin  du  véritable  état  de  ce 
roïaume , Se  ai’ant  fçu  que  le  crédit  de  la  duchclfc  de 
Bourbon  venoit  de  ceiTcr,  &e  qu’il  étoit  entièrement 
paffé  entre  les  mains  d’Etienne  de  Vers  &:  de  Guil- 
laume Briçonnet , favoris  de  Charles  VIII.  il  mit 
tout  en  œuvre  pour  les  gagner.  Le  pape  qui  étoit  dé- 
jà prévenu  contre  le  roi  de  Naples,  entra  dans  fes 
vues.  Tous  deux  prirent  cnfemble  les  mefures  ncccf- 
faires  pour  envôïer  fecrctemcnt  en  France  des  per- 
fonnes  affidées  pour  fonder  lesdifpohtions  du  roi.  Ils 
s’adrefferent  d'abord  à de  Vers  &:  àBriçonnet  Le  pre- 
mier avoit  commencé  fa  fortune  par  les  fervices  les 
plus  bas  de  la  garde-robe  du  dauphin  & l’avoitpouflec 
jufqu’i  la  dignicé  de  chambellan  Se  de  fcncchal  de 
Beaucairc.  Le  fécond  de  prefident  de  la  chambre  des 
comptes  étoit  devenu  intendant  des  finances,  Se  en- 
fin étoit  entré  dans  l’ctat  ccclefiaftique.  Tous  deux 
avoicnt  l’oreille  du  roi.  Pour  les  engager , on  promit 
* au 
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àù  premier  une  principauté  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples, & à l’autre  un  chapeau  de  cardinal.  Des  pro- 
mefles  fi  flatteufes  les  portèrent  à faire  toutes  les  avan- 
ces necelfaircs  pour  engager  le  roi  dans  le  parti  de  Lu- 
dovic. Quand  on  fut  informé  de  ce  premier  fuccès  , 
on  agit  plus  ouvertement.  Le  pape  & Ludovic  con- 
vinrent qu’il  falloit  envoïcr  une  ambafiade  folcm- 
nclle  vers  Charles  VIII.  On  nomma  pour  cela  le 
comte  Charles  de  Bèljoyeufe  & le  comte  de  Cajazzo 
de.la  maifon  de  San-Severino  ennemie  mortelle  de 
Ferdinand  ; on  les  chargea  d’un  ample  mémoire  pour 
• expofer  les  droits  du  roi  fur  le  roïaume  de  Naples , & 
pour  l’engager  à les  pourfuivre  par  la  voie  des  armes  ; 
ce  qu’ils  firent  en  plein  confcil.  Us  montrèrent  les 
avantages  & toute  la  gloire  quienreviendroit  àlaFran- 
ce , & firent  beaucoup  valoir  la  facilité  qu’il  y avoir  à 
faire  cette  conquête  , qu’ils  fondoient  fur  les  bonnes 
intentions  de  Ludovic,  & fur  les  difpofitions  des 
Napolitains  laflez  de  la  tyrannie  & des  cruautcz  de 
Ferdinand  ; fur  la  haine  que  les  Vénitiens  lui.por- 
toient , & fur  la  pt*mefle  autentique  que  faifoit  le 
pape  de  féconder  les  François. 

Ils  rapportèrent  encore  plufieurs  autres  raifons 
qui  furent  fort  goûtées  du  roi,  mais  différemment 
reçues  de  fon  confeil.  Ceux  qui  s’y  oppoferent  le  plus 
furent  le  maréchal  des  Cordes  & l’amiral  de  Gravillc. 
Us  firent  voir  que  cette  conquête  étoit  éloignée  t 
qu’on  auroit  affaire  à deux  princes  qui  avoient  beau- 
coup de  prudence  & d’expcriencc  -,  qu’ils  s’étoient 
affinez  de  leurs  états  par  la  mort  des  principaux  fei- 
gneurs  qui  fculs  pouvoient  y introduire  L’ennemi,  & 
que  la  confifcation  de  leurs  biens  jointe  aux  épar- 
gnes d’un  long  règne  les  avoit  rendus  afïez  riches 
Tome  XXIV.  Y 
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pour  foutenir  long-temps  la  guerre,  pendant  que  I’ar» 
méc  Françoife  s’epuiferoit  en  dépenfe  Se  en  fatigues. 
Qu’on  ne  pouvoit  fc  fier  à Ludovic  , le  plus  fourbe 
de  tous  les  hommes,  qui  violoit  les  loix  divines  Se 
humaines  pour  fupplantcr  fon  neveu  -,  qu’il  étoit  dé- 
crié dans  toute  l’Italie  pour  fa  mauvaife  foi  ; Se  que 
quand  les  François  réufliroient  dans  leur  entreprife  , 
peut-être  auroient-ils  plus  de  peine  à retourner  du 
roïaume  de  Naples  dans  leur  pais,  qu’ils  n’en  auraient 
eu  à le  conquérir.  Ce  difeours  ébranla  fi  fort  BriçQn- 
nct,  qu’il  fe  repentit  d’avoir  follicité  le  roi  à s’enga- 
ger dans  un  deffein  fi  mal  concerté.  Mais  Charles  • 
VIII.  déférant  plutôt  au  fentiment  de  de  Vers  fcnc- 
chal  de  Beaucaire,  qu’à  celui  de  fes  autres  miniftres  , 
perfifta  toujours  dans  le  meme  fentiment. , 

Le  prince  de  Salernc,  Bernardin  de  Bifignano  Se 
d’autres  feigneurs  Napolitains  exilez,  qui  s’étoient 
réfugiez  en  France,  avoient  fort  contribué  par  leurs 
difeours  à déterminer  le  roi.  L’on  en  vint  donc  à la 
conclufion  d’un  traité  , dont  les  principaux  articles 
de  la  part  du  roi  de  France,  étoiegt  qu’il  n’entrepren- 
droit  rien  lur  le  duché  de  Milan  ; qu’il  y conlerve- 
roit  l’autorité  de  Ludovic  ; que  pour  affurer  fa  pro- 
te&ion  , il  bifferait  en  paffant  deux  cens  lances  dans 
la  ville  d’Aft  qui  appartenoie  au  duc  d’Orléans  , Se 
qu’on  lui  donnerait  la  principauté  de  Tarante  après 
la  conquête  du  roïaume  de  Naples.  Ludovic  de  fon 
côtés’obligcoit  défaire  prêter  à Charles  VIII.  avant 
que  fon  armée  fortît  de  France,  deux  cens  mille  ccus 
pour  être  uniquement  cmploïez  à la  païer  ; d’y  join- 
dre, quand  elle  pafferoit  par  le  duché  de  Milan,  cinq 
cens  lances  que  le  même  Ludovic  entretiendrait  à 
fes  dépens,  tant  que  la  guerre  durerait,  de  donnée 
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à cette  armée  le  palfage,  & les  rivières  & les  ports  de 
l’état  de  Genes  pour  la  sûreté  de  la  flotte  de  France  , 
aufll  nombreufe  que  fa  majefté  le  fouhaiteroit. 
Ferdinand  que  la  tempête  menaçoit , ne  s’appliqua 

{►lus  qu’à  lever  4e  nouvelles  troupes,  vifiter  les  mcil- 
eurcs  places,  renforcer  les  garnÙons,  diftribucr  des 
milices  pour  garder  les  côtes,  Sc  fur-tout  à emprunter 
de  l’argent  de  tous  ceux  qui  voulurent  lui  en  prêter. 
Il  travailla  enfuite  à ralfurcr  fes  peuples , en  leur 
infpirant  beaucoup  de  mépris  pour  les  François  , Sc 
leur  expofant  les  difficultez  de  leur  entreprife.  Y 
avoit-4l  apparence  que  les  republiques  de  V cnife  Sc  de 
Florence  , le  duc  de  Ferrare  Sc  le  fouverain  pontife  , 
voulurent  expofer  leurs  états  au  pillage,  en  y intro- 
duifant  une  armée  étrangère  3 Toutes  çes  puiffances 
aïant  un  même  intérêt  de  s’y  oppofer  , c’étoient  au- 
tant d’ennemis  que  les  François  auroientàcombattre. 
Les  Vénitiens  fur-tout  jaloux  de  leur  liberté  ne  fc  ré- 
foudroient jamais  à recevoir  chez  eux  les  François  ; 
Sc  quand  après  les  avoir  arrêtez  longtemps , ils  leur 
accorderoient  enfin  le  paflage,  ces  etrangers  rebutez 
par  les  fatigues  d’une  longue  Sc  pénible  marche  arri- 
veroient  dans  le  roïaume  de  Naples , où  ils  trouve- 
roient  une  armée  fraîche  compolée  de  foldats  aguer- 
ris qui  les  battroient  aifément.  Et  puis  les  rois  de 
Caftille  Sc  d’ Arragon  à qui  la  Sicile  apparrenoit,  ver- 
roicnt-ils  d’un  œil  tranquille  les  François  fe  rendre 
maîtres  du  roïaume  de  Naples , eux  qui  avoient  à 
craindre  qu’après  en  avoir  fait  la  conquête,  ils  ne 
vouluflent  faire  valoir  les  mêmes  prétentions  fur  le 
roïaume  dd  Sicile  ? 

Mais  quelqü’aflurance  que  le  roi  de  Naples  fit  pa- 
ïoître , il  n’en  étoit  pas  dans  le  fonds  moins  allarmé 
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fur  le  danger  prcHant;  qui  le  menaçoit.  Les  extré-, 
mitez  fàcheufcs  où  les  ducs  d’Anjou  & de  Calabça 
avoient  réduit  Ton  père  & lui,  lui  faifoient  entre- 
voir ce  qu’il  devoit  craindre  d’un  roi  de  France  qui 
le  venoit  attaquer  en  perfonne.  Si  les  premiers  l'a- 
voient  obligé  d’abandonner  Tes  états,  comment  pou- 
voit-il  fc  promettre  de  rélifter  à,  un  jeune  prince  qui 
à la  tête  d’une  nombreufe  armée  avoir  rçlolu  de  le 
dépoiiillcr  d’un  bien  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  j. 
lui  qdi  s’étoit  attiré  la  haine  de  fa  noblell'e  , & qui 
avoir  tellement  opprimé  fes  peuples  par  fa  tyrannie  , 
qu’ils  ne  demandoient  qu’à  changer  de  maître  ; lui 
qui  ne  pouvoir  compter  fur  l’amitié  d’aucun  prince 
d’Italie,  puifqu’il  n’y  enavoitaucun qu’iln’cût  offen- 
fé  , ou  en  leur  déclarant  la  guerre , ou  en  travaillant 
à les  divifer,  ou  en  excitant  leurs  fujets  à la  révolte» 
Se  s’il  fe  fioit  fur  les  tréfors  qu’il  avoir  amalTez,  d'où 
pouvoit-il  efperer  des,  reifources  lorfqu’ils  feroient 
épuifez  , & que  les  François  une  fois  entrez  dans  le 
roïaume  de  Naples,  l’empèchcroicnt  d’çn  tirer  aucun 
fecours  ? Dans  des  circonftances  fi  embaralTantcs  , le 
meilleur  parti  qu’il  crut  devoir  prendre,  fut  d’appai- 
fer  les  François.. Frédéric  d’Artagon  fon  fécond  fils 
avoit  époufé  une  prinedfedeSavoye  fœur  de  la  mere 
de  Charles  VIII.  Il  en  avoit  une  fille  que  laduchcftc 
de  Bourbon  fa  coufinc  germaine  avoit  élevée  à la 
cour  de  France,  & qu’on  avoit  deflein  de  marier  ail 
roi  d’Ecofle  qui  la  rccherchoit,  la  bienféancc  vouloic 
que  le  contrat  fût  fait  à la  cour  de  France  où  elle  ré- 
fidoit.  , 

Ferdinand  fe  fervit  de  cette  voie  pour  négocier 
quclqu’accommodcmcnt  Se  engager  Charles  VIII.  à 
le  defifter  de  fon  entreprife.  Il  envoïa  à Paris  dc$ 
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atnbaffadeuK  à la  tête  defqucls  étoit  Camillo  Pando- 
ne  fort  agréable  au  roi , donc  il  ctoit  connu.  Leurs 
lettres  de  çréanec  ne  contcnoient  que  le  reglement 
des  articles  du  mariagcdela  petite-fille  de  Ferdinand. 
Mais  ils  avoient  des  ordres-  lecrets  qu’ils  ne  dcvoicnc 
cojnmuniquerqu’àBriçonnct  & au  fcnechal  dcBeau- 
caire.  Ferdinand  offroic  à fa  majefté  très-chrétienne 
un  tribut  de  cinquante  mille  écus  par  an,  & àen  paf- 
fer  p«r  toutes  les  conditions  qu’elle  voudroit  exiger, 
pourvu  qu’elle  accordât  la  paix  ; mais  comme  on 
craignoit  en  France  de  donner  quclqu’ombrage  au 
pape  , de  qui  le  roïaume  de  Naples  écoit  déjà  feuda- 
taire,  & qui  venoit  de  faire  une  démarche  qui  fem- 
bloir marquer  un  deffein  formé  de  s’unir  plus  étroi- 
tement avec  la  France  ; le  confeil  du  roi  à qui  l’affai- 
re fu  propoféc  , reprefenta  aux  ambalfadeurs  de  Na- 
ples que  ce  qu’ils  demandoient  ne  pauvoit  s’exécuter. 
On  fe  contenta  de  terminer  avec  eux  l’affaire  d’E- 
/cofTc  } on  leur  déclara  enfuite  , que  la  France  ne  vou- 
loir plus  déformais  avoir  de  liaifon  avec  Ferdinand  ; 
‘6c  on  leur  fit  voir  les  préparatifs  qu’on  faifoit  pour 
la  guerre. 

Le  roi  de  Naples  informé  de  ces  réfolutions  du 
confeil  de  France,  s’adreffa  au  pape  & lui  offrit  pour 
Godefroy  Borgia  fon  fils,  une  fille  naturelle  du  duc 
de  Calabre,  qui  lui  apporteroit  pour  dot  la  princi- 
pauté de  Squillacio , dix  nulle  ducats  de  rente,  & une 
compagnie  de  cent  hommes  d’armeS  entretenus.  Le 
faint  pere  accepta  l’alliance  &c  la  principauté  qu’on 
lui  offroic  ; mais  il  ne  voulut  point  entrer  dans  la  li- 
gue qu’on  lui  propofoic , il  offrit  d’ailleurs  à Ferdinand 
tous  les  fervices  qu’il  pourroit  lui  rendre  pourvu 
qu’on  ne  lui  parlât  point  de  ligue.  Le  roi  de  Naples 
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peu  fatisfaic  des  fentimens  du  pape-,  eut  recours  ail 
fenat  de  Venife  & aux  rois  catholiques , .dont  il  ne 
fut  pas  écouté  aufli  favorablement  qu’il  l’auroit  fou- 
haité  ; deforte  que  fa  dernière  rcffource  fut  en  Lu- 
dovic Sforce , à qui  il  fie  une  peinture  très-vive  des 
malheurs  qu’il  alloit  attirer  fur  l’Italie  & lur  lui  mê- 
me , puifqu’il  y feroit  le  premier  expofé,  & l’aflura 
qu’il  le  lailTcroit  paifible  pofTelTeur  du  duché  de  Mi- 
lan. Ludovic  fçut  profiter  en  fon  temps  de  1»  foi- 
blefTe  de  fon  ennemi. 

Charles  VIII.  de  fon  côté  negocioit  en  Italie.  Il 
envoïa  pour  ce  fujet  à V enife , Perron  de  Bafehi  Ita- 
lien , dont  Jean  d’Anjou  duc  de  Calabre  s’étoit  avan- 
tageufement  fervi  dans  fes  affaires  de  Naples  & de 
Catalogne.  Ses  ordres  portoient  de  commencer  par 
les  Vénitiens , d’aller  enfuite  trouver  le  pape  & la 
republique  de  Florence , & de  ne  rien  omettre  pour 
les  engager  tous  trois  à favorifer  le  roi  dans  la  guerre 
de  Naples.  Mais  les  premiers  répondirent  à Bafehi  ,* 
qu’il  leur  étoic  impoffible  de  s’unir  avec  le  roi  fon 
maître  & de  l’aflifter , à caufe  des  avis  certains  qu’ils' 
avoient  reçus  de  Conftantinople,  que  Bajazet  empe- 
reur des  Turcs  étoit  fur  le  point  de  leur  déclarer  la 
guerre , & qu’il  y auroit  de  l’imprudence  & de  la 
préfomption  pour  eux  à fc  mêler  de  confcillcr  un 
prince  oui  avoit  de  fi  grands  hommes  dans  fa  cour. 
Cette  reponfe  n’étoit  qu’une  défaite , n’y  aïanc  au- 
cune apparence  que  le  fultan  pensât  à leur  déclarer  la 
guerre.  Mais  ils  fuppofoient , dit  Comines , que 
Charles  VIII.  n’iroit  point  en  perfonne  à Naples, 
qu’il  fe  contenteroit  d’y  envoïer  un  de  fes  generaux  -, 
de  de-  là  ils  concluoient  qu’ils  feroient  maîtres  d’arrê- 
ter fon  entreprife  précifémcnt  lorfqu’ils  le  jugeroient 
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à propos.  Ils  penfoicnt  à fi?  voir  vangez  par  les  Fran-  “ — • 

qois , non  pas  tout-à-fait  de  Ferdinand  à qui  ils  ne  A N’  I49î* 
vouloient  pas  tant  de  mal  ; mais  d’Alphonfc  Ton  fils 
qu’ils  acculoienc  d’avoir  fuborné  des  gens  pour  em- 
poifonner  leurs  citernes , Se  d’avoir  formé  contr’cux 
pendant  que  leurs  forces  étoient  occupées  devant 
Ferrare,  une  ligue  de  tous  les  princes  d'Italie,  qui  les 
auroit  infailliblement  accablez , fi  l’inconftance  Se 
l’infidélité  de  Ludovic  ne  les  euflent  garentis. 

Bafehi  peu  content  de  la  réponfe  des  Vénitiens . . 

1 îvi/ii  J Les  *‘orcol,n* 

pafla  a Florence  Se  demanda  a la  république  , qu’en  ■>»«  Nient  aurai 
conlcqucncc  de  la  bonne  union  qui  etoit  entr  elle  & cu'avcc  beaucoup 
les  François,  elle  accordât  à ceux-ci  le  paflage  libre  J=rcu,c' 
fur  fes  terres , les  vivres  Se  les  autres  chofcs  ncccflaircs 
à jufte  prix  ; de  çlus  un-renfort  de  cent  hommes  d'ar- 
mes entretenus  a fes  frais  durant  la  guerre.  Cette  de- 

O N 

mande  embarralTa  Pierre  de  Medicis.  U répondit  que  * 
la  république  n’avoit  rien  de  plus  cher  que  l’amitié 
des  François,  mais  que  c’étoit  par  cec  endroic-là  me- 
me quelle  les  prioit  de  ne  pas  infifter  fur  leurs  de-  • 
mandes , pyifqu’clle  ne  les  pouvoit  accorder  prefen- 
temenc  que  l’armée  du  roi  n’étoit  point  en  Italie  , 
fans  s’expofer  à une  ruine  enticre  de  la  part  du  roi  de 
Napl  es.  Bafehi  lui  répliqua  que  la  chofc  demeure  - 
roit  fecrctc,  Se  ajouta , qu’en  refufant  ils  s’attire- 
roient  l’inimitié  du  roi  de  France,  qui  leur  feroit 
fentir  la  première  impetuofité  de  fes  armes  ; Se  que 
s’ils  étoient  vaincus , non  feulement  on  ravageroit 
leur  païs  ; mais  encore  on  leur  ôteroit  la  liberté.  Cette 
menace  n’étoit  pas  vaine,  & Pierre  de  Medicis  deman- 
da quelque  temps  pour  rendre  une  dernière  réponfe. 

Son  defiein  étoit  de  donner  avis  à Ferdinand  de  l’em- 
barras où  il  fc  trouvoit , Se  de  la  nccclfité  d’accorder 
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au  roi  ce  qu’il  demandoit*,  pour  éviter  un  fouleve- 
ment  de  la  ville  de. Florence  contre  lui  ; & quoique 
Ferdinand  ne  goûtât  point  fes  raifons , les  Florentins 
lignèrent  toutefois  le  traité  que  Bafehi  leur  prefenta  j 
mais  ce  fut  apres  beaucoup  de  délais. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape,  Bafehi  alla  le  trou- 
ver, & lui  offrit  d'abord  des  bénéfices  en  France 
pour  celui  de  fes  fils  qu’U  vouloit  élever  à la  dignité 
de  cardinal , & des  terres  pour  les  deux  autres.  Mais 
le  faint  père  ne  fit  que  des  réponfes  generales,  il  dé- 
clara qu’il  vouloir  garder  entre  les  parties  une  exa&e 
neutralité,  quoiqu’il  eût  etc  en  partie  caufe  de  la 
guerre.  Son  but  étoit  de  tirer  de  Ferdinand  beau-, 
coup  plus  que  la  France  11c  lui  offroit  ; & c’cft  ce  qui 
inquictoit  le  roi  de  Naples,  qui  voïoit  que  malgré 
toutes  fes  complaifanccs  il  ne  pouvoit  s’afiurcr  qu’il 
fût  pour  lui.  . 

Frédéric  III.  empereur  mourut  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre de  cette  année  1493.  à Lintz  en  Autriche, 
dans  la  foixante-dix-huitiémeannéedefonâge, après 
un  règne  de  cinquante-trois  ans  & quatre  mois.  La 
gangrené  étant  furvenuë  à une  de  fes  jambes , on  la 
lui  coupa  pour  empêcher  le  mal  de  gagner  ; mais  il 
ne  put  lurvivre  à cette  douloureufc  operation.  Son. 
corps  fut  tranfporté  à Vienne  en  Autriche  & mis 
dans  le  tombeau  des  empereurs. 

Ce  prince  au(fi-tôt  qu’il  fut  arrivé  à l’empire,  s’at- 
tacha à difliper  les  factions  qui  fe  formoient  dans  fes 
états  ; & lorfqu’il  fe  vit  contraint  de  prendre  les  ar- 
mes , il  fe  contenta  de  punir  les  plus  rebelles.  Il  ai- 
moit  le  repos,  & diflimula  avec  tant  de  foin  les  fu- 
jets  de  plaintes  que  lui  donnèrent  quelques  papes  , 
que  les  Italiens  difoient  qu’il  enfermoie  une  amç. 

morte 
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imortc  dans  un  corps  vivant.  Il  convint  avec  leurs 
légats  du  concordat  delà  nation  Germanique,  il  con- 
firma la  bulle  d’or  ; & pour  retrancher  le  grand  nom- 
bre de  procès  que  le  droit  Romain  a voit  introduit 
dans  la  jufticc,ilfit  imprimer  le  code  des  fiefs. 
Quclqu’inclination  qu’il  eut  pour  la  paix,  l’Alle- 
magne ne  fut  jamais  fi  cruellement  déchirée  par  les 
guerres  civiles  & par  les  armes  des  étrangers  que  fous 
Ion  empire.  Les  hiftoriens  lui  reprochent  une  extrê- 
me avarice  ; & on  en  a vû  des  traits  allez  marquez  dans 
tout  ce  qu’on  a rapporté  de  lui.  En  un  mot  il  avoit 
toutes  les  qualitez  d’un  politique  & aucune  du  guer- 
rier, la  tête  forte  & les  bras  foibles.  Les  couronnes 
de  Hongrie  & de  Boheme  feroient  demeurées  dans 
la  maifon  d’Autriche , s’il  avoit  eu  autant  de  courage 
pour  executer , que  de  facilité  à enfanter  de  grands 
ddTeins.  Il  époufa  Elconore  fille  d’Edouard  roi  de 
Portugal  dont  il  eut  trois  fils  & deux  filles.  Le  pre- 
mier fils  nommé  Chriftophle  mourut  netant  encore 

3u’enfant.  Le  fécond  fut  Maximilien  qui  lui  fucce- 
a.  Le  rroifiéme  nommé  Jean  mourut  jeune.  La  pre- 
mière des  filles  appclléc  Hclene  mourut  auflx  dans 
un  âge  fort  tendre.  La  féconde  appellée  Cunegon- 
de  époufa  Albert  le  fage  duc  de  Bavière  , apres  la 
mort  duquel  elle  embrafla  la  vie  monaftique.  Ma- 
ximilien étoit  alors  âgé  de  trente- cinq  ans,  & il 
y avoit  déjà  quelques  années  qu’il  étoit  roi  des  Ro- 
mains. 

Ce  prince  aïanc  appris  que  les  chrétiens  venoient 
d’être  défaits  par  la  faute  de  Bernardin  Frangipane, 
fans  fe  laifler. toucher  par  les  circonftances  où  il  fc 
trouvoit  lui-même , voulut  aller  avec  fon  armée 
pour  venger  la  religion  de  cette  perte  y mais  aïant 
Terne  XXIV . Z 
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appris  que  les  infidèles  s’étoient  retirez,  il  fufpcndit 
l’execution  de  fon  delfein.  Frangipane  perdit  la  vit 
dans  cette  action. 

Les  Hongrois  étanr  ceux  qui  avoient  le  plus  perdu 
par  cette  victoire  des  Turcs , Uladiflas  leur  roi  s’ap- 
pliqua à la  réparer.  Il  leva  de  nouvelles  troupes  & le 
pape  promit  beaucoup  d'indulgences  à ceux  qui  pren- 
droient  les  armes  ; il  s’appliqua  d’abord  à établir  la 
paix  & l’union  parmi  les  lcigneurs  de  Hongrie  , afin 
que  leur  divifion  ne  fût  point  un  obltacle  à la  guerre 
qu’on  vouloir  entreprendre,  & il  menaça  des  cenfu- 
res  de  l'églife  ceux  qui  s’y  oppofcroicnt.  Il  en  donna 
la  commiflionà  1 évêque  de  Tram  fon  légat,  qui  fut 
en  meme  temps  chargé  d’cmploïer  fon  zele  pour  ra- 
mener! l’églife  ceux  de  Prague  qui  étoient  infeétez 
des  erreurs  des  Huflites  ; en  quoi  il  réuffit  aflez  heu- 
reufement.  Uladifias  en  informa  le  fouverain  pontife 
qui  adrefla  differens  brefs  à ce  prélat,  au  roi  de  Hon- 
grie & à Albert  roi  de  Pologne,  pour  les  exhorter  ! 
ne  fe  point  relâcher  de  leurs  bons  defleins.  Il  fait  dans 
fes  brefs  une  defeription  aflez  vive  des  tourmens  que 
les  chrétiens  ont  foufferts  de  la  parc  des  infidèles,  & 
dit  que  les  divifions  des  princes  ne  fervoient  qu’à  les 
rendre  plus  cruels.  Il  y témoigne  fa  joie  du  retour 
des  Bohémiens  Huflites  à l’églife.  Il  nomme  l’évêque 
de  Trani  fon  internonce  ; il  le  charge  de  travailler  i 
établir  une  union  parfaite  entre  les  ftigneurs  , afin 
de  réduire  plus  aifémenc  l’ennemi  commun  de  la 
chrétienté.  Mais  toutes  les  exhortations  du  fouverain 
pontife  n’arrêterent  pas  les  progrès  dcsTurcs*,touslcs 
princes  s’en  mettoient  fort  peu  en  peine , & n’étoienc 
attentifs  qu’aux  entreprifes  du  roi  de  France  fur  le 
roïaume  de  Naples. 
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Au  mois  d’Avril  de  cette  même  année,  le  pape 
adrefTa  une  autre  bulle  à l'évêque  d’Avila  en  Efpa- 
gne , au  fujet  de  la  conquête  que  Ferdinand  venoit 
de  faire  du  roïaume  de  Grenade.  Sa  fainteté  charge 
ce  prélat  de  faire  réparer  les  anciennes  églifes , & d'é- 
tablir quatre  cathédrales  ; fçavoir,  à Grenade  qui  fe- 
roit  la  métropolitaine,  à Malaga,  à Guadix  & à Al- 
méria, on  donna  des  bornes  convenables  à chacun 
de  ces  diocefes.  Ferdinand  obtint  aufli  du  pape  les 
grandes  maîtrifes  des  ordres  de  faint  Jacques  & d'Al- 
cantara.  Innocent  VIII.  lui  avoit  déjà  accordé  celle 
de  Calatrava  pendant  fa  vie , après  la  mort  de  Gar- 
das Pardilla  qui  la  poITcdoit.  Alphonfc  Cardenas 
étant  mort  en  1493.  la  grande  maîtrife  de  faint  Jacr 
ques  lui  fut  encore  accordée  ; & dans  l’année  fui- 
vante  lechevé  de  Séville  aïant  été  donné  à Jean  Stu- 
nica  grand-maître  d’Alcantara,  le  gouvernement  de 
cet  ordre  fut  cédé  à Ferdinand,  après  la  mort  duquel 
Ilabclle  en  devoit  jouir,  fi  elle  lui  furvivoit. 

Chriftophle  Colomb  après  avoir  heureufement 
terminé  fa  navigation  , & bâti  fur  le  bord  de  la  mer 
à Cuanalay  une  des  ifles  Lucaïes , un  fort  de  bois  où 
il  laiffa  trente  huit  Efpagnols,  arriva  en  Efpagne  au 
port  de  Palos  avec  de  grandes  richeffes  de  ces  païs-li. 
On  l'admit  au  confcil  du  roi,  où  l'on  fut  content  du 
récit  qu’il  fit  de  fon  voïage.  Dès  qu’il  eut  fait  con- 
noître  le  moïen  de  conquérir  ces.  riches  provinces  , 
on  réfolut  de  l’y  envoïer  en  qualité  d’amiral  des  In- 
des , & tous  les  privilèges  qu’il  demanda  lui  furent 
accordez.  L’aéte  de  cette  concelfion  cft  du  dix-hni- 
tiéme  de  Mai  1493.  Le  roi  l’annoblit  lui  & toute  fa 
pofterité,  &c  lui  donna  pour  armes  une  mer  d’argent 
&:  d azur  à cinq  ifles  d’or  avec  un  monde  pour  cx- 
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micr.  On  dit  que  quelques  feigneurs  voulant  dimi- 
nuer la  gloire  qu’il  s’étoïc  fi  juftement  acquifc,  dé- 
primèrent beaucoup  ce  voiage  qui  leur  paroilfoit 
tres-aifé,  sûr  & hors  de  tout  danger,  à l’exception  de 
celui  qu’on  court  ordinairement  lur  mer.  Ils  ajoutè- 
rent qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  n’eût  pu  faire  la  me- 
rflc  chofe,  & qu’on  fe  feroit  bien  paflé  d'avoir  re- 
cours à un  Italien  pour  une  entreprile  fi  peu  impor- 
tante. Colomb  qui  croît  prefent  à tous  ccs  difeours 
ne  répondit  rien  ; mais  il  fe  leva , alla  chercher  un 
œuf,  l’apporta  fur  la  table  , & demanda  à tous  ceux 
de  l’aflcmbléc  , lequel  d’emr’eux  pourroit  faire  tenir 
cet  œuf  tout  droit  fur  la  table.  Quelques-  uns  furent 
allez  fimplcs  pour  entreprendre  de  le  faire  -,  d’autres 
nièrent  abfolument  que  la  chofe  fut  pofliblc.  Mais 
Colomb  leur  répliqua  que  rien  n’étoit  plus  aifé  , en 
calTant  l’œuf  par  le  bout,  comme  il  fit  dans  le  mo- 
ment meme  , & plaça  l’œuf  tout  droit  fur  la  table. 
Chacun  fe  mit  à rire  & fe  moqua  de  la  prétendue 
adrelTc  de  Colomb  , puifqu’il  n’y  avoit  perfonne  qui 
n’en  pût  faire  autant  : Il  eft  vrai , repartit  Colomb  , 
cependant  aucun  d’entre  vous  n’a  pû  faire  une  chofe 
fi  aifé  , avant  que  je  la  lui  culTe  apprife  : il  en  eft  de 
même  de  la  découverte  du  nouveau  monde  ; perfon- 
ne n’a  pu  le  faire  avant  moi , & tout  le  monde  le 
croit  facile  après  que  je  l’ai  trouvé. 

Ferdinand.&  Ifabellc  ne  manquèrent  pas  de  don- 
nere  avis  au  pape  de  l’heureux  fuccès  de  fa  naviga- 
tion ; & le  (aint  pere  qui  croïoit  rthaufler  l’idée  de 
fôn  pouvoir,  en  donnant  ce  qu’il  ne  pou  voit  ni  ac- 
corder ni  ôter  à Ferdinand , adrclTa  un  bref  à ce  prin- 
ce & à Ifabellc,  par  lequel  il  leur  donne  à perpétuité 
à eux  & aux  autres  rois  de  Caftille  & de  Leon  leurs 
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fncccfleurs,  toutes  les  ides  & terres-fermes  découver- 
tes & à découvrir  vers  l’Occident  & le  Midi,  tirant 
une  ligne  du  Pôle  ardtique  au  Pôle  antar&iquc , c’elt- 
àdirc,  du  Septentrion  au  Midi,  foit  que  les  terres- 
fermes  trouvées  ou  à trouver  fulTcnt  vers  les  Indes , 
foit  quelles  fuflcnt  (Situées  en  quclqu’autrc  endroit. 

Et  pour  empêcher  toute  conteftation , le  foavc- 
rain  pontife  dans  fa  bulle  du  troifiéme  de  Mai  1493. 
dans  une  fécondé  du  quatrième  du  même  mois , & 
dans  une  troifiéme'quelque  temps  après,  dit  que  cette 
ligne  fera  diiLintc  des  ifles  qu’on  appelle  communé- 
ment les  Açores  & du  Cap  vert,  de  cent  lieues  du 
côté  de  l’Occident  & du  Midi , de  telle  maniéré  tou- 
tefois, que  toutes  les  ifles  & terres-fermes  qui  au- 
roient  été  trouvées  & pofledées  actuellement  par 
quelque  roi  ou  prince  chrétien  jufqu’au  jour  de  la 
Nativité  de  Jefus-Chrift,  depuis  cette  ligne  vers  l’Oc- 
cident & le  Midi,  demeureroient  en  (a  pofleflion  , 
fans  que  les  rois  de  Caftdle  y puffent  prétendre  au- 
cun droit.  Le  pape  ajoute,  qu’il  ne  leur  accorde  ce 
don,  qu’à  condition  qu’ils  envoïeroient  dans  ces  ifles 
des  perfonnes  zélées,  fçavantcs  & craignant  Dieu, 
pour  ijiftruire  les  peuples  dans  la  foi.  Ce  qui  fut  fort 
mal  exécuté,  parce  qu’on  avoit  plus  d’ardeur  pour 
l’or  de  ces  habitans,  que  pour  le  falut  de  leurs  âmes, 
comme  les  effets  le  démontrèrent  aflez. 

Les  autres  précautions  du  pape  ne  furent  pas 
mieux  exécutées.  Les  Portugais  prétendirent  que  les 
nouvelles  terres  découvertes  leur  appartenoient  par 
la  conccflion  que  le  pape  Eugène  IV.  en  avoit  faite 
à leur  roi.  Les  Caftiilans  (c  défendirent  fur  la  bulle 
d’Alexandre  VI.  qui  étoit  .affcz  nouvelle.  On  tint 
fur  ces  comcftations  plufîcurs  aflemblées,  oit  tira  de 
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nouvelles  lignes , on  en  vint  même  quelquefois  aux 
mains  -,  mais  comme  il  étoit  de  l’interet  du  pape  de 
foutenir  la  prétendue  donation  qu'il  avoir  faite  aux 
rois  catholiques , celui  de  Portugal  fut  obligé  de  cé- 
der , pour  ne  fc  pas  broüillcr  avec  le  faint  liège  ; Sc 
Ferdinand  ne  penfa  plus  qu’à  cnvoïcr  des  millionnai- 
res dans  ces  nouveaux  pais.  Raynaldus  dit,  que  le 
premier  qui  y alla  fut  Bernard  Bail  religieux  Francis- 
cain & Catalan,  qui  partit  avec  douze  prêtres  dont 
il  fut  Supérieur.  La  bulle  dont  le  Souverain  pontife 
le  chargea  pour  cette  commilTion  eft  du  vingt-qua- 
trième du  mois  de  Juin  de  cette  année. 

Alexandre  VI.  qui  avoit  élevé  Son  neveu  Jean 
Borgia  à la  dignité  de  cardinal  aufïi-tôt  apres  Son 
élection  , fit  dans  cette  année  une  autre  promotion 
de  douze  Sujets  : fçavoir,  Jean  Morton  Anglois, 
archevêque  de  Cantorbcri,  chancelier  d’Angleterre, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anaflafic.  Le  fé- 
cond , Jean  Antoine  de  Saint-George  natif  de  Plai- 
fancc,  évêque  d’Alexandrie , du  titre  des  Saints  Ne- 
rée&  Achiîlcc,  patriarche  de  Conftantinoplc  , puis 
évêque  de  Parme,  d’Albane, de  Paleftrinc  & de  Sabi- 
ne. Le  troifiéme,  Jean  de  la  Grôlayc  de  Villicrs 
François , abbé  de  faint  Denis , puis  évêque  de  Lom- 
Jbcz,  du  titre  de  Sainte  Sabine.  Le  quatrième,  Ber- 
nardin de  Carvajal  Efpagnol,  évêque  de  Carthagenc, 
du  titre  de  Saint  Marcellin  & de  faint  Pierre,  puis  de 
fainte  Croix  de  Jcrufalem,  & évêque  d’Oftie  , doïen 
du  Sacré  college.  Le  cinquième,  Raymond  Perraulc 
uveque  de  Gurk  & de  Saintes,  du  titre  de  fainte  Ma- 
rie la  neuve.  Le  dixiéme,  Cefar  Borgia  fils  naturel 
-du  pape,. diacre  du  titre  de  fainte  Marie  1a  neuve,  qui 
-remit  le  chapeau  cn.1428.  fut  ducd’Urbin&  de  Va- 
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Icntinois,  & époufa  Charlotte  d’ A lbrct.  Le  feptié- 
me,  Hyppolite  d’Ell  de  Ferrare,.  archevêque  de  Mi- 
lan & de  Narbonne,  diacre  du  titre  de  fainte  Lucie. 
Le  huitième , Frédéric  Cafimir  fils  du  roi  de  Pologne, 
évêque  de  Cracovie,  diacre  du  titre  de. fainte  Lucie. 
Le  neuvième,  Julien  Cclàrini  Romain,  évêque  d'Ai- 
coli,  diacre  du  titre  de  S.  Serge  & de  S.  Bacchc  , puis 
de  faint  Ange.  Le  dixiéme , Dominique  Grimani 
Vénitien  , diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  inter  ima  ■ 
gines , patriarche  d’Aquilée  , puis  prêtre  du  titre  de 
faint  Marc  & évêque  de  Porto.  Le  onzième,  Ale- 
xandre Farnefe  Romain,  diacre  du  titre  de  faint 
Cofmc  & de  fairft  Damien,  puis  de  faint  Euftache  , 
évêque  d'Oftic,  doïen  des  cardinaux  , & dans  la  fuite 
pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Le  douzième  , Bernar- 
din Lunati  de  Pavie  , diacre  du  titre  de  faint  Cyria- 
quc.  Cette  promotion  fe  fit  le  vingtième  de  Septem- 
bre , & le  lacré  college  n’en  approuva  que  fept. 

L’ordre  des  hermites  de  S François  fondé  par  S. Fran- 
çois de  Paule,  prenant  tous  les  jours  de  nouveaux  ac- 
croifTemcns,  par  les  divers  établilfemens  & par  le  nom- 
bre de  fujets  qui  fe  prefentoient  pour  y être  reçûs  ; le 
S.  fondateur  drefla  une  réglé  qu’il  mit  en  état  d’être 
prefentée  au  faint  fiége,  &c  Alexandre  VI.  l’aïant 
approuvée , confirma  fan  ordre  dans  cetce  année 
1493.  Il  changea  auffi  le  nom  d'hermites  que  por- 
toient  ces  religieux  en  celui  de  Minimes.  Vers  le 
même  temps  cet  ordre  s’établit  en  Efpagne  fous  la 
protcdlion  des  rois  Ferdinand  & Ifabclle  aufquels 
S.  François  envoïa  des  religieux  de  fon  convent  du 
Plcflis,  & ils  y furent  nommez  les  frères  de  la  vic- 
toire, à caufe  de  la  prife  de  Malaga  fur  les  Maures , 
que  Ferdinand  attribua  aux  pricres  &aux  mérites  du 
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faint.  Charles  VIII.  roi  de  France  n croit  pas  moins 
pénétre  d’eftime  pourfes  vertus,  il  l’honoroit  d’une 
maniéré  encore  plus  particulière  que  Louis  XI.  fon 
pcrc.  Il  alloit  fouvent  le  vifiter  au  Pleflis,  pour  re- 
cevoir fes  avis  dans  ce  qui  regardoit  les  affaires  de  fa 
confciencc  ; & pour  faire  connoîtrc  jufqucs  à quel 
point  il  l’honoroit,  il  lui  fit  tenir  le  dauphin  fon  fils 
fur  les  fonds  de  baptême,  & voulut  qu’il  le  nom- 
mât. Il  lui  fit  bâtir  un  monaftere  dans  le  parc  du  Plcf- 
fispres  de  Tours,  dans  le  lieu  appelle  les  Montils  , 
avec  une  penGon  fuffifantc  pour  lui  &r  pour  fes  reli- 
gieux , & un  autre  à Amboifc  à l’endroit  même  où , 
n’étant  encore  que  dauphin  , il  avdit  reçu  le  faint  à 
fon  arrivée  en  France  ; & il  voulut  que  les  religieux 
de  ce  monaftere  fuffent  entretenus  fur  les  revenus 
annuels  de  fes  finances.  Son  affection  pour  S.  Fran- 
çois de  Paule  ne  fe  borna  pas  à ces  deux  établifTe- 
mens  ; car  étant  à Rome  en  14513.  pour  y recevoir  la 
courorine  de  Conftantinople  des  mains  du  pape,  il 
fit  conftruire  une  églife  fur  le  mont  Pincio , fous  le 
titre  de  la  fainte  Trinité  , & obtint  du  pape  qu’elle 
feroit  pour  toûjours  deffervie  par  des  religieux  Mini- 
mes de  la  nation  Françoife. 

Pic  de  la  Mirandole  s’érant  fournis  au  jugement  du  S.' 
fiége,  touchant  les  pourfuites  qu’on  avoir  faites  contre 
lui  au  fujet  de  quelques  propofitions  qui  avoient  été 
extraites  de  fes  thefes,  & qu’on  a rapportées  ailleurs  ; 
le  pape  lui  donna  le  dix-huitiéme  de  Juin  de  cette  an- 
née un  bref  d’.ibfolutionoùilreconnoîtfon innocen- 
ce & la  pureté  de  fes  fentimens  ; il  confondit  par-là  fes 
ennemis  qui  l’avoicnr  calomnié  injuftcincnt.  Pic  après 
avoir  été  u g'.orieufcment  juftifié,  ne  s’appliqua  plus 
dans  tout  le  refte  de  fa  vie , qui  fut  fort  court , qu’à 
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l’étude  de  l’écriture  fainte,  qu’a  combattre  les  Juifs 
& les  Mahomctans  dans  les  ouvrages  qu’il  compofa  , 
& qu  a confondre  l’aftrologie  judiciaire.  Il  renonça 
même  à fa  fouveraineté  de  la  Mirandolc,  6c  diftri- 
buatoutfon  biqfi  aux  pauvres,  affligeant  fon  corps 
par  les  jeûnes  6c les  aulteritez  de  la  pénitence  , & ne 
s'appliquant  qu’à  la  priere. 

En  149a.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ccnfura 
une  oraifon  qu’on  répandoit  contre  la  pefte  , comme 
éloignée  des  ceremonies  approuvées  par  l’églife  , & 
fort  fufpe&c  de  fupcrftirion.  Sa  ccnfure  eft  du  fixié- 
me  du  mois  d’ Août;  En  1493.  la  même  faculté  fut 
confultéc  par  le  parlement , touchant  un  certain  Si- 
mon Pharés  qui  faifoit  profcfïionde  l’aftrologie  judi- 
ciaire. Cet  homme  avoir  déjà  été.interdit  par  l’archc- 
vèque  de  Lion  &c  arrêté  dans  cette  ville  par  l’ordre 
de  l’official , fes  livres  avoient  été  confifquez  ; 6c  par 
une  fentence  on  lui  avoit  défendu  d'exercer  à l'ave- 
nir l’aftrologie  judiciaire  , 6c  on  l’avoit  condamné  à 
quelque  peine  pour  l’avoir  fait.  Pharés  avoit  appelle 
de  cette  fentence  au  parlement,  qui  ne  voulut  poinc 
juger  de  cette  affaire  lans  avoir  l'avis  de  la  faculté  , à 
laquelle  il  renvoïa  les  livres  d’aftrologic  faifis  par 
l’official  de  Lion , afin  qu’elle  les  examinât.  La  fa- 
culté nomma  des  députez , & fur  leur  rapport  on 
drefla  un  a&e  au  nom  de  la  faculté  , qui  contenoit 
le  jugement  que  les  députez  avoient  porté  de  tous 
ces  livres,  & par  lequel  elle  exhortoit  le  parlement 
à s’oppofer  aux  progrès  de  cet  art  qu’elle  déclare  per- 
nicieux , fabuleux,  fans  fondement,  fuperftitieux  , 
ufurpant  l’honneur  de  Dieu , corrompant  les  bonnes 
mœurs , 6c  inventé  par  les1  démons  pour  la  pefte  des 
hommes.  Cet  a<4c  ell  du  deuxième  de  Mai  1494-  On 
Tome  XXIV . A a 
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y voit  les  titres  d’un  gr.md  nombre  de  livres  d’aftro- 
logic  & en  peu  de  mots  ce  qu’ils  contiennent.  En 
confequencc  de  cet  a dre , le  parlement  rendit  un  ar- 
rêt qui  confirmera  lentcnce  de  l'official  de  Lion,  fait 
défenfes  d’cxercerll’jftrolo^ic  judic^ire,  de  çonfut- 
ter  les  devins , de  débiter  les  livres  qui  traitent  de  cet 
art,  de  s’en  fervir  ; & ordonne  que  ceux  de  ce  Simon 
Phares  feront  remis  avec  (a  perfonne  entre  les  mains 
de  l’official  de  Paris.  : ” 

La  même  faculté  condamna  encore  deux  propor- 
tions avancées  dans  la  thefe  appellée  forbonique  par 
un  Cordclier  nommé  Henry  Bancqueville,  dont  la 
première  étoit  conçue  en  ces  termes  : L’homme  a été 
fait  Dieu,  «Se  lu  leconde  : Jcfus-Chrift  a commencé 
d’être.  Celle  là  cft  déclarée  à la  rigueur,  fauffie  &£ 
erronée  , & on  ne  doit  ni  l’enfeigner,  ni  la  foutenir  , 
fi  ce  n’eft  en  exprimant  le  fens  dans  lequel  quelques 
dodeurs  l’avoient  avancée,  c’eft-à  dire,  qu’il  cft  ar- 
rivé  que  l’homme  cft  Dieu.  Celle-  ci  cft  aufli  déclarée 
fauffie,  fcandaleufc  & hérétique  , étant  prifc  à la  ri- 
gueur. La  cenfure  cft  du  deuxième  du  mois  d’Août. 
Sur  la  fin  de  la  même  année,  Jean  Grillot  du  même 
ordre  aïant  prêché  le  jour  de  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge,  le  foir  & le  matin  dans  l’églife  de  faint 
Germain  l’Auxerrois,  & aïant  pris  pour  texte  ces 
paroles  de  l’évangile  : Cette  femme  a été  furprife  en 
adultère,  apporta  des  raifons  pour  montrer  que  la 
faintc  Vierge  avoit  été  conçue  en  péché  , quoiqu’il 
eut  établi  le  contraire  dans  le  fermon  de  l’après-mi- 
di ; fur  cela  il  fut  cité  devant  la  faculté,  qui  l’obli- 
gea à fe  retrader,  ce  qu’il  fit  le  vingt-cinquième  de 
Décembre,  les  uns  difem  de  l’année  1455.  & d’autres 
<ic  1493. 
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Le  roi  de  Naples  afant  épuifé  tonte  fa  politique 
pour  détourner  l’orage  qui.  le  menaçoit , & voïant 
que  Charles  VIII.  n’avoit  point  été  ébranlé  par  les 
offres  avantageufes  qu’il  lui  avoir  faites  ; qti’il  ne 
pouvoit  fe  fier  au  pape,  qui  ne  penfoit  qu’à. le  facrU 
fier  à fon  interet  & à fon  ambition  j que  Pierre  de 
Medicis  ne  pouvoir  fe  difpcnfcr  d’accorder  lepafTagc 
aux  François  par  les  états  de  Florence  ; qu’enfïn  fa 
derniere  reffource  ctoit  Ludovic  Sforce,  de  qui  il  ne 
pouvoir  rien  cfpercr  d’avantageux  , fc  réfolut  enfin 
d’aller  trouver  lui-même  ce  dernier  prince  à Milan  , 
& de  s’humilier  devant  lui  jufqua  reconnoître  qu’il 
tiendroit  de  lui  fon  falut.  Il  étoit  prêt  à s’embarquer 
pour  ce  voïage,  lorfqu’il  apprit  que  fes  ambafTadcurs 
en  France  avoient  eu  ordre  de  forcir  inceflammcnt 
de  ce  roïa»nc.  Cette  nouvelle  le  frappa  fi  vivement, 
qu’il  fut  attaqué  d’apoplexie  dans  le  moment  même, 
ôc  il  mourut  un  famedi  vingt-cinquième  de  Janvier, 
âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans  & après  un  règne  de 
trente-fix. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  prince,  difent 
qu’il  étoit  en  exécration  au  peuple,  à caufe  de  fes 
monopoles  Ôi  de  fes  cruautez , quoiqu’il  fe  piquât 
d’une  profonde  fagefTe  & d’une  grande  politique  ; 

* aufïi  fut-il  le  moins  regretté ‘de  tous-les  fouverains 
qui  avoient  régné  depuis  Néron  : & à dire  le  vrai , 
il  n’avoit  pas  affez  bien  traité  les  Napolitains  , pour 
qu’ils  fuffent  fcnfibles  à fa  perte.  Il  fembloit  qu’il  eut 
affedé  de  regner  en  tyran  & non  en  roi  ; & ce  qui 
.redoubla  la  haine  de  fes  fujets  pour  lui , fut  qu’Al- 
phonfe  d’Arragonduc  de  Calabre  fon  fils  aîné  l’imi- 

* toit  dans  tous  fes  vices  ; &qu’àinfi  fes  fujctsn’avoicnc 
pas  lieu  d’cfpcrcr  une  meilleure  condition  fous  fon 
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regne.  Ils  avoienc  l’un  & l'autre  fait  périr  un  grand 
nombre  de  prélats  &c  de  perfonnes  de  qualité  par  le 
fer,  par  de  longues  prifons , &c  par  le  poifon.  Au- 
cune dame  de  quelque  qualité  qu’elle  rut  n’étoit  à 
couvert  de  leurs  violences,  lorfqu’cllc  étoit  aflezmal- 
heureufe  pour  en  être  aimée  ; ce  qu’il  y avoir  de  plus 
riche  dans  les  éghfes  n’échappoit  point  à.  leur  avari- 
ce, les  familles  les  plus  accommodées  fe  trouvoienc 
expofées  à tout  perdre  , Il  elles  ne  leur  offroient  la 
meilleure  partie  de  leurs  biens , dans  la  feule  vue  de 
confervcr  le  relie  ; ils  faifoicnt  eux-mêmçs  le  prin- 
cipal trafic  de  leur  roïaume  ; ils  achetoient  les  bleds 
& les  huiles  à vil  prix  , & contraignoient  enfuite  les 
mêmes  perfonnes  qui  les  avoient  vendus,  à les  rache- 
ter d’eux  fort  cher. 

Comme  les  Napolitainsétoicnt  intcrcÉfcz  à atten- 
dre l’armée  de  France  avant  que  de  fe  révolter , ils 
laiflfcrent  Alphonfe  prendre  tranquillement  pofTcf- 
fion  du  roïame  de  fon  perc.  Il  s’adrefTa  au  pape  à 
qui  il  promit  deux  des  principaux  fiefs  du  roïaume 
de  N iplcs , trente  mille  écus  de  penfion  , & deux 
compagnies  entretenues  de  cent  hommes  d’armes 
chacune,  pour  Jean  & Godefroy  de  Borgia  , les  deux 
fils  naturels  du  fouverain  pontife,  avec  de  riches  bé- 
néfices pour  Gcfar  qui  étoit  déjà  cardinal.  Le  pape 
accepta  ces  offres,  6c  chargea  Jean  de  Borgia  , car- 
dinal du  titre  de  fainte  Suzanne  , de  couronner  Al- 
phonfe en  qualité  de  roi  de  Naples.  Le  bref  qu’il  lui 
en  adrefia  étoit  datte  du  dix-huitiéme  d’Avril  1494. 
fans  aucun  égard  aux  inftantes  follicitationsque  Char-, 
les  VIII.  lui  fit  faire  , de  fufpendre  cette  inveftiture, 
& de  ne  point  agir  contre  le  droit  de  fa  majefté  très- 
chrétienne  fur  ce  roïaume,  jufqu a ce  qu’il  l’eut  dé- 
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cicîé  par  Tes  armes.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  furprennnt  — » 

dans  la  conduite  du  pape  ; en  même  temps  qu’il  en.  A N.  1404. 
voïoit  à Naples  Jean  de  Borgia  fon  neveu  , pour  cou-  ' 
ronner  Alphonfe,il  levoit  des  troupes  de  concert 
avec  Ludovic  & à communs  frais,  pour  faire  la  guer- 
re à ce  même  Alphonfe  ; il  en  donnoit  le  comman- 
dement à Profper  Colonne  qui  étoit  dans  les  inte- 
rets de  Charles  VIII.  & il  promettoit  par  un  écrit  le 
chapeau  de  cardinal  à Briçonnet. 

Cette  conduite  fi  irrégulière  du  fouverain  pontife,  ^ lxxxii.  ^ 
la  défedian  de  Pierre  de  Medicis , qui  piqué  contre  nouveaux  efforts 
Ludovic  qu’il  accufoit  d’etre  entré  dans  une  cjonfpi-  Ïoïagedu  tm!  ** 
ration  contre  lui , s’étoit  réuni  de  dépit  avec  le  roi  de 
Naples,  fournit  au  confeil  de  Charles  VIII.  une  oc- 
cafion  de  redoubler  fes  inftances  , pour  la  rupture 
du  voïage  de  fa  majefté  à Naples.  La  cour  fcmbloit 
déterminée  à ne  plus  penfer  à cette  entreprife,  dont  * 
la  réulïite  paroiffoit  fi  hazardeufe,  lorfque  le  cardi- 
nal de  faint  Picrre-aux-liens  arriva  en  France  & fit 


changer  tout  d’un  coup  la  face  des  affaires.  Ce  car-  ^xx x.m.  ^ 
dinal , dans  la  crainte  qu’Alphonfc  ne  le  forçât  dans  faint  Pierre  aux- 
Oftie,  & ne  le  livrât  à Alexandre  VI.  s’étoit  fauve  'îoiluucu'gw- 
dans  une  galere  qui  l’avoit  conduit  à Gènes,  où  il  "• 
s’étoit  embarqué  pour  Savonne , 8 c de  là  il  étoit  paffé  /.  >cm'  *' 
à la  cour  de  France  qu’il  avoit  trouvé  afTcz  irréfoluc  ^lccl'al,din' 
fur  le  parti  quelle  devoit  prendre.  Le  fenechal  de 
Beaucairc  feul  infiftoit  toujours  pour  la  guerre  ; il  fc 
joignit  à lui , & tous  deux  travaillant  de  concert , . 

déterminèrent  enfin  le  roi.  Le  cardinal  déjà  connu 
en  cour  pour  un  homme  qui  s’étoit  toujours  haute- 
ment déclaré  pour  les  interets  de  la  couronne , pro- 
mit de  maintenir  les  Génois  dans  le  parti  de  la  Fran- 
ce, quand  même  le  pape  & Ludovic  les  abandonne- 
.*  A a iij 
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roient , à caufe  des  intelligences  qu’il  avoit  dans  cette 
ville  avec  les  Ficfques , les  Grimaldis  & les  Fr.gofes, 
& dans  Rome  avec  les  Colonnes,  les  Urfins,  les  Ce- 
farini  & les  Savelli.  Ses  offres  furent  écoutées  & dès- 
lors  la  guerre  fut  réfoluë. 

On  envoïa  donc  en  Italie  le  fieur  d’Aubigni  avec 
Perron  Bafclii  pour  tâcher  de  ramener  les  Florentins 
à leur  première  alliance  , mais  ces  envoïez  ne  gagnè- 
rent rien  , Pierre  de  Mcdicis  demeura  ferme  dans  fa 
réfolution,  & fe  retrancha  toujours  fur  l’impoffibili- 
té  où  l’on  avoit  mis  le  fenat  de  Florence  da  s’attacher 
à la  fortune  des  François,  ajoûtant  que  dans  la  ligue 
qu’il  avoit  lignée  avec  les  autres  princes  d’Italie  , un 
des  principaux  articles  étoit  que  les  confcderez  ne 
feroient  rien  au  préjudice  les  uns  des  autres  ; que  le 
roi  de  Naples  étoit*  compris  dans  cette  ljgue  ; & 
qu’ainfi  la  Tofcane  ne  pouvoir  ouvrir  le  chemin  aux 
François  ni  leur  fournir  des  vivres  pour  l’aller  com- 
battre. Charles  VIII.  mécontent  de  ce  refus,  faifit 
tous  les  effets  que  Pierre  de  Mcdicis  & fes  amis  avoient 
dans  Lion  ; & les  ambaffadeurs  de  France  fe  retirè- 
rent pour  aller  à Fcrrarc , où  Hercules  d’Eff  qui  en 
étoit  duc  les  reçut  avec  beaucoup  d'honneur  & leur 
accorda  tout  ce  qu’ils  demandoient.  Jean  Bentivoglio 
feigneur  de  Boulogne  offrit  aufTi  toutes  fortes  de  fe- 
cours  aux  François,  voulut  que  Tes  quatre  fils  fer- 
vifTent  dans  leur  armée.  La  république  de  Sienne  fit 
la  mêmechofe,  à condition  quelle  ne  fe  déclareroit 
que  quand  l’armée  de  France  paroîtroit , pour  n’être 
pas  opprimée  par  les  Florentins  -,  ce  qu’on  lui  accorda 
fans  nulle  difficulté. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape  dont  on  avoit  inte- 
ret de  s’affurcr,  quoiqu’on  ne  dût  pa>  beaucoup  cornp- 
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ter  fur  fi  parole.  D’Aubigni  qui  n’étoit  pas  informe 
du  dernier  accommodement  de  fa  fainteté  avec  Al- 
phonfc , le  prclfa  fore  d’cxccutcr  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis, lorfqu’il  s’étoit  joint  à Ludovic  pour  obliger  le 
roi  de  Francq,à  palier  les  Aipes.  Mais  le  faint-  père 
n’accorda  rien  aux  ambafludeurs,  fans  toutefois  leur 
ôter  l’cfperance  d’obtenir  ce  qu’ils  demandoient.  Il 
leur  dit  feulîment , que  le  droit  du  faint  fiége  fur  le 
roïiumc  de  Naples  étoit  confiant,  que  le  roi  Charles 
VIII.  comme  fils  aine  de  leglife  n’y  voudroit  pas 
donner  atteinte; que  s'il  en  avoir  donné  l’invcftiturc 
à Alphonfc',  il  n’avoit  que  fuivi  l’exemple  de  fes  pré- 
dccclTcurs  qui  en  avoient  inveAi  le  pere  & l’àïeul , 
qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  détruire  ion  propre  ou- 
vrage , jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  prouve  la  nullité  de 
ces  trois  invcftiturcs  ; que  le  faint  fiége  ne  pouvoit 
en  ufer  autrement , parce  que  les  Florentins  s’étant 
déclarez  pour  Alphonfe , l’état  ccclcfiaftique  feroit 
expofé  à l’invafion  des  uns  ou  de  l’autre.  Qu’en  un 
mot  la  qualité  de  pere  commun  l’obligeoic  à fc  tenir 
neutre , pour  être  toujpufs  en  état  de  procurer  la  paix. 

Cette  réponfc  du  pape  ne  fatisfir  pas  les ambaiïadeurs, 
ils  en  témoignèrent  ouvertement  leur  chagrin  , A'  ils 
ia  mandèrent  en  cour,  afin  qu’on  prît  les  mefurcs 
neceflaircs. 

Cependant  ni  la  nouvelle  du  changement  du4  pa-  Lxxxvr. 
pe,  ni  les  remontrances  du  duc  & de  la  duchcffe  de  "ce 

Bourboij , ni  les  défiances  alfez  bien  fondées  tou-  ToijBc  dl*»he- 
chant  la  fincerité  de  Ludovic,  ni  le  refus  des  Floren- 
tins de  favorifer  les  interets  de  la  France,  ne  firent 
point  changer  de  réfolution  au  roi.  Il  donna  com- 
miffion  au  feigneur  d’Urfé  maître  de  fon  écurie,  de 
travailler  à équipper  la  flotte , quoiqu’il  n’cnjcndîc . , 
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~~  rien  à la  marine,-  Dès  qu’elle  fut  prête  , il  nomma 

A n.  1494.  pOUr  commancjer  je  jllc  d’Orléans,  brave  à la  vé- 
rité, mais  qui  n’a  voit  vu  la  mer  que  de  deflus  les  côtes 
de  Bretagne.  Sa  majefté  avoit  voulu  que  ce  duc  fût 
du  voïnge,  de  peur  que  duranc  fon  abfqnce,  il  n’ex- 
citât quelques  broiiillerics  dans  le  roïaume.  La  du- 
cheflc  de  Bourbon  , le  maréchal  des  Cordes  & d’au- 
tres feigneurs  ne  pouvant  détourner  le  roi  de  palier 
les  Alpes,  cflaïcrcnt  du  moins  de  lui  perfuader  de 
s’attacher  feulement  à la  conquête  du  duché  de  Milan, 
qui  nppartcnantincontefhblcmcnt  au  duc  d’Orléans, 
lui  fournifloit  un  prétexte  plaufible  de  s’en  rendre 
maître,  & de  ne  point  palier  outre.  Mais  Charles 
VIII.  fe  piqua  de  gardera  Ludovic  la  parole  qu’il  lui 
avoit  donnée,  & partit  avec  la  reine  au  commence- 
ment de  Juillet  pour  fc  rendre  à Lion  où  étoit  le 
rendez-vous  des  troupes,  afin  qu’étant  plus  près,  il 
donnât  plus  aifément  les  ordres  à ce  qui  étoit  necef- 
faire  pour  la  guerre  qu’il  entreprenoit. 

Lxxxvn.  Avant  fon  départ  il  donna  les  ordres  qui  conve- 

Lc  toi  part  St  fe  . * . 1 ..  1 t • 1 

rc.  » Lion  sc  à noient  pour  Je  gouvernement  *Iu  roïaume,  dont  il 
fit  lieutenant  general  le  duc  de  Bourbon  ; le  fieur  de 
Ccm:m'  B audricourt  fut  fait  gouverneur  de  Bourgogne , d’Or- 
ciilî’y, val  de  Champagne,  l’amiral  de  Graville  de  Norman- 
die & Picardie  ; & les  feigneurs  d’Avaugour  & de 
Rohan  furent  nommez  pour  commander  en  Breta- 
gne. La  pefte  menaçant  la  ville  de  Lion , le  roi  fc 
rendit  à Vienne  & de-lâ  à Grenoble,  où  l’op  prit  les 
mcfurcs  neccflaircs  pour  l’expédition  qu’on  méditoit. 
Le  due  d'Orléans  qui  étoit  parti  de  la  cour  aulïi-tôc 
qu’on  lui  eut  mandé  de  Gènes  que  dans  peu  les  galè- 
res &:  les  vaifleaox  de  la  flotte  feroient  en  état  de  fe 
.incttrp  en  mer,  prit  fon  chemin  par  terre , & eut  une 
* . cntrcvûë 
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entrevue  avec  Ludovic  dont  il  ne  parut  pas  content , 
quoique  le  tout  s’y  pafsât  avec  beaucoup  de  civilité 
de  part  & d’autre.  Leduc  étoit  déjà  dans  Gènes,  lorf- 
qu’il  apprit  que  la  flotte  du  roi  de  Naples  étoit  partie 
de  Livourne,  après  y avoir  embarqué  cinq  mille 
hommes  , & quelle  s’avançoit  du  côté  de  Porto-Vc- 
nere.  Il  alla  au-devant  d’elle  & la  chafla  de  devant 
cette  ville  après  un  combat  qui  dura  fept  heures.  La 
flotte  Napolitaine  rebutée  de  cette  première  difgra- 
ce,  s’avança  devant  Rapallo  fous  la  conduite  d’Ob- 
jetto  de  Fiefque  qui  avec  trois  mille  fahtaflîns  qu’il 
débarqua  , fe  rendit  maître  aifément  de  cette  place  , 
qui  nell  éloignée  de  Gènes  que  d’environ  vingt  milles. 
Mais  dès  que  le  duc  d’Orléans  fçt*t  la  defeente  des 
ennemis  à Rapallo,  il  y alla  avec  dix-huit  galères  , 
fix  galeafles  & neuf  gros  vaifleaux,  & les  contrai- 
gnit d'abandonner  ce  porte , le  pont  aïant  été  force. 
Ceci  arriva  le  dix-feptiéme  de  Juillet.  Les  galères  de 
Naples  prirent  l’épouvante  dès  la  première  décharge 
que  firent  les  grands  vaifleaux  du  roi,  & quoiqu’on 
ne  leur  eut  tué  ou  blcflc  pas  plus  de  cent  hommes , 
elles  prirent  au  plutôt  la  fuite,  & portèrent  avec  elles 
la  confternation  par  tout  où  elles  allèrent. 

Cependant  le  roi  partit  de  Grenoble  le  vingt-neu- 
vième d’Août , & renvoïa  à Paris  la  reine  qui  l’avoit 
accompagné  jufques  dans  cette  ville.  Il  pafla  par 
Gap  , Ambrun  & vint  à Suze,  où  il  fut  reçu  par  la 
duçhçffe  de  Savoye  veuve  de  Charles  , mort  âgé  de 
vingt-un  ans  en  1485.  Elle  étoit  fille  de  Guillaume 
marquis  de  Môntfcrrat  & fe  nommoitBlanchc.  Elle 
vint  avec  le  roi  a Turin  , & prêta  à ce  prince  tous 
fes  joïaux  &r.fcs  bagues,  avec  la  pcrmiflïon  de  les  en- 
gager; la  marquife  de  Montferraten  fit  autant, & le  roi 
Tome  XXIV . B b 
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engagea  le  tout  pour  la  fomme  de  vingt  quatre  mille 
ducats.  Il  traverfa  le  Piémont , 8c  fut  reçu  par  tout 
avec  beaucoup  d’honneur.  Enfin  il  arriva  à Aft  le 
neuvième  de  Septembre,  où  il  tomba  malade  de  la 
petite  vérole  ; ce  qui  l’obligea  d’y  féjourner  plus 
long  temps  qu’il  ne  croïoit;  & le  roi  de  Naples  tâcha, 
de  profiter  de  ce  délai  pour  renforcer  fon  armée  -r 
pendant  que  le  pape  envoïa  à Vcnife  l’évêque  de  Ca- 
îahorra  pour  prefl'er  le  fenat  d’entrer  dans  la  ligue 
contre  les  François  ; 8c  en  cas  qu’il  n’y  pût  réuflïr , en- 
gager du  moins  la  république  à contraindre  Ludovic 
de  renoncer  à l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  Charles 
VIII.  en  le  menaçant  de  la  guerre,  s’il  lerefufoit» 
Mais  ces  deux  pr»pofitions  furent  également  rejettés, 
ce  qui  déconcerta  fort  8c  le  faint  pcrc  8c  Alphonfe. 

L’cxpcdient  qu’ils  trouvèrent  pour  arrêter  les  Fran- 
çois , fut  d’avoir  recours  à Bajazet  empereur  des 
Turcs  : ils  lui  cnvoïcrcnt  deux  agens , celui  du  pape 
fenommoit  George  Bafardo  bourgeois  de  Gènes.  La 
commiffion  de  Balardo,  ou  Bozzardo  , comme  quel- 
ques-uns l’appellent  , n’étoit  pas  d'Alexandre  VI. 
comme  pape;  mais  comme  prince  temporel  8c  fei- 
gneur  fuzerain  du  roïaume  de  Naples.  Il  avoit  en 
cette  qualité  chargé  cet  envoie  de  reprefenrer  au  ful- 
tan  le  danger  dont  ce  roïaume  étoit  menacé,  par  une 
puilfance  à laquelle  l’Italie  feule  ne  pouvoir  réfifter 
que  le  roi  deFrancc  affilié  desMilanois, des  Bretons,, 
des  Normands,  8c  d’autres  nations,  venoit  à Ro- 
me pour  enlever  au  fouverain  pontife  Zizim  frère  de 
fa  hautefle , s’emparer  enfuite  du  roïaume  de  Naples, 
en  chaflcr  Alphonfe,  palier  enfuite  dans  la  Thrace  8c 
affieger  Conllantinoplc  ; que  ce  jeune  prince  ne 
chcrchoit  que  la  gloire  , 8c  qu’il  11c  fc  mettoit  pas 
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beaucoup  en  peine  des  voies  par  lefquclles  on  y arri- 
voit.  Qu’Alexandre  au  contraire  ne  defiroitque  le 
repos  du  Turc,  en  confidcration  de  la  bonne  & mu- 
tuelle amitié  qui  étoit  entr’eux,  & qu’il  étoit  de  Tin- 
terêt  du  grand  feigneur  d’arrêter  dans  l’Italie  le  plus 
long-temps  qu’il  lui  feroit  pofliblc  les  armes  d’un  fi 
dangereux  ennemi. 

Bajazet  écrivit  en  confequencc  pluficurs  lettres 
au  pape , dattées  de  Conflantinople  les  quiziéme 
êc  dix  - huitième  de  Septembre.  Dans  une  de  ces 
lettres,  il  lui  mande  qu’il  a reçu  Ton  envoie  avec 
beaucoup  de  plaifir , & qu’il  peut  ajouter  foi  à tout 
ce  qu’il  lui  dira  de  fa  part.  Dans  une  autre ,'  il 
parle  d’un  archevêque , qu’il  le  prie  de  frire  car- 
dinal à fa  recommandation  ; c’étoit  Nicolas  Cibo 
archevêque  d’Arles  , défigné  cardinal  par  le  pape 
Innocent  VIII.  Il  tâche  de  lui  perfuader  de  fai- 
re mourir  fon  frère  Zizirn  qu’il  avoir  en  fa  pof- 
fcflion , lui  promettant  pour  récompcnfe  trois  cens 
mille  ducats  , & une  amitié  confiante  pendant 
toute  fa  vie.  Quelques  auteurs  ont  ajoûté  que  Baja- 
zet s ’étoit  obligé  à fournil;  au  pape  & au  roi  de  Na- 
ples fix  mille  cavaliers  de  vieilles-  troupes  & autant 
de  fantaflins,  & que  le  traité  fut  fi  fecrct  de  la  paît 
du  fouverain  pontife  , que  l’on  ne  le  fçût  que  long- 
temps après  ; mais  qu’il  n’en  fut  pas  de  même  d’Al- 
phonfc,  qui  peut-être  pour  ctonncr  fes  ennemis  pu- 
blia le  fien  auffi-tôt  qu’il  l’eut  reçu.  Il  ne  paroît  pas 
toutefois  que  le  fultan  ait  accompli  aucune  de  ces 
promclTes. 

En  même  temps  le  pape  s’adrefla  à Ferdinand  & 
Ifabclle  rois  de  Caftille  & d'Arragon,  pour  les  invi- 
ter d’cnvoïcr  une  flotte  en  Sicile,  fous  prétexte  de 

B b ij 


An.  14.94. 


XCI. 

Rcponic  de  B.ija- 
zet  au  pape. 

Voiet  le  tome  j. 
des  mtm.  de  Co- 
mints,  pag.  474. 
CT  fuiv. 

Le  P,  Daniel  h if}, 
de  France  in  - 4. 
te.  f.f.Jl. 


XCIT. 

Le  pape  s'adrrfic 
aux  rfns  de  Calhl- 

lc  ôc  d’Arra^  >n* 


Digitized  by  Google 


î<>6  Histoire  Ecclesiastique. 

veiller  à la  confervation  de  cette  ifle;  mais  en  effet  ^ 

An.  1494.  pour  fccourir  le  roi  de  Naples  en  cas  de  befoin.  Les 
rois  catholiques  lui  répondirent  qu’ils  n’appréhen- 
doient  pas  moins  que  lui  le  voifinage  des  François  ; 
mais  que  l’argent  leur  manquoit,  & qu’il  en  falloir 
beaucoup  pour  équiper  une  flotte.  Alexandre  en. 
avoit  encore  moins  que  Ferdinand  &:  Ifabcllc,  Se 
d’ailleurs  il  les  connoifloit  allez  pour  fçavoir  que  ce 
feroit  la  même  chofe  que  de  leur  prêter  de  l’argent 
& le  leur -donner.  Mais  il  fe  fouvint  qu’innocent 
VIII.  fon  prédcccfleur  avoir  fait  publier  une  croifa- 
de  dans  leurs  roïaumes,  & accordé  un  jubilé  à ceux 
qui  contribucroicnt  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
infidèles;  qu’il  s’étoit  levé  pour  ce  fujet  une  fomme 
d’argent  allez  confidcrable  , Se  que  les  commilTaires 
apoltoliqucs  qui  en  étoient  les  dépofitaircs , la  met- 
traient entre  les  mains  de  leurs  majeftez , pourvu 
que  la  cour  de  Rome  y confcntît.  Se  que  l’ordre  leur 
en  fût  donné.  On  fit  accroire  que  c’étoit  pour  équi- 
per une  flotte  qui  devoit  fermer  le  paflage  des  Dar- 
danelles ; Se  les  rois  catholiques  ne  fe  firent  aucun 
fcrupulc  d’cmploïcr  cet  argent  à leur  ufage. 
xciii.  Charles  VIII.  pendant  tout  ce  tçms-là  , ne  pen- 
f lie  p/u  de  cas  des  f°it  qu’i  l'établir  la  famé  à Ali.  Il  y reçut  une  vifite 
remontrance!  da  Ludovic  Se  de  fon  époufe  qui  y demeurèrent  deux 

Vcm.j'C'n.im,  jours  '»  enfuite  ils  fe  retirèrent  à Nonc  qui  eft  du  duché 
{• 7 ,,  de  Milan  à une  lieue  d’Ali  ; Se  chaque  jour  le  confeii 
*n"’  »•  du  roi  lcrcndoit  auprès  de  fa  perfonne.  Plus  ce  prince 

avançoit  fon  chemin  , plus  les  inquiétudes  redou- 
bloicnt  a Rome,  à Naples  Se  à Florence;  car*AI- 
phofe  avoit  engage  dans  fon  parti  le  pape  Se  Pierre 
de  Mcdicis.  Alexandre  .voulant  détourner  le  coup  , 
s’il  étoitpoflible,adrcflaun  bref  au  cardinal  de  Saint- 
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tuftache,  par  lequel  il  le  conftituë  légat  à laterc  au- ? 

près  de  Charles  VIII.  par  tout  où  ce  prince  pourroit  A N.  14^4. 
aller  , &£  l’exhorte  fortement  à l’exciter  de  fe  défifter 
de  fon  entreprife  fur  le  roïaume  de  Naples,  en  lui 
remontrant  que  la  pefte  étoit  dans  le  pais , qu’il  étoit 
à craindre  que  fon  arrivée  ne  causât  des  guerres  civi- 
les, que  les  vivres  ne  devinlTenc  rares,  & par  confc- 
quent  hors  de  prix  , par  l’arrivée  d’une  fi  nombreufe 
armée  -,  qu’Alphonfc  bien  réfolu  de  défendre  fes 
états  , attircroit  les  Turcs  en  Italie  pour  foutenir  fes 
interets  , ce  qui  caufcroit  la  ruine  de  la  religion  chré- 
tienne. Ce  bref  cil  du  quinziéme  d’Oîlobrc.  Mais  le 
rot  de  France  n’eut  aucun  égard  à toutes  ces  rcinon-  l'  ‘ ' }0' 
‘tranccs  du  pape  ; il  ne  voulut  point  admettre  le  lé- 
gat à fon  audience,  parce  qu’il  le  regardoit  comme 
fufpeét  ; & il  fit  répondre  à fa  fainteté , qu’il  ne  crai- 
gnoit  ni  la  pefte , qui  en  le  faifant  mourir  finiroit  fes 
travaux,  ni  la  famine,  aïantfait  d’abondantes  provi- 
fions,  ni  le  Turc  , contre  lequel  il  feroit  paroître  un 
zclc  qui  l’animoit  depuis  fon  enfance, ravi  d’en  trou- 
ver au  plutôt  I’occafion. 

N’y  aïant  donc  plus  rien  qui  s’opposât  â fon  en-  xciv. 

• r • ■ J'  A /i  I T • / 1 - y- v r\  f Armce  de  Clisilcs 

treprile  y ce  prince  partit  d A it  le  lixiemc  d Octobre , vin  en  Italie, 
accompagné  des  comtes  de  Vendôme  , de  Mont-  Machiavel,  k#: 
penfier  ,•  de  Longueville  , de  Ligny,  de  Ncvcrs  &i 
d’un  grand  nombre  d’autres  feigneurs  d’une  grande 
diftinction  ; le  maréchal  des  Cordes  étoit  mort  à 
Lion.  Son  armée  étoit  compoféc  de  trois  mille  fix 
cens  hommes  d’armes,  &c  de  fix  mille  archers  tous  de 
cavalerie  ; on  comptoir  d ns  l’infanterie  fix  mille 
arbalétriers,  huit  mille  piquiers  & huit  mille  autres 
fantalfins  tous  Suiffcs  ou  Gafcons,  accoûtumcz  â 
combattre  cm  rang  de  pied  ferme  & ferrez  ; ce  qui 

B b iij 


Digitized  by  Google 


À N.  1494. 


xcv. 

Alrhonfe  tente  de 
Surprendre  Gènes. 


198  Histoire  Ec  cl  e s i a s t i que. 
leur  donnoic  un  grand  avantage  au-dcfîus  des  Ita- 
liens, qui  faifoient  alors  la  guerre  d’une  manière  fort 
extraordinaire.  Le  roi  de  France  menoit  encore  avec 
toutes  ces  troupes  cent  quarante  groffes  bombardes  , 
c’cft-à-dire  , des  pièces  d’artillerie  qui  jettoient  des 
boulets  de  plus  de  deux  cens  livres,  & trois  fois  au- 
tant de  petits  canons.  Il  y avoit  huit  mille  chevaux 
dcllincz  à trainer  cette  artillerie,  quatre  mille  char- 
retiers , douze  cens  canonicrs , deux  mille  fi x cens 
charpentiers  pour  raccommoder  les  affûts  à mefurc 
qu’ils  fc  romproient , trois  cens  fiippeurs,  & autant 
d’ouvriers  pour  travailler  à la  fonte. 

Alphonfc  de  fon  côté  aïant  formé  le  deflein  de 
porter  la  guerre  dans  les  terres  de  Ludovic,  avoit  en- 
voie dans  la  Romagne  une  armée  commandée  par  le 
jeune  Ferdinand  fon  fils , & une  autre  conduite  par 
Frédéric  fon  frere  fur  les  côtes  de  Genes,  comptanc 
de  faire  foulcvcr  cette  ville  par  les  intelligences  qu’il 
y avoit  avec  le  cardinal  Paul  Fregofe,  Objetto  de 
Ficfquc  , & quelques  autres  feigneurs  de  la  maifon 
des  Adornes.  Il  comptoit  aufiï  qu’en  prenant  fous  fa 
protection  le  jeune  duc  de  Milan,  il  reroit  foulever 
les  Milanois  contre  Ludovic;  que  par-là  il  arrêteroit 
le  roi  de  France  fort  loin  de  Naples.  Mais  fon  pro- 
jet fut  découvert  par  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux- 
liens , qui  en  informa  Ludovic.  On  pourvut  à la  sû- 
reté de  Genes  ; le  roi  y envoïa  le  bailli  de  Dijon  avec 
deux  mille  Suifies.  Frédéric  voïant  qu’il  n’y  avoir 
aucune  efpcrance  de  réuflirde  ce  côté-là,  alla  fc  join- 
dre aux  troupes  du  pape,  pour  furprendre  Oftie.  Le 
cardinal  de  laint  Pierre  en  avoit  confié  la  garde  de 
meme  que  des  autres  places  qu’il  tenoitdansletat  cc- 
clefialliquc  à Nicolas  de  la  Rovere  fon  frere  ; mais  * 
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les  ennemis  ne  s’en  furent  pas  plûrôt  approchez  qu’ai 
les  rendit , à condition  de  n’êtrc  plus  cxcommuiné. 
Peu  de  temps  après  les  Colonnes  rentrèrent  dans  Of- 
tic  , on  leur  en  ouvrit  les  portes  ; Se  le  pape  ne  l’eut 
pas  plutôt  appris  qu’il  rappclla  fon  armée  de  la  Ro- 
magne. 

Le  roi  de  Naples  Se  Pierre  de  Mcdicis  délirant  de 
fortir  de  l’embaras  où  ils  étoient,  cherchèrent  à di- 
vifcr  le  roi  de  France  avec  Ludovic.  Comme  ils  fça- 
voient  que  ce  dernier  ne  penfoit  qu’à  s’affurer  la  pof. 
felfion  du  Milanois  , dont  l’empereur  lui  avoit  déjà 
donné  l’invcftiture  ; l’un  Se  l'autre  lui  firctw  offrir 
qu’on  le  laifferoit  paifible  poffcffcur  de  ce  duché  : Se 
Âlphonfc  de  fon^côté  fçaehant  que  le  roi  n’étoitpas 
fourni  de  beaucoup  d’argent,  rcnouvclla  les  offres 
de  fon  pcre,en  promettant  de  fc  rendre  tributaire  de 
la  couronne  dc-Francc  : ce  qui  étoit  mettre  à couvert 
l’honneur  de  Charles  VIII.  Se  fa  réputation.  La  rai- 
fon  du  roi  de  Naples  & de  Pierre  de  Mcdicis  pour  en 
agir  ainfi  , croit  que  Ludovic  avoit  change  de  con- 
duite à l’égard  de  ce  dernier  , Se  qu’au  lieu  qu’il  l’a- 
voit  auparavant  follicité  de  renoncer  àl’allianced’Al- 
phonfe,  il  lui  avoit  envoie  Etienne Taverna  fon  con- 
fident, pour  l’exhorter  à la  perle verance.  Mais  Pier- 
re de  Mcdicis  convaincu  de  la  mauvaife  foi  de  Ludo- 
vic & ne  voulant  pas  fc  fier  à lui , convintavec  le  roi 
de  Naples,  que  s’ils  pouvoient  tous  deux  convaincre 
Charles  VIII.  de  la  perfidie  de  fon  allié  , peut-être 
aimeroit  il  mieux  abandonner  fon  deffein  que  de  fc 
fier  à un  homme  fi  fourbe. 

Pierre  fc  chargea  d’en  informer  Jean  Mattaron  qui 
étoit  le  réfident  du  roi  à Florence  ; il  lui  parla  , Se 
s’offrit  de  lui  faire  voir  que  les  François  étoient  trahis 
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100  Histoire  Ecclesiastique. 
par  Ludovic.  Pour  l’cn  convaincre  , il  le  pria  de  ve- 
nir au  palais,  où  après  l'avoir  caché  derrière  une  ta- 
piflerie  dans  fa  chambre  , il  introduifit  aufli-tôt  Ta- 
verna , auquel  il  dit  d'un  ton  affez  haut  pour  être 
entendu  de  Martaron , que  l’Italie  fc  plaignoit  avec 
raifon  de  la  conduite  de  Ludovic , qui  s’obllinoit  à la 
vouloir  adujettir  aux  François.  Taverna  répondit  du 
meme  ton,  que  fon  maître  avoiioit  fa  faute,  qu’il 
étoit  prêt  de  la  réparer  , qu’il  demandoit  de  rentrer 
dans  la  confiance  que  les  princes  d’Italie  avoient  au- 
trefois eue  pour  lui,  & qu’il  répondroit  à cette  con- 
dition^ de  renvoïer  les  François  au-delà  des  Alpes  , 
fans  lcur  laiffcr  voir  le  roïaume  de  Naples , bien  loin 
de  le  conquérir.  Taverna  ajouta  beaucoup  de  parti- 
cularitez , qui  confirnioient  la  perfidie  & les  mau- 
vaifes  intentions  de  Ludovic;  & Mattaron  ne  pou- 
vant plus  entendre  parler  au  défavantage  du  roi  de 
France  , fit  ligne  à Pierre  de  Mcdicis  de  congédier 
Taverna,  ôc  eut  foin  d’informer  CharlcsVIII.de 
tout  ce  qu’il  venoit  d’apprendre.  Ce  qui  fit  penfer  à 
plu  (leurs,  que  fa  majefte  trcs-chréticnne  alloit  tour- 
ner fes  armes  contre  le  duché  de  Milan. 

Cependant  tout  le  contraire  arriva  , & l’on  recon- 
nut que  fi  Dieu  ôte  quelquefois  le  jugement  &:  la 
force  aux  princes  qu’il  veut  punir,  il  ôte  au(fi  les 
fentimens  de  vengeance  à ceux  qu’il  a deftinez  pour 
punir  les  autres.  Ludovic  qui  croïoit  être  un  grand 
politique  , ne  foutenoit  cette  qualité  que  par  des 
fourberies  infâmes  & des  artifices  dçteitables.  Il  ré- 
pondit fans  s’embarafTer  à Charles  VIII.  qui  lui  rc- 
prochoitla  trahifon  ; que  ceux  avec  lefquels  il  avoic 
affaire  étant  reconnus  pour  traîtres,  il  falloir  ufer 
avec  eux  de  trahifon  ; & le  roi  de  France  étant  defa- 
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fabufé  par  les  nouvelles  proteftations  que  Ludovic  T • 

lui  fie  d’un  attachement  inviolable,  non  feulement 
n’eut  point  d’égard  à l’injure  qu’il  venoit  de  recevoir; 
mais  de  plus  il  fe  propofa  de  le  retenir  dans  fes  inte- 
rets, & de  le  rendre  irréconciliable  avec  le  roi  de 
Naples  & Pierre  de  Medicis,  en  l’inftruifant  de  la 
coqtre-rufc  dont  on  ufoit  à fon  égard.  On  rifquoit 
dans  cct  expédient , & toutefois  il  réuflit.  Ludovic 
n’eut  pas  plutôt  fçù  que  Pierre  de  Mcdicis  joüoit  fou 
envoie,  qu’il  le  rappella,  & ne  voulut  plus  avoir  de 
communicationavccIcsprinccsd'Italie.CharlesVIII.  xcvnr. 
étoit  allé  d’AftàCafal  ; d’où  U fc  rendit  à Pavie&y 
logea  dans  le  château , où  étoit  renfermé  le  jeune  Mjp«ne  duc  Aa 
duc  de  Milan  Jean  Galeas actuellement  malade,  quel-  G*ueu,di».hift. 
ques  inftances  que  fit  Ludovic  pour  empêcher  fa 
majefté  de  prendre  ce  château  pour  fon  logis,  afin  rr 4- 
quelle  ne  vît  point  fon  neveu.  Le  roi  cependant  le  vi- 
fita  fans  lui  parler  d’affaires  : & le  jeune  prince  qui  • * 

fentoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  long-temps â vivre,  pria 
feulement  fa  majefté  de  fe  fouvenir  du  fils  & de  la 
fille  qu’il  laiffoit  au  monde,  & les  lui  recommanda 
avec  beaucoup  de  larm*.  On  dit  même  que  la  du- 
cheffe  Ifabcllc  fon  époufe  fe  jetta  aux  pieds  du  roi, 
pour  le  conjurer  d’écouter  lespropofitionsd’Alphon- 
fe  , fans  lui  faire  d’autres  demandes.  Beaucoup  de 
feigneurs  François,  entre  lefquels  étoit  Briçonnet, 
touchez  des  larmes  du  jeune  duc  qui  étoit  moribond, 

& des  inftantes  prières  de  fon  époufe  , confcillcrent 
au  roi  & même  le  prefferent  de  fe  fiufir  de  Ludovic 
& du  duché  de  Milan  pour  le  rendre  â fon  légitime 
fouverain.  Ils  lui  remontrèrent  qu’il  s’attireroit  par- 
la une  gloire  immortelle,  & que  quand  les  Vénitiens 
le  verroicnt  maître  de  ce  duché,  ils  ne  pourroienc 
Tome  XXIV.  Ce 


Digitized  by  Google 


A N.  1494. 


xcix. 

More  du  jeune 
duc  de  Milan  Jean 
Çalcas. 

Mem.  de  Comines 
I.7.  e.  i.p.  jx 
Cuicci.irdin.hijt. 
Jtal.lilr.  1. 


J.udovîc  s'empare 
du  duché  de  Mi- 
lan. 

Guiccitrdin . hift. 
lt.tl.hb.  I. 


101  Histoire  Ecclesiastique. 
plus  Te  difpenfer  de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Charles 
parut  fe  rendre  à ces  remontrances , il  fit  redoubler 
les  gardes  pendant  deux  jours  aux  portes  de  Pavie , ce 
qui  allarma  Ludovic  ; mais  foit  toibldTc  , toit  que 
Ludovic  eut  gagne  par  argent  ceux  qui  à la  cour  pou- 
voient  plus  facilement  traverfer  ce  deflein  ; le  roi  ne 
fit  rien  de  plus  & alla  â Plaifancc,  où  il  arriva  le  dix- 
huitiéme  d’Oétobre  accompagne  de  Ludovic.  Il  y 
apprit  quelques  jours  après  que  le  jeune  duc  de  Mi- 
lan qu’il  avoir  laille  moribond  n ’étoit  plus  en  vie. 
Ludovic  fut  foupçonne  avec  beaucoup  de  fondement 
de  lui  avoir  fait  donner  un  poifon  lent , qui  caufa 
en  lui  un  grand  épuifement.  Ce  foupçon  étoit  fondé 
fur  l’atteftation  de  Théodore  de  Pavie  médecin  du 
roi , qui  affiliant  à la  vifitc  que  fa  majefte  lui  rendit , 
affura  qu'il  y avoit  dans  fa  maladie  des  lignes  mani- 
feftes  de  poifon. 

Ludovic  aïant  fçû  cette  mort , alla  prompterrient 
à Milan , où  il  fit  alTcmblcr  le  confcil.  Comme  il  en 
avoit  gagné  les  principaux  membres , on  reprefenta 
que  l'aîné  des  enfans  du  jeune  duc  n’aïant  que  quatre 
ans  , n croit  pas  en  état  de  défendre  un  état  qui  avoit 
befoin  d’un  nomme  qui  le  garentît  des  armées  enne- 
mies dont  l'une  étoit  dans  le  cœur  du  duché,  & les 
deux  autres  fur  les  frontières.  Qu’il  n’y  avoit  que 
Ludovic  qui  pût  le  préferver  du  péril  qui  le  menaçoit  ; 
& que  par  confcquent  il  falloir  le  reconnoître  pour 
duc  , & le  contraindre  d’accepter  cette  dignité  en  cas 
qu’il  la  refusât.  Cet  avis  ne  fut  pas  plûtôt  donné  , 
que  les  autres  dont  on  avoit  acheté  les  fuffragès  l’ap- 
puïcrcnt,  le  relie  de  l’alTcmblée  n’ofa  contredire  ; ôc 
Ludovic  achevant  de  jouer  fon  perfonnage , fe  fit 
quclqucremps  prier  avant  qu’on  lui  prêtât  le  ferment 


- - -Qigitizedby  Gocujc 


Livre  cent  dix-septie’mî.  ioj 
Je  fidelité.  Comme  il  ne  retourna  pas  joindre  le  roi 
aufli-tôt  qu’il  l’avoit  promis,  ce  délai  augmenta  la 
défiance  qu’on  avoit  de  lui  -,  on  crut;  que  n’aïant  plus 
befoin  des  François,  il  ne  manqueroit  pas  de  les  fa- 
crifier  au  bien  commun:  de  l’Italie  ; & l’on  craignit 
qu’il  ne  fermât  les  partages  à l’armée  de  France  pour 
la  faire  périr.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  délibéra  dans 
• le  confcil  du  roi , fi  l’on  parteroit  outre  & fi  l’on  s’en- 
gageroit  plus  avant , la  plupart  opinoient  pour  le 
retour.  . 

Mais  Ludovic  étant  revenu , fon  arrivée  détermi- 
na le  roi  à s’avancer  vers  Naples  ; mais  on  ne  conve- 
noit  pas  de  la  route  qu’on  devoit  tenir.  La  plus  facile 
étoit  par  la  Romagnc  & la  Marche  d’Ancone  pour 
fe  rendre  dans  l’Abruzze,  & l’on  étoit  aflïiré  d’en 
charter  l’armée  de  Ferdinand  duc  de  Calabre  qui  n’o- 
feroit  difputer  le  partage  à celle  des  François  , beau- 
coup plus  nombreufe  que  la  ficnnc.  Cependant  l’on 
prit  une  autre  route  beaucoup  plus  difficile , à caufe 
du  mont  Apennin  qu’il  falloir  traverfer  & des  nei- 
ges qui  commenÇoient  à y tomber.  Laraifon  qu’on 
avoit  de  prendre  ce  parti , étoit  que  la  flotte  de  Fran- 
ce fc  trouvoit  fur  la  côte  de  la  Tofcane,  & qu’on 
vouloir  pafler  par  Florence  pour  empêcher  Pierre  de 
Mcdicis  & le  pape  de  donner  du  fecours  à Alphonfe 
& de  jetter  des  troupes  dans  la  capitale  de  fon  roïau- 
me.*Ainfi  cette  réfolution  pnfe  , le  roi  partit  de  Plai- 
fance  le  vingt-troifiémc  d'Octobre , arriva  à Fornoue 
le  vingt-cinquième  & à Pontrcmole  le  vingt-huitiè- 
me , n’aïant  point  trouvé  d’autre  obftacle  dans  fa 
route  que  Fivifano  qui  fut  après  fa  prife  abandonnée 
au  pillage.  Gilbert  de  Monpenficr  prince  du  fang 
corftluifoit  l’avant-garde  de  l’armée,  que  lçs  SuifTcs 
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qui  étoicnt  à Genes  vinrent  joindre  avec  l'artillerie,' 

La  ville  de  Fivifano  netoit  pas  loin  de  Sercfanello, 
château  très-fort , bâti  fur  un  roc.-  Comme  il  croit 
dangereux  de  laiflfer  cette  place  derrière  , les  Fran- 
çois l’aflîegcrcnt  &:  la  prirent  contre  leur  attente , 
après  avoir  défait  Paul  des  Urfins  qui  y conduifoit 
du  fecours.  Cette  prife  caufa  une  fi  grande  confter- 
nation  dans  Florence  , que  les  nobles  aufli-bicn  que 
les  bourgeois  voïant  leur  commerce  interrompu  avec 
la  ville  de  Lion,  & prévoïant  qu’on  alloi.t  faire  la 
meme  chofe  avec  la  ville  de  Genes,  fc  déclarèrent 
tous  contre  Pierre  de  Mcdicis , qui  les  avoir  portez  à 
rompre  avec  Charles  VIII.  ce  qui  lui  fit  craindre 
pour  fa  vie  , ou  du  moins  pour  fa  liberté  , fi  le  roi 
venoit  à Florence.  Il  ne  pouvoir  rien  attendre  de 
l’armée  de  Naples  qui  étoit  allez  occupée  à fe  défen- 
dre contre  d’Aubigni.  Il  ne  lui  reftoit  donc  plus,  ou 
qu'à  demeurer  expofé  â la  fureur  des  Florentins , ou 
à fc  remettre  à la  difcrction  des  François  ; & c’eft  ce 
dernier  parti  qu’il  prit  comme  le  plus  sûr.  Il  fc  rendit 
de  Florence  â Pietra  Santa,  d’où  îl^nvoïa  demander 
au  roi  un  fauf-conduit  qui  lui  fut  accordé  & dont 
1 evêque  de  Saint-Malo  fut  le  porteur. 

Pierre  de  Medicis  avec  ce  lâuf-conduit  fe  rendit 
auprès  du  roi , qui  faifoit  alïicger  la  forterclfc  de 
Sercfanello  : il  en  fut  très-bien  reçu , &:  on  le  renvoïa 
à des  commilTaires  cjui  dévoient  lui  propofer  les  de- 
mandes de  famajefté.  Ilsconvinrcntavccluiquelaré- 
publique  de  Florence  en  general  & la  maifpn  de  Mc- 
dicis en  particulier,  rcntreroienc  fincerement  dans 
l’alliance  & dans  l’amitié  des  François , quelles  rc- 
nonceroient  à la  ligue  faite  avec  le  roi  de  Naples, 
que  pour  en  donner  des  preuves  elles  remettreiçnc 
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Inccffamment  entre  les  mains  de  fa  majcfté  les  forte- 
rcffes  de  Screfana  & de  Scrcfanello  avec  Pictra-Santa, 
qui  étoient  de  ce  côté-là  les  clefs  de  la  république  de 
Florence  ; de  plus  le  château  de  Pife  & le  port  de  Li- 
vourne, fur  la  promeffe  par  écrit  de  les  reftitucr  de 
bonne  foi  après  la  conquête  de  Naples.  Oi\ajoûta, 
que  les  Florentins  prêteroient  au  roi  deux  cens  mille 
ducats  qui  feroient  acquittez  au  même  terme , avec 
promeffe  que  jufqu  a ce  temps-là  les  intérêts  en  fe- 
roient païezau  denier  courant.  Tous  ces  articles  aïant 
été  accordez,  le  traité  fut  exécuté  d’abord  pour  les 
trois  premières  places , & à l’entrée  du  roi  dans  Flo- 
rence pour  les  deux  autres.  La  facilité  de  Pierre  de 
Medicis  furprit  tout  le  monde  ; mais  ceux  qui  le  con- 
noiffoient  étoient  perfuadez  qu’il  faifoit  paroître  au- 
tant de  lâcheté  à l’approche  du  péril , qu’il  étoit  fier 
i ôc  hardi  quand  il  ne  l’envifageoit  que  de  loin. 

Sa  foumiffion  rétablit  les  affaires  des  François,  qui 
auroient  été  abfolumcnt  ruinées,  s’il  eut  attendu  leur 
armée  dans  Florence.  Charles  VIII.  ne  faifoit  que 
d’arriver  -devant  Screfi^nello , fes  troupes  n’avoient 
de  vivres  que  pour  trois  jours , le  territoire  où  elles 
étoient  ne  pouvoit  leur,  rien  fournir  à caufc  de  fa 
ilerilité  -,  les  afliegez  avoient  des  provifions  pour  plus 
de  fix  mois, ils  étoient  enaffez  grand  nombre  pourfe 
garentir  d’infulte,  ainfi  ils  n’avoient  rien  à craindre. 
Si  les  François  euffent  levé  le  fiége,  ils  auroient  été 
contraints  de  retourner  fur  leurs  pas  ; & Ludovic 
maître  du  duché  de  Milan  ne  les  auroit  pas  favorifez 
en  les  voïant  malheureux.  La  fauffe  démarche  de 
Pierre  de  Medicis  leur  ouvrit  la  Tofcane  & la  Ro- 
magne,  & mit  hors  detat  de  leur  réfifter  ceux  qui 
en  défendoient  l’entrée.  Catherine  Sforcc  qui  gou- 
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vernoie  les  villes  d'Imola  & de  Forli  en  qualité  de 
tutrice  de  Jerome  Riario  fon  fils  , qui  n’avoit  que 
quatorze  ans  , avoit  été  fortement  follicitéc  par  le 
jeune  Ferdinand  duc  de  Calabre  à fe  déclarer  contre 
les  François  ; mais  étant  toujours  demeurée  dans  ta 
neutralité,  elle  leur  ouvrit  alors  fes  places. 

Le  duc  de  Calabre  fils  unique  d'Alphonfe  ne  fe 
voïant  plus  en  sûreté  fous  le  canon  deFaënza,  céda; 
le  terrain  à d' Aubigni , & ramena  fon  armée  du  côté 
de  Naples,  vers  Ccfene  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion Frédéric  d’Arragon  qui  commandoit  à Livour- 
ne la  flotte  du  roi  de  Naples  fon  frcrc , fut  con- 
traint d'en  fortir  & prit  le  large,  fans  ofer  s’arrêter 
fur  aucune  côte  de  l’érat  ecclcfialtique.  Dcs-lors  tout 
fcmbla  favorifer  Charles  VIII.  dans  ta  pourfuite  de 
(es  conquêtes.  Il  arriva  à Lucqucs  le  huitième  de 
Novembre,  & y fut  reçu  comme  feigneur  & maître 
de  la  ville.  Dc-li  il  fe  rendit  à Pife , où  la  joie  fut 
très-grande,  parce  que  les  Pifans  crurent  avoir  trou- 
vé l’occafion  de  fecoiier  le  joug  des  Florentins  qui  les 
tenoient  aflervis  depuis  quatre-vingt-fept  ans.  Cette 
ville  qui  fe  gouvernoiten  république  avoit  été  autre- 
fois très-floriflantc  ; mais  divifée  par  les  differens- 
partis  des  Appiani  & desVifconti,  elle  avoit  été  aflu- 
jcttic  aux  premiers , jufqu  a ce  que  ceux-ci  devenus» 
plus  puiflans  en  firent  la  conquête  & la  réunirent  au* 
duché  de  Milan  ; Jean  Galeas  l’en  avoit  démembrée 
en  faveur  de  fon  fils  naturel  Gabriel  Galeas,  qui  n’a- 
voit pû  fc  défendre  contre  les  Florentins,  fous  lef- 
quels  cette  vilie  gcmiflbic  depuis  long-temps.  Ludo- 
vic qui  n’avoit  pas  d’autres  moïens  pour  y rentrer  , 
qu’en  l’excitant  à la  révolte,  fit  reprefenter  adroite- 
tement  aux  Pifans  par  Galeas  de  San-Scvcrino , qui 
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avoit  cpoufé  fa  fille  naturelle , qu’il  y avoit  trop  “ 

long-temps  qu’ils  vivoient  en  fervitude,  qu’il  ne  te-  H?4- 
noit  qua  eux  de  s’en  délivrer,  que  Charles  VIII.  ne 
demandoit  pas  mieux  de  les  voir  libres,  que  peut- 
être  il  ne  le  témoigneroit  pas  ouvertement  à caufc  du 
traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Florentins  ; mais 
que  dans  le  fond  il  feroit  ravi  que  la  république  de 
Pife  fortît  de  fon  efalavagc , fans  qu’il  parût  y avoir 
contribué. 

Les  Pifans  tinrent  confeil  fur  les  propofitions  de  , Çvr. 

. ,j  r ’ • \ Soulèvement  a 

San-Sevcrino  ; 2c  comme  ils  ne  rclpirorcnt  qu  apres  Pîfc  contre  les 
leur  liberté,  tous  convinrent  yi’il  ralloit  profiter  de  riorcnl“’,' 
la  conjoncture  qui  ne  pouvoit  leur  être  plus  favora- 
ble ; & dans  le  temps  que  le  roi  entroitdans  la  ville  2c 
paflbit  pour  aller  à la  melfe , le  peuple  fe  mit  à crier  : 

Liberté , liberté  ; le  fuppliant  les  larmes  aux  yeux 
qu’il  la  leur  accordât.  Un  confeillcr  du  parlement 
de  Dauphiné  qui  marchoit  devant  ce  prince , 2c 
qu’on  appelloit  Rabot , lui  parla  pour  les  Pifans  Sc 
reprefentaà  fa  majefté  qu’ils  demandoient  leur  liber- 
té, & que  jamais  nation  n’avoit  été  traitée  fi  dure- 
ment qu’eux  par  les  Florentins.  Le  roi  touché  de 
leurs  larmes,  Sc  fans  penfer,  dit  Comincs,  que  cette  % 

ville  n’étoit  point  à lui,  Sc  qu’il  n’y  avoit  été  reçu 
que  par  amitié  Sc  pour  fe  faciliter  un  palTage , accor- 
da leur  requête.  Aufli-tôt  le  peuple  commença  à 
crier  : Noël,  Sc  courut  en  foule  au  bout  du  pont  pour 
abbattre  la  figure  d’un  lion , qui  étoit  fur  un  grand 
pilier  de  marbre  Sc  qui  étoit  la  marque  de  la  feigneu- 
rie  de  Florence.  Ils  le  prirent  & le  jettetent  dans  la 
rivière  ; Sc  mirent  en  fa  place  la  ftatuc  équeftre  du 
roi  de  France , aïant  une  épée  à la  main,  Sc  tenant  un 
lion  fous  les  pieds  de  fon  cheval.  Il  parut  néanmoins 
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que  Charles  VIII.  fe  repentie  de  ce  qu’il  venoit  d’ac- 
corder aux  PifanSj  puilqu’il  retint  Porto  Fermo  la 
meilleure  des  citadelles  de  Pife,  qu’il  confirma  les 
magiftratsquc  les  Florentins  y avoient  mis , & qu’il 
leur  ordonna  d’y  exercer  la  jurifdiétion  à l'ordinaire., 
fans  qu’on  y fit  aucun  changement. 

Ludovic  apres  avoir  reçu  du  roi  l’inveftiture  de 
l’état  de  Gènes  aux  mêmes  conditions  que  Galcas  fou 
frère , prefenta  à Charles  VIII. un  long  mémoire  pour 
le  prier  de  lui  remettre  les  forterclTcs  de  Screfancllo 
& de  Pictra- Santa,  qui  aïant  été  autrefois,  ainfi  qu’il 
le  faifoit  voir,  des  dépendances  dcGcncs,  avoient 
été  ufurpccs  par  les  Florentins.  Mais  le  roi  s’exeufa  de 
les  rendre,  fur  le  traité  qu’il  venoit  de  faire,  où  il 
promettoit  de  rendre  ces  deux  fortereffcs  immédiate- 
ment apres  la  conquête  de  Naples,  à ceux  qui  les  lui 
avoient  confiées.  Ludovic  répliqua , que  ce  meme 
traité  conccrnoit  aufii  Pife  , à qui  toutefois  le  roi  ve- 
noit d’accorder  la  liberté.  Mais  fa  majefté  repartit , 
qu’en  cela  elle  n’avoit  point  prétendu  préjudicier  au 
droit  de  la  république  de  Florence  -,  qu’au  contraire,  il 
avoit  retenu  la  citadelle  de  Pife  , afin  de  la  remettre 
comme  les  autres  places  aux  Florentins  aufli-tôt  que 
l’armée  Françoife  n’en  auroit  plus  befoin  pour  fa  sû- 
reté. Cette  féponfe  ne  contenta  pas  I udovic  qui 
s’étoit  flatté  qu’étant  une  fois  maître  de  ces  deux  for- 
terelTcs,  il  pourront  auflï  s’emparer  de  Pife  ; & dès- 
lors  il  réfolut  de  traverfer  la  conquête  de  Naples  au- 
tant qu’il  le  pourroit. 

Mais  la  enofe  ne  lui  étoit  plus  fi  facile  depuis  le 
traité  que  le  roi  avoit  fait  avec  Pierre  de  Medicis. 
Charles  VIII.  pouvoir  fe  regarder  comme  maî- 
tre de  Florence,  & la  polTcllion  de  cette  place  im- 
portante 
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portante  le  mettoit  à couvert  de  toutes  les  mauvai- 
ies  pratiques  des  princes  Italiens.*  Les  Florentins  ne 
furent  pas  long-temps  à s’appercevoir  de  l’état  pé- 
rilleux où  la  précipitation  de  Pierre  de  Mcdicis  les 
expofoit.  Autant  irritez  de  ce  qu’il  avoir  traité  avec 
la  France  fans  leur  participation  , que  de  ce  qui  vc- 
noit  de  fe  pafler  à Pife  , ils  s’abandonnèrent  entière- 
ment à la  vengeance,  6c  oubliant  dans  un  moment 
les  fignalez  fcpviçcs  que  la  maifon  de  Medicis  avoic 
rendus  à la  république  , ils  fe  foulcvercnt  contre 
Pierre,  allèrent  en  grand  nombre  à fon  palais , en- 
foncèrent les  portes,  &c  l’auroient  inverti , s’ils  n’euf- 
fent  appris  que  Pierre  pour  éviter  leur  fureur , s’étoic 
fauve  avec  trois  de  Tes  frères.  Il  étoit  allé  en  effet 
du  côté  de  Boulogne  , où  n’aïant  pas  été  allez  bien 
reçu  de  Jean  Bentivoglio  , qui  le  regarda  comme  un 
homme  malheureux  par  fa  mauvaife  conduite  , il  le 
retira  à Venife.  On  lui  en  refufa  d’abord  l’entrée  , 
parce  que  les  Vénitiens  croient  informez  de  fes  in- 
trigues avec  le  pape  & le  roi  de  Naples.  Mais  l’am- 
baffadeurde  Charles  VIII.  leur  a'iant  reprefenté  que 
ce  qui  s’étoit  paffé  à Florence  , ne  venoit  que  d’une 
révolution  populaire  à laquelle  la  France  n’avoic 
point  contribué,  ils  lui  accordèrent  l’afile  6c  la  fub- 
lillance  , fans  avoir  égard  au  niai  que  leur  avoit  faiç 
Colme  de  Medicis  fon  bifaïcul. 

Les  Florentins  ne  voulurent  point  d’autre  preuve 
du  crime  des  Medicis  que  leur  fuite.  Ils  les  traitè- 
rent d’ennemis  publics , mirent  leurs  têtes  à prix  , 
confifqucrent  leurs  biens,  pillèrent  leur  palais  qui 
croît  le  plus  magnifique  de  l’Europe  , dilhpercnt  le 
prodigieux  amas  de  ftatuës,  de  tableaux  , de  livres  , 
de  médailles  , dont  il  étoit  rempli , Si  briferent  par- 
Tome  XXIV,,  ' V d 
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tout  leurs  armoiries.  Tous  ces  mauvais  traitemens 
ne  firent  point  changer  les  amis  que  Pierre  avoir  dans 
Florence  , ils  s’appliquèrent  à le  rétablir , &c  pour  lui 
en  faciliter  les  moïens,  ils  gagnèrent  Philippe  comte 
de  BrefTe  oncle  paternel  du  duc  de  Savoyc,  qui étoit 
fort  avant  dans  la  faveur  de  Charles  VIII.  Le  cotntc 
reprefenta  au  roi  que  Pierre  de  Mcdicis  malgré  fon 
infortune  avoir  un  grand  crédit  & de  bons  effets 
dans  toutes  les  villes  de  commerce.  Jlajoûta,  que 
pourvu  qu’on  le  rétablît , il  trouveroit  fcul  autant 
d’argent  comptant  que  l’on  pourroit  en  exiger  des 
Florentins  ; que  d’ailleurs  on  auroit  beaucoup  de  pei- 
ne à tirer  de  ceux-ci  plus  de  cent  mille  ducats  fans  les 
porter  à quelque  fédition. 

L’affaire  aïant  été  propofée  au  confcil , elle  y paf- 
.fa  , & Charles  VIII.  écrivit  à Pierre  de  Mcdicis  de 
venir  le  joindre,  avec  promeffe  de  le  rétablir.  La 
lettre  du  roi  fut  envoïée  au  cardinal  de  Medicis  qui 
étoit  à Boulogne , où  l’on  croïoit  que  Pierre  étoit  en- 
core. Ce  cardinal  la  lui  fit  tenir  à Venife,  & la  lettre 
aïant  été  communiquée  aux  Vénitiens , ceux-ci  pré- 
voïant  que  rien  n’empêchcroic  les  François  de  con- 
quérir Naples  que  le  défaut  d’argent , & que  Pierre 
étoit  le  fcul  capable  de  leur  en  procurer  , ils  lui  re- 
prefenterent  conformément  à leurs  interets, qu’il  n’y 
avoit  pour  lui  aucune  sûreté  à Florence , où  il  ne 
pourroit  éviter  l’afTafTinat  ou  le  poifon  ; que  les* 
François  à qui  il  ne  pouvoit  plus  être  utile  , ne  d i Jlî — 
rmileroienr  plus  leur  refTentiment  & le  puniroienc 
d'une  maniéré  exemplaire , quand  ce  ne  feroit  que 
poi  r retenir  dans  leur  devoir  Ludovic  & les  autres 
princes  d’Italie.  Pierre  de  Mcdicis  fe  rendit  à ces  rai- 
ions,  & demeura  toujours  à Venife  après  avoir  prie 
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Charles  VIII.  de  trouver  bon  qu'il' ne  s’exposât  pas 
H- tôt  à la  fureur  des  Florentins. 

Cependant  fa  majefté  arriva  au  pont  du  Signe  , 
qui  cil  à fix  milles  de  Florence  ; & comme  les  Flo- 
rentins ne  voulurent  pas  lui  donner  entrée  dans  leur 
ville,  il  y relia  pendant  cinq  ou  lix  jours , attendant 
que  d’Aubigni  le  vînt  joindre  avec  fes  troupes.  On 
délibéra  cependant,  fi  on  afliegcroit  cette  ville  en 
forme,  & l’armée  ne  demandoitpas  mieux  pour  pro- 
fiter du  pillage.'  Mais  on  aima  mieux  avoir  recours 
aux  négociations,  & après  quelques  conférences,  il 
fut  arreté  que  le  roi  y feroit  fon  entrée  comme  il  le 
jugeroit  à propos.  Il  y entra  en  conquérant  le  dix- 
feptiéme  de  Novembre  yCa.  lance  fur  la  cuilTc  à la 
tête  de  fa  cavalerie,  la  plus  belle  qu’on  pût  voir  -,  on 
vint  lui  prefenter  les  clefs , & on  lui  fit  le  ferment  de 
fidelité.  Les  Florentins  moitié  de  gré  moitié  de  for- 
ce , firent  avec  lui  un  traité  de  confédération  , qui 
fut  publié  dans  toutes  les  villes  d’Icc.lic,  avec  un  ma- 
nifefte , portant  que  le  roi  n’étoit  venu  que  pour 
chaffef  les  tyrans , & dc-là  porter  fes  armes  contre 
lesTurcs  ennemis  déclarez  de  la  religion  chrétienne. 
Mais  comme  la  foumiflîon  des  Florentins  n’étoit  pas 
touc-i-fait  volontaire,  il  s’éleva  bien-tôt  des  contef- 
tations  entr’eux  & les  François , à l’occafion  de  l’ar- 
gent que  l’on  vouloit  qu’ils  prêtaflent  au  roi. 

Le  motif  de  cet  emprunt  étoit  d’exempter  la  ville 
du  pillage.  Les  François  dcmandoient  deux  cens  mil- 
le ducats , & les  Florentins  n’en  vouloienc  donner 
que  la  moitié.  Guichardin  dit , que  la  difputc  s’é- 
chauffa de  telle  forte , parce  que  le  roi  les  mennçoit 
de  garder  leur  ville  à titre  de  conquête,  & d'y  éta- 
blir des  officiers  pour  rendre  la  juftice  en  fon  abfcncc, 
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que  les  comiTiiflaires  du  roi  furent  fur  le  point  de 
faire  battre  les  tambours  & fonner  les  trompettes  , 
comme  un  ligne  de  faccagcmcnt  ; qu’un  des  plus  ri- 
ches de  la  ville  nommé  Pierre  Capponi  chef  des  dé- 
putez des  Florentins,  qui  avoit  été  ambafiadeur  en 
France,  & qui  n’aimoit  point  Pierre  de  Mcdicis  , as~ 
racha  des  mains  du  fccretaire  le  papier  qui  contcnoit 
les  demandes  du  roi,  le  déchira  ôc  ciit  fort  en  colcre  \ 
que  puilqu’on  perfiftoit  à exiger  des  chofes  fi  injul-  . 
tes  & fi  honteufes  à fa  patrie  , il  feroit  de  fon  côté 
fonner  le  toefin  , ne  défcfpcrant  pas  que  fes  compa- 
triotes ne  fe  défendiflent  jufqu  a la  dernière  extrémi- 
té. Cette  hardiclTe  de  Capponi  fut  caufe  qu’on  fe  re- 
lâcha fur  les  demandes  qu’on  faifoit  ; &:  en  effet  on 
avoit  tout  lieu  d’appréhender  de  la  fureur  d’un  peuple 
irrité  & jaloux  de  les  privilèges  jufqu’à  l’excès. 

On  propofa  donc  des  conditions  plus  raifonna- 
blcs  , & il  fut  conclu  que  les  Florentins  donneroiens 
au  roi  fix  vingt  jnillc  ducats,  dont  ils  païerent  cin- 
quante mille  comptans , avec  promeffe  d’en  fournir 
quarante  mille  dans  trois  mois , & le  refte  dflrs  fix. 
Que  la  république  feroit  alliance  avec  le  roi , fous  la 
protection  duquel  elle  joiiiroit  de  fon  ancienne  li- 
berté. Quelle  changeroit  fes  armes  qui  étoient  une 
fleur  de  lys  rouge  , en  celles  de  France.  Quelle  lui 
laiffoit  toutes  les  places  dont  on  a déjà  parlé , Pife  , 
Livourne,  & autres  que  Pierre  de  Mcdicis  avoit  déjà 
livrées,  avec  ferment  juré  fur  l’autel  de  faint  Jean  , 
dit  Comincs  , de  rendre  ces  places  quatre  mois  apres 
que  le  roi  feroit  dans  Naples,  ou  plutôt,  s’il  retour- 
noir  en  France.  Que  l'arrêt  de  confifcation  publié 
contre  Pierre  de  Mcdicis  feroit  caflé,  avec  cette  clau- 
fc,  que  ni  lui,  ni  fesfreres  ne  s’éloigneroiçut  de  Flo- 
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fence  décent  milles d Italie.  Enfin  que  Charles  VIII. . 

auroit  dans  ccs  villes  deux  agens  qui  auroient  entrée  À N.  1494. 
dans  le  confeil.  Ce  rraicé  fut  ratifié  Se  juré  de  part 
& d’autre  ; enfuite  le  roi  partit  de  Florence  Se  vint  à 
Sienne , où  il  arriva  le  vingt  huitième  de  Novembre, 

Se  il  y fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires , Si 
une  joie  univcrfcllc  de  la  part  des  peuples,  qui  l*ap- 
pelloient  hautement  l’envoie  de  Dieu , le  libérateur 
de  leglife  Romaine , le  propagateur  de  la  foi.  De 
Sienne  où  il  làifïa  garnifon  , il  fc  rendit  à la  Paillette 
le  fixiéme  de  Décembre.  Scs  équipages  Se  la  grofle 
artillerie  dont  il  avoir  befoin  s'y  étant  trouvez  , il 
prit  enfuite  la  route  de  Viterbe. 

Cette  place  étoit  forte,  & le  duc  de  Calabre  reve- 
nu dans  l’état  ecclefiaftique  à la  priere  du  pape  s'étoit 
chargé  de  la  garder  ; & fans  doute  que  la  querelle 

}>our  le  roïaume  de  Naples  y auroit  été  décidée  , fi 
es  Colonnes  renforcez  par  des  troupes  Françoifes , 
fçachànt  que  le  duc  de  Calabre  s’étoit  éloigné  de  Ro- 
me pmir  aller  à Viterbe,  n’eufTent  enlevé  à Oflic 
tous  les  convois  que  l’on  menoit  à ce  duc , Se  ne 
l’eufTent  ainfi  contraint  de  rctourncr'fur  fes  pas  juf- 
qu  a Rome  pour  la  couvrir.  Ainfi. la  partie  de  l’é- 
tat ecclefiaftique , que  l’on  appelle  le  patrimoine  de 
faint  Pierre,  fc  voïant  abandonnée  , traita  avec  les 
François , pour  éviter  le  pillage.  Les  Urfins  prirent 
le  même  parti,  quoique  Virginie  leur  chef  fut  at- 
taché au  roi  de  Naples  par  des  liens  afTez  forts  , 
pour  ne  pas  quitter  fi  aifément  fes  interets,  étant 
ton  connétable  héréditaire  , Se  Jourdain  des  Ur- 
fins fon  fils  aîné  aïant  époufé  l’aînée  des  filles  natu- 
relles de  ce  roi.  Mais  le  bonheur  fuivit  par-tout  le 
roi  de  France.  Virginie  des  Urfins  lui  offrit  fes  pla- 
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ces  <5 c Tes  fils  pour  otage  de  fa  fidelité  ; & fa  majefté 
très-chrécienne  les  accepta  avec  beaucoup  de  joïc  ôc 
de  plaifir. 

Cette  conduire  de  Virginie  des  Urfins , & l’ap- 
proche de  l’armée  Françoi  e , conftcrnerent  fort  le 
pape  Alexandre  VI.  qui  ne  fçavoitqucl  parti  prendre. 
Tantôt  il  étoit  réfolu  de  faire  entrer  le  duc  de  Cala- 
bre dans  Rome  & de  s’y  défendre  ; mais  outre  que 
les  Colonnes  & les  Urfins  avoient  trop  d’amis,  il 
craignoit  que  les  vivres  n’y  vinflent  à manquer , par-  * 
ce  que  la  campagne  n’en  fournifToit  pas , & que  la 
garnifon  d’Oftic  cmpêchcroit  qu’on  y en  portât  par 
mer.  Tantôt  il  avoir  envie  d’aller  au-devant  des  Fran- 
çois pour  tâcher  des  les  arrêter  : mais  il  fentoit  bien 
qu’il  n’avoit  pas  allez  de  vertu  pour  leur  imprimer  du 
rcfpcét.  Dans  ces  incertitudes , le  parti  qu’il  prit  fut 
d’envoïer  au  roi  les  évêques  de  Concorde  & de  Ter- 
ni avec  Graticn  fon  conrefTeur,  pour  traiter  de  quel- 
que accommodement  avec  ce  prince , & lui  offrir  que  • 
le  roïaume  de  Naples  relevcroit  de  fa  majefté  mê- 
me que  du  faint  fiege , & qu’elle  en  donneroit  une 
fécondé  inveftiture.  Le  roi  répondit  aux  envoïez  du 
pape,  que  fi  fa  fair.tcté  ne  vouloir  que  traiter  pour 
elle  , elle  auroit  lieu  d’être  fatisfaite , & qu’il  lui  en- 
voïeroitpour  cela  des  ambaffadeurs.  Il  lui  envoïa 
en  effet  le  feigneur  de  la  Trimouillc  , le  prefident  de 
Gannay  & le  general  Bidaut , comme  l’appelle  Go- 
mmes. Mais  à peine  furent-ils  entrez  dans  Rome, 
que  le  pape  y introduifit  pendant  la  nuit  le  duc  de 
Calabre  , & fit  arrêter  , félon  Guichardin  , les  am- 
baffadeurs François , au  lieu  que  Comincs  jie  parle 
que  de  quelques  perfonnes  de  leur  fuite,  qu’on  en- 
ferma par  fon  ordre  dans  le  château  Saint-Ange  avec 
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Profper  Colonne  & le  cardinal  Alcagne  Sforce  ,qui 
étoicnc  alors  dans  Rome  fur  la  parole  de  fa  fainteté. 
Il  eft  vrai  qu’ils  n’y  furent  pas  long-temps , & que 
l’emportement  qui  avoit  fait  violer  au  faint  père  la 
foi  publique,  aïant  fait  place  à des  reflexions  plusju- 
ftes  & plus  défintereflees  il  les  fit  mettre  en  liberté 
peu  de  jours  après , & exeufa  leur  détention  fur  un 
avis  qu’il  prérendoit  lui  avoir  été  donné, .que  ceux 
qu’il  avoit  fait  arrêter  n’étoient  venus  dans  Rome 
que  pour  y exciter  une  fédition. 

Charles  VIII.  ne  laifla  pas  d'envoïcr  le  tiers  de  fon 
armée  du  côté  de  Rome  , fans  que  le  pape  parut  s’é- 
mouvoir. Ce  qui  obligea  fa  majefté  de  lui  rc.nvoïer 
les  cardinaux  de  faint  Picrrc-aux-liens,  Sforce,  Co- 
lonne &Savelli,  pour  lui  déclarer  qu’en  qualité  de  roi 
très-chrétien  , il  alloit  afTcmbler  un  concile  où  l’on 
examinçroit  par  quelles  voies  il  avoit  été  élevé  au 
fouverain  pontificat.  Ces  menaces  le  firent  confcntir 
à laifler  entrer  le  roi  dans  Rome  , comme  il  étoit  en- 
tré dans  Florence;  & pour  fauver  fa.dignité  il  ren- 
voïa  a fon  grand  regret  le  duc  de  Calabre,  fans  ofer 
lui  donner  des  troupes  pour  l’efeorter.  Sur  ces  difpo- 
fïrions  du  pape,  fà  majefté  lui  envoïa  le  maréchal  de 
Gié,  le  fenéchal  de  Bcaucaire  & le  premierprefident 
du  parlement  de  Paris,  pour  le  raflurcr  contre  les 
menaces  qu’on  lui  avoit  faites,  & lui  remontrer  que , 
quoique  le  roi  eut  un  très- jufte  fujet  de  fc  plaindre 
de  lui,  qu’il  eut  ainfi  manqué  de  foi , & qu’ilcutcm- 
ploie  fon  autorité  & fes  armes  pour  l'arrêter  au-delà 
des  Alpes , après  avoir  été  le  premier  à lui  confeiller 
la  conquête  de  Naples  ; néanmoins  fa  majefté  en  rc- 
mettoit  de  bon  coeur  la  vengeance  à Dieu,  fans  vou- 
loir fe  mêler  des  affaires  ccdcfiaftiques  ; quelle  ne 
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pcnfoitqu’à  voir  Rome;  que  quoiqu’il  fut  aifé  d’y  en- 
trer de  force  , elle  aimoit  mieux  que  ce  fut  du  con-  • 
fentcmcnc  du  chef  de  l’églile;  qu'elle  ne  vouloit  pas 
céder  à Ta  pieté  de  fes  ancêtres , ni  manquer  de  rendre 
fes  refpc&s  au  vicaire  de  Jefus-Chrüt.  Ce  qui  rendit 
le  pape  un  peu  plus  tranquille. 

Le  roi  continua  donc  fon  chemin , & arriva  à 
V icerbe  où  il  fît  quelque  féjour,  & mit  garnifon  dans 
le  château.  De- là  il  fc  rendit  à Nepi , où  il  laiffa  re- 
pofer  fon  armée  depuis  le  Lundi  quinziéme  de  Dé- 
cembre jùfqu’au  Vendredi  dix-neuvième  du  même 
mois.  Il  vint  enfuite  loger  à Bracciano  qui  apparte- 
noit  à la  maifon  des  Urlins , d’où  il  envoïa  occuper 
Cornetto,  Civitavecchia  & les  autres  fortereflcs  du 
territoire  de  Rome.  Il  fît  aufïi  conduire  le  cardinal 
de  faint  Pierre-aux- liens  à Oftic  par  des  troupes  que 
commandoient  le  comte  de  Ligny  & Yvesd^Alegre  } 

& ces  mêmes  troupes  allèrent  enluite  fe  rejoindre  aux 
Colonnes  au-delà  du  Tibre.  Le  pape  parut  inquiet 
de  toutes  ces  démarches  ; & un  accident  imprévu  la 
ht  rentrer  dans  fes  premières  fraïeurs.  Une  partie  des 
murailles  de  Rome  & des  remparts  du  château  Saint- 
Ange  étant  tombée,  il  fembloit  que  c’étoit  une  large 
porte  que  le  ciel  ouvroit  aux  François  ;le  peuple  mur- 
muroit  de  tous  cotez,  parce  que  la  garnifon  d’Oftic 
empèchoit  qu’on  ne  conduisit  des  vivres  à Rome  ; 
tout  fe  difpofoit  à un  foulevemcnt  general , & la  po- 
pulace s’attroupoitdans  les  rues , criant  d’une  maniè- 
re fédicicufe  : La  paix,  la  paix. 

Dans  ces  extrémitez  le  pape  ne  prit  point  d’autre 
parti  que  de  fe  retirer  dans  le  donjon  du  château 
Saint-Ange  , après  avoir. fait  avertir  le  roi  qu’il  pou- 
voir venijr  à Ronic  quand  il  lui  plairoit.  Les  cardinaux 
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Jean-Baptiftc  des  Urfins  & Olivier  Caraflc  accompa- 
gnèrent fa  fainteté,  la  plupart  des  autres  cardinaux 
prirent  la  fuite  ; il  y en  eut  cependant  quelques-uns 
qui  voulant  plus  particulièrement  marquer  au  roi 
leur  attachement , fc  mirent  à fa  fuite  lorfqu’il  entra 
dans  Rome.  La  ceremonie  s’en  fit  le  trcntc-uniémc 
de  Décembre  au  foir , aux  flambeaux.  Le  duc  de 
Calabre  étoit  forti  le  matin  de  cette  ville , pour  aller 
trouver  fon  perc  Alphonfc  à Naples.  Çharlcs  entra 
dans  la  ville  par  la  porte  Flaminicnne,  qu’on  a -depuis 
appellcc  la  porte  de  fainte  Marie  du  peuple.  Les  ma- 
gistrats de  Rome  allèrent  en  corps  au-devant  de  lui , 
&lui  prefenterent  les  clefs  de  la  ville  au  nom  du 
pape  & du  peuple  Romain  -,  ils  fc  joignirent  enfuite 
aux  François,  comme  pour  honorer  leur  triomphe  ; 
& Charles  entra  dans  Rome  en  la  même  manière 
qu’il  étoit  entré'  dans  Florence.  Il  fembloit  que  fon 
armée  le  fut  préparée  pour  une  bataille  ; les  lanciers 
aïant  leurs  lances  en  arrêt  fur  la  cuiffe  ? les  archers 
l’arc  à la  main,  les  SuilTcs  armez  de  hallebardes  ou  de 
haches  d’armes.  Ces  troupes  fc  faifirent  des  avenues 
& des  places  publiques,  & le  roi  traverfa  la  ville  juf- 

Îiu’au  palais  de  faint  Marc  qu’on  avoit  préparé  pour 
on  logement  ; on  y avoit  difpofé  autour  des  corps 
de  garde  avec  autant  de  précaution  que  fi  l’armée  du 
roi  de  Naples  eut  été  proche.  Enfin  il  n’y  eut  de  dif- 
férence entre  la  prife  de  poffcflion  de  Rome  par  l’ar- 
mee  Françoifo&  celle  d’une  ville  dont  on  vient  de 
faire  la  conquête  & que  l’onaenlcvéc  de  force, qu’il 
point  de  prifonniers  & qu’on  s’abftint  du 

glcterrc  ne  fut  pas  mflins  troublée  que  l’Ira- 
lic  par  de  grandes  révolutions  qui  furent  l'effet  de  la 
Tome  XXIV.  Ee 
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haine  irréconciliable  de  la  ducheffç  doiiairicrc  de  * 
Bourgogne. veuve  de  Philippe  le  hardi  ôc  fœur  d’E- 
doüard  IV.  contre  Henri  VII.  On  l’appclloit  la  Ju- 
non  de  ce  prince,  parce  qu'elle  n'épargnoic  pas  plus 
le  roi  d'Angleterre , que  l’époufc  de  Jupiter  avoit 
épargnée  les  Troïcns.  N’aïant  pas  réufli  en  i486, 
lorfqu’elle  fufeita  contre  lui  Lambert  Simnel,  elle 
fie  revivre  en  cette  année  1494.  un  filsd’Edoiiard  IV. 

fuppofa  qu’il  s’étoit  dérobé  à la  barbarie  de  Ri- 
chard III.  &c  qu’il  avoit  touché  Tes  bourreaux  , juf- 
qu’à  les  engager  à le  fouftrairc  à la  cruauté  de  l’ufiir- 
patcur,  en  lui  aidant  à fortir  de  la  tour  & à cher- 
cher une  retraite.  Elle  s’appliqua  à former  un  faux 
duc  d’York  plus  relTcmblant  que  le  premier  ; & après 
l’avoir  long-temps  cherché , clic  en  trouva  un  qui  ne 
laiffoit  rien  à fouhaiter  pour  l’ufagc  quelle  en  vou- 
loit  faire.  C’étoiç  un  jeune  homme 'qu’on  appelloit 
Pcrkins,ou  Petrekin,  & même  >Varbck.  Il  étoit  fils 
d'un  nommé  Jean  Orbck  bourgeois  de  Tournay, 
Juif  d’cxtra&ion , mais  converti  à la  foi , & de  Cathe- 
rine de  Farc.  Perkins  étoit  né  en  Angleterre  où  fes 
parens  avoient  été  obligez  de  faire  un  voiage.  Ils  le 
ramenèrent  à Tournay  dans  fon  enfance,  Ôc  l’aïant 
quelque  temps  apres  mis  à Anvers  chez  un  de  fes  pa- 
rens, les  voiages  qu'il  fit  d’une  ville  à l’autre  l’accoû- 
tumcrcntàen  faire  de  plus  grands , & le  commerce 
qu’il  eut  avec  des  marchands  Anglois,  fut  caufe  qu’il 
apprit  leur  langue. 

Son  âge  étoit  à peu  près  le  meme  que  celui  du  duç 
d’York,  s’il  eut  vécu.  Il  étoit  parfaitement  beau  ;fon 
vi Page , fa  taille  & les  traits  avoient  beaucoup  de  dé- 
îicatefie  & de  grandcuP.  L’on  publioit  qu’en  effet  il 
étoit  né  daùs  le  temps  qu’Edoüard  IV.  aimoit  fame- 
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rc  -,  & cc  qui  confirment  ce  foupçon,  c’cft  qu'il  étoit 
certainement'  filleul  d’Edoüard;  Laduchefle  de  Bour- 
gogne l’envoïa  fecretcment  en  Portugal,  ou  aiant de- 
meuré un  an,  il  fit  voile  en  Irlande.  Il  parut  à la  cour 
de  Franée  en  qualité  de  duc  -d'York , dans  le  temps 
que  Charles  VIII.  étoit  en  guerre  avec  Henri  VII. 
mais  il  n’y  demeura  pas  long- temps,  il  s’en  alla  cn- 
fùitc  en  Flandres  auprès  de  la  duchefTc , laquelle  fei- 
gnant de  ne  le  pas  connoîtrc  , J’intcrrogea  fur  toutes 
*cs  avanturcs , en  prcfence  de  quelques  perfonnes  de 
ualité  ; & faifant  enfuite  femblant  d être  perfuadée 
c la  vérité  de  ce  qu’il  lui  avoir  dit,  elle  le  traita  com- 
me fon  neveu  , elle  n’épargna  rien  pour  lui  faire  ap- 
prendre tous  les  exercices  qui  conviennent  à des  prin- 
ces , & il  y réuffit.  Elle  l’inflruifit  des  affaires  les  plus 
fccretes  de  la  maifon  d’York  , elle  compofa  l’hiftoire 
particulière  de  fa  prétendue  détention  dans  la  tour  de 
Londres  ; elle  prévit  les  queftions  qu’on  lui  pourroit 
faire,ellc  lui  appritcomment  y il  falloir  répondre. En 
un  mot,  elle  n’oublia  rien  de  tout  cc  qui  pouvoir  le 
faire  paffer  pour  le  véritable  duc  d’York.  . 

Après  toutes  ces  inftru&ions  qui* furent  données 
dans  un  grand  fccrct , Perkins  accompagné  de  beau  - 
coup de  feigneurs  Anglois,  tenta  de  faire  une  def- 
ccnte  dans  la  province  de  Kent,  & n’y  aïant  pas  été 
bien  reçu,  il  alla  en  EcofTc,  ou  le  roi  Jacques  IV. lui 
fit  beaucoup  d’honneur,  & le  conduilrt  deux  fois  en 
Angleterre  avec  une  armée*  Mais  comme  aucun  ne 
voulut  le  rcconnoîtrc,  il  fc  retira  en  Irlande,  où  il 
apprit  la  révolte  de  ceux  de  Cornouaille,  & il  y fut 
reconnu  , honoré,  & ferjiri  même  comme  s’il  eut  été 
le  duc  d’York.  Au  bruit  de  cette  reconnoiffance  les 
faélieux  qui  s’écoicnt  retirez  au-delà  de  la  mer  & qui 
• Ee  ij 
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éroient  déconcertez  par  la  paix  qu’Henri  VII.  venoie 
de  faire  avec  la  France,  reprirent  courage,  & fe  con- 
firmèrent plus  que  jamais  danslacroïance  que  Perkins 
ctoit  le  duc  d’York  reconnu,  diloicnt-ils,  en  Irlan- 
de & honoré  en  Flandres,  conformément  à*fa  naif- 
fance.  Mille  murmures  fccrcts  s’élevèrent  contre  le 
roi  &c  le  gouvernement  ; on  fit  des  vœux  pour  voir 
fur  le  thrône  d’Angleterre  un  digne  rejeton  des  Plarl- 
tagenettes  fupplanté  par  fin  homme  nouveau  & d’u-  » 
ne  naiflancc  fort  équivoque.  Guillaume  Stanley  en- 
tra dans  la  confpiraiion,  le  chevalier  Clifford  & mi- 
lord Barlcy  ne  fç  contentèrent  pas  d’y  entrer,  ils  fe 
chargèrent  de  la  députation  des  autres  conjurez,  & 
pafferent  en  Flandres,  poùr  traiter  avec  la  douairière 
de  Bourgogne,  en  cas  que  ce  qu’on  difoit  du  duc 
d’York  , fe  trouvât  véritable. 

Henri  VII.  n’ignoroit  rien  de  ce  qui  fe  pafloit  en 
Flandres  & en  Angleterre  ; mais  avant  que  de  lever 
des  troupes,  comme  le  lui  confeilloient  fes  amis , il 
ne  voulut  emploïer  que  des  rnoiens  cachez  pour  dé- 
couvrir l’impofture,  & en  avoir  des  preuves  fi  publi- 
ques & fi  confiantes,  que  perfonne  n’en  pût  douter. 
Comme  des  quatre  témoins  de  la  mort  du  véritable 
duc  d’York,  Jacques  Tirel  à qui  Richard  III.  avoir 
donné  ordre  de  le  faire  mourir  , Jean  Dighton  Se 
Milon  Foreflcr , valets  du  même  Tirel , & le  chape- 
lain de  la  tour  qui  l’avoit  enterré , il  y en  avoir  deux 
de  morts,  le  chapelain  9c  Forcller s il  fit  arrêter  Ti- 
rel & Dighton  pour  être  interrogez  féparément  -,  Se 
fur  leur  rapport  qui  fe  trouva  conforme  & qui  atref- 
toit  la  mort  du  duc  d’York , avec  toutes  fes  circonf- 
tanccs , on  rendit  leur  dépôfîtion  publique.  Ce  fait 
important  aïant  été  éclairci,  Henri  s’appliqua  à dc- 
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couvrir  l’origine  de  Perkins,  Tes  parens,fa  naifïancc, 
& tout  ce  qui  pouvoir  convaincre  de  fa  fuppofition 
& de  fon  impofture  ; & aïant  été  bien  fervi  par  ceux 
qu’il  avoir  cmploïez  , & qui  pour  cela  étoient  allez 
en  Flandres  & dans  tous  les  lieux  que  Perkins  avoir  pû 
fréquenter,  il  eut  foin  de  publier  par  tout  ce  qu'ils 
en  avoient  appris. 

Il  fit  même  quelque  çhofe  de  plus.  Il  envoïa  à 
Philippe  archiduc  des  Païs-Bas,  les  chevaliers  Poy- 
ning  &\i^arham  pour  lui  communiquer  fes  découver- 
tes & le  prier  de  ne  donner  aucun  fecours  à l’impof- 
teur , ce  qu’on  lui  promit.  Mais  comme  le  confeil  de 
l'archiduc  refufa  de  lui  livrer  Perkins,!  caufe  des  op- 
pofitions  de  la  doiiairiere  qui  l’avoit  avoué  publique- 
ment pour  fon  neveu,  Henri  pour  faire  repentir  les 
Flamands  de  leur  qpmplaifance  à l’égard  de  cette*du- 
cheffc,  donna  une  déclaration  par  laquelle  il  ordon- 
noit  à tous  les  fujets  de  l’archiduc  de  lortir  inceflam- 
ment  d’Angleterre  avec  tous  leurs  effets,  & aux  fiens 
qui  étoient  dans  les  Pais  Bas  , de  revenir  fans  délai 
en  Angleterre  ;&  par-là  il  réduifit  les  Flamands  à 
àbandonnerPcrkins,!  caufc  du  dommage  qd’ils  fouf- 
frûient  de  l’interruptioiïdu  commerce  avec  l'Angle- 
terre. 

Henri  fitarrêter  en  même-temps  les  principaux  des 
conjurez  répandus  en  divers  endroits  de  fon  roïaume, 
les  chevaliers  Thuvait,  Jean  Ratecliff,  Simon  Mont- 
fort  & Fitzwater,  les  milords  Guillaume  d’Aubcncy  , 
Robert  RatccliffjThomasCreffenor  & Thomas  All- 
wod , Guillaume  Worflcy  do  t'en  de  S.  Paul  de  Londres 
& beaucoup  d’autres  perfonnes  ecclcfiaftiques,moincs 
& laïques.  Quelques-uns  curent  la  têtetranchée,d’au- 
tres  demeurèrent  long-temps  en  prifon , & l’on  par- 
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donna  aux  moins  coupables.  Le  chevalier  Clifford 
confident  de  la  douairière,  gagne  par  Henri,  retour- 
na en  Angleterre,  fc  jetta  aux  pieds  du  roi , & ob- 
tint le  pardon.  La  mort  dit  grand  chambellan  qui 
avoir  avoiié  qu'il  étoit  entré  dans  la  confpiration  , 
déconcerta  beaucoup  les  defleins  de  la  duchcffe  de 
Bourgogne  ; elle  ne  laiila  pas  cependant  de  former 
de  nouveaux  projets , elle  donna  des  troupes  & une 
flotte  à Pcrkins,&  lui  fit  faire  voile  en  Angleterre  où 
il  aborda  à Sand  wik  ; il  y mit  à terre  cinq  ou  fix  cens 
hommes  dont  le  plus  grand  nombre  fut  tué  par  l’ar- 
mée d’Henri , & les  autres  furent  faits  prifonniers. 
Perkins  fut  obligé  de  remettre  au  plutôt  à la  voile  & 
de  s’en  retourner  en  Flandres. 

Comme  Uladiflas étoit  toujoursen  Hongrie,dcpuis 
meme  qu’il  avoir  été  roi  de  Bohemetlcs  Huflites  pro- 
fitèrent de  fon  abfence.  Il  y avoir  long-temps  que  ces 
hérétiques  vouloicnt  un  évêque  de  lcurfetle  & qu’on 
le  leur  refufoit , mais  enfin  ils  crièrent  & cabalerenç 
tant  qu’ils  en  eurent  un  nomme  Auguftin,  mais  qui 
ne  fut  que  titulaire  fans  avoir  de  diocefe.  Ce  petit 
fucccs  nc'dura  pas.  Uladiflas  en  écrivit  au  pape.  Le 
faint  pere  fit  examiner  les  demandes  des  Huflites  & 
leur  procédé,  & il  paroit  qu’ils  rentrèrent  dans  leuE 
devoir.  On  fçait  au  moins  qu’ils  témoignèrent  au  roi 
qu’ils  fc  foumettroient  aux  ceremonies  de  l’églife 
Romaine  s’ils  pouvoient  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  fouverain  pontife  aux  mêmes  conditions  qu’ils 
avoient  offertes  autrefois  à l’empereur  Sigifmond  -T 
mais  on  ignore  quelle  conduite  le  pape  tint  à leur 
égard. 

Bonfinius  finit  ici  fon  hiftoire  duroïaumede  Hon- 
grie, il  la  compofa  à la  perfuafion  de  Matthias  Cor- 
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vin,  en  qbatre  décades  Se  demi,  qui  font  quarante- 
cinq  livres.  Il  y rapporte  à la  fin  la  cruauté  de  douze 
Juifs  Se  de  deux  femmc's  de  la  meme  nation,  qui 
ai'ant  fecretcmcnt  faifi  un  jeune  chrétien , lui  fermè- 
rent la  bouche,  l'étranglèrent  Se  lui  ouvrirent  les  veh 
nes  lorfqu’il  étoit  prêt  à expirer,  pour  avallcr  une 
partie  de  l'on  fang  &rcffcrvcr  l'autre.  Enfinils  mirent 
Ion  corps  en  pièces  Se  l’enfouirent  dans  Ja  terre.  Ces 
malheureux  furent  arrêtez  Se  mis  à la  queftion  ; & 
fur  la  dépolition  des  femmes  qui  plus  timides  que  les 
hommes,  avouèrent  tout  & déclarèrent  les  complices, 
les  plus  coupables  furent  condamnez  au  feu , Se  les 
autresàunegroffcamendepccuniairc.  Dans  l’interro- 
gatoire qu’on  fit  fubir  aux  vieillards,  ils  répondirent 
l'ur  la  demande  qu’on  leur  fit,  pourquoi  ils  fe  plai- 
foient  ainfi  à répandre  Se  à boire  le  fang  des  chrétiens, 
qu’un  tel  fang  etoit  propre  à arrêter  le  fang  de  ceux 
qu’on  avoit  circoncis  ; que  ce  même  fang  pris  dans 
leurs  repas  fervoit  beaucoup  à entretenir  la  paix  Se 
l’union  entr’eux  ; qu’il  guérilfoit  de  la  dificnteric  à 
laquelle  ils  ctoicnt  fort  lujcts  tant  hommes  que  fem- 
• mes-,  qu’enfin  c’étoit  une  ancienne  ordonnance  éta- 
blie parmi  eux,  Se  qu’ils  obfervoient  en  feefet,  d’of- 
frir a Dieu  dans  leurs  facrificcs  ordinaires  en  certains 
païs  le  fang  des  chrétiens  ; Se  qu’en  cette  année  1494. 
cette  obligation  étoit  échue  aux  Juifs  de  Ty ma  w , 
ville  de  la  haute  Hongrie  -,  les  coupables  furent  exc- 
cutez-dans  la  place  publique  de  la  ville  de  Dyrn. 

JeanTifTcran  religieux  cordelier  de  Paris,  établit 
dans  cctre  année  l’ordre.des  Filles  Pénitentes  en  l’hon- 
neur de  fainte  Magdelainc.  Il  étoit  grand  prédica- 
teur Se  homme  de  bien,  & après  avoij: vivement  tou- 
ché les  cœurs  les  plus  endurcis , Se  converti  par  fes 
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fermons  pluficurs  filles  & femmes  d’une  vie'dércgléc  ; 

• *494-  i[  établit  cet  inftitut  pour  retirer  celles  àqui  Dieu  fe- 
• roit  la  grâce  de  quitter  le  péché.  Il  s’en  trouva  d’a- 

bord plus  de  deux  cens  -,  le  nombre  s’accrut  extraor- 
dinairement en  peu  de  temps , en  forte  qu’on  fut 
obligé  de  fouffrir  que  les  plus  fages  allaffent  faire  la 
quête  par  la  ville,  jufqu’à  ce  qu’elles  euffent  un  éta- 
bliffcmcnt  fçlide,  ce  qui  n’arnva  qu’cn  1500.  Le  duc 
d’Orléans  depuis  roi  de  France  fous  le  nom  dé  Louis 
XII.  leur  donna  pour  lors  fon  palais  fitué  près  de  l’é- 
glife  de  faint  Eufiache  pour  en  faire  un  monaftere  : 
Simon  évêque  de  Paris  leur  drelTa  des  ftatuts  & les 
mit  fous  la  règle  de  faint  Auguftin.  Ondes  obligea  en 
ijjo.  de  garder  la  clôture,  & en  1571.  elles  furent 
transférées  dans  l’ancienne  églifc  de  faint  Magloire  , 
quelles  occupent  encore  à prêtent.  Ce  fut  autli  dans 
le  même  temps  que  les.religieuffs  de  la  Conception 
* de  la  bicnhcurcufc  Vierge  Marie  inftrruées  à Tolède 
par  Beatrix  de  Sylva , fille  Portugaifc , & approuvées 
par  Innocent  V 1 1 1.  en  148p.  à la  prière  d’Ifabelle 
reine  dcCaftillc,  quittèrent  après  la  mort  de  leur  in- 
ftitutrice  Ja  réglé  de  Cîteaux  qu’elles  avoient  embraf-  ' ‘ 
fée  d’abofd,  & prirent  celle  de  faintc  Claire  quelles 
ont  toujours  confcrvée  depuis.  . 
exxx.  Les  differentes  fa&ions  dont  le  roïaume  de  Portu- 
tu£““ de Fot‘  galétoit  agité  pouvant  avoir  de  fàcheufes  fuites,  le 
roi  dom  Juan  crut  qu’il  étoit  à propos  de  pourvoir  à 
la  sûreté  de  fa  perfonne  ; il  choifit  à cet  cffe&pour  fa 
garde  douze  gentilshommes,  aïant  à leur  tête  un  ca- 
pitaine appelle  Maynadodc  Paçoileur  fonûion  étoit 
de  demeurée  à la  porte  du  palais  armez  de  hallebardes, 
pour  cmpcchef  que  perfonne  n’y  entiât  avec  des 
armes , même  avec  l’épéc.  L’on  si  l’obligition  à ce 
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prince  d'avoir  inventé  la  manière  de  naviger  par  la 
hauteur  du  lolcil  Rodr  guc  & Jofcpîi  le  Jpif  Tes  mé- 
decins , &c  un  Bohémien  nommé  Martin  difçiplc  de 
Jean  Monte  regio  fameux  aftronomc, eurent  la com- 
million  de  réduire  par  ordre  ce  qu’il  avoir  inventé  , 
& de  le  mettre  à execution  ; ce  qui  a toujours  étépra- 
tique  depuis.  Une  partie  des  Maures  que  Ferdinand 
roi  catholique  avo.t  chaflcz  de  (es  états  , étant  entrez 
dans  le  Portugal,  dom  Juan  leur  accorda  le  paflage 
à condition  qu'ils  n’y  relleroient  pas  plus  de  huit 
mois,  & qu’ils  lui  païcroicnt  une  certaine  fomme  par 
tête.  Il  en  tira  beaucoup  d’argent  qu'il  deftina  pour 
pafler  en  Afrique, afin  d'ailurer  les  états  qu’il  y pof- 
fedoit.  Mais  ii  mourut  avant  que  d’avoir  exécuté  ce 
projet. 

Alexandre  VI.  qui  ne  manquoit  gucres  les  occa- 
sions de  fe  faire  valoir,  adrefla  un  bref  à Ferdinand 
& Ifabclle,  par  lequel  fui  vaut  la  faullc  maxime,  qu’un 

fiape  peut  difpofcr  des  états  temporels , il  leur  donne 
e droit  d’attaquer  &c  de  conquérir  l’Afrique  pouc 
l’ajouter  à leurs  états  après  qu’ilsl’auro  entfubjuguée; 
à condition  toutefois  qu'ils  auroient  foin  d’y  rétablir 
le  culte  de  la  religion  catholique.  Ce  bref  cil  du  trei- 
ziéme de  Février.  Afin  que  les  rois  catholiques  fu(T.  nt 
foutenus  dans  cette  cntreprife  , le  pape  par  une  bulle 
du  douzième  de  Novembre  1494.  accorde  beaucoup 
d’indulgences  à ceux  qui  prendroient  les  armes  ou 
qui  contribueroicnt  de  leurs  biens  pour  l'execution 
de  ce  projet.  Mais  comme  il  ne  falloir point  agir  contre 
le  droit  que  le  roi  de  Portugal  avoir  à.  la  meme  con- 
quête par  une  conccfiion  du  pape  Pic  II.  Alexandre 
VI.  rclTerra  celui  de  Ferdinand  & Ifabclle  aux  fculs 
roïaumes  d’Alger  & de-Tunis , lailfant  au  toi  de  Por- 
Tome  XXIV,  F f » 
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■ ■ * tugal  le  roïaume  de  Fez,  & les  environs.  Par  une 
A N.  1494.  dcuxiémc^ullc  , le  pape  accorda  à Ferdinand  la  troi- 
fiéme  partie  des  décimes , afin  qu’il  pût  renforcer  les 
• garnifôns  des  fortcrelTcs  du  roïaume  de  Grenade, 
contre  les  entreprifes  des  Maures , s’ils  avoient  envie 
d’y  revenir.  En  confequcnce  du  premier  bref  les  rois 
catholiques  équipperent  une  flotte  confideçable  polir 
dcfccndrccn  Afrique. 

cxxxii.  L’empereur  Frédéric  III.  avoit  inftitué  en  1468. 
l'or. Ire  militaire  l’ordre  militaire  des  chevaliers  de  laine  George  qui 
fut  confirmé  par  Paul  II.  Il  étoit  gouverné  par  un 
grand-maître  que  les  chevaliers  élifoient  du  confen- 
tement  du  chef  de  la  maifon  d’Autriche  , & étoic 
compofé  de  chevaliers  & de  prêtres  fournis  à un  pré- 
vôt qui  dépendoit  lui-même  du  grand-maître.  Ils 
faifoient  vœu  d’obéiflancc  & de  chafteté  , fans  faire 
celui  de  pauvreté  ; quoique  leurs  biens  meubles  ou 
immeubles  appartinrent  à l’ordre  après  leur  mort. 
Jean  Sibenhirccr  qui  étoit  grand  maître  depuis  l’an- 
née précédente,  pour  donner  du  luftre  à cet  ordre  , 
inflitua  une  confrairie  où  toutes  fortes  de  perfonnes 
étoient  reçiîës,  les  uns  pour  combattre  lesTurcs,  les 
autres  pour  contribuer  à la  confiuétion  d’un  fort. 
Maximilien  I.  approuva  cette  confrairie  ; & le  pape 
Alexandre  VI.  non  content  de  la  confirmer  par  fa 
bulle  du  treiziéme  d’ Avril  14514.  voulut  encore  s’y 
faire  infcrirc.  Cet  établiflement  fi  magnifique  ne 
fubfifta  pas  long  temps. 

Le  célébré  Jean  Pic  feigneup-de  la  Mirandolc,' 
dL n >..irjndoie.  mourut  cette  année  à Florence  le  dix-feptiéme  de 
Tri:he:n . û*  Bd’  Novembre, âge  feulement  de  trente-deux  ou  trente- 
[\ tro’s ans-  Lucius Belhucius  de  Sienne,  lui  avoit  pré- 
Vuf‘*  dit  qu’il  ne  pafleroit  pas  cet  âge.  Il  travaiiloit  alors 
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\ Ton  traité  contre  l’aflrologic  judiciaire  , qui  pafle 
pour  le  meilleur  de  fes  ouvrages.  Jean-François  Pic 
de  la  Mirandole  fon  ncvcii  a compofé  fa  vie,  où  il 
fait  mention  de  tout  ce  qu’il  a compofé.  Outre  les 
neuf  cens  conclufions  de  fes  thefes  , l’on  a de  lui  fept 
livres  fur  le  commencement  de  la  Genefe;  un  traité 
de  l’être  8t  de  l’unité  -,  un  autre  de  la  dignité  de  l’hom- 
me -,  douze  réglés  ou  préceptes  pour  l’inftitution  de 
la  vie  chrétienne  ; un  commentaire  fur  le  quinziéme 
pfeaume  ; un  traité  du  roïaume  de  Jcfus-Chrift  & de 
la  vanité  du  monde  ; une  expofition  de  l’oraifon  do- 
minicale ; un  livre  de  lettres  1 trois  livres  fur  le  ban- 
quet de  Platon , outre  fes  douze  livres  fur  l’aftrolo- 
gic.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimez  en  différons 
endroits.  Son  neveu  fait  encore  mention  d’autres 
traitez,  comme  d’un  livre  de  la  fidelité  de  la  verfion 
de  la  bible  par  faint  Jerome  contre  les  calomnies  des 
Hebreu*  i delà  défenfe  de  la  verfion  des  Septante  fur 
lespfeaumes;  un  traité  de  la  vraie  fupputation  des 
temps  ; un  commentaire  fur  le  nouveau  teftament  51m 
traité  contre  les  fept  ennemis  de  l’églife,  qui  font 
les  Athées,  les  Païens,  les  Juifs,  les  Mahomctans, 
les  Chrétiens  heretiques  , les  Chrétiens  impies  & ca- 
tholiques en  apparence  , & les  Chrétiens  impies  8c 
heretiques  •,  des  ouvrages  contre  les.  heretiques , & des 
traitez  de  philofophie  & de  grammaire.  Il  setorr 
défait  de  bonne  heure  de  cet  cfprit  de  difputc  qui  l’a- 
voit  animé  dès  fa  plus  tendre  jeunefle.  £111491.  il 
renonça  à fa  principauté  de  la  Mirandole  pour  fc  re- 
tirer à une  rnaifon  4e  campagne  du  territoire  de  Fer- 
rare  , où  il  fe  donna  tout  entier  à la  pieté.  Il  ne  fc 
rendit  pas  moins  célébré  par  fa  bonté  &c  fa  dharité 
envers  les  pauvres,  que  par  fa  feiençe  8c  la  beauté  de 
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■ ' fon  génie.  Peu  de  temps  avant  fa  mort , il  conçut  le 
A N.  1424.  deffcin  de  fe  dépoüiller  de  tous  fes  biens  en  faveur 
des  pauvres , & d’aller  feulement  muni  d’un  cruci- 
fix prêcher  la  foi  de  Jcfus-Chriil  dans  toutes  les  vil- 
les & les  campagnes.  Il  voulut  mourir  avec  l’habit 
des  Dominiquains  pour  qui  il  avoit  eu  beaucoup 
d’affedtion.  * 

cxxxiv.  Ange  Politien  qui  avoit  été  le  compagnon  de  fc& 
Poiùien.  études  etoit  mort  deux  mois  auparavant  âge  de  qua- 
veinurrm.il i.  rantc  ans.  Il  fc  nommoit  Ange  Baflî  & fut  nommp 
Politien  parce  qu’il  étoit  né  en  1454.  à Monte  Pul- 
üaui.jov. in tiog.  ciano  petite  ville  de  Tofcane  , nommée  par  les  La- 
tins Morts  Politianus.  Il  a été  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes que  l’Italie  ait  produit  fur  la  fin  du  quinziéme 
fïeclc  ; il  étoit  profond  dans  les  langues  Grecque  ôc 
Latine  , qu’il  enfeigna  pendant  onze  années  à Flo- 
rence. Il  avoit  étudie  fous  un  excellent  maître  An- 
dronique  de  Tbeflalonique.  Laurent  de  Mcdicis  qui 
attiroïc  tous  les  grands  nommes  de  fon  temps  à Flo- 
rence, y arrêta  Ange  Baffi  qui  étoit  déjà  prêtre,  lui 
fit  avoir  un  canonicat , & le  fit  précepteur  de  fes  en- 
fans,  entr’autres  de  Jean,  qui  fut  cnfuitc  pape  tous  le 
nom  de  Leon  X.  Politien  dans  cet  emploi  vécut  avec 
beaucoup  de  douceur  te  de  tranquillité,  foüilTant  du 
commerce  des  gens  de  lettres,  Se  compofant  des  let- 
tres Latines  & des  vers,  dont  les  fçavans  parlent  avec 
éloge.  Il  fit  auffi  une  traduction  d’Hcrodicn.  Mais 
la  difgrace  *de  Pierre  de  Mcdicis  qu’il  prévoïoit , le 
chagrina  tellement  qu’il  mourut  de  deplaifir  , pies 
de  deux  mois  avant  Pic  de  la  Mirandolc.  Les  Flo- 
rentins. qui  avoicnc  chalîé  les  Mcdicis  firent  beau- 
coup de  contes  ridicules  des  créatures  de  cette  maifon, 
& -Politien  11’y  fut  pas  oublié. 


-Digitized-ëy  G01 


Livre  cent  dix- s eptie’me.  129 
Bernardin  Tomitanus , ou  de  Tome  , furnommé  le 
Petit,  né  à Fcltri  dans  l’état  de  Venifc  , & religieux 
de  l’ordre  de  faint  François,  mourut  aufli  le  vingt- 
huitième  de  Septembre  de  cette  année  à Pavie.  Il  a 
laiiïc  quelques  ouvrages  , entr’autres  un  petit  traité 
de  la  maniéré  de  fe  confefler  , qui  a été  imprimé  à 
Brcflc  en  1541.  quelques  fermons  Italiens,  & un  ou- 
vrage touchant  la  perfection  de  la  vie  chrétienne, 
qui’ ont  aufli  été  imprimez. 

On  imprima  cette  année  à Maïcncc  le  catalogue 
des  auteurs  ccclcfialtiques  que  JeanTritheme  venoit 
d’acîicVcr  jufqu’a  cette  année , & qui  lui  avoit  coûté 
fept  aiinées  de  travail.  Il  y fait  un  éloge  abrégé  de 
ceux  dont  il  parle,  & y donne  le  catalogue  de  leurs 
ouvrages.  Il  y parle  d’environ  neuf  cens  loixantc-dix 
auteurs.  Dans  la  fuite  on  le  réimprima  à Paris,  à 
Cologne  , à Balle  en  differens  temps. 

Jean  Tritheme  publia  aufli  cette  année  1494.  fon 
traité  des  louanges  de  faintc  Anne,  où  dans  le  chapi- 
tre feptiéme  , il  parle  de  la  conception  immaculée  de 
la  faintc  Vierge-  Ce  qu'il  en  die  fut  attaqué  par  un 
Dominiquain  de  Francfort  nommé  Wigand  ; il  écri- 
vit plufieurs  lettres  contre  Tritheme,  où  il  fedéguifa 
fous  le  nom  de  frère  Pcnfant  main,  & les  lui  envoia 
par  un  inconnu.  Il  l’accufe  dans  ces  lettres  de  jftïfcr 
mal  de  la  conception  de  Marie  , & le  reprend  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Trichemey  fit  une  réponfeou 
<■  il  traite  allez  durement  le  Dominiquain,  & comme 
s’il  s’agifloit  d’un  point  de  foi,  il  le  menace  de  l’indi- 
gnation du  ciel  , & prefquc  de  la  damnation  éternel- 
le. Il  envoïa cette  réponfe  par  un  homme  habile  qui 
fçur  découvrir  celui  qui  s’étoic  déguifé  fous  le  nom 
de  frere  Pcnfant-main.  Tiithemc  -aïant  lçû  par  ce 
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- — moïcn  à.  qui  il  avoic  à faire  , l’attaqua  encore  plus 
A N.  1424.  vivement.  Le  Dominiquain  ne  demeura  pas  dans  le 
filcncc.  La  difpute  dura  près  de  deux  ans , & l'on  fc 
dit  de  part  & d’autre  bien  des  vivacitcz.  Enfin  Tri- 
theme  l’emporta  , il  mit  plusieurs  habiles  gens  dans 
fon  parti,  chacun  écrivit  contreWigand  en  profe  & en 
vers  ; mais  enfin  le  rc&eur  de  l’umverfitc  de  Colo- 
gne pour  qui  les  deux  partis  avoient  beaucoup  de  ref- 
pe<St,  voulut  faire  la  paix.  Wigand  rctra&a  ce  qu’il 
avoit  dit  au  fujet  de  la  Conception,  condamna  fon 
opinion  comme  contraire  à la  pureté  de  Marie, & fie 
fes  exeufesà  Trithcmc  des  injures  qu’il  lui  avoit*  di- 
tes.' Néanmoins  les  Dominiquains  voulurent’encore 
agir  contre  Trithcmc  & tâchèrent  d’y  exciter  Ale- 
xandre VI.  mais  leurs  efforts  furent  inutiles. 
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LE  roi  de  France  après  avoir  fait  Ton  entrée  

dans  Rome  avec  toute  la  'pompe  & la  magni-  An.  1453. 
licence  qui  convenoit  à un  grand  prince,  comptoit  *• 

1 -i  oi>  1 1 1 | . Le  pape  refufe  «le 

de  voir  le  pape  & d avoir  quelques  entretiens  avec  lui  roir  u roi  de 
fur  l'état  des  affaires  ; niais  Alexandre  setoit  enfer-  EtinccaRomc- 


me  dans  le  château  Saint-Ange  avec  deux  cardinaux 
feulement.  Comme  il  fentoit  qu’il  avoit  ufc  de  toutes 
fortes  de  moïens  pour  traverfer  les  defleins  des  Fran- 
çois, qu’il  avoit  offenfé  Charles  VIII.  dans  toutes 
les  occafions  qui  s ctoient  prefentées  , & qu’il  avoit 
emploie  la  fourberie  & la  trahifon  , il  étoit  réfolu  de 
ne  point  s’expofer  à une  conférence , dans  la  crainte 
qu’on  ne  fe  faisît  de  lui , qu’on  ne  lui  fît  fon  procès 
& que  l’on  ne  le  déposât.  Le  roi  aïant  paru  fort  mé- 
content de  cette  conduite,  dix-huit  cardinaux  qui 
avoienc  abandonné  le  pape,  ou,  par  foibleflc-,  ou 
pour  ne  pas  partager  a,vec  lui  fa  mauvaife  fortune  , 
folliciterent  Charles  de  fc  faifir  de  fa  perfonne  & de 
faire  travailler  à fon  procès.  Le  cardinal  de  faintPier- 
re-aux-liens  plus  arumé  que  les  autres  contre  le  fou- 
verain  pontile,  lui  remontra  fortement  que  Ja  con- 
joncture étoit  favorable  pour  donner  à l’églife  un  au- 
tre chef  ; que  Dieu  avoit  conduit  comme  par  la  main 
fa  majcité  dans  Rome  , & qu’il  y avoit  lieu  de  troirc 
que  ç’avoit  éré  uniquement  dans  cette  vue.  Qu’ Ale- 
xandre étoit  en  exécration  â toute  la  chrétienté  pour 
fa  vie  fcandalcufe,  qu’il  n’étoit  devenu  pape  qu’à  force 
d’argent,  & qu’il  ne  travailloit  qu’à  fc  remJbourfcr  des 
frais  qu'il  avoit  faits  pour  obtenir  cette  dignité  ; qu’il 
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avoit  fi  peu  de  religion  qu’il  s’étoit  uni  avec  IcTurc; 
6c  que  bien  loin  de  té  nuigner  dii  regret  de  fes  fiutcs 
p. liées,  il  cntretcnoit  fc.'nda'culc ment  dans  fa  mai- 
fon  fes  propres  bâtards,  qu'il  en  avoir  même  élève 
lin  à la  dignité  de  cardinal  ; que  depuis  qu’il  étoit  pa- 
pe les  dércglemcns  avoicne  tellement  choqué  les 
chrétiens  , & expofé  la  religion  au  mépris  des  infidè- 
les , que  le  roi  île  France  en  qualité  le  fils  aîné  de  1 e- 
glife  étoir  obligé  d’y  pourvoir  à l’exemple  de  fes  pré- 
dccefTeurs  , qui  avoient  tant  de  fois  délivré  Rome  de 
l'oppreflion  de  les  ennemis  6c  des  mauvais  pallcurs. 
Que  l’on  prioit  fa  ma  je  (té  de  faire  alfembler  au  plu- 
tôt le  coniilloire  pour  remédier  à tous  les  maux  dont 
l’églifc  écoit  opprimée.  Qu’enfin  elle  ne  devoir  point 
lailTcr  fur  le  funt  fiege  le  plus  grand  ennemi  que  les 
François  culfcnt  dans  l’Italie,  & que  le  fcul  moïcq. 
d’alTurer  fes  conquêtes  étoit  de  le  faire  dépofer. 

Mais  Briçonnet  à qui  le  pape  avoir  promis  uncha- 
peau  de  cardinal  , fçut  fi  bien  ménager  l’cfprit  de 
Charles  VII I.  qui  trou  voit  d’ailleurs  cesconfcils  trop 
violcns , qu’il  diflipa  les  delfeins  des  cardinaux  6c 
difpofa  ce  prince  a traiter  Alexandre  VI.  beaucoup 
plus  favorablement.  On  le  fit  néanmoins  fommer  de 
livrer  au  toi  de  France  le  château  Saint- Ange  ; 6c  fur 
fon  refus , fa  majelté  commanda  jufqu’à  deux  fois 
qu’on  afïiegcât  cette  forterefle  en  forme  & qu’on  ap- 
pointât le  canon  pour  la  battre  ; mais  chaque  fois  , 
elle  fit  arrêter  les  canonicrs,  parce  qu’elle  n’en  vouloit 
pas  venir  à ces  extrémitez,  6c  quelle  étoit  fort  éloi- 
gnée de  faire  violence  au  pape  ; outre  que  ceux  de 
tonconfcil  qu’ Alexandre  VI.  a voit  gagnez,  étoi.cnt 
les  plus  forj:s  6c  en  plus  grand  nombre  j il  fallut  donc 
en  venir  â un  accommodement , après  qu’on  eut  dé- 
pute 
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puté  au  faint  pcre  les  feigneurs  de  Foix,  de  Brcfle  , 
de  Ligny  ’ de  Gié,  & Jean  de  Reli  confcfleur  du  roi, 
nommé  à l’évêché  d’Angers.  Enfin  après  pluficurs 
délibérations,  le  traité  fut  conclu.  En  voici  les  prin- 
cipaux articles. 

Que  fa  fainteté  vivroit  dans  une  entière  union 
avec  le  roi  pour  la  tranquillité  de  l’Italie.  Qu’elle  lui 
donneroit  pour  places  de  sûreté  les  villes  de  Terra- 
cinc  , de  Civitavecchia,  de  Vitcrbe  & de  Spolctte  ; 
Charles  VIII.  occupoit  déjà  Viterbe,  & Spolette  ne 
fut  point  livrée,  quoique  le  pape  l’eut  promife. 
Qu’ Alexandre  VI.  ne  pourroit  mettre  que  des  gou- 
verneurs agréables  au  roi  dans  les  places  qui  lui  ref- 
toient.  Que  le  cardinal  Borgia  Ion  fils  fuivroit  la 
cour  fous  prétexte  de  Elire  honneur  au  roi  ; mais  en 
effet,  pour  fervir  dotage.  Que  les  cardinaux  du  parti 
du  roi  rentreroient  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  lain- 
teté  , fans  qu’on  pût  les  inquiéter,  non  plus  que  les 
feigneurs  du  territoire  du  faint  fiége,  qui  s croient 
déclarez  pour  la  France.  Que  le  roi  à fon  retour  du 
roïaume  de  Naples  rendroit  au  pape  toutes  les  places 
dans  l’cfpace  de  quatorze  jours , excepté  Civitavec- 
chia & Ortie,  & que  cette  dernière  feroit  remife  au. 
cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens , qui  feroit  rétabli 
dans  fa  légation  d'Avignon.  Qu’cnfin  faMajcfté  ren- 
droit au  pape  l’obéifTancc  filiale.  • 

U n autre  article  que  le  roi  avoir  fort  à cœur , étoit 
que  Zizim  frcrc  de  Bajazet  II.  à qui  il  avoit  difputé 
J’empire.,  & qui  fc  trou  voit  a&uellcment  entre  les 
mains  du  pape,  feroit  remis  en  celles  de  fa  majefté  , 
pour  s’en  fervir  comme  elle  le  jugeroit  à propos  dans 
les  ddfcins  qu’elle  avoit  ‘fur  Conlfantinoplc.  Ale- 
xandre VI.  qui  ne  pouvoir  le  refufer,  le  rendit  pat 
Tome  XX iV.  ' . * Gg 
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un  acte  folemnel  & dans  une  ceremonie  publique. 
Ce  prince  partit  de  Rome  avec  le  roij  qui  quitta  cet- 
te ville  pour  prendre  la  route  de  Naples.  Mais  fur  le 
chemin  il  fe  lentit  frappé  d'un  mal  inconnu  qui  l’em- 
porta en  fort  peu  de  temps.  Cette  mort  furprit  tout 
le  monde  ; on  en  chercha  la  caufe  , quoiqu'il  n’y  eut 
rien  de  plus  naturel  que  de  penfer  que  l'inquiétude 
avoit  avancé  fes  jours.  Il  y en  eue  qui  dirent  que  les 
Vénitiens  corrompus  par  l’argent  des  Turcs  & allar- 
mcz  de  l’expedition  des  François , lui  avoient  fait 
donner  du  poifon  fecrctemcnt.  L’opinion  la  plus  com- 
mune étoit  que  le  pape  l’avoit  livre  tout  empoifonné 
à Charles  VIII.  afin  que  la  France  n’en  tirât  aucun 
avantage,  & que  fa  fainteté  avoit  pour  cet  effet  reçu 
de  Bajazet  une  grande  fomme  d’argent.  Quelques-uns 
ont  cru  qu’il  mourut  chrétien,  & qu’il  avoit  reçu  le 
baptême  à Rome  fous  le  pontificat  d’innocent  VIII. 
Mais  ceux  qui  font  entrez  dans  un  plus  grand  détail 
de  fa  vie  & des  malheurs  de  ce  prince,  comme  Bofius, 
ne  difent  rien  de  fa  convcrfion.  Il  laiffa  un  fils  nom- 
mé Arnurath , qui  après  la  prife  de  Rhodes  fut  mis  en 
prifon  & étranglé  par  l’ordre  de  Soliman. 

. Après  que  le  traité  entre  fa  fainteté  & Charles  VIII. 
eut  écé  figné  , le  pape  quitta  le  chircau  Saint-Ange, 
Si  vint  au  Vatican  où  il  reçut  le  roi  de  France  dans 
leghfe  de  S.  Pierr»,  félon  les  ceremonies  ordinaires , 
un  Vendredi  feiziéme  de  Janvier.  La  première  en- 
trevue fe  fit  dans  les  Jardins , où  le  roi  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré,  que  le  pape  accompagné  de  plufiçurs  car- 
dinaux vint  au  devant  de  lui , & l’embraffa  en  fe  dé- 
couvrant , fans  que  ce  prince  baisât,  ni  le  pied,  ni  la 
main  du  faint  perc.  Tous  deux  fe  couvrirent  en  mê- 
me-temps, & après  les  premiers  complimcns , le  roi 
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pria  fa  faintcré  de  donner  le  chapeau  de  cardinal  à 
Guillaume  Briçonnet  évêque  de  faint  Malo,  com- 
me elle  l’avoit  promis  ; ce  qu’.elle  accorda  aufïi-tôt. 
Guichardin  & Comines  donnent  à Briçonnet  pour 
collègue  Philippe  de  Luxembourg  évêque  du  Mans  ; 
mais  Onuphre  & Ciaconius  dilent  que  la  promo- 
tion ne  fut  que  d‘un  fcul  ; fçavoir , l’évêque  de  (aint 
Malo,  & que  l’autre  ne  reçut  le  chapeau  qu’un  an 
après , & même  Sponde  met  deux  ans  ; peut-être  que 
le  pape  le  promit  alors  à l’évêque  du  Mans.  La  cere- 
monie fe  fît  dans  la  chambre  de  fa  fainteté^  qui  fe 
mit  fur  fon  thrône  , & à côté  d’elle  le  roi  fur  un  fiége 
un  peu  plus  avancé.  Le  maître  des  ceremonies  fit  en- 
trer Briçonnet  qui  baifa  les  pieds  & la  bouche  du  pa- 
pe duquel  il  reçue  le  chapeau.  On  dit  que  quand  le 
nouveau  cardinal  voulut  l’en  remercier,  le  fouverain 
pontife  lui  repartit , que  c’étoit  au  roi  à qui  il  devoit 
faire  fes  rcmercimens  ; & que  là-dcfTus  Briçonnct  al- 
la auftî-tôt  fe  jetter  aux  pieds  de  fa  majefte  très-chré- 
tienne. 

Cependant  Charles  VIII.  voulant  montrer  au  pa- 

fie  qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre  fon  obcdience  filia- 
c , on  convint  du  dix-neuviéme  de  Janvier.  Le  jour 
venu  le  maître  des  ceremonies  fut  envoie  au  roi , 
pour  lui  dire  ce  qu’il  avoit  à faire  dans  cette;  entre- 
vue. Quand  il  eut  appris  le  cérémonial  qu’il  devoit 
obferver,  il  entendit  la  meffe  & alla  dîner.  Le  pape 
tint  pendant  ce  temps-  là  un  confiftoirc  où  il  vint  fort 
paré  , & à la  fin  il  envoïa  deux  cardinaux  avec  plu- 
fieurs  évêques  pour  avertir  le  roi.  Ce  prince  par- 
tit avec  eux  pour  fe  rendre  au  confiftoirc , il  mar- 
choit  au  milieu  d’eux  , fuivi  des  princes  &c  des  grands 
de  fa  cour.  A l’arrivée  du  roi,  le  pape  prit  une  mitre 
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trcs-riche,  & le  roi  fit  trois  revcrences  très-profon- 

• N,  149/.  Jcs  j la  ptemiere , à l’entrée  du  confiftoire  ; la  fécon- 
de , devant  le  thrône  du  pape , la  troifiéme  aux  pieds 
même  du  pape , dont  il  baifa  les  pieds,  étant  à gc- 
. . noux,  & enfuite  la  main.  Apres  quoi  le  faint  père 
le  releva  & l’admit  au  baiter  de  la  bouche.  Charles 
VIII.  étant  debout  au  côté  gauche  du  faint  pere  , 
Jean  de  Gannay  premier  prclklent  du  parlement  de 
Paris  fe  prcfcnca  devant  le  pape  , & s’étant  mis  à ge- 
noux, il  lui  dit , que  Je  roi  étoit  venu  en  perfonne 
pour  prêter  obciifance  â fa  fainteté  ; mais  qu’aupara- 
vant  il  lui  demandoit  trois  grâces.  La  première,  qu’il 
confirmât  tous  les  privilèges  qui  avoient  été  accor- 
dez au  roi  très-chrétien,  à ion  epoufe  & au  dauphin  , 
& tous  les  autres  privilèges  qui  étoient  contenus  dans 
un  livre  dont  il  rapportoit  le  titre.  La  deuxième,  qu’il 
lui  donnât  l’inveftiturc  du  roïaume  de  Naples.  La  troi- 
fiéme, qu’on  cafsât  &i  qu’on  abolît  ce  qu’on  avoit 
• réglé  la  veille,  touchant  les  répondans  & les  otages 
que  l’on  avoit  demandé  en  traitant  de  la  reddition  de 
Zizim.  Le  pape  répondit  à la  première  demande  ; 
qu’il  confirmoit  tous  les  privilèges  dont  on  lui  par- 
loit,  s’ils  étoient  en  ufage.  -A  la  deuxième , que  com- 
me il  s’agifibit  du -préjudice  d’un  tiers,  il  falloir  qu’il  en 
délibérât  meurcment  avec  les  cardinaux  ; mais  qu’il 
feroit  tout  ce  qui  feroit  en  lui  pour  fatisfaire  le  roi. 
A la  troifiéme  , qu’il  ne  doutoit  point  qu’en  conférant 
avec  le  roi  même  & les  cardinaux,  ils  ne  fulTcnt  bien- 
tôt d’accord.  Après  cette  réponfe,  le  roi  dit  : « Saint  pc- 
*>re,  je  fuis  venu  pour  faire  obédience  & reverence  à vo- 
»trc  fainteté , comme  ont  accoutumé  de  faire  mes  pré— 
odecclTcurs  rois  de  France.  » Quand  il  eut  dit  ces  paro- 
les*, le  premier  prefident  qui  avoit  toûjoursété  à gc- 
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houx  , fe  leva  & amplifia  ce  que  le  roi  venoit  de  dire  ~ 
en  le  confirmant.  Le  pape  répondit  en  peu  de  mots  i N* 
l’un  & à l’autre , & donna  au  roi  le  titre  de  Ton  fils  aîné . 
EnfuiteGannay  le  releva  & le  pape  prenant  le  roi  de 
la  main  gauche,  leconduifit  dans  la  chambre  des  pa-. 
pes,  où  le  faint  pere  après  s être  dépoüilléde  fes  orna- 
mens,  feignit  de  vouloir  reconduire  le  roi  ; mais  ce 
prince  le  remercia  &c  s’en  retourna  en  fon  apparte- 
ment fans  être  accompagné  d’aucun  cardinal. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  Janvier,  jour  de 
S.  Sebaftien,  le  pape  réfolut  de  cclebrer  pontificalc- 
ment  la  mefle  en  faveur  du  roi.  Ce  prince  avant  que 
d’y  aller  voulut  dîner,  & le  pape  l’attendit  un  quart 
d’heure.  Il  vint  enfin  affilié  de  la  noblcflc,  fans  armes 
& fes  gardes  demeurèrent  hors  la  chapelle.  Le  pape  fit 
afTeoir  le  roi  fur  un  fiege  nud,  fur  lequel  il  y avoit 
feulement  un  couffin  de  brocard.  «Ce  prince  fe  fit  un 
honneur  d’alfilter  le  pape  à la  mclTc,  & ce  fut  lui  qui 
lui  verfa  de  l’eau  fur  les  mains.  Il  étoit  accompagné 
dans  cette  ceremonie  des  feigneurs  de  Foix  ; de  Mont  • 
penfier  & de  BreiTe.  Le  feigneur  de  Ligny  qui  dor- 
moit  toutes  les  nuits  dans  fa  chambre,  portoit  un 
balfin  & un  autre  apporta  une  ferviette.  Celui-ci  fe 
tint  aubas  du  thrône  du  pape , & remit  la  ferviette  au 
roi.  Enfuite  il  lui  prefenta  le  balfin  que  le  roi  prit 
aulfi , & ce  prince  étant  monté  où  étoit  le  pape  , fe 
tint  debout  devant  lui  & lui  verfa  de  l’eau  fur  les  mains. 

Il  en  fit  autant  après  la  communion.  Le  pape  pour 
lailTcr  à la  pofterité  la  mémoire  de  ces  deux  actions  , 

• qui  marquoient  la  fourni Ifion  du  premier  roi  du  mon- 
de envers  le  faint  fiege,  les  fit  peindre  dans  la  galerie 
du  château  Saint-Ange. 

On  lit  dans  un  ouvrage  de  Jean  dü  Tillct  cité  par 
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Sponde  un  fait  qui  ne  doit  pas  être  obmis,  quoique  les 
autres  auteurs  n’en  faflent  aucune  mention  : c’cft  que 
le  roi  fut  déclaré  empereur  de  Confiantinople  par  le 
pape  , fans  qu'on  en  allégué  la  raifon.  Sponde  ajoû- 
te,  qu'il  avoit  entre  fes  mains  une  copie  de  l’aétc  pu- 
blie qu’on  trouve  dans  les  archives  du  capitole  dat- 
té  Ju  fixiéme  de  Septembre  de  Uannée  precedente  , 
avant  que  le  roi  fut  arrivéiRomc,  par  lequel  An- 
dré Paicologue  affine  qu’ilétoit  le  légitime  fucceffeur 
de  Confiantinople,  comme  fils  aîné  de  Thomas  frè- 
re de  Confia ntin  dernier  empereur  tué  dans  le  fiege 
de  cette  ville  , & 'mort  fans  enfans  -,  qu’aïant  appris 
que  Charles  VIII.  roi  de  France  avoir  deflein  d’atta- 
quer le  Turc  , pour  lui  faciliter  une  fi  glorieufc  cn- 
treprife,  il  cède  par  donation  irrévocable  entre  vifs, 
l’empire  de  Confiantinople  avec  toutes  fes  dépen- 
dances, & celui  de  Trebizondeà  Charles  & aux  rois 
fes  fucccfTeurs , ne  fc  refervant  que  la  principauté  de 
la  Morée  ou  Peloponncfc,  qu’André  fon  ftere  avoit 
particulièrement  poffedée  autrefois.  Ce  qui  fit  que 
cette  donation  jointe  à l’autorité  du  fiege  apoftoli- 
que  engagea  le  pape  à déclarer  Charles  empereur  de 
Confiantinople  ; enforte  que  ceux  qui  ont  décrit  fon 
voïage  de  Naples  , ont  eu  quelque  raiÇon  de  dire  , 
qu’il  y entra  vêtu  en  empereur , &c  qu’il  y fut  falué 
du  nom  de  Cefar  Auguftc.  Mais  il  faudroit  des  auto- 
ritez  plus  sûres  que  celle  qu’on  vient  de  citer  pour 
appuïer  ce  fait , d’autant  plus  qu’il  n’en  eft  fait  aucune 
mention  dans  les  auteurs  contemporains. 

Charles  VIII.  partit  de  Rome  le  Mercredi  vingt-  • 
huitième  de  Jinvicr,aïantfaitavanccr  auparavant  ion  • 
artillerie,  & une  partie  de  fon  armée  ; il  fe  rendit  à 
Marino  & enfuite  à Veletri  ville  épifcopale,  qui 
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cft  éloignée  de  Rome  d’environ  vingt  milles.  Ce  fut- 
la  où  ld  cardinal  Borgia  fils  naturel  du  pape , qui  1er-  ' l49^* 
voit  d’ôtage  auprès  de  la  ma  jeltc,fe  déroba  lecretement  ^ 

& s’en  retourna  à Rome  auprès  de  fon  pere , qui  peut-  ch*rU‘ Vllt- 
être  n’étoitpas  fâché  de  fc  voir  par-là  en  liberté  d’ob- 
ferver  ou  non  le  traité  fait  avec  Charles  VIII.  Mais 
aulïi  tôt  après,  l’armée  du  roiaïant  forcé  les  villes  de 
Montfortin  & du  Mont- faint- Jean  ; Ferdinand  fils 
d’Alphonfe  au  fcul  bruit  de  l’approche  des  François, 
abandonna  Saint -Germain,  l’une  des  clefs  du  roïau- 
mc  de  Naples.  Les  mécontcns  qui  étoient  en  grand* 
nombre  & qui  ne  chcrchoient  qu’une  occafion  de 
fecoiicr  le  joug  d’Alphonfe,  qu’ils  ne  hailîoient  pas 
moins  qu’ils  avoient  haï  fon  pere  , tous  deux  allez 
femblables  pour  l’avarice,  l’impiété  & la  cruauté, 
profitant  de  ces  circonftances  prirent  les  armes  de  • 
tous  cotez  ; toute  la  province  d’Abruzzc  fe  révolta 
ouvertement -,  Fabrice  Colonne  fe  rendit  maître  de 
pluficurs  fortcrclTes  au  nom  du  roi  Charles; bien-tôt 
tout  le  roïaume  fe  vit  ébranlé. 

Le  roi  de  Naples  aïant  donc  appris  que  fon  fils  jjnY 
Ferdinand  croit  forti  de  R®me  , & voïant  fes  peu-  Njplcs  fait  cou- 
ples plus  difpofcz  à l’abandonner  qu’à  le  féconder  , hh  & 

en  fut  fi  fort  épouvanté,  que  malgré  fon  expérience  GfùcctarJin.  hift, 
& fa  valeur,  dont  il  avoir  donné  tant  de  preuves  , *,//, 

fur-tout  au  recouvrement  d’Ocrantc,  il  ne  penfa  plus 
qu  a fe  démettre  de  la  roïaucécn  faveur  du  prince  Fer- 
dinandfon  fils,  le  croïant  plus  propre  à défendre  le 
roïaume.  Il  alfembla  donc  la  principale  noblclfe  & fes 
amisàquiil  propofa  fon  delTcin.  Aucun  n’en  fut  d’a- 
vis, mais  il  s’obftinà  fi  fortement  à le  vouloir,  qu’on 
fut  obligé  d’y  confcntir.  Le  célébré  Jovien  Pontan  fut 
chargé  de  drclTcr  l’a&c  dd  fa  démiflion , & il  le  figna 
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avec  un  vifage  aulïi  gai  que  s’il  fe  fut  agi  de  monter 
fur  le  thrône.  La  ceremonie  du  facrcde  Ferdinand  ne 
fut  différée  que  jufqti’aü  lendemain  ; elle  fe  fit  le  ma- 
tin vingt-troifiéme  de  Janvier  dans  1 eglife  cathédra- 
le-, & il  parut  le  meme  jour  dans  les  principales  rues 
de  la  ville  à cheval,  la  couronne  fur  la  tête  au  mi- 
lieu de  Frédéric  d’Arragon  fon  oncle  paternel , du 
cardinal  Fregofe  , & des  feigneurs  Napolitains  qui 
lui  étoient  demeurez  fidèles.  Il  reçut  enfuite  les  fer- 
mens  de  tous  les  ordres  du  roïaume  ; & l’adminiftra- 
tion  lui  en  fut  cedcc  d’un  confcnremcnt  aulfi  unanime 
&aufli  gênera Ique  fi  fon  pere  n’eut  plus  été  vivant. 

Cette  ceremonie  écoitipcinc  achevée  qu’Alphon- 
fc  fortit  brufqucmcnt  de  Naples.  La  crainte  d’être 
pourfuivipar  les  François  lui  fit  tenir  ce  defTein  fort 
iecret,  n’en  aïant  fait  part  qu’à  la  reine  Jeanne  fa  bel- 
le mere  fœur  du  roi  catholique.  Il  s’imaginoit  les  en- 
tendre continuellement  autour  de  lui,  toutes  les  nuits 
il  fc  réveilloit  en  criant  qu’ils  étoient  proches  -,  le 
bruifTement  des  arbres,  les  pierres  mêmes,  chaque 
objet  fervoit  à entretenir  fa  terreur.  Aïant  donc  fait 
mettre  quelques  mcubjps  dans  quatre  galères,  il  fit 
voile  vers  Mafara  en  Sicile  , que  les  rois  de  Caftille 
& d’Arragon  avoient  donné  à la  reine  Jeanne.  De- 
là il  fc  rendit  à Melline  dans  le  monaftere  du  Mont 
Olivet,  où  l’on  dit  qu’il  prit  l’habit  de  religieux  & 
vécut  d’une  manière  fort  édifiante , fervant  Dieu 
à toutes  les  heures  du  jour  &c  de  la  nuit  avec  les 
religieux  , faifant  beaucoup  d’aumônes  , & répa- 
rant par  de  bonnes  oeuvres  le  fcandale  de  fa  vie 
palféc  ; on  lit  encore  dans  le  refeétoire  du  monaf- 
terc  où  il  fc  retira  une  infeription  Latine  , dont  voi- 
ci le  fens.  » A Alphonfe  d'Arragon  fécond  du  nom, 
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foi  très- jutlc,  très-invincible  îk  très-liberal  -,  les  « 
religieux  Olivetains , en  reconnoiflance  des  fin-  « 
gulieis  bienfaits  qu’ils  en  ont  reçu,  &:  pour  confer-  « 
ver  la  mémoire  de  ce  que  ce  prince  après  s’être  dé-  « 
mis  de  la  roïauté  a vécu  au  milieu  d’eux  , man-  « 
géant  à la  même  table , fervant  les  miniftrcsdu  Sei-  « 
gneur , & s’appliquant  à de  faintes  lectures.  » Al- 
phonfe  ne  vécut  pas  long  temps  dans  fa  retraite.  Une 
maladie  cauféc  par  la  gravclle&  par  des  efcoriations 
qui  lui  furvinrent , ik  qu’il  fouffric  avec  beaucoup  de 
patience  , lui  caufa  la  mort  vers  la  fin  de  cette  année. 

Charles  VIII.  n’apprit  la  fuite  d’Alphonfe  qu’en 
partant  de  Rome.  Il  étoit  fuivi  des  cardinaux  atta- 
chez à lui , qni  n’oferent  demeurer  à Rome  après*fon 
départ',  & à peine  fut-il  arrivé  à V clctri,  qu’ Antoine  de 
Fonfeque  ambafladeur  des  rois  catholiques,  qui  chcr- 
choient  un  prétexte  de  rupture  , vint  le  plaindre  vi- 
vement de  la  part  de  fes  maîtres , que  les  François  vou- 
lurent ainfi  s’emparer  de  toute  l’Italie  , & déclara  au 
roi  de  France  que  Ferdinand  & Ifabcllc  fe  croïoicnt 
quittes  de  la  parole  qu’ils  luiavoient  donnée  en  recou- 
vrant le Roufiillon  & la  Cerdaigne  •,  qu’ils  lui  avoient 
promis  de  ne  fe  point  mêler  du  différend  entre  la 
France  & la  branche  bâtarde  d’Arragon  pour  le  roïau- 
me  de  Naples  , que  fous  une  condition  i fçavoir  , 
qu’il  agiroit  fuivant  les  formes  du  droit  des  gens  ; 
que  le  roïaume  dont  il  s’agiffoit,  de  l’aveu  des  parcics 
étoit  fcudatairc;quc  lepapeen  étoit  fouverain;  & que 
néanmoins  fa  majefté  très-chrétienne  non  feulement 
ne  s’écoit  point  adrefféc  à fa  fainteté  , pour  lui  de- 
mander julticc  -,  mais  n’avoit  pas  même  daigné  le- 
coutcr.  Qu’elle  ne  devoir  donc  pas  trouver  mauvais 
que  le  roi  catholique  fecourut ion  allié  ; qu’il  étoit 
Tome  XXIV.  ’ H h 
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ailé  de.  prévoir  que  les  François  ne  le  concenceroient 
pas  de  Naples  puilqu’ils  s’étoienc  déjà  emparez  des 
places  des  Florentins  &c  de  celles  du  faint  fiege  ; qu’ils  • 
avoienr  tenu  le  pape  captif  durant  plus  d’un  mois,  & 
qu’ils  ne  Pavoicnt  délivré  qu’apics  l'avoir  contraint  à 
ligner  un  traité  rout-à-fait  injufte. 

Le  difcoursdcFonfcque  choqua  d’autant  plus  le  roi 
de  France  & ceux  de  fa  fuite  qui  l’entendirent,  qu’ils 
étoient  moins  accoutumez  à voir  ainli  violer  la  foi 
publique.  Ils  répondirent  avec  indignation  , que  les 
rois  catholiques  auroient  dû  s’expliquer  avant  que  l’ar- 
mée Françoifepafsât  les  Alpes,  6e  ne  pas  attendre quils 
fulfcnt  à la  veille  du  fuccès  de  leur  cntrcpnfe.  Que 
les  Efpagnols  étoient  bien  vains , & qu’ils  croïoicnt 
les  François  bien  lâches  , s’ils  penfoient  que  la  feule 
menace  d’un  ambalTadcur  luffit  pourlcs arrêter.  Que 
fi  la  maifon  d’Arragon  regnoit  à Naples  depuis  plus 
de  foixante  ans  en  vertu  des  invefliturcs  du  faint  fie- 
ge , celle  d’Anjou  avoir  un  droit  de  plus  de  deux  cens 
ans.  Qu’il  y avoit  plus  de  papes  aufquels  ce  droit 
avoit  paru  indubitable,  qu’il  n’y  en  avoit  qui  l’cuf- 
fent  révoque  en  doute.  Que  les  François  ne  tenoienc 
que  pour  un  temps  les  places  dont  ils  étoient  maîtres, 

& qu’ils  les  rendroient  dans  le  temps  dont  on  étoit  con- 
venu. Qu’en  fin  fi  leurs  majeftez  catholiques  ne  vou- 
loient  pas  obfcrver  le  traité  fait  avec  la  France,  & lui 
deelaroient  la  guerre  , elles  éprouver oient  à leurs  dé- 
pens quelle  différence  il  y avoit  entre  combattre  des 
Maures  & des  François.  Cette  réponfe  irrita  telle-  • 
ment  Fonfeque  , qu’il  déchira  le  traité  qu’il  tenoit  à 
la  main  en  prcfcnce  du  roi.  On  fut  fur  le  point  de 
venger  l'emportement  de  l'Efpagnol  fur  fa  propre 
perfonne  -,  mais  il  convcnoit  mieux  de  paroitre  mé- 
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prifcr  fes  menaces;  & Fonfcque  fc  retira  , ce  qui 
n'empêcha  pas  le  roi  de  France  de  pourfuivre  fes  con- 
quêtes. • 

Il  croit  cepeffdant  aifé  de  juger  que  les  rois  catho- 
liques & leur  ambafladeur  ne  s’étoient  avancez  au 
point  qu’on  vient  de  marquer,  qu’après  avoir  ccn- 
cluavec  le  pape  Alexandre  VI.  Ludovic  & Ferdinand 
fils  d’Alphonle  une  ligue  pour  empêcher  Charles 
VIII.  de  conquérir  le  roïaume  de  Naples.  Mais  com- 
me les  François  n’avoient  aucun  foupçon  d’une  pa- 
reille infidélité  , ils  aimèrent  mieux  continuer  leur 
cnrrcprife  que  s’amufer  à prendre  des  précautions 
contre  un  mal  qui  leur  paroiffoit  ou  imaginaire  , ou 
trop  éloigné  pour  leur  infpirer  de  lacrainte.  Us  atta- 
quèrent en  chemin  les  deux  places  qui  oferent  leur 
faire  réfillance  , Montefortino  que  Jacques  Conti 
Baron  Romain  pofiedoit , qui  ne  tint  que  huit  heures 
quoiqu'elle  fe  fut  crû  en  état  de  foûtenir  un  fiege  de 
fix  mois  ; les  trois  fils  du  baron  y furent  faits  prifon- 
niers  : &:  le  Mont-faint  Jean  qui  fut  réduit  en  poudre 
en  moins  des  vingt-quatre  heures  , & où  l’on  pilla  , 
brûla  & faccagea  tout , pour  infpirer  de  la  terreur 
. aux  autres  places , qui  en  effet  n’oferent  rcfîltcr  à l'ar- 
rivée de  l’armée  Françoife  qui  fc  vit  en  état  d’aller 
sûrement  attaquer  Ferdinand. 

Ce  jeune  prince  avec  cinquante  efeadrons  & fix 
milles  hommes  d’infanterie  de  bonnes  troupes , atten- 
doit  l’armée  Françbifc  dans  le  pofte  de  Saint-Germain, 
place  très-forte.  Mais  les  Napolitains  n’eurent  pas 
plûtôt  vû  paroltre  l’avant  garde  Françoife  comman- 
déecc  jour-là  par  Louis  d’Armagnac  , comte  de  Gui- 
che  , & depuis  duc  de  Nemours,  qu’ils  prirent  tous 
la  fuite  & deferterent , de  forte  que  Ferdinand  pour 

H h ij 


An.  i 49J. 


XVI. 

I cs  Frat.ço  s for- 
cent iVontcforii- 
no  & le  \ onc- 
f.»int  Jean. 

Gu'uciardtn . hijt - 
It  *1.1.1. 


XVII. 

L<  s troupes  du  roi 
de  N »p!es  fuient 
• ux  .ippiochcs  des 
François. 


Digitized  by  Google 


An.  i4?j. 


xvur. 

Troubles  à Na- 
plcs qui  obligent 

h'ctdm.iod  à quit- 
ter CJj'oiic. 

Cii  ieciardin,  hifl, 
U l:b.  i. 


*44  Histoire  Eccl.esiasticlue. 
ne  pas  demeurer  feul  fut  contraint  de  les  fuivre.  Dans 
cette  conjoncture  lî  capable  de  déconcerter  un  jeune 
homme  , il  ne  s’amufa  point  à qutrellcr  fes  officiers 
&"fcs  foldats  , il  s’cmploïa  uniqucnftnt  à les  raffem- 
blcr  , & il  y réuffit  lî  bien  qu’il  ne  lui  manqua  pas 
cent  perfonnes.  Il  prévit  fagement  qu’il  y auroit  de  la 
témérité  à les  oppofer  aux  ennemis  dans  un  nouveau 
camp  ; & il  les  enferma  dans  Capoüc  , dans  Naples 
Se  dans  Gayette  , ne  voulant  défendre  que  ces  trois 
places , parce  que  toutes  les  autres  ne  lui  paroilïoicnt 
pas  tenables.  Il  eomptoit  qu’il  les  pourroit  garder 
jufquacc  qu’il  eut  vu  l’effet  de  la  ligue  faite  en  ht  fa-  . 
veur  entre  le  pape,  l’empereur  Se  les  rois  catholiques, 
les  Vénitiens  Se  Ludovic  Sforce.  On  l’avoit  précifé- 
ment  averti  dcsTroupcsquimarchoicnt  àfon  lecours, 
du  temps  qu’elles  feroient  prêtes  ; Se  fuivant  fon  cal- 
cul Capoiic  devoir  encore  tenir  quand  ces  troupes 
arriveroientpouren  faire  lever  le  fiege  aux  François. 

Mais  un  contre-temps  renverfa  fes  projets.  La  rei- 
ne fon  époufe  qui  étoit  renfermée  dans  Naples  , lui 
écrivit  à Capoüc  où  il  croit , que  les*  Napolitains 
aïant  appris  que  les  François  n’avoient  trouvé  aucu- 
ne rcfiftance  à Saint-Germain,  Se  qu’ils  fe  promet-, 
toient  d’être  bicn-tôt  maîtres  de  tout  le  roïaumc,pa>- 
roifloient  fort  portez  à fe  foülevcr  , qu’on  y avoit 
déjà  pillé  les  maifons  des  Juifs , Se  qu’on  traiteroie 
bien-  tôt  de  même  routes  les  autres , fi  fa  prefcnce  ne 
venoit  retenir  le  peuple.  Le  roi  de  Naples  à ces  nou- 
velles partit  promptement , Se  laiffa  le  commande- 
ment dans  Capoüe  à Jacques  Trivulcc  aveepromeffe 
qu’il  feroit  de  retour  le  lendemain.  Mais  à peine  Fer- 
dinand fut  hors  de  la  ville,  qticTrivulce  envoïa  de- 
mander à Charles  YIII.  un  fauf-conduic  pour  l’aller 
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trouver  & lui  parler.  Il  l’obtint,  il  eut  une  entrevue  

avec  le  roi  de  France,  & lui  promit  non  feulement  An' 
de  lyi  livfcr  la  place  pouvû  qu’il  confervât  les  privi-  . 
loges  des  habitans  , & qu’il  retînt  les  gens  de  guerre 
à ion  fcrvicc  ; mais  encore  de  difpofer  Ferdinand  à 
le  venir  trouver , s’il  vouloit  le  traiter  en  roi. 

La  propofition  fut  acceptée  avec  joie  ; & le  roi  af-  . xix. 
fura  Trivulce  qu’il  accordcroit  de  bon  cœur  ce  qu’on  ClpX“au ioIde 
lui  demandoit  pour  les  bourgeois  & les  gens  de  guerre  FrjnCï- 
de  Capoüe,  ajoutant,  que  fi  Ferdinand  vouloit  abfo-  * Mlt 

1 * ..  J XI  I I . , G, -illico , Lb.  i. 

lument  renoncer  au  roiaumc  de  Naples,  on  lui  don- 
ncroit  en  Jrancc  un  établiffcmcnt  confidcrable  & ca- 
pable de  le  dédommager.  Trivulce  fe  contenta  delà 
promefle  du  roi , & retourna  à Capoüe,  où  il  difpo- 
fa  les  foldats  à changer  de  maître  , ce  qu’il  obtint  ai- 
fément  ; Sc  quoiqu’il  ne  trouvât  pas  tout- à fait  la  me- 
me facilité  dans  les  bourgeois,  il  ne  lai  fia  pas  de  ca- 
pituler pour  tous  ; cependant  Ferdinand  après  avoir 
appaifé  la  fédition  de  Naples  retourna  à Capoüe  ; 
mais  on  ne  voulut  l’y  recevoir  qu’â  condition  qu’il 
rcnonceroit  par  écrit  au  roïaume  de  Naples  , & qu’il, 
fc  contentcroit  d’une  province  en  Fiance.  Ce  malheu- 
reux princc^a  ces  propofitions  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes; il  apprit  qu’on  avoir  déjà  pillé  fon  bagage  à 
' Capoüe  Sc  enlevé  fes  chevaux,  que  Virginie  des  IJr- 
fins  & le  comte  de  Petiliano  fes  meilleurs  amis  s’é- 
toient  rendus  à Charles  VIII.  Mais  rien  ne  le  tou- 
choit  davantage  que  la  trahifon  de  Trivulce  qu’il 
n’auroit  jamais  crû  capable  d’une  telle  infidélité.  Tou- 
tes ces  réflexions  chagrinantes  le  troublèrent  fi  fort , 
que  la  crainte  de  fe  trouver  entre  les  traîtres  & les 
François  qui  venoient  à grands  pas,  l’obligea  de  s’en 
retourner  promptement  à Naples , quoiqu'il  prévit 
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bien  qu'il  n’y  feroit  en  repos  que  juqu  a ce  qu’on  eut 
appris  ce  qui  venoir  d’arriver  à Capoiie. 

Il  ne  fc  trompa  pas  , il  n’y  étoit  pas  encore  , qu’il 
apprit  que  Naples  tk  Averlc  avoicnt  déjà  envoïcz 
des  députez  à Charles  VIII.  pour  le  foumettre.  La 
fedition  recommença  aulfi-tôt  qu’il  y fut  entré.  En 
vain  il  aflembla  les  principaux  bourgeois  pour  la  fai- 
re cciïcr  , il  leur  montra  le  traite  de  ligue  dont  on  a 
parlé  plus  haut , il  leur  reprefenta  que  pour  peu  qu’ils 
voulurent  fc  défendre  , ils  rcccvroicnt  infaillible- 
ment & dans  peu  des  fecours  çonfiderablcs  ; & en  dé- 
faprouvant  la  dureté  du  gouvernement  de  fon  pere 
& de  fon  aïeul , il  leur  promit  de  regagner  les  peu- 
ples par  fa  bonté  &:  par  la  douceur.  Mais  les  bour- 
geois lui  aïant  déclaré  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  s’expo- 
fer  au  péril  detre  forcez,  Ferdinand  qui  n’avoit  point 
alTez  de  troupes  pour  leur  donner  la  loi , & qui  ne 
trouvoit  pas  fa  sôreté  à s’enfermer  dans  l’un  des  deux 
châteaux  de  la  ville  , leur  permit  félon  Guichardin, 
de  traiter  avec  le  roi  de  France  , les  dégagea  du  fer- 
• ment  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  prêté  depuis  peu 
de  jours  , renonça  librement  aux  hommages  & aux 
fcrviccs  qu’il  avoir  droit  d’exiger  d’eux  Gomme  fesfu- 
jets  , &c  s’embarqua  avec  Jeanne  fa  fille  , & la  reine 
veuve  de  fon  aïeul  fur  les  galères  qui  l’attendoient  au 
port, , après  avoir  fait  mettre  le  feu  aux  navires  qui  y 
étoient,  afin  qu’ils  ne  tombaient  pas  entre  les  mains 
de  fes  ennemis.  Enfin  après  avoir  rendu  hi  liberté  aux 
feigneurs  que  fon  pere  & fon  aïeul  avoicnt  fait  mettre 
dans  le  château  , à l’exception  du  prince  de  Rofiano 
& du  comte  de  Popoli,  il  prit  le  parti  de  la  retraite 
& s'embarqua. 

Il  prit  la  route  de  l’I  fie  d’ifchia,  fituée  près  des  côte# 
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du  roïaume  de  Naples  à trente  milles  de  la  ville  ; fort 

inquiet  li  le  gouverneur  l’yrcccvroit;  & s’il  ne  man-  An.  i49J- 
queroit  pas  de  fidelité  en  cette  occafion.  Scs  foup-  xxi. 
çons  n etoient  que  trop  bien  fondez.  Ce  gouverneur  ride  d ifchia. 
éroit  un  ancien  officier  nommé  Jufti,  qui  avoit  amaf-  Aibtfius  ibtd.  lot 9 
fé  beaucoup  d’argent , & dans  la  crainte  que  le  roi  de 
Naples  ne  voulut  le  lui  enlever , il  lui  rcfufa  l’entrée , 
à moins  qu’il  ne  fut  feul  ,ou  feulement  lui  deuxième. 

La  mer  étoit  extrêmement  agitée,  le  prince  avoit  bc- 
foin  d’un  lieu.de  retraite  , il  accepta  la  condition  ; 
mais  à peine  eut -il  mis  le  pied  dans  la  fortcrefle,que 
*.  faifi  de  colere  à la  vue  de  ce  traître,  il  le  faifit,  &,  fé- 
lon quelques  hiftoriens,  le  poignarda;  cc  qui  étonna  fi  • 
fortja  garmfon,  qu’elle  le  lai  fia  maître  de  l’ifle  & lui 
demeura  fidele.  Il  y attendit  tranquillement  I’éve- 
nemenc  des  armes  de  Charles  VIII. 

Il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  prévoir  que  lefuccès  xxii. 
feroit  heureux  pour  lé  roi  de  France.  Le  dix- huitième 
* de  Février  Charles  entra  comme  en  triomphe  dans  1 fait  fon  emr<e- 
Capoüc,  le  dix-ncuviémc  il  allai  Averfc,  & le  lende-  ï»***#™*' 
main  des  députez  de  Naples  vinrent  l’y  informer  de  çh,"‘"vJ11) 
la  fuite  de  Ferdinand  & lui  offrir  leurs  foumiffions 
avec  les  clefs  de  la  ville.  Charles  YlII.les  reçut  avec 
beaucoup  d’honneur,  les  renvoïa  accompagnez  du 
maréchal  de  Gié  & d’autres  fcigncurs,&  lesfuivitlc 
lendemain;  enforte  que  le  Dimanche  vingt-deuxiè- 
me de  Février , il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple,  qui  triomphoit  de  cette 
conquête  , &:  qui  reçut  cc  prince  comme  fon  libéra- 
teur. On  fonna  toutes  les  cloches , les  magiflrats  le 
reçurent  comme  s’il  fut  venu  prendre  poflellion  d’un 
état  héréditaire  ; la  bourgeoifie  fit  toutes  fortes  de 
bons  rraitemens  aux  officiers  & aux  foldats  François , 
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tant  elle  étoit  fatiguée  de  la  rigueur  des  régnés  pré- 
ccdcns , & prévenue  que  le  nouveau  feroit  plus  mo- 
déré.. Les  vaincus  paroiffoient  auffi  contons  que  les 
vainqueurs.  Enfin  il  n’y  eut  point  de  marques  de 
réjoiiiffances  que  les  Napolitains  de  concert  avec  les 
François  ne  miffent  en  ulage. 

Cependant  il  reftoit  encore  au  roi  à fe  rendre  maî- 
tre du  Château-neuf  & des  autres  où  il  y avoit  de 
bonnes  garnifons.  Lejnarquis  de  Pcfcairc  comman- 
doit  dans  le  premier,  & Frédéric  oncle  de  Ferdinand 
dans  le  château  de  l’Oeuf.  Le  feu  s’étant  mis  aux 
poudres  dans  le  Château  - neuf,  le  fracas  fut  fi  terrible 
que  Pcfcairc  en  perdit  la  tête  & s’enfuit  fur  une  fe-  ‘ 
louque.  Les  foldats  Italiens  qui  étoient  dans  la  place 
fe  difiiperent  aufli-tôt,  & il  n’y  refta  que  cinq  ccifc 
Allemands,  dont  le  commandant  après  avoir  pris  les 
meilleurs  effets  & abandonné  le  refte  aux  foldats  , 
laiffa  les  François  s’emparer  de  la  place.  Le  château  t 
de  l’Oeuf  ne  çoûta  guercs  plus  à prendre  , parce  que 
celui  qui  y commandoit  en  laiffa  trop  aifément  faire 
les  approches.  Par-là  le  roi  fe  vit  maître  de  toute  Ja 
ville,  dont  le  refte  du  roïaume  fuivit  bien-tôt  l’e- 
xemple, à la  réferve  de  Brindcs , Gallipoli , le  châ- 
teau de  Rcggio  , Mantia  &Turpiadans  la  Calabre, 
cpii  piquées  qu’on  les  détachât  du  domaine  du  roi 
pour  les  donner  au  feigncurdc  Précy,  fe  déclarèrent 
en  faveur  de  Ferdinand. 

Le  roi  n’cmploïa  que  cinq  mois  depuis  fon  départ 
d’Aft  jufqu’à  la  reddition  du  château  de  l’Oeuf-,  mais 
s’il  fut  affez  heureux  pour  faire  en  fi  peu  de  temps  ccs 
conquêtes , il  n’eut  pas  le  même  bonheur  pour  les 
conlerver.  Il  étoit  jeune,  l’expcricncc  lui  manquoit, 

& il  ne  lui  avoit  pas  été  poflible  d’en  acquérir  dai  s ce 

bonheur 
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bonheur  continuel  qui  l'avoit  fuivi , Ton  confcil  ne-  *— • 

toit  compofé  que  de  gens  qui  penfoient  à leurs  inte-  An.  J4 
rets.  Le  fenéchal  de  Beaucaire  le  fit  donner  la  princi- 
pauté de  Nôle  , & le  cardinal  Briçonnet  n’attendoie 
que  la  vacance  des  plus  riches  bénéfices  du  roïaume 
de  Naples  pour  fc  les  attribuer.  Le  vainqueur  né- 
gligea de  donner  audience  aux  députez  des  places 
qui  vinrent  lui  préfenter  leurs  clefs  ; les  favoris  par- 
tagèrent entr’eux  le  patrimoine  des  rois  de  Naples  ; 
le  relâchement  paffades  officiers  aux  (impies  foldats , 

& les  uns  ôc  les  autres  négligèrent  également  leur  de- 
voir. La  ville  d’Otrante  fe  révolta  ; celles  de  Tupia 
& de  Mantia  firent  la  même  chofe,  irritées  contre 
Précy  d’ Alegre.  On  épuifa  entièrement  les  magazins 
de  Naples.  En  un  mot  toute  la  conduite  qu’on  tenoit 
portoit  les  Napolitains  à fc  révolter,  & à rappcller 
leur  roi  Ferdinand,  comme  ils  firent  bicn-tôt  après. 

Pendant  qu’on  diflipoit  les  magazins  de  Naples , xxv. 
Confines  que  le  roi  avoir  envoie  chez  les  Vénitiens  r^°i<!i!£*nde 
dès  l’année  précédente,  en  afTcmbloit  d’autres  à grands  ^tcc|aRUC‘tc  aur 
frais  pour  une  entreprife  Contre  les  Turcs.  Bajazet  Mem.d.cou,h,t 
n’airaoit  point  la  guerre  , & fes  fujets  lc.méprifoicnt 
fi  fort,  qu'ils  n’auroient  rien  fait  pour  le  défendre  ,*fi 
on  l’eut  attaqué.  Les  Grecs  fc  fouvenoient  encore  de 
Ja  liberté  que  Mahomet  II.  fon  père  leur  avoit  ôtée  , 

& chcrchoient  à la  recouvrer.  Ils  avoient  envoie  à 
Charles  VIII.  des  députez  fecrets  qui  promettoient 
•une  révolte  generale  de  toute  la  Grèce,  auflï-tôt  que 
fa  majefté  y auroit  fait  pa fier- des  troupes  -,  & c’étoit 
pour  cette  négociation  que  Comincs  étoit  à Venife,  * 
où  il  équipoit  une  petite  flotte  qui  devoit  être  com- 
mandée par  Conftantin  prince  d’Achaïc,  interefle  au 
fuccès  , à caufe  de  fes  prétentions  fur  la  Theffalie  Se 
Tome  XXIV.  • Ii 
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" fur  la  Thrace.  Zizim  frcre  de  Bajazet  que  le  pape, 
avoit  remis  entre  les  mains  du  roi  de  France  fervoit 
de  prétexte  pour  armer  contre  le  Turc  ; mais  la  mort 
de  ce  prince  Ottoman  fit  avorter  ce  projet  fondé  fur 
de  fi  belles  efpcranccs.  Les 'Vénitiens  & le  pape  con- 
tribyierent  auih  beaucoup  à le  faire  échoücr  , par  les 
avis  qu’ils  donnoient  au  lultan  de  toutes  les  intelli- 
gences que  le  rci  avoit  dans  fon  pais  ; il  en  coûta  la 
vie  ou  la  ruine  à plus  de  cinquante  mille  chrétiens  à 
qui  Charles  devoir  envoïer  des  armes  pour  s’aflurer 
de  pluficurs  villes  maritimes,  quand  il  feroit  fur  le 
point  de  pafler  en  Grece  ; & le  prince  d’Achaïe  eut 
beaucoup  de  peine  à fe  fauver. 

xxvi.  i Le  roi  de  France  auroit  pû  fe  confolcr  de  ce  mau- 

ïcrdinaïul  offre  de  ■ r \ r i ••  t-i  i -1 

ccderf  sdious  vais  lucces,  il  la  négociation  avec  Ferdinand  roi  de 
tutNipLs.  Naples  avoit  réuffi,  & fi  ce  prince  eut  bien  voulu 

u.a.u.%.  renoncer  a les  droits  lur  les  états,  en  échangé  du- 

ne  province  fituée  au  centre  de  la  France.  Sa  ma- 
jclté  avoir  envoie  un  fauf-conduit  à Frcdc’ric  on- 
cle de  Ferdinand  pour  le  venir  trouver  & apprendre 
les  propositions  qu’on  vouloir  faire  à fon  neveu.  Mais 
Frédéric  qui  fçavoit  fes  inrentions  pria  le  roi  de  l’cx- 
culcr  s’il  ne  fe  chargcoit  point  de  cet  accommode- 
ment , parce  qu’il  étoit  alTuré  que  Ferdinand  ne  fe 
réduiroit  jamais  à ceder  fes  droits  fur  fou  roïaume  , à 
moins  qu’on  ne  lui  en  laiflât  en  fief  la  moindre  pro- 
vince, qui  étoit  celle  de  la  Calabre  , pour  en  joiiir 
comme  vaflal  du  roi.  Mais  le  confcil  ne  voulut  point 
y confentir,  ne  jugeant  pas  à propos  de  laitier  dans 
. un  état  conquis  un  prince  qui  en  avoit  éré  roi.  Les 
Napolitains  informez  de  !a  foumitiion  de  Feidinand 
& de  la  dureté  de  Charles  , commencèrent  à plain- 
dre le  premier  & à fe  refroidir  pour  le  fécond. 
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On  ne  penfa  donc  plus  qu  à le  rendre  maître  des 
quatre  places  qui  rclloient  à Ferdinand,  & l’on  en- 
voïa  la  flotte  de  France  attaquer  Ilchia.  Scrvon  qui 
la  cominandoit  en  la  place  du  duc  d’OrIcans  demeu- 
ré à Alt  pour  obfcrvcr  Ludovic,  ne  répondit  pas  à 
ce  qu’on  attendoit  de  lui  ; au  lieu  que  le  firerc  de  Pcf- 
caire  à qui  Ferdinand  avoir  donné  le  commandement 
de  cette  îfle,  avoit  eu  foin  de  la  munir  de  tout  ce 
qui  étoit  neccflairc  pour  une  vigoureufe  réfiltance. 
Il  avoi^i  en  meme  temps  la  précaution  de  faire  le 
dégât  fur  toutes  les  côtes  & île  n’y  rien  laidcr  donc 
les  François  pullent  faire  ufage  ; de  lorte  que  ceux-ci 
ne  trouvantà leurarrivée  que  desmafurcs  & dcsrcltcs 
d’embrafement,  & n’aïant  point  dcprovilîons  furent 
obligez  de  s’en  retourner  à Naples.  Charles  VIII.  y 
rnanquoit  lui-même  de  munitions  de  guerre  & de 
bouche,  & aïanc  mandé  aux  commandans  des  vaif- 
feaux&  des  galercsqui  étoient  à Gènes  de  lui  en  ame- 
ner inccflammcnt,  il  eut  lcdéplailîr  d’apprendre  que 
l’on  avoir  failî  fes  vaifleaux.  Ces  premières difgraccs 
annoncèrent  la  ruine  entière  des  François  en  Italie.. 
Le  pape  & Ludovic  avôicnt  aifément  attiré  prcfquc 
tous  les  princes  d'Italie  dans  leur  ligue  ; les  rois  ca- 
tholiques & l’empereur. Maximilien  furent  les  der- 
• niers  à y entrer  : ils  n’y  étoient  pas  aufli  intereflez  , 
ainfi  l’on  eut  plus  de  peine  à leur  perfuader  la  neccf- 
flté  de  s’ynir  contre  la  France. 


A N . 1 4 vy. 
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Charles  VI ü.  inforfcié  des  mcfurcs  qu’on  prenoit  xxvm 
pour  former  cette  ligue,  & des  négociations  qui  fc  fai-  'âltkcôaTc 
l'oient  à Venife  , où  les  ambafladeurs  des  princes  fc  aant  Ni- 
rendoient  publiquement  de  fréquentes  vifites  ; d’ail-  Guiccitr.i,„  u, 
leurs  perfuadé  que  les  Napolitains  commençoicnt  à /**'».<•*■ 
regretter  la  domination  Arragonoifc  qu’ils  jugcoient 

Ii  ij 
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— moins  dure  que  celle  de  France  penfa  féricufctnent 
* 1 à fon  retour.  Mais  avant  que  de  partir,  il  voulut 

faire  à Naples  une  fécondé  entrée,  fous  prétexte  que 
la  première  n’avoit  pas  été  affez  triomphante  , parce 
que  les  châteaux  tenoient  encore  pour  Ferdinand.  ■ 
Elle  fc  fît  avec  autant  de  pompe  que  fî  les  affaires  des 
François  euffent  été  dans  le  meilleur  état  du  monde. 
Charles  VIII.  parut  la  couronne  d’orfermée  en  tête. 

Si  le  globe  à la  main  dextre  avec  un  feeptre  dans  la 
• gauche.  Il  étoit  couvert  d'un  grand  mante®  d’écar- 

lacte  fourré  d’hermines,  fous  un  dais  porté  par  lesplus 
• grands  feigneurs  du  roïaume.  Le  fcnéchal  de  Beau- 
caire  faifoit  l'office  de  connétable , & le  comte  de 
Montpcnfîcr  marchoit  devant  fa  majefté  , comme 
. viccroi  de  Naples.î  Elle  traverfa  ainfî  les  cinq  gran- 

des places  de  la  ville. , vint  à la  grande  éghfc  > où  elle 
fit  les  fermens  ufitczdans  la  ceremonie  du  couronne- 
ment des  rois  de  Naples,  prit  les  qualitez  d’augufte, 
d’empereur  , de  roi  de  Naples , de  Sicile  5e  de  Jeru- 
falem  , Si  reçut  les  foumilfîons  des  Napolitains  qui 
. dévoient  bicn-tôt  lui  échapper.  Cette  entrée  fc  fit  le 
douzième  de  Mars,  & lui  attira  la  haine  irréconcilia- 
ble de  Maximilien  qui  dès-lors  foupçonna  que  Char- 
les penfoit  à lui  enlever  la  couronne  impériale.  C’eft 
ce  qui  le  fit  réfoudre  à entrer  dans  la  ligue  qu’on  lui  • 
avoir  propoféc. 

xxix.  Leprojerdecetteligueavoit  été  formé  dè&.Ie  temps 
lui  ,.i  une  ii-ue  que  le  roi  pâli  a a Florence  -,  Si  nous  a*  ons  vu  que  les 
ï?éica'c  UC  Vénitiens  Si  Ludovic  en  furent  les  principaux  au- 
m c°m*,s  tcurs.  Auguftin  Barbadico  qui  croit  alors  doge  de 
v*  f 7i‘  Venife  , volant  Charles  VIII.  maître  de  Naples  Si 
jttbhui  a i,u»  des  châteaux , crut  qu’il  nc’falloit  pas  différer  davan- 
çju.ut.tf.1  ij.  CjgC.  & après plufieurs  conférences  ayee  lcvcquc  de 
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Trente  principal  agent  de  l’empereur,  Laurent  Sua- 
rez Figueroa  pour  les  rois  catholiques , & François 
Bernardin  Vilcornti  pour  Ludovic  Sforce  duc  de 
Milan  ; il  fît  prier  Comines  ambafiadeur  de  Fra'ncc 
de  venir  aufénatoù  le  doge  lui.dcclaraquc  la  républi- 
que avoir  conclu  une  ligue  avec  le  pape , l’empereur , 
les  rois  de  Caftille  & d'Arragon  & le  duc  de  Milan  , 
dans  laquelle  on  fe  propofoit  trois  fins , de  défendre 
la  religion  contre  le  Turc,  de  confervcr  la  liberté  de 
l’Italie  & d’cmpèchcr  la  France  de  rien  entreprendre 
contre  les  états  de  ces  princes.  Il  ajouta , que  la  répu- 
blique avoit  envoie  ordre  à fon  ambafiadeur  auprès 
du  roi  de  France,  de  revenir  à Venife  -,  proteftant 
toutefois  qu’on  ne  fe  propofoit  aucun  mauvais  def- 
# fein  contre  le  roi  ; qu’on  ne  vouloir  feulement  que 
prendre  les  précautions  neceflaires  contre  fes  entre- 
prifes. 

Cette  ligue  qui  avoit  été  conclue  au  commence- 
ment du  mois  d’Avril  fut  auflî-tôt  rendue  publique, 
&conftcrna  beaucoup  les  François, pendant  que  ceux 
qui  n ctoienr  pas  bien  intentionnez  pour  eux  en  triorn- 
phoicnt.  On  la  publia  folcmnellcmcnt  à fon  de  trom- 
pe -,  il  y avoit  des  articles  fccrcts  & d’autres  publics. 
Ceux-ci  contcnoient  que  les  confedcrcz  mettroient 
fur  pied  & entretiendroient  dans  l’Italie  trente-qua- 
tre mille  chevaux  & quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied  ; de  plus  que  l’empereur  & le  roi  de  Caftille  cn- 
treroient  avec  de  puiflantes  armées  dans  la  France  j 
le  premier  par  la  Picardie  & la  Champagne  ; le  fé- 
cond par  la  Guïenne  <k  par  le  Languedoc.  Que  Fer- 
dinand & La  belle  entretiendroient  une  flotte  dans 
les  ports  de  Sicile  pour  combattre  les  François  en  cas 
de  bcfoin.  Que  tout  l’argent  levé  en  Elpagnc  pour 

Ii  iij 
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Le  duc  de  Mont- 
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la  guerre  contre  Us  Turcs  y feroic  emploie;  &s’il  ne 
fuimoit  pis,  les  confcJcrcz  fourniroient  le  relie  , 
chacun  à proportion  de  fes  facultcz.  On  a cru  que  les 
articles  fccrets  étoient , que  l’empereur  8c  les  rois  ca- 
tholiques ne  contnbucroicnt  que  des  gens  de  guerre  , 
dr  s v aideaux  & des  g lit  res  , qui  feroicnt  païtz  & en- 
tretenus aux  dépens  des  conftdcrcz  ; & qu’ils  gardc- 
roie.nt  les  places  qu’ils  auroient  conquilcs.  .Que  la 
flotte  des  Vénitiens  fomincroit  les  villes  manrimesdu 
roïaume  de  Naples  de  retourner  à l’obéiflance  de  Fer- 
dinand , & de  les  attaquer  en  cas  de  refus  ; & que 
celles  qui  ne  fcroiwu  ramenées  que  par  la  force  , de- 
mcurcroicnt  en  gtge  aux  Vénitiens  jufqua  ce  que 
Ferdinand  les  eut  rembourfez  de  leurs  frjis.  QuePife 
feroit  rendue  aux  Florentins  , en  cas  qu’ils  vouluflenc  # 
entre  dans  la  ligue.  Mais  quelques  inftanccs  que  fie 
Ludovic  auprès  d’eux,  ils  refuferent  de  fc  déclarer, 
parce  qu’ils  le  defioient  plus  des  Vénitiens  d il  duc 
de  Milan  ,quc  du  roi  de  France  , dont  ils  efpc'roient 
la  reftitution  de  Pife  6c  de  Livourne.  Le  duc  de  Fer- 
rare  fui  vit  leur  exemple. 

Toutes  ces  nouvelles  déterminèrent  Charles  VIII. 
à s’en  retourner  au  plutôt  , dans  l’apprchenfion  que 
les  liguez  ne  l’en  empêchaient,  s’il  differoit  plus 
long-  temps.  Mais  avant  fon  départ  il  étoit  important 
de  laifler  un  homme  capable  de  maintenir  les  Napo- 
litains dans  l’obéïlfancc,  & c’ell  ce  qu’on  ne  fit  pas. 

Le  roi  choifit  pour  viccroi  de  Naples,  6c  fon  lieute- 
nant general  dans  ce  roïaume  , Gilbert  de  Boarhon 
duc  de  Montpenfier  prince  du  lang , incapable  d’une 
charge  aufli  pefante  : bon  homme,  dit  Mczeray, 
mais  peu  fage,  8c  qui  aimoit  tant  fes  aifcs  , qu'il’ paf- 
foit  la  plus  grande  parcie  du  jour  à dormir , &c  le  fai- 
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foit  violence  quand  il  le  levoit  à midi;  enfortc  que  ~ 
fi  la  douceur  de  Tes  mœurs  le  faifoit  aimer  , fa  vie  N‘ 
molle  empêchoit  qu’on  n’cûc  pour  lui  toute  l’eftime 
due  à fa  qualité  de  prince.  On  ne  lui  laifia  qu’envi- 
ron  quatre  mille  hommes  pour  défendre  ce  roïaume, 
parce  qu’on  comptoir  fur  les  princes  ennemis  de  la 
maifon  d’Arragon , qui  toutefois  manquèrent  de  fi- 
delité. D’Aubigni  eut  la  charge  de. connétable  Se  le 
gouvernement  de  la  Calabre  , George  de  Sully  , ce- 
lui de  1 1 principauté  de  Tarentej-Gratien  des  Guer- 
res G.tlcon,  celui  de  l’Abruzze  ; & le  fcnéchal  de 
Beaucaire  non  content  de  la  principauté  de  Noie,  fut 
fait  gouverneur  de  Gaïette,  Se  fc  ht  donner  les  char- 
ges de  grand-maître  de  la  maifon  du  roi  Se  de  grand 
tréforier.  C’étoit  trop,  dit  un  hiftorien  moderne, 
pour  un  genie  auiii  médiocre  que  le  lien.  • m. 

Apres  que  le  roi  eut  ainfi  fait  la  diflribution  de  xxxn. 
ces  emplois  Se  de  ces  dignitez  , il  parcit  de  Naples  le  p's &. v*  ! Rome", 
dix-neuviéme  ou  le  vingtième  du  mois  de  Mai , à la  L/i  jo'irn* 
tête  de  Ion  armée  , qui  ne  falloir  pas  en  tout  neuf  c\ZÏ,7vi?i. 
mille  hommes,  Se  alla  droit  à Rome.  Le  pape  qui  s’y 
attendoit , avoit  demandé  du  fçcours  à fes  confedc-  * i,n, 
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rez  , qui  lui  avoicne  envoie  cinq  cens  chcvauxMcgcrs, 

& deux  mille  hommes  d'infanterie  ; mais  ces  trou- 
pes n’étary  pas  capables  de  le  nlTurcr  , il  fc  retira 
d’abord  à Orvietre  , enfuite  à Peroufe  , efeorté  de 
quelques  foldats  Vénitiens , Se  réfolu  de  paffer  de  là 
à Padoüc,  Se  même  à Vemfe,  fi  quelques  détache- 
mens.dcs  Françoisfc  metroient  à fes  troufTes.  La  pré-  • 
vention  du  pape  fie  plus  de  pitjé  à Charles  VIII. 
quelle  ne  lui  infpira  de  colere.  Ses  gens  fc  CQmpor- 
rerent  à Rome  avec  beaucoup  de  modération  , & ne 
lailfercnt  aucunes  marques  de  leur  licence  dans  l’état 
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— ecclefiallique,  excepté  a Tolcancllc  dont  ils  efcala- 

A m.  14s/.  derent  les  murailles  & pillèrent  quelques  maifons  de 
bourgeois , parce  que  l’on  rcfufa  de  les  y recevoir  , 
à moins  qu'ils  ne  montraient  un  ordre  du  pape.  L’ar- 
mée Françoife  alla  droit  de  Rome  à Sienne, où  le  roi 
arriva  le  onzième  de  Juin  , & où  Comines  vint  le 
joindre  pour  l’informer  des  drfpofitions  des  Véni- 
tiens. Sa  majefté  s’y  arrêta  fix  jours  entiers,  malgré 
les  avis  de  Comincs  qui  confcilloit  au  roi  de  hâter  fa 
marche,  prévoïant  que  les  Vénitiens  qui  avoient  qua- 
rante miile  hommes  ne  manqueroient  pas  de  s’oppo- 
fer  à fon  pafiage.  Le  cardinal  de  faint  Pierre  & Tri- 
vulcc  lui  donnoient  le  même  confeil. 
xxxm.  Mais  ce  qui  arrêta  le  roi  dans  cette  ville  , fut  la 
pu  n'a  *i  a "*  Ji*3  "a*  prière  que  lui  fit  la  république  de  Sienne  de  la  pren- 
pioï'câlu^  fa  dre  f°us  fa  protedion , contre  les  differentes  fadions 
l v,s„t  j'Hm.  qui  l’opprimoicn  t : cel  le  de  Montc-Novo  avoir  pris  le 
cLSh!  dcflus  ; ce  qui  fit  que  les  autres  au  nombre  de  trois, 
aimèrent  mieux  fe  foumertre  à un  prince  étranger. 
Elles  demandèrent  au  roi  en  public  qu’il  les  proté- 
geât , & promirent  en  fecrct  au  comte  de  Ligny 
vingt  nulle  écus  par  an  , s’il,  pouvoir  obtcnir«dc  fa 
maiclfé  le  gouvernement  de  leur  ville.  L’affaire  fut 
propoféc  dans  le  confeil.  Comines  fut  d’un  aviscoiv 
traire  1 celui  de  Ligny.  Il  l’appuïa  fur.ee  qu’il  y 
avoir  de  la  prudence  â refufer  les  avantages  qu’on  ne 
pouvoit  confcrver  ; que  les  François  ne  (croient  pas 
plutôt  fortis  de  la  Tofcane  , que  les  confcdcrez  offri-, 
• roient  à la  fadionde  Montc-Novodc  la  rétablir  dans 
Sienne,  & lui  tiendr.oient  parole  avec  d’autant  plus  de 
facilité , que  Charles  VIII.  n’étoit  pas  en  état  d’y  bif- 
fer autant  de  gens  qu’il  en  falloir.  Que  l’on  expofe- 
roit  à la  boucherie  ceux  qu’on  y mettroit.  Qu 'enfin 
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Sienne  étoit  fous  la  protection  de  l'empereur  , qu’on  T 

obligerait  par  cette  infultc  à doubler  les  troupes  qu'il  N' 
devoit  fournir  à la  ligue.  Il  n’y  eut  aucun  du  con- 
feil  qui  ne  fut  du  même  avis.  Cependant  Charles 
VIII.  conclut  en  faveur  de  Ligny  ; & la  France  eut 
la  confufion  de  fe  charger  d’une  ville  quelle  ne  p.ut 
conferver  huit  jours,  puifque  la  faCtion  de  Montc- 
■*  Novo  qu’on  en  avoit  chaflee , y rentra  par  une  porte, 
prefque  dans  le  même  temps  que  le  roi  de  France  for- 
toit  par  une  autre. 

On  agita  encore  dans  le  confeil  l’affaire  des  Flo-  xxxiv. 

. ° , , , , * . . Les  Florentins  de-  * 

« rentins.  Ils  avoient  député  vers  le  roi  pour  traiter  du  mandent  le  recou* 
recouvrement  des  places  qu’ils  lui  avoicnt  remifes  au  pu^m  de  lc“'! 
temps  de  fon  pafTagc.  Ils  offroient  cent  mille  écus  cuUcUnUn.nfi. 
comptant,  & de  plus  trois  cens  lances  commandez  *'<**•«*•*• 
par  un  officier  de  réputation  nommé  Francifque  Sec- 
co  , avec  deux  mille  fantaffinsqui  accompngneroicnt 
le  roi  jufqua  Aft,  & fe  chargcroient  de  combattre 
les  confcderez  s’ils  cntrcprenoicnt  de  difputcrlc  paf- 
fage  aux  François.  Comines  que  le  roi  nomma  avec 
d’autres  pour  en  conférer  avec  les  Florentins , con- 
nut qu’il  étoit  d’une  extrême  importance  aux  Fran- 
çois de  retenir  Serefane,  Pictra-Santa  & la  forterefle 
de  Livourne,  jufqu’à  l’entiere  execution  du  traité,  & 
le  propofa  aux  Florentins  qui  avoicnt  un  fi  grand 
defir  de  recouvrer  Pife  , qu’ils  accordèrent  ces  trois 
places  pour  le  temps  qu’on  lesdemandoit.  Rien  n’é- 
toit  plus  avantageux  à Charles  VIII.  Les  Vénitiens 
avoient  levé  quarante  mille  hommes,  & l’empereur 
en  amenoit  trente  mille.  On  auroit  oppofé  à ces  deux 
armées  les  garnifons  des  places  qu’on  alloit  reftituer , 

& cft  y ajoutant  les  troupes  que  les  Florentins  s’en- 
gageoient  de  fournir  ; l’armée  Françoife  augmentoit 
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i;8  Histoire  Ecclesiastique. 
de  plus  de  la  moitié.  De  plus  le  roi  n’avoit  point  d’ar- 
gent , les  Suides  en  demandoient , & la  fomme  offerte 
par  les  Florentins  étoit  plus  que  fulfifante  pour  les 
i'atisfairc. 

Mais  Ligni  à qui  le  roi  avoir  donne  le  gouverne- 
ment general  de  ces  places  où  l’on  avoir  mis  garnifon 
Françoife,  voulant  fe  confervcr  dans  cet  emploi,  in- 
fiffat  avec  tant  de  chaleur  pour  qu'on  les  retint,  & * 
promit  fi  pofitivement  de  les  conferver,que  Charles 
VIII.  y confcntit  ; ce  qui  caufa  une  extrême  joie  à 
Pifc,  où  le  roi  arriva  quinze  jours  après  fans  palier  par 
Florence.  Il  fut  très-bien  reçu  par  les  Pifans;  mais  il  • 
n’écouta  pas  favorablement  la  demande  qu’il*lui  fi- 
rent de  les  prendre  fous  fa  ptotc&ion.  Il  avoir  été  in- 
timidé par  les  remontrances  du  célébré  Jerome  Savo- 
narolle  religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique,  qui  le 
vint  trouver  à Pontgibonfi  accompagné  des  plus  îlluf- 
tres  citoïcnsdc  Florence.  La  harangue  du  religieux  ne 
fut  pas  longue , mais  afTez  vive  pour  ébranler  le  roi. 

Il  rappella  dans  la  mémoire  de  fa  majefté  quelle  avoir 
promis  par  écrit  & confirmé  avec  ferment  de  rendre 
Pifc  aux  Florentins  ; il  le  fomma  de  tenir  fa  parole  ; 
en  cas  de  refus,  il  le  menaça  de  l’effet  le  plus  terrible 
de  la  vengeance  divine.  On  crut  que  Savonarollc 
vouloir  parler  de  la  mort  du  dauphin  que  le  roi  per- 
dit peu  de  temps  après.  Le  rcfpcdt  que  le  roi  avoir 
pour  ce  grand  homme  fut  caufc  qu’il  renvoïa  l’affaire 
des  Florentins  quand  il  feroit  à Pife  , & promit  qu’ils 
feroient  contens.  Les  députez  redoublèrent  leurs  inf- 
tanccs  ; tout  le  confcil  étoit  d’avis  qu’on  leur  répon- 
dit favorablement  ; & c’efl  ce  qui  engagea  le  roi  à ne 
donner  qu’une  réponfe  generale  aux  Pifans  fur  la 
protection  qu’ils  lui  demandoient. 
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Mais  les  Pifans  eurent  recours  à deux  moïens  qui 
leur  réuffirent  ; l’un  en  gagnant  les  troupes  Françoi- 
fes  à force  de  les  bien  traiter  ; l’autre  en  s’allant  jet- 
ter  aux  pieds  du  roi  en  H grand  nombre  &:  d’unc*ma- 
nicre  fi  touchante  qu’il  en  fut  attendri.  On  dit  mê- 
me que  les  dames  les  plus  diftinguées  de  la  ville  vin- 
rent en  troupes  vêtues  de  dciiil  & nuds  pieds,  tenant 
leurs  enfans  par  la  main,  fe  jetter  aux  genoux  du 
prince,  & le  conjurer  d'avoir  pitié  d’une  ville  qui 
lui  croît  toute  dévoiiéc,  & de  ne  pas  fouffrir  que  îcs 
habitans  retournaflcnt  lous  la  domination  des  Flo- 
rentins leurs  tyrans , qui  les  traitoient  en  véritables 
efclavcs.  Les  foldats  à ce  fpe&acle  ne  parurent  pas 
moins  touchez  que  le  roi  &:  tous  les  officiers.  Ils  ap- 
prirent que  le  cardinal  Briçonnet  & le  maréchal  de 
Gié  avec  le  premier  prefident  Gannay  follicitoicnt 
pour  les  Florentins , ils  coururent  à leur  logis  , me- 
nacèrent de  les  mafTacrcr  ; & les  intimidèrent  fi  fort, 
qu’aucun  d’eux  n’ofa  s’oppofer  à la  protection  que  le 
roi  accorda  enfin  aux  Pifans  : d’Entragues  créature 
du  duc  d’Orléans  fut  fait  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Pifc. 

Le  roi  s’arrêta  encore  fix  ou  fept  jours  dans  cette 
ville  malgré  les  remontrances  de  Ion  confeil , & n’ar- 
riva que  le  vingt  troifiéme  dè  Juin  à Lucques,  d’où 
il  alla  à Pietra-Santa  & enfuite  à Pontremole  fur  les 
frontières  de  la  république  de  Genes.  Pendant  le  temps 
que  le  roi  emploïoit  à ce  voïage  , le  duc  d’Orléans 
qui  éroit  toujours  dans  Alt , en  partit  & furprit  la 
ville  de  Novarre  qui  étoit  une  des  plus  confiderablcs 
du  duché  de  Milan  ; Ludovic  n’en  ménageoit  pas  af- 
fez  les  habitans  pour  les  maintenir  dans  fes  inrerêts. 
Pour  fe  venger  ils  confpirerentdc  livrer  leur  ville  aux 
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François , & envoïcrcnr  à A fl:  propofer  au  duc  d’Or- 
lcans  leur  réfolucion  par  Opicini  &:  Laccia , qu’ils 
choifircnt  pour  leurs  dépurez.  Le  duc  écouta  leur 
propofition , il  entra  dans  leur  deflein  , & fe  faifit 
de  la  ville  , contre  l’ordre  exprès  du  roi  qui  lui  avoit 
mandé  de  l’attendre , & de  referver  fes  troupes  pour 
attaquer  les  confcdcrcz  d’un  côté , pendant  que  fa 
majefté  tâchcroit  de  l’autre  de  fe  faire  un  chemin 
pour  pafler.  Ludovic  à la  nouvelle  de  la  prife  de 
Novarre  , fut  fi  déconcerté,  qu’il  n’y  eut  point  de 
baflefle  qu’il  ne  fit  auprès  des  Vénitiens  pour  l’aider 
à la  reprendre.  Auflî-tôt  que  fon  armée  eut  joint  le 
fccours  qui  lui  vint,  il  envoïa  défendre  au  duc  d’Or- 
leans  de  prendre  la  qualité  de  duc  de  Milan,  avec  or- 
dre de  fa  part  de  repafler  au  plûtôt  les  Alpes,  & de 
remettre  Aft  entre  les  mains  de  Galeas  de  San-Seve- 
rino.  Le  duc  d’Orléans  répondit  comme  il  fallut  à ces 
rodomontades  ; & fur  ces  entrefaites  les  habitans  de 
Milan  vinrent  lui  faire  offre  en  fccrct  de  le  rendre 
maître  non  feulement  de  leur  ville  ; mais  encore  de 
Ludovic,  de  fa  femme  & de  fes  enfans. 

Mais  foit  qu’il  doutât  de  la  fincerité  des  Milanois, 
ou  qu’il  ne  les  crut  pas  en  état  de  tenir  leur  parole , il 
n’eut  aucun  égard  à leurs  offres,  & par-là  il  manqua 
la  plus  belle  occafion  dû  monde,  de  fe  faifir  de  Milan 
& de  Ludovic , & d’aider  à Charles  VIII.  de  repafler 
en  France  fans  trouver  d’obftacle  , & fans  rien-  per- 
dre de  fes  conquêtes.  Il  étoit  occupé  au  fiege  de  la 
citadelle  de  Novarje  qu’il  croïoit  prendre,  & il  perdit 
tout.  Ludovic  du  confentement  des  Vénitiens  rap- 
pella  fon  armée  de  l’état  de  Gcnes.  Il  écrivit  à Galeas 
de  San-Scvcrino  general  de  fc9  troupes  de  les  condui-  . 
re  vers  la  frontière  du  Piémont  -,  & clics  arrivèrent 
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heurcufcmcnt  à Vigevano  fur  le  Tefin.  Les  Veni-  ' 

tiens  y ajoûcercnt  fix  cens  chevaux  Albanois  de  leur  ’ 
armée,  outre  mille  cavaliers  & deux  mille  fantaflins 
Allemands  ; & ce  renfort  changea  fi  promptement 
l’état  des  affaires , que  peu  s’en  fallut  que  l'armée  du 
duc  d’Orléans  ne  fut  furprife.  GaleasdeSan-Sevcrino 
vint  aflicgcr  Novarre , qui  fut  obligée  de  fc  rendre  , 
parce  qu’elle  n’étoit  pas  munie  de  vivres  ; & l’çmbar- 
ras  de  Charles  VIII.  devint  plus  grand  pour  contir 
nuer  fon  voïage  & traverfer  les  montagnes. 

L’armée  des  confcdcrez  s’étoit  afTcmblée  pour  l’at*  xxxix. 

\ f»  * -,  ,/  1 U roi  donne  le 

taquera  ion  pailagc.  Ils  s ecoicnt  imaginez  que  ce  change  aux  cnne- 
prince  s’embarqucroit  fur  la  flotte  qui  l’attendoit  à ™nè  autre  «ute."' 
Livourne,  pour  fc  rendre  à Toulon,  ou  qu’il  gagne-  Mem.  de  Comme s 
roit  le  mont  Cencruccio  , pour  elTaïer  d’entrer  par  le  L 8'  r‘  4‘ 
val  de  Taro  dans  le  Tortonnois.  Ils  s’appliquèrent 
donc  uniquement  à fermer  ces  deux  partages.  Mais 
le  roi  en  avoir  trouvé  un  autre,  cetoit  le  Pas  delà 
Scierre,  nommé  par  ceux  du  pais  II  '[alto  délia  cerva, 
le  faut  de  la  biche  ; cinquante  foldats  pouvoient  le 
garder  contre  une  armée  très-nombreufe  ; cnfortc 

3u’une  charette  mife  en  travers , dit  Comincs , & 
eux  pièces  d’artillerie  euffent  empêché  les  François 
d’y  palier . Ce  partage  étoit  borné  d’un  côté  par  une 
chaurtec  , & de  l’autre  par  des  marais  impraticables  ; 
mais  par  bonheur  il  fc  trouva  fans  gardes , les  Fran- 
çois n’y  eurent  qu’à  donner  la  charte  aux  bêtes  fau- 
vages.  Le  marquis  de  Mantouë  general  de  l’armée 
Vénitienne  , & le  comte  de  Csjazzo  qui  comrfiaa- 
doit  celle  du  duc  de  Milan  ne  purent  s’exeufer  fur 
leur  négligence.  L’armée  de  France  après  ce  paffige 
fe  faifit  aifcmcnt  de  Pontremoh  qui  appartenoit  à 
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Ludovic  Sforce,  & trouva  ainlî  la  commodité  de 
traverfer  l’Apennin. 

Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux- liens  qui  ne  pou- 
voir demeurer  en  Italie  , à caufc  de  la  haine  irrécon- 
ciliable que  le  pape. lui  portoit,  & qui  étoit  bien  aife 
de  fixer  la  demeure  à Gènes  où  fa  fainteté  n’oferoit 
le  pouffer  à bout,  propofa  à Charles  VIII.  de  faire 
révolter  les  Génois  fes  compatriotes  contre  le  duc  de 
Milan  qui  étoit  maître  de  cette  république.  On  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à le  perfuader  aux  bannis  de 
cet  état  qui  fuivofent  la  cour  de  France  & reconnoif- 
foient  pour  leurs  chefs  le  cardinal  Fregofe  & Objetto 
de  Fiefquc  ; mais  il  falloir  montrer  des  troupes  aux 
Génois,  & c croit  la  difficulté  ; on  ne  laiffa  pas  d’af* 
fembler  le  confeil  qui  rejerta  abfolument  la  propor- 
tion, & conclut  que  fi  le  roi  gagnoit  la  batailla  la- 
quelle fe  préparoient  les  confcdcrcz,  les  Génois  vicn- 
droient  s’offrir  d’eux -mêmes,  & que  fi  on  la  perdoit, 
on  n’auroit  pas  befoin  de  cette  ville.  Comincs  remar- 
que que  ce  fut  la  première  fois  qu’il  entendit  parler 
de  bataille  ; ce  qui  lui  fît  croire  que  l’armée  Fran- 
çoife  s’attendoit  à être  attaquée  , & quon  en  vien-,. 
droit  aux  mains. 

Mais  Charles  VIII.  qui  n’aimoit  pas  à refufer  , ne 
put  fe  défendre  des  importunitez  du  cardinal  de  faine 
Pierre-aux-licns.  Il  conforme  peu  de  jours  après  qu’un 
nouveau  renfort  qui  lui  venoit  de  France  , fe  joignît 
aux  troupes  que  Vitelli  avoit  levées  pour  les  François 
en  Italie,  & que  le  tour  cnfemblc  fe  prefentât  à la 
vûë  de  Gencs.  On  donna  le  commandement  de  ces 
troupes  au  comte  de  Breffe,  fuppofant  qu’.il  attircroit 
^encore  beaucoup  de  Piémontois  fous  fes  enfeignes. 
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Les  officiers  fubalterncs  fufent  Polignac  , d’Amboife 
& Beaumont.  Ils  fe  prefenterent  à la  vue  de  cette 
ville  ; mais  les  précautions  que  Ludovic  avoir  prifes 
pour  arrêter  la  révoltes  & la  défaite  de  la  flotte  Fran- 
çoife  à la  hauteur  de  Rapallo,  engagèrent  les  trou- 
pes de  France  à fe  retirer , & à prendre  le  chemin 
d’Aft  après  beaucoup  de  dangers , qu’ils  n 'évitèrent 
que  par  la  jaloufîc  des  Ficfqucs  & des  Adornes , qui 
ne  voulurent  pas  les  pourfuivre  , de  peur  qu’en  l’ab- 
fence  d’un  de  ces  partis,  l’autre  n entreprît  quelque 
'chofe  dans  la  ville  au  préjudice  du  premier. 

• L’armée  Françoife  s’avanç^ionc  jufqu’à  Pontre- 
moli,  dont  elle  fe  failît  par  le  ÿédit  de  Trivulce,  qui 
s’en  étant  emparé  auparavant,  y avoir  mis  beaucoup 
de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Les  François 
y furent  reçus  ; le  maréchal  de  Gié  eonduifpit  l’a- 
vant-garde de  l’armée,  & l’on  ne  pcnfi  plus  qu’à 
palier  l'Apennin.  Les  Suiflcs  aïant  eu  querelle  dans 
leur  premier  pafTage  avec  les  habitans  de  Pontrcmoh 
à l’occafion  des  étapes,  & aïant  eu  beaucoup  de  leurs 
camarades  tuez , dont  ils  avoient  vengé  la  mort  par 
celle  de  plus  de  deux  cens  bourgeois,  fe  rcffôuvin- 
rent  à leur  retour  de  l’infulte  qu’on  leur  avoir  faite 
en  allant  à Naples  j la  vûc  de  cette  ville  ranima  leur 
colcrcjils  la  pillèrent,  maffacrcrcnt  tout  ce  qui  fut  en 
état  de  leur  réfifter,  l’avarice  &c  la  brutalité  y furent 
pleinement  fatisfaites,  &:  quand  on  fut  las  de  piller, 
on  mit  le  feu  , fans  épargner  le  magazin  , R'  fins 
donner  le  temps  d’y  mettre  ordre.  Les  Suiflcs  fçaehant 
que  le  roi  étoit  fort  irrité  contr’eux  , rentrèrent  dans 
eux-mêmes , & voïant  fa  majefté  fort  cmbarraiïéc 
pour  tranfporrcr  l’artillerie  dans  des  chemins  où  les 
chevaux  ne  pouvoient  pas  la  tirer  ; ils  vinrent  s’offrir 
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pour  cela  , s’attelèrent  eux- memes,  traînèrent  le  ca- 
non, enfin  guinderent  à force  de  bras  & de  poulies 
ce  qui  ne  pouvoit  être  porté.  La  gendarmerie  Fran- 
çoise imita  les  Suifics,  chaque  foldat  fe  chargea  d'un 
boulet,  le  feigneur  de  la  Trimoiiille  fit  comme  les 
autres.  Le  bagage  pafla  immédiatement  apres  l’avant- 
garde,  & il  y eut  trois  jours  de  diîtance  entre  fon 
trajet  & celui  de  l’arriere  garde.  La  defeente  parut 
encore  plus  difficile  que  la  montée-, on  en  vint  toute- 
fois à bout , mais  avec  tant  de  peine  & de  fatigue  , 
que  le  feigneur  de  la  Trimoiiille  parut  noir  comme’ 
un  More  après  ce  paille. 

Le  maréchal  de  Gi£qui  commandoit  l’avant-gardc 
compofée  d’environ  quinze  à feize  cens  hommes'vint 
dcfccndrc  à Fornoiic  qui  n’eft  qu’un  village  dans  le 
Parmcfan,  neuf  milles  au-delà  de  Plaifance  ; & en- 
voïa  reconnoître  les  ennemis  campez  près  dc-là.  Ses 
coureurs  lui  rapportèrent  qu’ils  étoient  au  nombre 
de  quarante  mille  hommes,  &:  qu’ils  avoient  appris 
par  quelques  prifonniers,  que  dans  trois  ou  quatre 
jours  au  plûtard,  ils  feroient  cent-mille.  Cependant 
Confines  ne  donne  à l’armée  ennemie  que  trente- 
cinq  mille  hommes  , & Guichardin  ne  la  fait 
monter  qu’à  vingt  mille  ; Ravoir,  deux  mille  cinq 
cens  hommes  d’armes  qui  faifoient  dix  mille  cava- 
liers , deux  mille  hommes  dé  cavalerie  lcgcre,  com- 
pofée d’Albanois  , qu’on  appclloit  Stradiots  , & 
huit  mille  fantaffins.  Ce  nombre  ne  laifioit  pas  d e- 
tre  confiderablc  en  comparaifon  de  l’armée  Françoi- 
fe  , qui  n’avoit  pas  huit  mille  hommes.  Tout  ce  que 
put  faire  le  maréchal  de  Gié  fut  de  prendre  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  vivres  dans  Fornoiic,  de  retourner 
fur  fes  pas,  de  campera  l’entrée  de  l’Appcnnin  du 
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côté  de  la  Lombardie  , 8c  de  s'y  retrancher  fi  bien 
qu’on  ne  pût  le  forcer  par  devant,  en  attendant  l’ar- 
rivée de  Charles  VIII.  qui  joignit  ce  maréchal  le  cin- 
quième de  Juillet,  & marcha  droit  aux  ennemis.  A 
peine  le  roi  fut-il  arrivé,  que  les  peuples  apportè- 
rent des  vivres  en  abondance,  qu’ils  vendoient  fort 
cher  ; mais  comme  on  craignoit  qu’ils  ne  fufient  em- 
poifonnez,  on  n’ofa  pas  y toucher  d’abord  ; on  don- 
jia  du  pain  aux  chevaux,  & voïant  qu’il  ne  leur  arri- 
voit  aucun  mal , les  hommes  en  mangèrent  enfuitc 
& n’en  furent  point  incommodez. 

Charles  VIII.  ai'ant  joint  le  maréchal  de  Gié,trou- 
va  l’armée  des  confcdcrcz  campée  fur  le  rivage  du 
Taro,  & fi  avantageufement  retranchée,  qu’il  n’é- 
toit  pas  pofiible  de  la  forcer.  Il  ne  dépendoit  que 
d’elle  de  foudroïcr  les  François  avec  fon  artillerie.  Le 
roi  connut  alors  tout  le  danger  auquel  il  ctoit  expo- 
fé  , & il  eut  recours  à la  négociation  ; il  envoïa  un 
héraut  au  marquis  de  Mantoüe  qui  commandoit  l’ar- 
mée Vénitienne,  il  fit  la  même  démarche  au  comte 
de  Cajazzo  , le  principal  confident  de  Ludovic  , afin 
qu’on  lui  accordât  le  paflage.  Comincs  par  ordre  de 
la  majefté  écrivit  aux  deux  proveditcurs  de  Vcnife  , 
pour  leur  demander  une  entrevue,  mais  on  ne  lui  fit 
point  de  réponfe,  8c  la  demande  du  roi  acheva  de 
déterminer  les  confedcrez  à lui  livrer  bataille.  La  dé- 
faite de  l’armée  Françoifc  leur  parut  fi  facile  , que 
les  Italiens  fortirentaulfi-tôt  de  leurs  rctranchcmcns, 
£c  palTerent  le  Taro.  Le  marquis  de  Mantouë  divifa 
fes  troupes  en  neuf  corps.  Les  Italiens  avoient  déta- 
chez fix  cens  Albanois  jïour  harceler  les  François , 8c 
les  empêcher  de  fc  repofer  la  nuit  avant  la  bataille  , 
afin  qu’ils  euflent  moins  de  vigueur  le  lendemain  ; 
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& quand  ils  n’auroicnt  pas  mis  en  ulage  cet  artifice  , 

An.  149J.  le  mauvais  tems  auroit  produit  ca  effet,  puilque  la 
pluie,  le  vent  & le  tonnere  furent  fi  terribles  & fi 
fircqucns,  que  les  François  ne  putent  prendre  aucun 
repos  pendant  la  nuit,  &c  que  pluficurs  entiroicnt  un 
fort  mauvais  augure. 

c^Viii.  Cependant  le  jour  ramena  le  beau  tems,  & le  roi 
nu;i.,n  an.éi. en  fon  armée  en  bataille  le  Lundi  fixiéme  de  Juillet 

y.*r.uJtcomincs  vers  *es  *CPC  hcures  du  matin.  Il  étoit  monte  lur  un 
i.ti.r.t.  beau  cheval  appelle  Savoyc  , de  couleur  noire  & qui 

n’avoit  qu’un  œil.  C’étoit  un  prefent  que  lui  avoir 
fait  Charlcsduc  de  Savoye  dans  fon  pai.  ge  àTurin. 
Il  difpofa  ainfi  fa  petite  armée  parle  confeil  de  fes 
anciens  capitaines,  il  mit  l’élite  de  fes  troupes  rédui- 
tes à la  moitié  à l'avant-garde.  Et  comme  on  ne  dou- 
toit  pas  que  les  confcdcrez  ne  déferaient  à celles  du 
duc  de  Milan  l’honneur  de  l’attaque  ; le  roi  joignit 
à la  meme  avant  - garde  Trivulcc  avec  les  cent  hom- 
mes d'armes  qu’il  commando'it , & qui  étoient  pref- 
que  tous  Milanois  du  nombre  de  ceux  que  Ludovic 
a voit  chaflez  de  leutpaïs  & dépoiiillez  de  leurs  biens. 
Charles  VIII.  fc  mit  lui  meme  au  corps  de  bataille  y 
& fept  volontaires  des  plus  braves  qui  craignoicnt 
pour  la  perfonne  de  fa  majefté,  prirent  des  armes  & 
des  orncmenstout-à-fair  femblablcs  aux  fiens  , afin 
qu’on  pût  moins  reconnoître  le  roi  ; & qu'ils  parta- 
gcaflcnt^vec  lùi  le  danger  auquel  il  alloit  s’cxpoler. 
LaTrimoüille  avoit  été  refervé  pour  l'arriere-- garde  ; 
mais  il  obtint  par  fes  prières  le  commandement  d’un 
efca  dron  à côté  du  roi.  Ceux  qui  accompignoicnt 
fa  majellé  étoient  les  comtes  de  Ligny/fc  de  Guifc, 
1.  bâtard  de  Bourbon  , les  feigneurs  de  P ennes , Bon- 
■nev^l,  Monneron  & Genoüilluc.  L’arneic- garde  fut 
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donnée  à Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne  beau- 
frerc  du  due  d’Orléans.  Les  bagages  furent  placez  à 
Ja  gauche  fous  la  conduire  du  capit  line  Odet.  Mais 
dès  le  commencement  de  la  bataille  ils  furent  fans 
gardes  ; & c’ell  ce  qui  fut  l’occaiion  de  la  victoire. 

L’armée  des  confcdcrcz  étoit  au-delà  du  Taro.  Le 
premier  mouvement  quelle  fit,  fut  de  faire  avancer 
trois  corps  féparez , dont  le  moindre  égaloit  en  nom- 
bre toute  1 armée  Françoife.  Celui  où  croient  les  Al- 
banois  palTa  le  premier  la  riviere.  Le  marquis  de  Man- 
toiic  à la  tête  d’un  gros  efeadron  de  fix  cens  hom- 
mes d’armes  vint  aufii  paflfer  le  Taro , entre  l’arriere- 
garde  & Fournoüe,  avec  les  Albanois  & les  Italiens 
îoiKenus  de  cinq  mille  fantaflins.  Il  s’etoit  chargé 
d’attaquer  l’arriere  - garde,  & le  comte  de  Cajazzo 
païfa  la  même  riviere  en  deçà  de  l'avant-garde  Fran- 
<^oife  à la  tête  de  quatre  cens  hommes  d’arnlcs  & 
deux  mille  hommes  d’infanterie  ; avec  cette  précau- 
tion, que  de  l’autre  côté  du  Taro  il  avoir  laifle  un 
corps  dereferve  de  deux  cens  hommes  d’armes,  com- 
mandez par  Anmbal  Bentivoglio  , fans  parler  d’un 
autre  efeadronfous  la  conduite  d’Antoine  dcMonte- 
feltro  bâtard  du  duc  d’Urbin  , laifle  du  même  côté 
par  le  marquis  de  Mantoüe,  qui  s’approchant  de  l'ar- 
riére garde  Françoifç  ; celle-ci  fit  face  & fourint  ce 
premier  choc  avec  beaucoup  de  valeur.  L’u&ion  fut 
très  vigoureufe  de  part  &:  d’autre  \ & le  fuccès  à peu 
près  fembhble.  Charles  VIII.  & Jean  de  Foix  pen- 
ferent  avoir  du  deflous  pour  avoir  laiflfé  pafler  le  Ta- 
ro à une  partie  de  l’armée  des  confcdtrez  , & leur 
avoir  donné  le  tems  de  réparer  le  défordie  que  le  tra- 
jet de  la  riviere  y avoit  caufé.  Leur  réfiftance  opi- 
xmtie  n’empêcha  pas  que  les  ennemis  ne  les  ouvrif- 
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fcnt  ; & le  marquis  de  Mantoüc  pénétra  jutqucs  à la 
Cornette- blanche  où  le  roi  combattoit  en  perfonne, 
5c  entra  fi  avant  dans  la  mêlée  qu’il  le  trouva  au  prc-. 
mierrang. 

C* 

Rodolphe  de  Gonzague  joignit  le  roi  de  fi  près  , 
qu’il  prit  à vingt  pas  de  la  majclté  le  bâtard  de  Bour- 
bon & l’emmena prifonnier.  Charles  VIII.  pcnla  auflï 
être  arrêté:  mais  cette  adVion  coûta  cher  aux  ennemis, 
parce  que  les  François  s’étant  ralliez,  foutinrcnt  le  le- 
cond  choc  du  fécond  corps  des  ennemis  avec  tant  de 
bravoure  & de  vigueur,  qu’il  percèrent  à leur  tour 
les  troupes  du  marquis  de  Mantoüc, & lui  tuèrent  tant 
de  gens,  qu’il  lui  fût  impoiliblc  de  fc  remettre  en  or- 
dre. Rodolphe  de  Gonzague  fon  oncle  ayant  levé  fa 
vifierc  pour  donner  quelque  ordre  , fut  frappé  d’un 
coup  d’épieu  au  vifagc,quile  fit  tomber  mort  auprès 
du  marquis  ; & celui-ci  auroit  été  pris  lui-même  , fi 
deux  de  fes  officiers  n’eu  (fcnt  donné  leurs  vies  pour  le 
fauver.  Ranuce  Farnefecut  la  tête  fendue,  Piccinino 
abbatu  de  cheval  fut  écrafé  par  les  chevaux.  Six  au- 
tres capitaines  d’hommes  d’armes  Italiens , relièrent 
au fh  fur  la  place  ; 5c  ce  ne  fut  qu’aux  dépens  de  tant 
de  malheureux  que  le  marquis  de  Mantoüc  s’ouvrit 
enfin  un  partage  pour  fc  fauver. 

Les  François  furent  redevables  de  tous  ces  avanta- 
ges à l’ardeur  que  les  Albanois  firent  paroître  à piller 
le  bagage  de  l’armée  Françoife;laïant  trouvé  en  che- 
min qui  n’étoit  point  gardé,  & voulant  profiter  d une 
fi  belle  occalîon  de  piller  , ils  tombèrent  déifias  , 5c 
emmenèrent  des  mulets  & des  charrettes  en  grand 
nombre.  Leurs  camarades  qui  croient  poitez  pour 
fourenir  la  gendarmerie  du  marquis  de  Mantouë  y 
voyant  les  autres  chargez  de  butin  fe  débandèrent 
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auflî-tôt,&  par  là  déconcertèrent  l’ordre  de  la  batail- 
le. Une  partie  des  cavaliers  du  comte  de  Cajazzoqui 
fuivoic , voulue  aufli  avoir  fa  part  du  pillage  ; ce  qui 
étonna  tellement  ce  comte , qu’il  ne  voulut  point 
commencer  le  combat  , quoiquil  lui  reliât  plus  de 
troupes  qu’il  n’en  fall oit  pour  #e  faire  même  avec 
avantage.  Les  François  profitèrent  de  ce  defordre,  & 
firent  un  grand  carnage  de  la  gendarmerie  Italienne 
qui  n’etoit  point  fourenuë  de  fa  cavalerie  lcgerc.  L’in- 
fanterie commença  à prendre  la  fuite  : les  goujats 
François  revenus  de  leur  terreur , tuèrent  plus  d’en- 
nemisque  lcsfoldars.  Lecorpsque  le  marquis  de  Man* 
touë  commandoit  fe  fit  jour  par  un  bout  de  l’arricre- 
garde  Françoifc.  Mais  Jean  de  Foix  au  fécond  choc 
mit  le  defordre  parmi  les  troupes  du  marquis,  qui  fut 
contraint  de  fc  retirer  & de  repaffer  la  rivière. 

Comme  la  pluie  avoir  recommencée, & que  le  Tara 
enflé  n’étoit  plus  guéablc  , il  y eut  un  grand  nombre 
d’ennemis  noi'cz  , & il  en  périt  beaucoup  plusdansla 
fuite  que  dans  le  combat.  On  comptoir  parmi  ceux 
qui  périrent  dans  les  eaux  le  capitaine  Afcagne  Mar- 
tinengo,  Antoine  Scarampo,  &.  Vincent  de  Vcrone. 
Le  comte  de  Cajazzo  ne  répondit  pas  en  cette  occa- 
sion à l’cllimc  qu’on  avoir  conçûe  de  fa  valeur.  Ap- 
préhendant de  relier  feul  dans  la  mêlée, il  oublia  l'or- 
dre de  la  bataille  dont  il  étoit  convenu  avec  le  mar- 
quis de  Mantouë,il  fit  altc  devant  le  maréchal  de 
Gié  , il  vit  battre  fins  s’émouvoir  le  troifiéme  & le 
quatrième  corps  de  l'on  parti,  & il  repaffi  le  Taro  fins 
être  attaqué  dans  fa  retraite.  La  victoire  eût  été  en- 
tière du  côté  des  Françoj^,  fi  le  maréchal  de  Gié  eût 
voulu  ou  fçû  la  remporter.  Mais  par  une  faute  de  ju- 
ge m ent  que  quelques  hlfloricns  regardent  plutôt  com- 
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me  un  effet  de  prudence  , non  feulement  il  demeura 
ferme  , mais  il  retint  encore  par  fon  autorité  les  offi- 
ciers fubaltcrncs  & les  fblJatsqui  vouloient  pourfiu- 
vrc  leur  av  ntage.  Ce  maréchal  s’exeufa  fur  l’incer- 
titude où  il  étoitde  ce  qui  fc  padou  à l’arricre  garde, 
fur  ce  qu’il  avoit  vù*la  perfonne  du  roi  en  dangcr,&: 
qu’il  vouloir  pourvoir  à fa  confcrvation.  En  effet , 
quelques  cavaliers  Italiens  emportez  hors  du  combat 
s etoient  ralliez  , & étant  revenus  à la  charge  dans  le 
dedein  de  vaincre  ou  de  mourir  , ils  avoient  rencon- 
tré le  roi  accompagné  d’un  feul  de  fes  valets  de  cham- 
bre nommé  Ambufe.  Ils  l’avoient  attaqué  , & le  roi 
avoit  déjà  pris  toutes  les  mefures  ncccffaircs  pour  une 
vigoureufe  dcl'cnfc  en  attendant  du  fccours.lorfqu’on 
le  v.nt  dégager.  Mais  comme  les  foldats  François  n’é- 
toiens  pas  en  adez  grand  nombre  ; pour  éviter  un  pa- 
reil inconvénient , en  cas  que  les  Italiens  vouludent 
encore  fe  rallier,  ils  fe  curer  ent  à l’avant-garde  avec 
le  roi. 

La  perte  ne  fut  pas  égale  de  part  d’autre  ; puif- 
quelcs  François,fclon  Connues prefent  à cette  aû ion, 
ne  perdirent  qu’un  feul  homme  de  marque,  nommé 
Julien  Bourgneuf,  capitaine  des  gardes  de  la  porte  , 
& un  gentilhomme.  Parmi  les  archers  Ecodois  neuf 
furent  tuez  ; quelques  cavaliers  de  l’avant-garde  au 
nombre  de  vingt.S:  environ  foixantc  ou  quatre  vingt 
valets  qui  gardoient  le  bagage  , ce  qui  nemontoitpas 
en  tout  à deux  cens  hommes , félon  Guichardin  , & à 
line  centaine  de  perfonnes  félon  Comines.  Mais  l’ar- 
mée ennemie  en  trouva  à redire  près  de  quatre  mille, 
parmi  lefquels  il  y en  eu£  beaucoup  de  noie z.  On 
comptoit  parmi  les  morts  trois  cens  cinquante  hom- 
mes d’armes , dix-huit  feigneurs  , parmi  lefquels  il 
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y avoit  quatre  ou  cinq  Gonzagues  de  la  famille  du  

marquis  de  Mantouë;  qui  y perdic  environ  foixanre  An.  14?;. 

gentilshommes  de  les  lujets.  On  remarque  une  faute 

des  confedcrcz  , qui  fut  de  ne  détacher  de  leur  camp 

ni  officiers  ni  foldats  pourobferverce  qui  fc  palferoit 

la  nuit  dans  celui  des  François , & de  s’être  comporté 

avec  tant  de  négligence  durant  trente- fîx  heures, 

qu’ils  n’apprirent  que  le  lendemain  à midi  le  déloge- 

mcntde  Charles  VIII.  Ils  voulurent  le  pourluivre  ; 

mais  le  Taro  setoit  enflé  de  telle  forte , qu’il  leur  fut 

impoffible  de  le  travcrler  avant  le  foir.  , 

Quelques  avantages  que  les  François  eulTcnt  tirez 
de  cette  a&ion , les  V enitiens  ne  biffèrent  pas  de  la  re- 
garder comme  une  cntfcre  défaite  de  l’armée  de  Char- 
les VIII.  Ils  en  firent  chanter  le  Te  Demi  à Vcnife, 

& firent  allumer  des  feux  de  joie  dans  tous  les  lieux 
de  leur  domination,  montrant  au  peuple  les  tentes  du 
roi  qui  avoient  été  prilcs  par  les  Albanois  lorfqu’ils 

•il1  II  T,  */  1 T*  er  1 I xtvrir. 

pillèrent  le  bagage.  Larmee  de  France  palla  tout  le  L'amie  de  France 
lendemain  de  l’aâion  fur  le  champ  de  bataille  ; & mt«  àrwffûd» 
ce  ne  fut  que  le  Mercredi  huitième  de  Juillet  quelle  ,,,,,,, 

partit  avant  le  jour  , & fi  fecrctcment,  que  les  con-  *•  *•'*•*•  &> 
rederez  n’apprirent  fon  départ  qu’à  midi.  Elle  prit  la 
route  de  Plaifance,fans  être  traverfée  dans  fa  marche; 

& le  roi  qui  ne  penfoit  qu’à  fe  tirer  du  péril,  arriva 

enfin  à la  ville  d’AIl  le  quinziéme  du  même  mois  de  * 

Juillet, bien  fatigué  par  la  difficulté  des  chemins  & par 

la  difetre  des  vivres,  fans  que  les  ennemis  lui  euITent 

enlevé  un  feul  homme.  Les  cardinaux  de  laRoiicre, 

Fregofe,  Vicelli , Fie  (que,  Adorne,&  les  autres  ban- 
nis de  Gènes  p.iffcrcnt  de  Screfane  dans  leur  pais  , & 
follicitcrent  en  vain  leurs  compatriotes  à la  révolte. 

Us  n’obtinrent  e]uc  des  vivres  pour  de  l’argent;  & la. 


Digitized  by  Google 


-A  N.  149;. 

XLIX. 

fin  rcpnfc  fur  Gè- 
nes ir.unqucc. 


L. 

£c  due  d’Orlcans 
rnferme  d.ins  No- 
varre  demande  du 
fccours. 

Mtf».  de  Comines 
l.  8.  c'o.  8. 
ÇuifC>4Tdin.  l.t. 


9. 


Lï- 

paoc  fait  font» 
fiicr  Charles V 1 II* 
defe  retirer  avec 
fit  tfeupc «. 


171  Histoire  Ecclesiastique.' 
néccffité  où  l’on  fc  trouvoic  de  les  ménager,  fit  hâter 
le  fiege  de  Gènes, que  l'on  fut  bicn-tôtobligéd’aban- 
donner.  Ludovic  avoit  pourvu  la  place  d'une  forte 
garnifon,  quicontcnoit  la  bourgeoifie  ; les  bâtimens 
François  qui  ctoient  dans  les  ports  de  Gènes  avoicnt 
tous  été  brûlez  ou  coulez  à fond  ; Sforce  avoir  faifi  les  ' 
galeresjtout  s’oppofoit  à laréüflitcdc  cette  entreprife. 

Le  fiége  de  Novarre  continuoit  toujours.  Les  con- 
federez  y avoicnt  envoie  une  partie  de  leurs  troupes 
après  la  bataille  de  Fornouë  , & les  affiegez  étoient 
y-duits  à une  telle  extrémité,  que  près  de  deux  mille 
hommes  étoient  déjà  morts  de  faim  ou  de  maladie. 
L’arrivée  de  l'armée  du  roi  de  France  à Aft  releva  leur 
courage.  Le  duc  d’Orlcans  qui  s’y  éroit  imprudem- 
ment enfermé  , envoïa  à fa  majefté  courier  fur  Cou- 
rier pour  le  conjurer  de  le  fecourir  promptement  ; 
mais  foit  que  Charles  VIII,  ne  fit  pas  alTcz  d’atten- 
tion fur  le  rifqucque  couroit  le  duc  d’Orlcans,  & que 
la  perte  de  Novarre  ne  lui  parut  pas  fort  importante, 
foit  qu’il  connut  la  difficulté  de  l’entreprife  , il  ne  fc 
preffa  pas  beaucoup  : fon  armée  étoit  en  effet  fort  di- 
minuée 6e  très- fatiguée, celle  des  ennemis  au  contraire 
forte  de  plus  de  trente  mille  hommes, la  moitié  d’Al- 
lemands à la  foldc  de  l’empereur,  fc  voïoit  maîtreffe 
de  tous  les  partages  qu’on  avoir  fortifiez  avec  beau- 
coup de  foin.  Le  roi  ne  laiffa  pas  cependant  de  penfet 
à la  délivrance  du  duc  d’Orlcans  -,  Se  en  attendant  dix 
mille  Suiffes  qui  dévoient  venir  le  joindre  fous  la  con- 
duite du  bailli  de  Dijon  , il  vint  d'AftàTurin. 

Il  étoic  dans  cette  ville  Iorfqq’il  reçut  un  envoie 
du  pape  Alexandre  VI. qui  le  vint  fommer  delà  part 
de  la  fainteté , qu’il  eût  dans  dix  jours  à forrir  de  l’I- 
talie avec  toutes  fes  troupes , Se  qu’il  rappellât  incef- 
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farament  celles  qu’il  avoir  dans  le  roïaume  de  Naples  -, 
faute  de  quoi  le  pape  l’alfignoità'comparokrcdcvant 
lui  dans  Rome , lur  peine  d'excommunication.  Le  roi 
fît  à cette  fommation  la  réponfc  quelle  meritoit , Se 
tournant  la  chofe  en  raillerie  , -il  dit  à l’envoie  qu’à 
fon  retour  de  Naples  il  s’étoit  rendu  à Rome  pour 
baifcrlcs  pieds  de  fa  fainteté,  fans  qu’cllel’y  eut  vou- 
lu attendre,  qu’il  étoit  furpris  qu’aujourd’hui  elle  le 
prefsât  d’y  aller  ; que  cependant  pour  lui  obéir  il  tâ- 
cheron de  s’y  rendre,  Se  qu'il  prioit  feulement  le  pape 
de  l’y  attendre,  afin  qu’il  ne  fît  pas  encore  le  même 
voïage  inutilement.  Cette  réponfc  fit  lire  les  cour- 
tilans,  & l’envoïé  fc  retira, content  de  n’avoir  point 
reçu  d’autre^pauvais  traitement.  Le  pape  n’avoit  fait 
cette  démarche  qu’à  la  follicitation  des  Vénitiens  Se 
de  Ludovic  , à qui  il  vouloir  faire  connoîtrc  qu’il  ne 
gardoit  plus  de  ménagement  avec  la  France  j mais  il 
ctoit  bien  convaincu  que  le  roi  ne  feroit  aucun  cas  ni 
de  fes  menaces , ni  de  Icj  excommunications. 

Le  roi  éroit  toujours  en  Piémont , Se  fe  promenoie 
«antôt  à Aft,  tantôt  à Chiers , tantôt  à Vcrccil , pen- 
dant foiblemcnt  à fecourir  le  duc  d’Orléans,  qu’on  ne 
regardoit  plus  comme  l’heritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne , depuis  que  fa  majefté  avoir  un  dauphin  âgé 
de  près  de  quatre  ans.  Ainfi  l’avis  des  confcillers  qui 
n’étoient  pas  favorables  à ce  duc, l’emporta  fur  cchii 
du  cardinal  Briçonnet  Se  de  George  d’Amboife  ar- 
chevêque de  Roiien  , qui  vouloicnt  qu’on  attaquât 
les  retranchcmens  des  confcdcrcz,  n’y  aïant  point 
d’autres  moïens  de  fauver  le  duc  Se  les  François  qui 
• ctoient  avec  lui.  Cependant  le  roi  prit  tout  d’un  coup 
fa  réfolution.  Pour  couvrir  de  quelque  prétexte  la 
nouvelle  inclination  qu’il  a voit  faite  dans  Chiers  d’u- 
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ne  damcnppcllée  Anne  Sorclli,  il  demanda  la  ville  cîc 
Verccil  àja  duchcffc'de  Savoyepour  fccourir  Novar- 
re,  Se  il  l’obtint:  il  reçut  vingt  mille  SuifTes  au  lieu 
de  dix  mille  qu’il  avoit  demandez,  Se  fe  mit  en  de- 
voir de  faire  lever  le  fiege  de  cette  ville.  Se  d’attaquer 
les  lignes  des  confcdcrcz.  Tout  cela  pour  arrêter  le 
bruit  qui  fe  répandoit , que  l’attachement  pour  cette 
dame  le  retenoit  plus  long-temps  qu’il  ne  convenoit 
pour  le  bien  de  fes  affaires. 

Sur  ces  entrefaites  l’on  rcnoiia  la  négociation  avec 
les  Florentins, qui  follicitoicnt  larcftitution  de  leurs 

J daces;  Se  comme  fa  majefté  avoit  befoin  d’argent, 
c traité  fut  conclu  dans  un  jour.  L’on  convint  que 
la  république  donneroit  à Charles  VIII.  trente  mille 
écus  comptant,  Se  foixantc  Se  dix  mille  ecus  à Mont- 
penfier  viccroi  de  Naples;  quelle  donneroit  fl x de 
les  principaux  citoïens  pour  otages  ; que  le  roi  feroit 
incelTamment  rcftitucrà  la  république  toutes  les  pla- 
ces, excepté  Scrcfane  Se  Pif tra-Santa , qui  fcroicnt 
rendues  aux  Génois,  fuppofé  qu’ils  retournafTent  dans 
deux  ans  fous  la  domination  de  la  France  , finon 
qu’elles  fcroicnt  remifes  aux  Florentins.  Que  ceux-ci 
cnvoïcroicnr  prefentement  deux  cens  cinquante  lan- 
ces entretenus  à leurs  dépens  au  fccoursdu  viccroi  de 
Naples.  Mais  tout  cela  ne  foulagcoit  pointNovarrc  ; 

St  cependant  les  aflïcgez  qui  fouffroient  une  cruelle 
famine  demeuroient  toujours  fidèles.  On  confeilloit 
au  roi  d’avoir  recours  à la  voie  de  la  négociation  ; il 
y donnoit  les  mains,  fans  toutefois  en  vouloir  faire 
les  avances.  LaPalice  Se  d’aunes  eflayerent  de  jetter 
du  fecours  Se  des  vivres  dans  la  place  , Se  voulurent  * 
forcer  en  quelques  endroits  les  rctranchcmcns  des 
ennemis:  mais  bien  loin  deréuflir,  les  Italiens  empor- 
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rcrcnt  fur  le  duc  d'Orléans  le  couvent  des  Cordeliers, 

& le  fauxbouig  de  faine  Nazairc  ; ce  qui  obligea  le 
duc  à mettre  le  feu  dans  les  autres  fauxbourgs  : ce 
fiege  le  fatiguoit  beaucoup  , & il  y auroit  fuccumbé 
fans  un  incident  qui  le  tira  d’embarras. 

La  marquife  de  Montfeïrat  quictoit  dans  les  inte- 
rets de  la  France,  mourut  veuve  à 1 age  de  vingt  neuf  dt  Mo.tkr- 
ans,  & biffa  vacantes  la  tutelle  & l’adminiltracion  de 
l'état  du  jeune  Paleoiogue  fon  fils.  Elle  étoit  fille  du 
roi  de  Servie,  privé  de  fes  états  par  l’empereur  des 
Turcs.  Il  y avoir  deux  prétendans  à cette  tutelle  ; le 
célébré  Constantin  oncle  de  la  défunte  , quis’étoit 
retiré  Auprès  d’elle  dans  le  Montferfat,  &c  le  marquis 
de  Saluées,  rous  deux  parensdu  pupille,  & tous  deux 
capables  de  fa  tutelle  £c  di^gouvcrnemcnt.  Les  états 
du  pais  s’affcmblcrcnt  à Cafal  pour  ce  choix , mais 
n’ayant  pû  rien  décider  à caufe  du  grand  crédit  des 
deux  roncurrcns  ; Charles  VIII.  qui  craignoit  que  la 
divifion  n’engageât  l’un  ou  l’autre  à recourir  au  duc 
de  Milan  , envoïa  Philippe  de  Comincs  à Cafal  en 
cjuahté  d’ambaffadeur  extraordinaire  , afin  que  les 
états  procedaffent  dans  les  formes  à 1 eleétion  de  leur 
gouverneur,  & du  tuteur  du  jeune  prince.  Il  alla  donc 
à Cafiil,  & après  pluficurs  conférences  avec  les  prin- 
cipaux feigneurs,  il  fe  déclara  pour  Conilantin,  Ôi 
tous  les  autres  fuivirent  unanimement  fon  avis. 

Les  princes  d'Italie  occupez  au  fiege  de  Novarrc  , Cominc,  e 
avoient  dans  le  même  temps  député  vers  le  jeune  mar-  u" 
quis  de  Monferrat , pour  lui  faire  de  la  part  de  leurs  ic$  vin  & ic* 
maîtres  les  complimcns  de  condoléance  fur  la  mort  Vcnuicns- 
de  la  marquife  fa  mere.  Comines  connoiffoit  ceux 
que  la  république  de  Venife  avoit  dépêchez,  entr’au-  . 
très  un  maître  d’hôtel  du  marquis  de  Mantouë  ; il  le  • 
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vifita  fous  prétexte  de  bicnléancc  ;il  l'entretint  fur  la 
iiGceffitc  de  s’accoinmoderavcclcroideFrancc,pour 

Alt  ».  de  Comtnes  / * • 1 • ..  . . . « 

i;8.  éviter  le  grand  carnage  qu  alloit  procurer  l arrivée  des 
SuiiTes,  fî  l’on  en  venoitàune  euerre  ouverte  : Enfin 
il  1 engagea  a négocier  un  traité  avec  les  Vénitiens  , 
parce  que  le  maître  d’hôtel  l’aflura  que  le  marquis  de 
Mantoüc  Ton  maître  ctoit  fort  porté  à la  paix.  Mais 
comme  il  ajouta  , que  le  marquis  n’en  feroit  pas  les 
avances  ; Comines  pour  lever  cette  difficulté  écrivit 
par  un  trompette  aux  deux  provcditcurs,  qui  lui 
repondirent  fur  le  champ,  qu'ils  alloicnt  donner  avis 
a la  république  des  bonnes  difpofitians  du  roi , & 
demander  fes  ordres.  Ils  furent  envoïez  -,  les  Véni- 
tiens députèrent  le  comte  Albertin , gentilhomme  du 
duc  de  Ferrare  , l’homme  te  moins  propre  à procurer 
la  paix  , à caufe  des  interets  de  fon  maître  qui  defi- 
roit  la  guerre,  pour  reprendre  ce  que  les  Vénitiens 
• lui  avoicnt  enlevé  dans  le  Polefin  fur  les  bords  de 
l’Adige.  Ce  comte  pour  détourner  le  roi  d’un  accom- 
. lnodement  fe  joignit  à Trivulce , qui  vouloir  qu’on 
attaquât  l’e  camp  des  ennemis  -,  & tous  deux  reprefen- 
terent  en  particulier  à Charles  VIII.  cjuc  les  confe- 
derez  appréhcndoient  beaucoup  l'armee  Françoife  , 
&:  qu’il  n’y  avoit  point  de  doute  qu’au  premier  mou- 
vement, ils  ne  levaffient  le  fiege. 

Le  roi  ne  voulut  leur  donner  aucune  reponfe  po- 
fitive  qu’il  n’eut  auparavant  aflcmblé  fon  confeil , & 
1 on  y fut  fort  partagé.  Le  cardinal  Briçonnet,  Geor- 
ge d’Amboife  archevêque  de  Roiien,  & d’autres  fa- 
vorables au  duc  d’Orléans  vouloient  qu’on  haznrdàc 
l’attaque  des  rctranchcmens  des  confcdercz:  Trivul- 
, cc  par  la  haine  qu’il  avoit  pour  le  duc  de  Milan  étoit 
• du  mêineavisj  mais  le  plusgrand  nombre, en  par- 
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ticulicr  le  prince  d’Orange  depuis  pffcu  arrivé  de  Fran- 

ce , laTfimoiiille  6c  Comines, étoient  d’un  fentiment  A N.  1495. 
contraire  , & vouloicnt  que  l’affaire  fe  terminât  par 
la  négociation.  Ce  parti  enfin  l’emporta.  Après  avoir 
fait  confcntir  la  république  de  Vcnife  à un  accom- 
modement, on  envoïa  des  fauf-conduits,on  nomma 
des  commiffaires,&  l’on  choifit  un  lieu  pour  lcscon-  ^ 
fcrences  entre  Bolgari  & Camcricn  , près  de  Novar- 
re  dans  le  duché  de  Milan.  Dès  le  premier  jour  on 
convint , que  le  duc  d’Orléans  & le  marquis  de  Sa- 
lures qui  étoit  dans  Novarre  avec  lui , fortiroient  in-  * 

cefTammcnt  avec  leurs  domefliques  & iroient  joindre 
la  cour  de  France  à Verccil , à condition  toutefois 
que  fi  le  traité  ne  fe  concluoit  pas , ils  rentreroient 
dans  la  place  aflïcgéc  avec  les  memes  domefliques  , 
ou  d’autres  en  pareil  nombre  ; que  l’on  donneroic 
des  otages  pour  sûreté  de  cette  condition  ,&  pour 
affurancc  que  le  duc  d’Orléans , & le  marquis  de  Sa- 
luées ne  courcroicnt  aucun  rifqup  en  traverfant  les 
lignes,  le  marquis  de  Mantouë  voulut  bien  être  lui-  . t 


meme  otage. 
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Mais  cet  article  de  la  retraite  du  duc  d’Orléans  ne 
fut  pas  fi  facile  â.exccutcr  , qu’on  lavoir  penfé.  La  P,nîminaiic*  du 
garni fon  s’oppofa  fortement  à ion  départ , & à celui  ,”1,é- 
du  marquis  de  Saluées,  craignant  que  quand  les  deux 
chefs  feroient  hors  de  danger,  on  ne  fe  mît  plus  en 
peine  de  fauver  le  refte.  Elle  fe  révolta,  elle  arrêta 
ces  deux  feigneurs , elle  leur  donna  des  gardes  & dé- 
clara que  puifqu’ils  l’avpient  engagée  dans  le  péril  , 
ils  y périroient  ou  n’en  fortiroient  qu’avec  elle.  On 
lui  promit  de  la  retirer  dans  trois  jours  quoi  qu’il  arri- 
vât, on  lui  donna  pour  caution  Rocbcfortncv^u  du 
maréchal  de  Gié,  6c  le  tout  fut  fidèlement  exécuté  , 
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parce  que  les  débutez  convinrent  des  le  lendemain 
que  la  ville  de  Novarre  feroïc  évacuée  par  lft  Fran- 
çois ; qu’ils  ne  la.flcroient  dans  la  ciradellc  que  tren- 
te foldats  fous  un  commandant,  aufquels  on  fourni- 
roit  des  vivres  pour  de  l’argent  jufqu’i  ce  que  le 
traité*  fut  entièrement  conclu  ; qu’enfin  la  ville  fe- 
roit  gardée  par  les  bourgeois.  De  cinq  mille  hom- 
mes dont  cette  garnifon  étoit  compolée  , il  n’en  ref- 
toit  pas  fix  cens  qui  fulTent  en  état  de  combattre  , &c 
il  n’y  avoir  point  de  cavalerie  , parce  qu’on  avoit 
mançé  les  chevaux. 

..  t t . . 

Ces  préliminaires  aiant  etc  exccurez  , on  vint  au 
au  fond  du  traité,  pour  ccquircg.irdoit  la  ville  de  No- 
varre  ; niais  on  fut  plus  de  quinze  jours  (ans  pouvoir 
convenir  d’aucun  article  ; &c  les  conteftations  furent 
fi  vives,  que  le  duc  d’Orléans  qui  vouloir  qu’on  rom-  , 
pît  la  négociation  , donna  un  démçnti  au  prince  d’O- 
range,  & excita  les  Suifles  à demander  hautement 
qu’on  en  vînt  aux.  mains.  Cela  toutefois  n’empêcha 
pas  la  conclufion  du  traité  qui  fut  faite  le  dixiéme 
d’Oéiobre,  & dont  les  principaux  articles  étoient. 
Que  l’accommodement  par  lequel  Louis  XI.  avoit 
cédé  la  ville  & l’état  de  Gènes  à François  & à Galeas 
Sforcepcrc  frère  aîné  de  Ludovic,  feroit  nul.  Que 
les  Génois  feroient  réunis  à la  monarchie  Françoifc, 
autant  que  le  permettroient  les  privilèges  qu’ils  s’é- 
toient  réfervez  en  fe  donnant  à Charles  VI.  Que  le 
duc  de  Milan  refteroie  maître  de  Novarre  , en  accor- 
dant une  amniftie  aux  bourgeois  & à tous  ceux  qui 
avoient  pris  le  parti  du  duc  d'Orléans.  Que  les  galè- 
res & les  vailTcaux  que  la  France  avoit  dans  les  ports 
de  (jcncs  feroient  rendus  en  l’état  qu’on  les  avoit 
trouvez  ; & que  pour  réparation  de  cette  injure , Lu- 
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dovic  y joindrait  la  flotte,  & l’augmentefoit  de  trois 
gale  ailes  entretenues  à Tes  dépens,  jufqucs  à ce  que 
Charles  VIII.  eut  entièrement  recouvré  le  roïaume 
de  Naples.  Qu’il  donneroit  palTagc  par  le  duché  de 
Milan  à la  cavalerie  & à l’infanterie  qu’il  plairait  à 
la  majefté  d’y  cnvoïcr  par  terre,  à condition  qu’il  ne 
pafleroit  à chaque  fois  que  quatre  cens  hommes  d’ar- 
mes, & quatre  mille  hommes  de  pied.  Que  Ludovic 
renoncerait  à routes  les  ligues  faites  au  préjudice  de 
la  France.  Qu’il  tiendrait  Charles  VIII.  quitte  des 
quatre-vingt  mille  ducats  qu’il  lui  avoir  prêtez  pour 
les  frais  de  la  guerre.  Qu’il  paierait  cinquante  mille 
écus  comptant  au  duc  d’Orléans  pour  les  mêmes  frais. 

Qu’il  rétablirait  Trivulcc,  & lui  reftitueroit  les  reve- 
nus de  fes  biens  confilqucz.  Qu’il  rappellerait  les 
feigneurs  de  San-Sevcrino  & les  troupes  qu’il  avoit 
fuirentrer  dans  Pifc.  Qu’il  ne  pourrait  faire  la  guer- 
re au  duc  de  Savoye  à caufc  des  palfagcs  , ou  des  fc- 
cours  qu’il  accorderait  à la  France.  Que  les  SuifTcs 
joiiiroicnt  de  la  liberté  du  commerce  dans  le  duché 
de  Milan.  Et  parce  que  les  Vénitiens  dcmandoknt 
deux  mois  pour  examiner  s’il  leur  étoit  avantageux 
d’être  compris  dans  ce  traité  , Comincsy  fit  ajouter 
un  dernier  article  par  lequel  Ludovic  s’engageoit,  en 
cas  que  cette  république  ne  ratifiât  pas  le  traité  dans 
deux  mois , & que  les  François  lui  declaraflent  la  guer- 
re , de  joindre  fes  armes  aux  leurs  contre  elle  , ëc  de 
donrïcr  partage  p<$ür  attaquer  les  états  qu’elle  porte- 
doit  en  terre- ferme:  ce  que  Ludovic  accorda  , fans 
craindre  le  reproche  d’ingratitude  envers  fes  bien- 
faiteurs. 

Tous  ces  articles  n’eurent  pas  plutôt  été  drelTcz, 
que  Ludovic  les  figna  dans  la  feule  vue  de  recouvrer  chutes  vm.r& 
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au  plùtùt*Novafrc  ; bien  réfolu  toutefois  de  n’ob- 
ferver  du  traité  que  ce  qui  feroit  favorable  à fes  inte- 
rets ; à quoi  le  roi  s’attendoit  bien.,  mais  il  vouloic 
absolument  retourner  dans  fon  roïaume  , ainli  il  li- 
gna le  traité , fans  en  rien  communiquer  à ceux  de  fon 
confcil.  Les  Suifles  qui  n’étoient  venus  que  dans  l’ef- 
perance  de  faire  la  guerre  , ne  purent  voir  tranquil- 
lement laconclufion  d’un  traite  qui  leur  étoit  fi  désa- 
vantageux ; ils  demandoient  qu’on  les  menât  au  com- 
bat,& vouloicnt  obliger  le  roi  les  armes  à la  main  à leur 
païcr  deux  mois  de  foldc , s’il  n’y  avoir  point  de  guer- 
re , fuivant  une  convention  faite  entre  Louis  XI.  & 
les  Cantons.  Ils  réfolurentmêmede  fe  faifir  delà  per- 
lonne  du  roi  qui  en  fut  fi  fort  effraie  , qu’il  fe  retira 
précipitamment  à Trin  ville  du  Montferrat,  d’où  il 
envoïa  au  duc  de  Milan  le  prefident  Gannay  & Co- 
mines pour  le  prier  de  le  venir  trouver  ; mais  il  s’ex- 
eufa  , & fur  fon  refus,  le  roi  partit  de  Trin  le  quin- 
ziéme d’Oétobre  , arriva  à Grenoble  le  vingt-lcptié- 
me  du  même  mois , où  ÿant  été  malade  pendant 
quelques  jours,  il  n’entra  dans  Lion  que  le  feptiéme 
de  Novembre.  Les  François  reprirent  chacun  le  che- 
min de  leurs  provinces  -,  & le  roi  n’arriva  à Lion-  qu’a- 
vec fes  feuls  courtifans. 

Ludovic  Sforce  après  avoir  recouvré  Novarre,  ne 
fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  tenir  fa  parole , il  re- 
tint Gènes  , ne  reftitua  ni  les  galères , ni  les  vaif- 
feaux  qu’il  y avoir  trouvez  ; 5e  biA  loin  de  permettre 
qu’ils  continualfent  leur  route  vers  Naples  , Se  qu’on 
s’en  fervît  pour  ravitailler  les  châteaux,  il  les  joignit 
à fa  flotte  qui  tenoit  ces  deux  forterclfes  bloquées. 
R en  n’étoit  plus  propre  â déranger  les  affaires  de 
Charles  VIII.  dans  le  roïaume  de  Naples;  & à y ré- 
tablir 
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tablir  celles  de  Ferdinand  pour  lequel  quelques  pla- 
ces tenoient  encore.  Ce  prince  pour  recouvrer  plus 
facilemcnr  Tes  états  fit  un  traité  fecret  avec  les  Véni- 
tiens j par  lequel  il  confcntoit  que  les  places  mariti- 
mes de  la  Poüillc  qu’ils  rccouvreroicnt , leur  demeu- 
rafient  par  forme  de  nantifiement , jufqu’i  ce  qu’ils 
euflent  été  rembourfez  de  leurs  frais.  Les  Vénitiens 
acceptèrent  ces  conditions,  foit  parce  qu’ils  vouloicnc 
abfolument  chafler  les  François  d’Italie  , foit  parce 
qu’ils  s’imaginoient  pouvoir  venir  plus  facilement  à 
bout  d’un  prince  foible  comme  Ferdinand,  que  d’un 
roi  de  France.  Le  marquis  de  Mantoiie  fit  donc  em- 
barquer le  débris  des  troupes  battues  à Fornoüc  ; elles 
prirent  Brindes  , Otrante,  & toutes  les  autres  villes 
importantes  à la  république,  excepté  Tarente  que 
Sully  défendit  avec  beaucoup  de  valeur. 

Des  commenccmens  lî  heureux  engagèrent  les 
£fpagnols  à féconder  les  Vénitiens , & à s’embar- 
quer à Meffine  avec  Ferdinand  qui  étoit  paflé  de 
l’ifle  d’Ifchia  en  Sicile.  Leur  armée  de  terre  étoit 
commandée  par.  Gonfalve  Hernandez  de  Cordoüe  , 
qui  s’étoit  fort  diftingué  dans  la  guerre  de  Grenade  , 
&c  à qui  l’on  avoir  donné  le  furnom  de  grand  capi- 
taine. L’armée  navale  avoir  pour  chef  Villarmiano." 
Les  Vénitiens  avoient  aufli  deux  chefs,  Grimani 
pour  celle  de  mer,  & François  de  Gonzague  pour 
celle  de  terre.  Gonfalve  vint  débarquer  fes  troupes  à 
Reggio  vis-à-vis  de  Mcfiine,  & furpnt  la  ville  parle 
moïen  de  quelques  matelots  j cnfortc  que  la  garnifon 
Françoifc  fut  entièrement  défaite  , & le  château  ne 
tint  que  trois  jours.  D’ Aubigny  qui  commandoit  en 
Calabre  ôcauquel  Précy  d’Alcgre  setoit  joint,  réfolu 
de  combattre  Ferdinand  , s'avança  jufqu  a Scminara 
Tome  XXIV.  Nn 
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donc  Gonfalvc  s’écoic  emparé,  &:  où  Ferdinand  fe 
rafralchiiroic.  On  en  vint  aux  mains,  les  efeadrons 
François  enfoncèrent  ceux  des  ennemis , & fe  firent 
jour  jufqua  Gonfalvc  qui  lâcha  le  pied  avant  que 
d’être  attaqué.  Ferdinand  aïanc  eu  fon  cheval  tué 
fous  lui , auroit  été  pris,  s’il  n’eut  été  fecouru  par 
Jean  d’Altaviila  frère  du  duc  deTcrminiqui  lui  don- 
na fon  cheval  pour  fe  fauver.  La  fraïeur  de  Ferdinand 
fut  fi  grande  qu’il  n’ofa  demeurer  dans  Rcggio  , ni 
dans  aucune  autrd  ville  du  roïaume  de  Naples , & 
qu’il  repafla  à Mcfline. 

Si  d’Aubigny  eut  pourfuivi  les  ennemis  fur  le 
.champ  jufqua  Seminara  où  ils  setoient  retirez,  il  les 
eut  tous  faits  prifonniers infailliblement,  & eut  par- 
laconfervé  le  roïaume  de  Naples  à Charles  VIII. 
mais  s’étant  trouvé  indifpofé  , il  remit  la  partie  au 
lendemain  , & alors  les  ennemis  en  étoientfortis  pour 
fc  rendre  à Rcggio.  Ferdinand  ne  fut  pas  long-tempj 
à Meifinc  , fans  y recevoir  des  lettres  de  quelques  fei- 
gneurs  Napolitains  qui  lui  mandoienc  qu’ils  étoient 
tous  prêts  de  fe  déclarer  en  fa  faveur,  pourvû  qu’il 
vînt  lui-même.  Il  fçut  fi  bien  gagner  les  cominan- 
dans  de  la  flotte  Efpagnole  , qu’ils  confcntircnt  de 
retourner  avec  lui  fur  les  cotes  de  Naples  ; & aïant 
traité  avec  les  riches  marchands  de  Sicile  qui  avoient 
des  vailfeaux  à eux,  il  fut  en  état  de  mettre  en  mer 
une  flotte  de  foixantc  navires.  Comme  il  n’avoit  que 
très- peu  de  vivres,  dès  le  troifiétnc  jour  il  perdit  l’cf- 
pcrance  de  réuflir,  & penfa  s’en  retourner  a Meifinc  ; 
mais  le  vent  contraire  l’en  empêcha  ; & pendant  ce 
temps  la  les  bourgeois  de  Naples  lui  dépêchèrent  une 
felouque  pour  l’aflurer  qu’il  réufliroit  pourvu  qu’il 
débarquât  quelques  troupes,  & qu’il  fournie  un  pré- 
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texte  capable  de  faire  croire  qu’elles  feroieru  fuivics 
d’autres. 

Ferdinand  sûr  qu’il  feroit  fécondé , fit  tourner  les 
voiles,  & fut  dans  un  inftant  porté  aux  côtes  de  Na- 
ples ; il  n’avoit  que  huit  cens  foldats , mais  il  y joi- 
gnit autant  de  matelots,  qui  firent  la  dcfcentc.  Mont- 
penfier  oubliant  qu’il  étoit  viceroi,  6f  qu’il  ne  dc- 
voit  point  fortir  de  Naples  dans  la  conjoncture  pre- 
fenre , prit  l’élite  de  fix  mille  hommes  qu’il  avoit 
dans  la  ville  & fc  mit  à leur  tête  *,  il  fortit  par  la  por- 
te la  plus  proche  du  lieu  où  les  ennemis  avoient  dé- 
barqué , & il  les  chargea  avec  auffi  peu  de  précaution 
que  s’il  eut  été  afluré  de  les  battre  dès  le  premier  choc. 
Mais  à peine  eut-il  commencé  l'aCtion  que  le  bruit  de 
toutes  les  cloches  de  la  ville  l’avertit  d’un  fouleve- 
mentilcs  conjurez  aïant  gagné  la  bourgeoifie,  s’em- 
parèrent des  quartiers,  le  (aifirent  des  portes,  & le 
rumultc  devint  fi  grand  , que  Montpcnficr  croïnnt 
fa  prcfencc  ncæfl'airc  pour  y remédier,  fc  démêla  des 
troupes  de  Ferdinand  , & s’approcha  de  la  porte  de 
Naples  qu’il  trouva  non  feulement  fermée,  mais  en- 
core vigoureufement  défendue  par  des  gens  réfolus , 
qui  tirèrent  fur  lui,  & qui  l’obligerent  de  fe  retirer 
dans  le  Château- neuf  par  un  grand  circuit  & par  des 
chemins  difficiles. 

Pendant  tout  ce  rcmps-lâ  Ferdinand  eut  le  loifir 
d’entrer  dans  Naples,  de  groflir  fes  troupes  des  plus 
déterminez  d’entre  les  bourgeois , & de  porter  des 
gardes  avancées  jufqu’aux  extrémitez  des  rues  qui 
aboutifloient  aux  châteaux , afin  de  couvrir  les  pion- 
niers deftinez  à y crcufcr  des  rctranchemens.  Mont- 
pen fier  accompagné  d’Yves  d’Alegrc  fortit  du  châ- 
teau avec  fes  troupes  & s’avança  ‘dans  la  ville  par  la 
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— grande  rue,  il  força  les  retranchemcns  & les  barrica- 

■ N’  des  ; mais  dès  qu’il  fut  dans  les  rues  avec  fes  gens,  les 

foldats  de  Ferdinand  fe  jetterent  dans  les  maifons  à 
, droit  & à'gauchc,  fc  mirent  aux  fenêtres  & furies 
toits  , d’où  ils  tirèrent  fur  les  François  & en  tuèrent 
beaucoup.  Montpenfier  fut  contraint  de  retourner 
dans  le  Château-neuf,  dont  l'artillerie  le  mettoit  à 
couvert.  D’Alegrc  pénétra  de  fon  côté  jufqu’au  mi- 
lieu de  la  ville  de  Naples  ,.  il  ne  reftoit  aux  François 
que  les  deux  châteaux,  les  églifes  de  la  Croix  & de 
fainte  Agathe  , & le  monaftere  de  faint  Laurent. 

Mtxv«L ^ Montpenfier  enfermé  dans  le  Château  neuf,  fut 
fiegédant  le  chi-  contraint  de  fe  tenir  fur  la  défenfive , & les  flottes  de 
captait °U'8éi  Ferdinand,  des  Vénitiens  Sc  des  Efpagnols  le  ferrè- 
rent fi  étroitement  que  rien  n’y  put  entrer.  Charles 
Vni.  lurla  nouvelle  de  la  révolte  de  Naples  avoit 
dépêché  Perron  de  Bafchipour  hâter  le  départ  d’une 
flotte  qu’on  équippoit  à Nice  ; & pendant  ce  temps- 
là  il  donna  ordre  aux  vaiflfeaux  qu’il*voit  autour  de 
Genèse  d’aller  fecourir  Montpenfier.  D'Arban  eut 
la  conduite  de  cette  expédition  ; il  fe  prefenta  devant 
la  flotte  ennemie  qui  étoit  à la  hauteur  de  Gayette  , 
compofçe  de  trente-deux  vaifleaux  ; mais  la  vûë  des 
ennemis  le  déconcerta  fi  fort  qu’il  en  perdit  le  juge- 
ment , & n’eut  de  parole  que  pour  commander  à fa 
flotte  de  fuir  ; de  forte  qu’il  reprit  en  défordrele  che- 
min du  port  de  Livourne  après  avoir  perdu  un  de 
fes  vaifleaux.  Montpenfier  n’efperant  plus  aucun  fe- 
• cours,  & ne  pouvant  plus  réfifter  à la  faim,  capitu- 
la , & convint  que  fi  dans  trente  jours  il  ne  recevoir 
un  renfort  capable  de  le  dégager  , il  rcmettroit  entre 
les  mains  de  Ferdinand  tout  ce  qui  reftoit  aux  Fran- 
çois dans  le  roïaume  de  Naples , & fc  rcrireroit  avec 
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armes  &c  bagages  par  mer  ou  par  terre  à fon  choix  & 
en  toute  sûreté. 

Dans  cette  extrémité  , -il  manda  à d’Aubigni 
d’alfemblcr  un  convoi  & des  troupes  fuffifantes  pour 
I’efcorter,  afin  de  venir  le  dégager  ; mais  d’Aubigni 
fc  trouvant  malade,  en  laifla  le  loin  à Précy  d'Alegrc 
qui  fe  chargea  de  l’execution.  Ferdinand  en  étant  in- 
formé envoïa  le  comte  de  Maraloncavec  les  plusvail- 
lans  foldats  de  fon  armée  pour  s’oppofer  à Précy  ; 
mais  il  ne  put  éviter  le  piege  qu’on  lui  tendit.  Précy 
feignit  d etre  fatigué  & hors  d’état  de  continuer  fa 
route  , il  reprit  le  chemin  par  lequel  il  étoit  venu  , 
&:  comme  il  n’avoit  ricrj  à craindre  par  devant , il  y 
mit  fon  convoi , & difpofa  fes  troupes  de  telle  ma- 
niéré que  les  meilleures  étoient  les  plus  proches  de  la 
queue.  Les  coureurs  de  Matalone  lui  rapportèrent 
que  s’il  lailfoit  gagner  la  plaine  aux  François , il  ne 
les  déferoit  pas  entièrement,  parce  qu’ils  fc  refugic- 
rôient  dans  les  villes  de  la  Poüille,  qui  fc  trouvant 
prefque  toutes  de  la  fà&ion  d’Anjou  , les  reccvroient 
avec  joïe.  Le  comte  fur  ce  rapport  voulut  les  atta- 
quer avant  qu’ils  fulTcnt  hors  du  défilé,  ôJifortit  im- 
prudemment de  fon  polie.  Il  les  atteignit  en  effet 
dans  Je  temps  cju’ils  étoiCQt  encore  fur  un  terrein  fort 
inégal  ; & Precy  chargea  l’avant-garde  de  M.italo- 
ne,  il  la  renverfa  au  fécond  choc  fur  fon  corps  de 
bataille  compofé  de  trois  mille  hommes  de  vieilles 
troupes  Napolitaines,  & mille  Bafqucs  qui  furent 
tous  tuez  fur  la  place.  L’arrierc-gardc  de  Matalone  fc 
voïant  feule  expofée  aux  vainqueurs  ne  les  attendit 
pas  , elle  fe  diffipa  * &fon  corps  de  referve  qui  étoit 
de  trois  cens  lances  prit  le  chemin  d'Elboli  fans  être 
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apperçu  } d’autres  fc  retirèrent  à Nôle,  & d’autres  £ 
Naples. 

Ferdinand  fut  fi  confterné  de  cette  défaite , qu’il 
ctoit  prêt  d’abandonner  fon  entreprife  en  levant  le 
fiege  des  châteaux.  Mais  les  conjurez  qui  avoient 
ferme  la  porte  de  Naples  à Montpcnfier  , & Profper 
& Fabrice  Colonne  frères  qui  avoient  abandonne  le 
parti  de  Charles  VIII.  qui  les  avoit  comblez  de  bien- 
faits , &r  a qui  la  crainte  du  châtiment  Tenoit  lieu  de 
défefpoir,  firent  tant  qu’ils  raturèrent  Ferdinand, 
ne  pouvant  fe  fauver  que  par  fon  rétabliflement.  Les 
trois  cens  lances  qui  s’étoient  retirez  â Elboli  revin- 
rent à Naples  ; Précy  d’Alegrc  y arriva  aufiï , fe  pre- 
fenta  devant  les  tranchées  du  châceau  de  l’Oeuf  ; mais 
il  y fut  falué  de  tant  de  volées  de  canon,  & fes  rangs 
fe  trouvèrent  tellement  éclaircis,  que  n’aïant  ofé  at- 
taquer les  afliegeans,  il  s’en  retourna  dans  la  Calabre. 
Profper  Colonne  le  pourfuivit , & l'on  en  vint  encore 
âunca&ion.  La  cavalerie  legere  Italienne  fut  pouf- 
fée  fi  vivement , quelle  fut  renverfée  fur  les  hommes 
d’armes  qui  la  foutenoient.  D’Avalos  frère  puîné  du 
marquis  dePefcaire  & pere  du  marquis  du  Guaft  fut 
renverfé  par  terre.  Les  hommes  d’armes  fe  firent  jour 
â travers  des  efeadrons,  &c  tous  prirent  la  fuite.  Ils 
portèrent  le  défordre  dans  le  corps  de  bataille  en  y 
cherchant  un  afile  ; Ferdinand  qui  le  commandoit  ne 
put  s’oppofer  au  torrent , il  fut  emporté  par  la  foule, 
& contribua  comme  les  autres  â la  déroute  dé  fon 
arricrc-garde. 

Ce  prince  auroit  été  battu  fans  rcflourcc,  &:  même 
fait  prifonnicr,  fi  Précy  eut  tu  connoiffance  de  ce 
que  le  hazaitl  faifoitàfon  avantage.  Mais  lapouflicre 
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& le  vent  qui  la  pouffoit  de  fon  coté  l'empêchant  de  ~ 

le  voir , & lui  faifant  ignorer  l’avantage  que  fes  trou-  N*  1 
pés  avoient  remporte,  il  s’abftint  de  rendre  fa  vi&oire  . 

complété  ; & Ferdinand  eut  le  loifir  de  ralTurer  les 
liens,  & d’attendre  que  le  terme  accordé  pour  la  re- 
traite de  Montpenficr  fut  expiré.  Mais  le  viceroi  de 
Naples  fe  crut  difpenfé  de  tenir  fa  parole,  fur  les  deux 
victoires  qu’il  piétendoit  que  Précy  venoit  de  gagner. 

Après  avoir  reconnu  les  quartiers  les  plus  mal  gar- 
dez, de  la  tranchée  qui  environnoit  les  dehors  du 
Château- neuf , & avoir  difpofé  fes  foldats  fur  une 
ligne  , il  donna  avec  toute  l’impétuofité  dont  on  eft  * 
capable,  quand  on  veut  vaincre  ou  mourir  ; il  fe  fit 
jour  ainfi  fans  perdre  plus  de  quinze  ou  vingt  hom- 
mes, & s’étant  retiré  du  côté  de  San  Sevcrino  que  les 
ennemis  avoient  recouvré  ; il  le  reprit  fur  eux,  il 
s’élargit  aux  environs,  & fe  maintint  dans  ce  polie  , 
fans  qu’on  put  aifément  l’en  déloger. 

Ferdinand  regarda  la  conduite  de  Montpenficr 

11  « 4 Ferdinand  fc  rend 

comme  une  rupture  ouverte  de  la  capitulation,  & pour  m îcre  des  deuc% 
fe  venger  il  réfolut  de  faire  mourir  les  cinq  otages  ‘ïa!Ca£' 
qu’on  lui  avoir  donnez , il  les  fit  même  avertir  de  fe  tljtcs 
préparer  â la  mort.  Ces  otages  étoient  Yves  d’Alegre  , 
la  Marc  , la  Chapelle,  Roquebcrtin  & Gcnlis  , des 
plus  confiderables  de  la  noblcffc  Françoife,  habiles  R.xynald.hoc  *nn* 
pour  le  confeil  & pour  l’execution.  Mais  comme  ils  " ’ ’ 
s’étoient  attirez  I’cllime  de  la  cour  de  Ferdinand , fon 
confcil  lui  reprelenta  que  la  mort  de  ces  feigneurs 
n’avanceroit  pas  fes  affaires,  qu’au  contraire  elles  en 
deviendroient  pires,  parce  que  Montpenficr  ne  man- 
querait pas  de  faire  egorger  toutes  les  perfonnes  de 
qualité  qui  tomberaient  entre  fes  mains.  Ferdinand 
fc  rendu  à ces  raifons.  Le  Château- neuf  ne  tint  que 
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vingt  jours , & lui  fut  rendu  le  fixiéme  d’O&obrc, 
huit  mois  apres  que  Charles  VIII.  y eut  fait  fon  en- 
trée. La  garnifon  du  château  de  l’Oeuf  après  quelque 
réfiftance  fe  rendit  aulTi,  & lcreftc  du  roïaume  fui  vit 
bicn-tôt  après  cet  exemple.  Gonfalve  enleva  toute  la 
Calabre  aux  François,  Capoiie  le  déclara  en  faveur  de 
Ferdinand  ; toute  la  Poüillc  en  fit  autant,  Salcrnc  , 
Averfc  , la  forterclTc  de  Montdragon  , & un  grand 
nombre  d’autres  places  chalfcrcnt  les  garnifons  Fran- 
çoifes  & arborèrent  les  étendarts  d’Arragon  , avec 
mille  imprécations  contre  la  France,  & bien -tôt  3près 
Montpenfier  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Pendant  le  fiege  des  châteaux-de  Naples,  Comincs 
« ,paRcr  ici  Vcni-  etoit  a Venue,  ou  il  travailloit  a engager  ceux  qui  gou- 
ncns a u fan.  yernoient  la  républiqueàaÉccptcr  lapaix.  Il  leur  pro- 

Mnn. ttc cemmts  trois  choies.  La  première,  qu’ils  rendirent  Mo- 
nopoli dont  ils  s’étoient  emparez  fur  les  François.  La 
fécondé,  que  le  marquis  de  Mantoiie  retirât  les  trou- 
pes du  roïaume  de  Naples , & quittât  le  fcrvice  de 
Ferdinand.  La  troifiéme,  qu’ils  dcclaralîent  que  le 
même  Ferdinand  n’étoit  point  compris  dans  la  ligue 
faite  entre  le  pape,  le  roi  des  Romains  , le  roi  d’Efpa- 
gne  &lc  duc  de  Milan.  Les  Vénitiens  avant  que  de 
donner  leur  réponfe  à Comines  firent  faire  beau- 
coup de  procédions  & d’aumônes  pour  demander  à 
Dieu  fes  lumières,  & quinze  jours  après  on  refufa 
toutes  fes  demandes.  On  lui  remontra  que  la  répu- 
blique n’étoit  point  en  guerre  avec  le  roi,  que  fi  elle 
fourmflbit  des  troupes  ce  n’étoit  que  pour  fervir  le 
duc  de  Milan  fon  allié , que  Charles  VIII.  vouloir 
détruire.  On  ajouta  , que  Ferdinand  feroit  homma- 
ge au  roi  de  France  du  roïaume  de  Naples  , avec  le 
confentement  du  pape  \ qu’il  païeroit  cinquante  mil- 
le 
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le  ducats  par  an  à la  France,  que  les  Vénitiens  prê- 
teroienc , à condition  qu'ils  demeureroient  les  maî- 
tres de  Brindes,  Otrante  , Tram  & autres  places  delà 
Poüillç  ; tk  qu’on  laiflcroit  au  roiTarcnte  qu'il  tenoit 
encore.  Enfin  les  Vcniticn^offrirent  cent  galères  à 
leurs  dépens  &cinq  mille  chevaux  au  roi  en  cas  qu’il 
voulût  déclarer  la  guerre  aux  Turcs. 

Mais  Comines  voient  que  toutes  ces  propofitions 
n’étoicntque  des  défaites, prie  congé  dcsj/cnitiens  & 
fc  rendit  à Lion , Charles  VIII.  y étoit  encore.  D>  ‘ U X Mt/ft.  dt  Çominet 
mois  ou  environ  après  que.ee  prindfc  fut  arrive  en 
cette  ville  , il  y apprit  la  mort  du  dauphin  fon  fils 
unique  , ce  qui  nifpcndic  fes  plaifirs  pour  quelque 
temps  y mais  il  ne  tarda  pas  à s’y  livrer  de  nouveau. 

Ce  dauphin  fenommoit Charles-Roland,  ilavoitétc 
baptifé  en  1491.  & n’avoit  pas  trois  ans  quand  il 
mourut.  La  reine  fut  ijaconfolablc  de  cette  mou  , 
quelques  efforts  que  fit  le  roi  pour  la  divertir. 

Quoique  ce  prince  eut  fait  un  traité  avec  les  Flo- 
rentins pour  la  rclfitution  de  leurs  places  ; on  ne 
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prclToicnt  l’execution.  Les  Vénitiens  penfoient  à fc 
rendre  maîtres  de  Pife , en  faifai>t'fcmbl*nt  de  lui 
donner  du  fccours*  pour  empêcher  les  Floreurinsd’y 
rentrer.  Ludovic  Sforcc  avoir  aufli  le  même doflem  ; • 

& 1 es  Pifans  rélolus  de  ne  point  fe  remettre  fous  le 
joug  lies  Florentins  auroient  accepté  toute  autre'do- 
mination.  C’elt  ce,  qui  engageoit  les  ambalT.idcurs 
de  Florence  à prclTcr  cette  rclfitution  fuivjnt  la  # 
parole  que  le  roi  en  avoît  donnée.  Ce  prince  ycon- 
fentit  , & ordonna  à ceyx  qui  tcnoient  les  places  de 
les  rendre.  Mais  au  lieu  d’obéir , ils  les -vendirent. aux 
Pifans  & aux  Vénitiens.  L’ordre  que  fa  majellé  en*- 
Tome  XXIV.  Oo 
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■ ■ voïa  4 d’Entragucs  de  remettre  aux  Florentins  Pife 

A N.  149/.  &c  lès  autres  villes  de  leur  république  , ne  fut  point 
exécuté  ; il  éluda  les  ordres  de  la  cour  qui  lui  furent 
réitérez  , foit  que  l’argent  des  Pifans  fit  quclqye  im- 
preffion  fur  lüi , foir  qu’il  eut  reçu  dii  roi  des  contre- 
ordres  fccrets  pour  ne  point  évacuer  ccs.placcs,  foit 
enfin  quelle  cardinal  Baronnet  qui  protegeoit  les  Pi- 
fans  , obligeât  d’Entragucs  à tje  point  obéir , lui  pro-  • 
mettant  quoi  qu’il  arrivât,  de  le  tirer  d’embarras.  L’af- 
faire ne  fut  terminée  qu’au  commencement  de  l’an- 
née fuivantc  ; rftais  d’une  manière  peu  favorable  , & 
même  fort  chagrinante  pour  les  Florentins. 
lxxv.  Ferdinand  ne  penfa  plus  qu’l  chaflcr  entièrement  ' 

FcHmand  ei-oufc  jcs  François  dU  roiaume  de  Naplcs>&  comme  il  ne 

Miriava  Itb.  16.  dévoie  plus  compter  fur  le  duc  de  Milan  qui  s’étoit 
accommodé  avec  Charles  VIII.  en  traitant  de  la  ref- 
titution  de  Novarre  , il  tourpa  toutes  les  vues  du  cô- 
- té  du  roi  catholique. 'Pour  fc  le  rendre  plus  favora- 
ble , >1  lui  fît  demander  une  de  fes  filles  en  mariage  ; 
mais  fi  majefté  patholique  qui  vouloit  attendre  le 
fucccs  de  la  guerre  de  Naples,  nelui  fit  aucune  tépon- 
fc  pofitivc;  de  forte  que  Ferdinand  fut  encore  obligé 
de  prendre  d’autres  mefures  & de  chercher  une  autre 
alliance.-  Son  aïeul  paternel  avoifépoufé  en  fécondés 
• noces  la  fœur  du  roi  catholique  , &:  en  avoit  une  fille 
âgée  feulement  de  douze  ans;  elle  étoit  ainfi  tante 
de  Ferdinand  , & il  ne  pouvoir  l’époufer  fanstblcfTer 
l’honnêteté  publique.  Mais  d’un  autre  côté  il  n’y 
. avoit  point  de  parti  qui  lui  fût  plus  convenable  dans 
la  fituation  de  fes  affaires , il  forçoit  par  là  le  roi  ca- 
tholique à entrer  dans  fes  intérêts  & à prendre  fa  dé- 
fenie  contre  les  François,  & fi  ce  prince  avoir  quel- 
ques pretentiens  fur  le  roiaume  de  Naples,  il  fc  flar-  . 
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toit  qu’il  les  lui  cederoit  en. faveur  de  cette  alliance.  

Elle  croit  du  goût  de  la  plupart  des  princes  d'Italie  , A'm.  i4î>f 
le  pape  meme  l’approuvoit.  Le  feul  obfhcle*qui 
pouvoit  la  retarder  fut  levé  par  la  «hfpcnfc  qu’il  don- 
na , & Ferdinand  epoufa  la  princefïc  Jeanne  fa  nic- 
ce , fille  de  la  reine  doiiairicrc , âgée  de  treize  ou  qua- 
torze ans.  Comincs  dit  qu’il  ne  parle  de  ce  mariage 
cju’avcc  horreur.  * » 

Dcs-lors'  les  princes  liguez  contre  Charles  VIH. 
firent  tous  leurs  efforts  pour  engager  d’autres  princes 
à s’unir  avec  eux.  Le  roi  catholique  fc  chargea  de  ‘*■"7  'î  lisuc  con 

C ■ I 11-  1 . , 1 _ I 5 1 , * trc  « France. 

faire  entrer  dans  la  figue  les  rois  de  Portuga  & d An-  ,,  , 

i>  . O Minant  ht.  ig 

gleterre.  Mais  le  premier  rcfufa  ouvertement,  Se  , 
déclara  à l’ambafladeur  d’Elpagne  que  le  Portugal  /.  i f.zy. 
étant  depuis  longtemps  allié  de  la  France , il  ne  • 
croïoit  pouvoir  avec  jufiice  Se  avec  honneur  rompre  * 

une  alliance  fi  ancienne.  D’ailleurs  il  n’étoit  pas  con- 
tent du  pipe  qui  refufoit  de  légitimer  le  prince  Geor- 
ge fon  fils  naturel  qu’il  vouloir  faire  fon  fucccfTcur , 

Se  il  avoit  cette  affaire  fi  à cœur  , qu’il  traitoit  avec 
l’empereur  Maximilien  fon  cou  fin  germain  , pour 
l’engager  à renoncer  en  faveur  de  George  au  droit 
eju’il  pouvoit  avoir  à la  couronne  de  Portugal  du  cô- 
té de  «l’impératrice  Eléonore  fa  mcrc.  Il  prévoïoit 
qu’aucrcment  ce  feroit  jetter  une  fcmencc  de  trou-  • • 
blés  Se  de  divifions  dans  un- roïaume  où  rput  étoît 
tranquille!  Quant  à l’Angleterre  on  ne  fbllicitoit 
pas  feulement  Henri  VII.  à fc  joindre  aux  confcdc- 
rez  contre  la  France , on  lui  propofoit  encore  de  ma- 
rier le  prince -Artus  fon  fils  aîné  Se  fon  fucccfTcur 
avec  une  des  infantes  de  Caftille  qui  fc  nommoit 

Catherine  , le  fuccès  fut  heureux.  Henri  cnv*Va  des 

' • • 

ambafTadeurs  à Ferdinand  Se  Ifabcllc  pour  aflurcr  ce 
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mariage  , & Robert  Sherburn  i Rome  pour  entrer 
dans  la  ligue  qu’il  ratifia  le  vijigt-troifiéme  de  Sep- 
tembre de  l’année  fuivante. 

Il  y avoit  déjà  fduficurs  années  que  le  roi  catholi- 
que penfoit  à faire  la  conquête  des  îfles  Canaries  , 
lorfqu’Alphonfc  de  Lugo  chef  de  cette  cnrreprifc 
fournit  dans  cette  année  à la  couronne  de  Caftiile 
l’i lie  de  Teneriffe  & celle  de  Palma.  La  première  fc 
Hpmmoit  autrefois  l’iflc  de  Nivaria.  Son  circuit  eft 
allez  confiderable,  & elle  cil  remplie  de  bourgs  donc 
les  principaux  font  Laguna  , Santa  Croce  , Gartico  , 
San-Chriltoval  & Rialcjo  ; fes  côtes  font  fort  élevées , 
mais  ce  qui  la  rend  plus  remarquable  ell  une  haute 
montagne  qui  eft  au  milieu  de  l’ifle  nommée  le  Pic- 
Adam  ou  deTcncriffc , c’eft',à  ce  que  l’on  prétend,  la 
plus  élçvéc  de  l’univers  } fa  hauteur  eft  de  quinze 
lieues  , & fon  fommet  finit  en  pointe  de  diamant, 
les  vaifloaux  la  découvrent  de  cinquante  ou  foixantc 
lieues  avec  des  lunettes  d’approche  , elle  leur  fert  de 
rcconnoilTances  & la  plûpart  des  nations  font  conve- 
nues d’y  faire  palier  le  méridien.  Quand  les  Efpa- 
gnols  fc  rendirent  maîtres  de  cette  îftc  , elle  étoit 
gouvernée  par  un  roi  qu’ils  firent  fortir  du  païs,  il 
palTa  à Venife  , où  l’on  .fut  fort  furpris.tlc  1»  nou- 
veauté & la  bizarrerie  de  fa  figure  , de  fes  habits , de 
fon  langage  & de  fes  moeurs.  L.i  dignité  d’adelanta- 
dc  des  Canaries  fut  donnée  à Alphonfc  de  Lugo  en 
rccompenfe  de  fes  ferviecs  -,  & on  le  chargea  de  tra- 
vailler à conquérir  les  autres  ifles  Canaries  qui  furent 
dans  la  fuite  unies  pour  toujouis  à la  Caftillc. 

Le  roi  de  Portugal  nefurvécut  p is  long  temps  au 
refus  qu’il  avoit  fait  d’entrer  dans  la  ligue  contre  la 
france  , puifqu’il  mourut  d’une  hydropific  le  qua- 


Bi§itlzed-by-C 


Livre- cent  dix-huitie’me.  iP3 

torziémc  de  Septembre  Iclon  Mariant  , ou  le  vingt-  

cinquième  d'Ocâobre  félon  d’autres.  *11  étoit  pour  N‘ 
lors  à Alver  dans  l’Algarbeoù  il  étoit  allé  prendre  ckntnmi  d» 
les  bains  d'eaux  chaudes,  & il  etoit  dans  la  quaran-  u. 

■ r / I r A I -I  1 . Santa  , Ht.  f, 

tc-uniemc  annee  de  Ion  age,  dont  il  en  avoit  rc-  i,t.  i.  *.  ij. 
gné*  quatorze.  Ce  prince  fut  très-recommandable 
par  fes  vertus  & par  fon  attention  à punir  le  vice  & 
à récompenfcr  les  gens  de  bien.  Le  zelc  avec  lequel 
il  fit  prêcher  l'évangile  chez  les  nations  les  plus  poi- 
gnées, lui  acquit  le  furnom  de  grand  ; quoique  les 
auteurs  Efpagnols  l’aient  ridiculement  accufé  de  lâ- 
cheté ^ parce  qu’il  avoit  refufé  d’entrer  dans  la  ligue 
du  pape  & de  leur  roi  contre  Charles  VIII.  Quel- 
ques feigneurs  de  fon  roïaume  l’cxcrccrcnt  beaucoup 
au  commencement  de  fon  règne  -,  mais  il  dilhpa  leurs 
défions  féditieux  , & fit  mourir  les  chefs  , entr’autres 
Ferdinand  duc  de  Brag.uicc  auquel  il  fit  couper  la 
tête.  Enfuite  il  travailla  avec  une  ardeur  incroïablc 
à l’étabhficmcnt  des  colonies  Portuçraifcs  dans  les  In- 

O • 

des  & en  Afrique  ,où  il  fit  bâtir  divcrschîtcaux  dans 
la  Guinée.  Ain  fi  par  ce  moïen  les  prédicateurs  de 
Févangile  eurent  une  libre  entrée  dans  les  terres  des 
barbares , ce  qui  fut  extrêmement  avantageux  pour 
la  propagation  de  la  foi.  Son  corps  fut  mis  d’abord 
dans  un  fépulcre  étranger  -,  mais  quatre  ans  après  il 
fut  trarfferé  dans  le  ccîcbrc  monallerc  d’Aljubarota 
fépulturc  ordinaire  des  rois  de  Portugal  -,  alors  on  le 
trouva  fain  Si  entier  & le  peuple  crédule  lui  attribua 
des  miracles.  * 

Comme  ce  prince  n’avoit  point  d’enfins  légitimes,  ixxrx. 
fon  fils  Alphonfc  étant  mort  avant  lui  à Santarcna  , Emmanuel d«c de 
il  nomma  pour  fon  fucccfieur  dom  Emmanuel  duc  MAtta„a 
de  Bcja  fon coufin germain , fils  deFerdinand  duc  de  ”•  6‘- 

O o iij 
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■■  1 ■ Vifeu  Ton  oncîb  ; mais  il  fubllitua  au  duc  en  cas  qu’il 

A N.  1494.  vînt  à mourirTans  poflcrité  le  prince  George  fon  fils 
trrm.jictmiiui  naturel,  auquel  il  fie  donner  la  grande  maîtrifc’dc 
l’ordre  de  Chrift  , &c  la  qualité  de  duc’de  Conimbre. 

C’eft  de  lui  que  defeendent  les  ducs  d’Avero,  une  des 
plus  célébrés  Se  des  plus  puiffantes  maifons  du  royau- 
me. La  couronne  de  Portugal  fut  donc  déférée  d’un 
commun  confcntcmcnt  au  duc  de  Beja , qui  fut  pro- 
clamé dans  la  ville  d'Alcacer-dc-Sal , où  il  fc  trou- 
voit  alors  avec  la  reine  fa  fœur.  Il  étoit  âge  de  vingt- 
fix  ans.  On  n’eut  aucun  égard  aux  raifonsde  l’empe- 
reur Maximilien  qui  prétendoit  que  le  roïaume  lui 
appartenoit , parce  qu’étant  plus  âgé  que  le  duc  de 
Beja , il  devoir  paffer  pour  l’aîné  , & que  dans  les- 
fucccfïions  collaterales  aüffi-bieq  des  couronnes  que 
des  autres  biens,  il  ne  falloir  point  avoir  égard  à la 
fouche  , mais  au  fexe  Se  à l'âge  de  ceux  qui  étoient  • 
parens  au-  même  degré.  Mais  la  voix  unanime  des 
peuples  l’emporta  fur  les  raifons  de  l’empereur,  auffi- 
bicn  que  le  mérite  du  nouveau  roi , qui  étoit  en  ef- 
fet un  des  princes  le  plus  accompli  de  fon  ficelé.  Le 
roi  catholique  nffmanqua  pas  de  le  follicitcrâ  entrer 

• dans  la  ligue  contre  les  François  ; mais  il  lui  fit  la 
même  réponfe  que  fon  prédcccfTcur , lui  promettant 
toute  foisde  défendre  les  frontières  d’Efpagne , quand 

• * il  feroit  ncccfTaire.  • 

lxxx.  Dom  Emmanuel  ne  fut  pas  plutôt  paifible  pofief- 

couis  aur  Veni-  feur  de  la  couronne,  que  fuivant  le  deflein  de  Jean 
““ lïS  H-  auquel  il  fuccedoit*,  il  réfolut  de  paffer  en  Afri- 
que pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  fur  les  Mau-  . 
rcs.  Il  leva  pour  cet  effet  une  arméç  de  vingt-fix  mil- 
* le  hommes  de  pied , de  fix  mille  chevaux-lcgcrs  Se  de 

• huit  cens  cuiraflicrs.  Mais  les  Vénitiens  lui  aïant  en- 
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voie  demander  du  fecours  contre  les  Turcs  qui  avoienc  - 
afiiegé  les  places  que  la  république  porte  doit  dans  la  An.  1495- 
Moîéc  ; il  fie  palier  aufii  tôt  dix  mille  hommes  de 
Ton  armée  fur  trente  vaifleaux  dont  il  donna  le  com- 
mandement à dom  Juan  de  Menefez  qu’il  fit  comte 
de  Jarava';  ce  qui  lui  fit  différer  fon  voi'age  d'Afri- 
que dans  une  faifon  plus  commode.  Mais  quand  fa 
flotte  arriva  à Venife  les  infidèles  s’étoient  déjà  re- 
tirez. 

Gabriel  Biel  , que  quelques  auteurs  font  natif  lxxxt. 
de  Spire,  mourut  cette  anucc  i>4?j.  C’efl:  à tort  que  “c0|"a^*ci«! 
d’autres  reculeilt  fa  mort  julqu’en  ijio.  Biel  étoit  caracdo]  R.obeIC 
docteur  en  théologie  & profefleur  publie  dans  l’a-  ’ 
cadeinie  de  Tubingue.  Il  y avoit  été  appelle  par  le 
comte  Evrard  qui  avoit  fondé  cette  academie  en 
1477.  pour  y enfeigner  la  théologie  & la  philofo- 
phic  , ce  qu’il  fit  avec  fucccs..  Mais  après  avoir  pro- 
teflé  plufieurs  années , il  fc  retira  dans  l’ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Deventer  ,dont  il  prit  l’habit. 

On  l’a  furnommc’lc  Collcdfcur , à caufc  d’un  recueil 
ou  d’une  table  qu’il  avoit  fait  des  cinq  livres  des  fen- 
tences.  Ses  autrc's  ouvrages  font  un  commentaire  fur 
le  maître  des  fentences;  une  expofition  de  la  méfie  « ^ 

•dans  faqucllc  il  ne  fuie  quo  copier  Eggelink  de  Brunf- 
vik  ; pjufieurs  fermons;  un  traité  de  l’utilité  & de 
' la  valeur  des  monnoïcs  ; un  abrégé  du  livre  de  Guil- 
laume Okam.  Ange  de  Clavafio  , natif  d’un  bourg 
de  ce  nom  dans  l’état  de  Gènes,  religieux  de  faint 
François  & vicaire  general  de  fon  ordre,  mourut 
aufli  cette  année  1495.  à Coni  en  Piémont.  Il  cft  au- 
teur d’une  fomrne  de  cas  de  confidence,  appelléc  de 
fon  nom  Angélique.  Elle  fut  premièrement  impri- 
• rnée  à Vcmfc  en  1490.  à Lion  quatre  ans  après,  & à, 

• 

# 

• • 
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Paris  en  ijo 6.  De  Clavafio  a f.iit  auffi  un  traité  des 
An.  149J.  rcliitutions , & un  autre  intitulé,  l’archcdc  la  foi.  Il 
palfoit  pour  habile  jurifconfulte  8c  théologien^.  fl  fut 
bien  auprès  de  Sixte  IV.  6c  de  fes  fuccefleurs , qui  lui 
donnèrent  la  qualité  de  nonce  apoftohquc  , 6c  l’cn- 
voïerent  pour  lever  des  fublïdes  d’argent' pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs.  On  perdit  la  même  année  Ro- 
bcrc  Caraccioli , furnommé  de  Lice , parce  qu’il  étoic 
né  à Lice  dans  le  roïaume  de  Naples.  C’écoit  un  zélé 
prédicateur  qui  pendant  cinquante  années  avoir  an- 
noncé avec  force  la.paroledc  Dieu.  On  couroit  de 
. toute  part  à fes  difeours,  6c  Ion  zèle* 6c  (on  éloqucn- 

ce  qui  étoit  bonne  pour  le  ficelé  où  il  vivoit,  l’ont 
, , fait  qualifier  de  fécond  Paul.  Ilcntra  de  bonne  heu- 

re dans  l’ordre  des  frères  mineurs,  6c  fa  réputation 
6c  fon  mérite  lui  valurent  l’évêché  d’Aquila.  Ildé- 
clamofi:  vivement  contre  les  moeurs  corrompues  de 
fon  temps  8c  contre  le  faite  6c  le  luxe  des  cardinaux 
6c  de  la  cour  de  Rome.  On  a de  lui  differens  re- 
cueils de  fes  fermons,  un  traité  clÿ  la  formation  de 
. l’homme , 6c  un  miroir  de  la  foi  chrétienne.  La  plu- 

part de  fes  ouvrages  ont  été  recueillis  6c  imprimez  à 
• • Venife  en  1490.  6c  à Lion  emyoj. entrois  volumes. 

Il  cft  enterré  dans  le  convcnt  de  fon  ordre  à Lice  ; 
6c  on  lit  dans  fon  épitaphe  , qui  cil  en  dcux'\crs  La- 
tins , que  depuis  faint  Paul  on  n’a  jamais  vû  dans  le  ’ 
monde  de  prédicateur  fi  célébré.  C’elt  que  ceux  qui 
firent  ces  ver-s  n’en  connoifloient  point  d’autre,  ou 
qu’ils  ne  furent  pas  fâchez  de  relever  pat-là  la  gloire 
de  fon  ordre. 

lxxxh.  * Jl  y eut  dans  cette  année  une  place  vacante  dans 
de  Me  dofaar  le  lacre  college  par  la  mort  du  cardinal  de  Mcndola 
iede^uc  dc  T°  .archevêque  de  Tolède.  Il  étoit  né  le  troifiéme  de  Mai  » 
* . ' 1418. 
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1418.  d'Inico  Lopcz  feigneur  de  Mcndofa  , mar- 
quis de  Santillana,  & de  Catherine  Suarez  de  Figue- 
roa.  Alvarez  fon  oncle  archevêque  de  Tolcde,  voïant 
le  progrès  qu’il  faifoic  dans  ks  fciences,  dans  la  ju- 
rifprudence  civile  & canonique,  & dans  les  belles 
lettres  , le  fit  archidiacre  de  fon  églife,  & l’cnvoïa  à 
la  cour  de  Jean  II.  roi  de  Caftille  qui  le  nomma  à 
l’évêché'de  Calahorra.  Henri  IV.  fuccefleur  de  Jean. 
II.  lui  confia  les  plus  grandes  affaires  de  l'état , & 
après  l’avoir  pourvûde  l’évêché  de  Siguença,  il  de- 
manda pour  lui  au  pape  Sixte  IV.  un  chapeau  de  car- 
dinal qu’il  obtint  en  1473.  Çe  roi  mourut  l’année 
fuivantc  , & nomma  exécuteur  de  fon  teftament 
Mendofa , qu’on  appelloic  depuis  fa  promotion  , le 
cardinal  d'Efpagne.  Il  continua  de  rendre  de  grands 
fervices  à Ferdinand  & Ifabelle  dans  la  guerre  contre 
le  roi  de  Portugal , & dans  la  conquête  du  roïaume 
de  Grenade  fur  les  Maures.  Enfuitc  il  fut  archevê- 
que de  Scville,  & enfin  de  Tolède,  où  après  avoir 
gouverné  avec  beaucoup  de  prudence  & de  fagefle  , 
il  mourut  dans  le  commencement  de  cette  année  le 
onzième  de  Janvier. 

Sa  mort  donna  lieu  à une  infinité  de  brigues  de  la 
part  des  grands  de  Caftille,  pour  mettre  l’archevêché 
de  Tolcde  dans  leur  maifon.  La  plus  forte  fur  celle 
du  rci  catholique  Ferdinand,  en  faveur  de  I’archcvê- 
que  de  Sarragofïe  fon  bâtard.  Mais  comme  cette  no- 
mination appartcnoit  à Ifabelle  en  qualité  de  reine 
de  Caftille,  & quelle  haïffoit  généralement  tous  les 
fils  naturels  de  fon  époux  ; elle  fc  détermina  en  fa- 
veur d’un  religieux  Corddier  fon  confcfTeur,  qui  fe 
nommoit  François  Ximenés  de  Cifneros  ; & la  reine 
en  fecret  fans  lui  rien  dire  de  fon  defTein  , fit  expe- 
Teme  XXIV.  Pp 
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dier  le  brevet  avec  le  nom  du  pourvu  en  blanc,  qu’el- 
le îcmphr  elle-même  de  celui  de  Ximenés , & en- 
voi.! aulli-tôt  à Rome  pour  ^expédition  des  bulles 
qui  lui  furent  accorde*.  Elle  les  reçut  en  Carême  , 
& envoïa  quérir  fon  confcfïcur  , puis  tirant  de  fa 
poche  les  bulles  du  pape  : Voïez,  lui  dit  elle , ce 
que  mande  fa  fainteté  par  ces  lettres  que  je  viens  de 
recevoir.  Ximenés  fut  tort  furpris,  quand  il  vit  que 
le  deffus  ctoit  conçu  en  ces  terme*.  » A notre  venc'- 
» râble  frere  François  Ximenés  élu  archevêque  dfe 
«Tolède.» Il  Ce  contenta  de  baifer  ces  lettres  fans  les 
ouvrir  , & les  rendant»  la  reine  : Madame,  lui  dit- 
il  , ces  lettres  ne  s’adreflent  pas  à moi.  Il  fc  retira  auf- 
fi-tôt  & partit  pour  fc  rendre  à fon  convent , & y 
palier  la  letnaine  fainte,  bien  réfolu  de  ne  point  ac- 
cepter cet  archevêché. 

La  reine  qui  connoifloit  fon  mérite  , & qui  étoit 
pcrfuadéc  qu’il  ne  lui  manquoit  aucune  des  qualitez 
necefTaires  pour  remplir  cette  première  dignité  de  l’é- 
glife  dans  fon  roïaume,  fut  tout«-à- fait  édifiée  de  fon 
refus  ; mais  elle  n’épargna  rien  pour  l’engager  à fc 
rendre  au  choix  qu’elle  avoit  fait  de  lui.  Tous  fes  ef- 
forts furent  inutiles,  &:  il  fallut  un  commandement 
exprès  du  pape,  pour  l’obliger  d’accepter  une  di- 
gnité que  tant  de  grands  feigneurs  ambitionnoient. 
Il  donna  enfin  fon  confcntemcnt  -,  mais  à condition 
qu’il  ne  quitteroit  jamais  l’églife  de  Tolede  ; qu’on 
n’impdferoit  aucune  penfion  fur  cet  archevêché,  l’un 
des  plus  riches  de  toute  la  chrétienté  ; & qu'on  ne 
donneroit  aucune  atteinte  aux  privilèges  & immuni- 
tez  de  fon  églifc. 

L’empereur  Maximilien  établit  cette  année  la  cham- 
bre impériale  dans  l'aflcmbléc  de  Vormes,  par  le 
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confeil  de  Bcrthold  archevêque  de  Maïjnce  , qui  en 
connut  la  ncceflité,  lorfqu  étant  grand  chancelier  de 
l'empire «1  fit  attention  à la  peine  qu’on  faifoit  fouf- 
friraux  plaideurs  pour  leur  rendre  jullicc. Cette  cham- 
bre fut  tranfportée  à Nuremb  rg  en  150 1.  à Ratif- 
bonne  dans  la  baffe  Bavière  en  1303.  enfuite  rétablie 
à Wormes  en  1309.  d’où  elle  fut  transférée  à Spire  en 
1 y 1 3 . à Wormes  pour  la  troifiémç  fois  en  1511.  à Ef- 
linghen  en  1314.  & enfin  à Spire  en  1317.  où  elle  a 
toujours  été  depuis,  Charles- Quint  l’y  aïant  rendue 
fede?! taire  en  1330.  Par  les  traitez  de  Wcftphalic,  elle 
doit  être  à prêtent  compofée  d’un  juge  catholique  & 
de  quatre  prefidens , deux  catholiques  6c  deux  pro- 
teftans,  & de  cinquante  cohfeillers,  vingt-fix  catho- 
liques , 6c  vingt-quatre  proteftans.  L’empereur  nom- 
me le  juge  6c  les  quatre  prefidens,  6c  il  faut  que  ce 
juge  foit  prince,  comte  ou  baron , que  deux  des  pre- 
fidens foient  d’épée  6c  deux  de  lettres.  Elle  cil  main- 
tenant réduite  à un  moindre  nombre  d'oHicicrs.  L’é- 
leétcur  de  Trêves  en  cil  le  juge  comme  évêque  de 
Spire.  Il  n’y  a que  deux  prefidens,  un  catholique, 
l’autre  proreftant,  6c  quinze  confeillers  dont  huit 
font  catholiques  6c  fept  proteftans. 

Les  troubles  continuoicnt  toujours  en  Italie  & les 
affaires  des  François  dépenffoient  de  jour  en  jour.  Les 
Napolitains  qui  s’étoitnt  révoltez  avoient  reçu  Fer- 
dinand dans  leur  capitale  -,  le  pape  avoir  pouffé  fon 
animofité,  jufqu’à  défendre  aux  Génois  de  laiffer 
paffer.aucun  vaiffeaude  France  ; la  divifion  étoit  fo- 
mentée par  les  Vénitiens  qui  trouvoicnt  leurs  inte- 
rets dans  cette  guerre  ; l’infidelité  de  Ludovic  Sforce 
duc  de  Milan  ; la  négligence  avec  laquelle  Charles 
VIII.  fe  comporta  à ion  retour  pour  la  confervation 
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503  Histoire  Ecclesiastique: 
de  fes  conquêtes  ; tout  cela  contribua  beaucoup  au 
mauvais  état  des  affaires  de  France  dans  le  roïaume 
de  Naples.  On  y peut  ajouter  l’avarice  extrême  du 
cardinal  Briçonnet  qui  gouvernoit  tout  à la  cour,  & 
qui  uloit  continuellement  deremifes,  peut-être  pour 
plaire  au  pape , avec  lequel  on  a cru  qu’il  croit  en  in- 
telligence , ou  pour  mieux  faire  fes  affaires  en  France 
& en  Italie.-  Enfinles  François  eux-mêmes  travaillè- 
rent à fc  détruire,  leur  mauvaife  conduite  & leur  im- 
prudence les  firent  chaffer  de  tout  ce  roïaume  ; en- 
forte  que  Montpcnficr  étant  mort  à Pouzzole,  com- 
me on  dira  bien-tôt,  d’Aubigni  fut  contraint  de  fe 
retirer  en  France  avec  les  reffes  de  fon  armée  , com- 
me Guichardin,  Beaucaire  & Comincs  le  rapportent 
fort  au  long. 

Mais  comme  les  chofes  n’en  étoient  pas  encore-là, 

& que  le  pape  & les  princes  liguez  étoient  bien  per- 
fuadez  qu’ils  ne  pourroient  réuffir  dans  leurs  deffeins 
qu’autant  qu’ils  y interefferoient  les  autres  puiffan- 
ccs , ce  fut  à quoi  ils  s’appliquèrent.  On  a déjà  vu 
comme  leurs  tentatives  auprès  du  roi  de  Portugal  * 
aïant  été  inutiles , ils  s’étoient  adreffezau  roi  d'An- 
gleterre. On  eut  cru  ce  dernier  affez  occupé  chez  lui 
par  l’cntreprifc  de  Perkins,  pour  être  hors  d’état  aie 
fe  mêler  des  affaires  étrangères,  & de  donner  du  fc- 
cours  à fes  alliez.  Ils  lui  envoïerent  cependant  des 
ambaffadeurs  pour  l’obliger  de  rompre  avec  la  Fran- 
ce,.&  de  faire  une  puiffante  diverfion  du  côté  de  la 
Picardie.  Henri  qui  profitoit  de  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à augmenter  fa  réputation,  les  reçut  dans 
Londres  avec  beaucoup  d’appareil  ; mais  comme  il  ne 
s’éloignoit  jamais  de  fes  maximes,  & qu’il  ne  croïoic 
pas  la  guerre  de  France  avantageulc  à l’Angleterre  , 
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Îueroit  pas  d'appuïer  les  prétentions  de  Perkins  ; il  rc- 
ufa  de  rompre  ouvertement  avec  Charles  VIII.  il 
promit  feulement  d’envoïer  du  fccours  au  pape  & à 
fes  alliez.  Cette  ligue  défenfive  fut  ratifiée  par  ce 
prince  le  yingt-troifiéme  de  Septembre  1491;. 

Quelque  foible  que  fut  le  fccours  que  promettoit 
Henri  VII.  à la  ligue,  qui  n’en  pouvoir  pas  tirer  de 
grands  avantages,  on  ne  laifla  pas  d’en  triomphera 
Rome,  & de  publier  folemnellement  cette  alliance  lur 
la  fin  du  mois  de  Juillet , avant  même  la  fignaturc  du 
traité  que  le  prince  n’avoit  pas  encore  ratifié.  Le  Di- 
manche dernier  jour  de  ce  même  mois,  le  fouverain 
pontife  accompagné  de  tous  les  cardinaux  vint  en  ca- 
valcade jufqu  a leglife  de  faintc  Marie  du  “peuple, 
dans  laquelle  Barthelcmi  archevêque  de  Cofença  cs- 
' lebra  une  méfié  folcmnclle  du  faint  Efprit , pour  ren- 
dre à Dieu  des  aCtions  de  grâces  de  ce  que  le  roi  d’An- 
gleterre étoîc  entré  dans  la  ligue  entre  le  pape , l’em- 
pereur , le  roi  d'Efpagne,  les  Vénitiens  & le  duc  de 
Milan  , publiée  depuis  long-temps  contre  la  France. 
Avant  que  le  pape  donnât  la  bénédiction  à la  fin  de 
la  meffe  , Adrien  Coraeto  clerc  de  la  chambre  apof- 
tolique  vint  en  chappe  baifer  les  pieds  de  fa  fainteté, 
& monta  en  chaire  jaour  faire  un  difeours  convena- 
ble à cette  folcmnite.  Enfuite  on  publia  des  indul- 
gences , & l’on  chanta  le  Te  Deum , après  lequel  le 
ïaint  perc  dit  les  verfets  & l’oraifon  , donna  la  benc- 
diCtion,  & s’en  retourna  dans  fon  palais  dans  le  mê- 
ine  ordre  qu’il  étoit  venu  à leglife. 

Tous  ces  beaux  dehors  enflerent  le  courage  des 
princes  liguez,  & contribuèrent  à faire  perdre  en  lia 
lie  l’eftimc  qu’on  avoir  connue  d’abord  pour  les  Fran- 
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3or  Histoire  Ecclesiastique. 

~~~  çois.  Ludovic  Sforce  après  avoir  recouvré  Novarrc  , 

^ ' ne  fe  mit  piLls  cn  pciiîe  t{e  leur  tenir  parole.  Il  tenta 

même  de  fe  rendre  maître  de  Pife  -,  il  s’étoit  déjà  dé- 
claré contre  la  France,  parce  quelle  ne  lui  avoir  pas 
voulu  ccder  les  deux  principales  forterefles  de  cette 
république  ; il  fit  pafferune  bonne  partie  de  Tes  trou- 
pes dans  le  Pifan.  Mais  d’Entragues  qui.comman. 
doit  dans  la  ville  <5e  dans  lctat  de  Pife,  aïant  fait  un 
camp  volant  des  foldats  qu’il  avoir  tirez  des  garni- 
rons , munit  fi  à propos  Sercfancll»  de  ce  qui  éroit 
* necdT.  ire  pour  foùtenir  un  liege , que  le  courage  des 

confcdercz  fut  rallenti , &c  la  laifon  de  l’hy  ver  où 
on  alloit  entrer  ne  leur  permettant  pas  de  s’y  arrêter 
long-temps,  ia  vigour.eufe  défenfe  des  alîiegez  leur 
fit  renoncer  au  de'fein  de  conquérir  l’état  de  Pife. 
ixxxix  D’Entragucs  y trouva  fon  compte , puifqu’il  livra 
wïïïïïXiE  aufli-tôt  après  Ja  citadelle  de  Pife  aux  habitaus  pour- 
vingt  mille  ccus  d’or  ; ce  qui  ctoit  agir,  dit  Comi- 
’i’l'l'. nés,  contre  le  ferment  du  roi,  qui  avoir  juré  deux 
e»niiardin. l i.  fQjs  aux  Florentins  de  leur  rendre  cette  citadelle,  &c 
les  autres  places.  L’on  négocia  avec  les  Génois  pour 
Sercfanc  & Scicfanclle  ; & par- là  les  Florentins  n’cu- 
rent  plus  d’elperance  d’y  rentrer  , non  plus  que  dans 
Pictra  Santa  qu’on  vendit  aux  Lucquois  fix  mille 
écus  d’or.  Les  Pifans  commencèrent  par  rafer  la  ci- 
. tadelle  qui  les  avoit  fi  long-temps  tenus  en  fervitude, 
& demandèrent  au  pape  , aux  Vénitiens,  à Ludovic 
& aux  princes  d’Italie  , leur  protc&ion  contre  les  Flo- 
rentins. Le  roi  Charles  VIII.  fe  voiant  privé  par  cet- 
te conduite  de  d’Entragues,  des  fecours .qu’il  pouvoir 
tirer  des  Florentins  à l’occafion  du  roïaume  de  Na- 
ples, l’exila  ; mais  fon  cx-.l  ne  dura  pas  long  temps. 
Le  comte  de  Ligny  qui  ccoïc  aufii  coupable  qucd’En- 
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tragues-,  mais  qui  étoic  fi  avant  dans  la  faveur  de  fit 
majdlé,  quelle  ne  pouvoit  fe  palier  de  lui,  obtint 
fans  difficulté  le  retour  de  fon  ami  ; &fa  faute  quel- 
que fevere  châtiment  quelle  méritât,  demeura  im- 
punie. 

Ludovic  n’aïant  pas  reuflî  dans  le  deffein  de  fe 
failïr  de  l'état  de  Pile  ; chercha  d’autres  voies  , & 
propofa  aux  confcdercz  de  récablir  dans  Florence 
Fierrcdc  Medicis,  fe  ffattant  par-là  d’obtenir  la  joiiif- 
fancc  de  Pife;  fî  jamais  les  Florentins  pouvoient  y 
rentrer , puifque  Pierre  l’avoit  bien  accordée  aux 
François  ; à condition  toutefois  que  l’état  de  Floren- 
ce feroit  confervé  dans  fon£an«cnnc  liberté.  Ludo- 
vic y fît  confcntir  les  confcdercz  avec  peine , & Vir- 
ginie des  Urfins  fut  chargé  de  l’execution  ; il  s’avan- 
ça avec  des  troupes*  ne  doutant  pas  que  s’il  pouvoit 
furprendre  Crotonc,  les  Florentins  ne  fe  foumiflent 
auffi-tôt.  Mais  ceux-ci  aïant  découvert  l’intclhccncc 
qu’il  avoit  dans  Crotone,  en  changèrent  la  garnifon, 
la  renforcèrent,  punirent  les  auteurs  & les  compli- 
ces, de  forte  que  les  premières  troupes  de  Virginie 
qui  en  approchèrent  furent  enlevées  ; & peu  de  temps 
après  un  affront  qu’il  reçut  de  Ferdinand  lui  fit  quit- 
ter le  fervicc  des  princes  liguez , ce  qui  retarda  de 
dix-fept  ans  le  rétabliflcmcnt  des  Medicis  dans  Flo- 
rence. Cet  affront  étoit  que  Ferdinand  avoit  donné 
aux  Colonnes  la'charge  de  connétable  à fon  préjudi- 
ce. Après  avoir  été  fort  contraire  à la  France  , il.fc 
déclara  pour  elle,  & fe  fervit  de  trois  cens  hommes 
d’armes  & trois  mille  fantaffîns,  qu’il  avoit  affcmblcz 
en  faveur  de  Charles  VIII.  pourfe  joindre  à Robert 
de  Lcnoncourt  bailli  de  Vitri,  & aux  autres  generaux 
François  contre  Ferdinand. 
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Le  fore  de  la  guerre  écoit  dans  la  Poüillc.  Cent  fan- 
taffins  Allemands  que  les  confcderez  cnvoïoient  à 
Ferdinand  furent  accablez  fous  le  nombre  des  foldats 
de  Montpenfier,  & fi  généralement  tuez  qu’il  n’en 
refta  pas  un  feul.  Après  cet  avantage  les  François  ar- 
rivèrent dans  Foggio,  avant  que  Ferdinand  eut  ache- 
vé de  s’y  retrancher  -,  ils  lui  prefenterent  la  bataille, 
mais  ce  fut  en  vain , il  fe  moqua  de  leur  fommation. 
Montpenfier  après  avoir  ruiné  le  pais  voifin  fut  obli- 
gé d’aller  chercher  du  canon  ; mais  à peine  fut  il  éloi- 
gné que  Ferdinand  reçut  beaucoup  de  nouvelles  trou- 
pes, qui  lui  furent  amenées  par  le  marquis  de  Man- 
toiie  &:  d’autres  ; ce  qui  »bligca  Montpenfier  qui  ne 
pouvoit  plus  tenir  contre  , d’engager  le  fenechal  de 
Bcaucaire  à aller  en  France,  & à en  amener  dû  fc- 
cours. Le  fenechal  trouva  le  roi  à Lion  , il  fut  écouté 
favorablement  ; oh  jugea  qu’il  y alloit  de  l’honneur 
de  la  France,  de  continuer  l’entreprife  de  Naples. Les 
raifons  qu’on  apporta  furent  appuïées  par  le  comt» 
de  Montorio  que  les  Napolitains  de  la  fa&ion  d’An- 
jou avoient  envoie  à la  cour , par  le  cardinal  de  faine 
Pierre-aux-licns,  Charles  des  Urfins,  Vitellofe  cadet 
des  Vitelli,&  Trivulce,  tous  ennemis  de  Ludovic. 

' Leurs  remontrances  firent  réfoudre  le  roi  à lever 
trois  corps  d’armée  qui  pafleroient  les  Alpes,  & pe- 
netreroient  dans  l’Italie.  Que  Trivulce  commande-* 
roit  le  premier  corps , qui  feroit  de  huit  cens  hom- 
mes d’armes,  deux  mille  Suiiïes  & autant  de  foldats 
Gafcons,  & qu’il  partiroit  d’abord  pourAft,  en  at- 
tendant que  le  duc  d’Orléans  le  fuivît  avec  un  plus 
grand  nombre  de  troupes,  s’il  vouloit  être  de  la  par- 
tie , avec  ordre  à Trivulce  de  feindre  de  vouloir  at- 
taquer le  duché  de  Milan,  afin  d’inumider  Ludovic. 

Le 
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Le  fécond  corps  dévoie  avoir  à fa  tête  le  même  duc 
d'Orléans.  Le  roi  devoir  marcher  avec  la  dernière 
armée,  & mener  le  refte  de  fa  noblefle.  U dévoie 
avoir  une  puiflante  flotte  dont  les  vailTcaux  fc  ren- 
droient  à Marfcille  , & aufquels  on  joindroit  vingt 
ou  trente  galères.  Et  parce  que  cette  flotte  ne  pou- 
voir être  alfez^tôt  prête  dans  le  befoin  où  fe  trouvoit 
Montpenficr  ; il  fut  réfolu  qu’on  cquiperoit  les  vaif- 
feaux  qu’on  fçavoit  être  les  meilleurs  voiliers , afin 
de  lui  porter  le  plus  neccflaire.  On  fit  quelques  tenta- 
tives pour  détacher  le  duc  de  Milan  du  parti  des  con- 
federez  ; mais  la  crainte  d’être  dépoiiillé  par  les  Fran- 
çois le  rendit  inébranlable. 

La  nouvelle  de  ces  préparatifs  jetta  la  terreur  dans 
l'efprit  de  Ludovic  , qui  ne  manqua  pas  d’en  infor-  d“’1itc^ul.t0s  p£  t" 
mer  les  Vénitiens , & de  les  prier  de.  le  fecourir , & en  France. 

d»  _ _ !i  v *1*  A r 1*  Mtm.  de  Cominei 

engager  1 empereur  a venir  lui  meme  en  Italie  avec  l{. 
toutes  fes  forces.  Les  Vénitiens  lui  firent  de  belles 
promeffes  qui  n’appaiferent  pas  fes  inquiétudes.,d’au- 
tant  plus  que  Trivulce  étoit  déjà  à Aft,  & que  le» ba- 
gages du  duc  d’Orléans  étoient  en  chemin  ; ce  qui  lui 
faifoit  appréhender  avec  raifon  qu’on  ne  le  chaflac 
du  duché  de  Milan  , parce  qu’on  avoit  des  preuves 
de  fes  trahifons  , & du  violernent  qu’il  avoit  fait  au 
traité  de  Novarre.  Mais  l’inconftancc  du  duc  d’Or- 
leans , & le  peu  de  fermeté  du  roi  le  raflurcrcnt.  Le 
premier  refufa  abfolumentlc  coçunandcmcnt  de  l’ar- 
mée, quoiqu’il  fut  interefle  plus  que  tout  autre  à la 
conquête  du  duché  de  Milan.  Outre  plufieurs  raifons 
de  ce  refus,  il  enavoitune particulière pourne  point 
fortir  du  roïaume.  Le  fils  unique  de  Charles  VIII. 
venoit  de  mourir,  & il  y avoit  peu  d'apparence  que 
fa  majefté  eut  un  autre  fils  -,  le  duc  d’Orlcans  devenoit 
Tome  XXIV.  • Q_q 
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par-là  l'hcriticr  préfompcif  de  la  couronne  -,  & par 
conlequent  il  ne  devoit  pas  s’engager  dans  une  entre- 
prifc  fi  éloignée.  -Ce  fut  fur  ce  motif  qu’il  fonda  fes 
cxcules  du  refus  qu’il  faifoit  de  palier  les  Alpes.  Il 
fallut  donc  donner  le  commandement  de  l'armée  i 
Trivulcc. 

Pendant  toutes  ces  délibérations  les  affaires  du  roi 
n’en  alloicnt  pas  mieux  en  Italie.  Montpenfier  & Fer- 
dinand fe  mirent  en  campagne  dès  le  printemps.  Le 
premier  afliegea  Circellc,  & Ferdinand  fe  mit  en  de- 
voir de  le  fccourir  en  faifant  diverfion.  Ilallainvcf- 
tir  Frangeti,  par  où  les  vivres  venoient  a ceux  qui  af- 
ficgcoicnt  Circelle.  Aulfi-tôt  qu’il  y fut  arrivé;  il  fie 
donner  l’aflaut  ; mais  fes  troupes  fu-rent  d’abord  re- 
poufïécs.  Montpenfier  leva  le  fiege  de  Circelle  , & 
vint  au  fccours  de  Frangeti  ; mais  il  trouva  la  ville  en 
feu,  parce  que  Ferdinand  l’avoit  brûlée  après  l’avoir 
prife  : il  retourna  à Circelle , qu’il  ne  put  emporter, 
& il  en  leva  le  fiege  pour  venir  prefenter  bataille  à 
Ferdinand  qui  ne  voulut  pas  la  hazarder , mais  qui 
fe  contenta  d’amufer  Montpenfier  par  de  légères  ef- 
carmouchcs , en  attendant  que  le  deffaut  de  vivres 
l’obligeât  à changer  de  pofte,&il  ne  fe  trompa  pas.  Le 
general  François  prit  fa  manche  du  côté  d’Ariano,  où 
la  cavalerie  Napolitaine  deferta  fi  généralement  qu’il 
ne  lui  relia  pas  un  feuLhomme.  Cette  défertion  le 
mit  hors  d’état  de  tepir  la  campagne,  & le  réduifit  à 
la  ncceffité  de  chercher  unazile  ou  il  ne  courût  aucun 
rifque  d’être  enlevé  , & où  il  pût  fubfillcr,  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  reçû  du  fccours  de  France. 

La  ville  d’Atclle  étoit  une  place  forte  dans  la  Ba- 
filic,  te  , fituée  dans  une  plaine  environnée  de  colli- 
nes & de  défilez,  & ayant  le  château  de  Gefualdo  qui 
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lui  tcnoit  lieu  de  boulevart  avance.  Ferdinand  fuivit  T - 

de  fi  près  les  François,  qu’il  arriva  devant  ce  château  N* 
dans  le  temps  qu’ils  entroient  dans  Atellc  ; il  eut  l’a- 
drefle  de  dilpolcr  la  garnifon  à fe  rendre  des  le  même 
jour  , ce  qui  rompit  toutes  les  mefures  de  Montpcri- 
fier,  qui  ne  put  avoir  ni  vivres  ni  fourages.  Mais  ce 
qu’il  y eut  de  plus  trifte  pour  lui  fut  que  fon  infante- 
rie toute  compofée  de  Suilfes  & de  fix  cens  Allemands, 

■fc  révolta  , & pafla  toute  entière  fous  lesenfeignes  de 
Ferdinand  ; de  forte  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre 
reffource  que  d’avoir  recours  à d’Aubigny.  Ce  fei- 
gneur  avoit  été  dangereufement  malade  , & fa  mala- 
die avoit  facilité  à Gonfal ve  la  prife  de  Manfredonia, 
de  Cofenza,  & d’autres  places.  D’Aubigny  lui  avoir 
oppofé  le  comte  de  Morct  & Albercde  San-Scvcrino, 
qui  avoient  levé  des  troupes  à peu  près  égales  à celles 
des  Efpagnols,  & ils  fepromettoient  de  les  chaflerdc 
la  Calabre  : Ils  leur  avoient  déjà  ôté  Laïno,où  ils  re- 
çurent le  couricr  de  Montpcnficr.qui  leur  ordonnoic 
de  tout  quitter  pour  le  venir  joindre  , & lui  amener 
les  troupes  qu’ils  avoient.  Ils  fe  préparaient  à exécu- 
ter ces  ordres,lorfquc  Gonfalve  informé  de  leur  mar- 
che , partit  de  Caftelvillaro  fur  la  brune,  trouva  le 
lendemain  au  point  du  jour  ces  deux  feigneurs  cou- 
chez auflï  tranquillement  que  s’ils  n’eufTcnt  eu  rien  à 
craindre,  & les  arrêta  ; les  Efpagqpls  étant  entrez 
dans  la  ville  fans  avoir  rencontré  ni.fentinclle  , ni 
gardes  , ni  perfonne  qui  les  découvrît. 

Gonfalve  après  ce  fuccès  n’aïant  plus  rien  à faire 
dans  la  Calabre , alla  joindre  Ferdinand  au  blocus 
d’Atelle  , & convainquit  les  François  en  leur  mon- 
trant fes  prifonniers  & leurs  troupes , qu'ils  n’avoienc 
plus  de  fccours  à attendre  dans  le  roïaume  de  Naples, 
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L’on  promir  aux  Vénitiens  de  les  rembourfer  de  leurs 
frais,  pourvu  qu’ils  envoïaflent  devant  Atclle  une 
armée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Mantouc  , &c 
celui-ci  eut  ordrede  joindre  Ferdinand  avec  fept  cens 
hommes  d’armes,  mille  chevaux  légers  , & quinze 
mille  fantaflins.  Gonfalve  conduilit  auih  devant 
Atclle  fon  armée  vi&orieufc  ; & toutes  ces  forces 
réiinies  rciTcrrcrcnt  tellement  Montpcnficr,  qu’il  ne 
lui  étoit  pas  libre  d’abbreuver  les  chevaux  de  fon  ar- 
mée , & qu’il  ne  pouvoit  pas  même  avoir  pour  fes 
foldats  autant  d’eau  douce  qu’ils  en  avoient  befoin 
pour  fe  défrlterer. 

On  comptoit  dans  la  place  encore  fept  mille  Fran- 
çois, parmi  lcfquclsil  y avoir  beaucoup  de  perfon- 
ncs  de  qualité  ; la  difette  y étoit  très  grande.  Vitelli 
étant  forti  pour  aller  chercher  des  vivres,  donna  dans 
une  embufeade  que  Gonfalve  lui  tendit  , perdit  les 
trois  quarts  de  fes  gens , & eut  beaucoup  de  peine  à 
fc  fauver.  Montpcnficr  étoit  maîtrede  quelquesmou- 
lins  hors  d’ Atclle,  Gonfalve  les  attaqua  , s’en  rendit 
maître,  égorgea  les  SuiiTcs  & les  Gafcons  qui  les  gar- 
doient,  & y fit  mettre  le  feu.  La  noblefle  Françoifc 
au  premier  bruit  de  cette  attaque  monta  à cheval  , 
reprit  le  terrain  qu’on  avoir  perdu  , battit  les  Efpa- 
gnols , les  força  de  fe  retirer  dans  leur  camp , leur  en- 
leva un  grand  nombre  de  pionniers,  & ramena  com- 
me en  triomphe  dans  Atclle  un  convoi  de  bêtes  à 
corne  qui  venoit  d’arriver  aux  ennemis  : mais  on  ne 
put  empêcher  l’embrafement  des  moulins.  Montpcn- 
licr  après  avoir  attendu  à l’extrémité,  députa  vers 
Ferdinand  , qui  voulut  d’abord  que  les  François  fc 
rendirent  à (a  difcrction  : maison  lui  répondit  d’une 
m inière  fi  nette  & fiprécifc,  qu’011  prcndroit plutôt 
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le  parti  de  forcir  l’épée  à la  main  , & de  vendre  chère- 
ment fa  vie  , qu’il  fe  radoucit  dans  la  fuite  , Se  con- 
vint enfin  d’un  traité  qui  fut  fait  Se  conclu  fe  ving- 
tième du  mois  de  Juillet , Se  dont  la  capitulation  fut 
réduite  aux  articles  luivans. 

1.  Qu’il  y auroit  une  trêve  de  trente  jours,  pen- 
dant laquelle  il  ne  feroit  permis  ni  aux  François  de 
fe  fortifier  dans  A telle , ni  aux  confcderez  de  les  y at- 
taquer. x.  Que  les  François  rcccvroicnt  chaque  jour 

f>ar  tête  autant  de  vivres  qu’il  leur  en  faudroit  pour 
eur  fuffifancc.  3.  Que  Montpenfier  auroit  la  liberté 
d’informer  le  roi  du  prefent  traité  ; Se  que  s’il  ne  re- 
cevoir au  bout  de  trente  jours  un  fecours  capable  de 
le  dégager  , il  rcmettroit  à Ferdinand  non  feulement 
Atcllc,  mais  encore  toutes  les  villes  qui  dépendoient 
de  lui  dans  lc%oïaume  de  Naples  , dans  la  Calabre 
où  commandoit  d’Aubigni , Se  dans  l’Abruzzc  où 
commandoic  Gracien  des  Guerres , en  exeptant  tou- 
tefois Tarente,  Gayette  & Venofe.  4.  Qu’il  y lailfe- 
roit  toute  l’artillerie  qui  s’y  trouveroit  alors,  j.  Que 
les  François  pourroient  s’en  retourner  par  mer  ou  par 
terre,  comme  il  leur  plairott,  en  leur  fournifiant  les 
chofes  neceflaires  à leur  voïage  , Se  qu’ils  emmcnc- 
roienc  avec  eux  leur  bagage,  leurs  armes  Se  leurs  che- 
vaux. 6.  Que  les  Italiens  au  fervice  de  la  France  joüi- 
roient  des  mêmes  privilèges.  7.  Que  les  Napolitains 
de  la  fadtion  d’Anjou  rentreroicnt  dans  tous  leurs 
biens , Se  rcccvroicnt  une  amniftie  en  bonne  forme  , 
pourvu  qu’ils  la  demandaient  dans  quinze  jours , Si 
qu’au  bouc  de  ce  terme  ils  en  feroient  exclus.  8.  En- 
fin que  Montpenfier  ne  s’obligcoic  qu’à  envoVer  aux 
commandans  les  ordres  de  rendre  les  places,  fans  que 
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les  otages  puffent  être  refponfablcs  de  l'execution  ou 
de  l'inexécution  de  ces  mêmes  ordres. 

Le  dernier  des  trente  jours  arriva,  fans  qu’on  vît 
paroîrre  aucuns  vaiffeaux  ni  troupes  pour  dégager  les 
François  ; & Montpcnficr  exécuta  fincerement  & de 
bonne  foi  ce  qu’il  avoit  promis.  Il  le  rendit  avec  fes 
troupes  au  nombre  de  cinq  à fix  nulle  hommes  , 
que  Ferdinand  fit  conduire  à Naples  fur  la  fin  du 
mois  d’Aout.  Comme  Charles  VIII.  en  donnant  la 
viceroïauté  à Montpenfier  avoit  exigé  de  lui  auffi- 
bicn  que  des  autres  gouverneurs  une  promeffe  par 
écrit  de  ne  point  rendre  leurs  places , que  quand  on 
leur  prefenteroit  ces  promeffes  ; que  le  roi  les  avoit 
emportées,  & qu’il  falloir  pour  les  faire  venir  plus 
des  trente  jours  portez  par  la  capitulation  ; Mont- 

fienficr  crut  fatisfairc  à fa  parole  , admettant  entre 
es  mains  des  commilfaires  de  Ferdinand  tous  les  en- 
gagemens  par  écrit  des  gouverneurs  des  places  qui 
dependoient  de  lui.  Mais  Ferdinand  voulut  avoir  les 
promeffes  qui  étoient  entre  les  mains  du  roi,&  fur  l’im- 
pofiibilité  où  l’on  étoit  de  le  latisfairc,  il  prit  prétexte 
de  reléguer  Montpcnficr 'avec  fes  gens,  fur  le  bord  de 
la  mer  dans  des  quartiers  qui  n’étoient  point  habita- 
bles durant  l'Automne.  Les  maladies  y réduifirent 
bicn-tôtlcs  François  à moins  de  quinze  cens,  de  trei- 
ze cens  Suiffes  , il  n’en  relia  pas  trois  cens , & les  va- 
lets qui  étoient  en  fort  grand  nombre  périrent  de 
faim  5e  de  mifcre  fur  la  route  qu’on  leur  donna  pour 
fc  retirer  en  France. 

Comme  Montpenfier  avoit  époufé  la  feeur  du 
marquis  de  Mantoüc  , & que  ces  deux  beaux  -freres 
5’aimoienc  autant  que  le  pouvoit  permettre  la  diver- 
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fîté  des  partis  qu’ils  tenoient  ; le  marquis  qui  con 

noifloit  les  incommoditcz  du  pais  où  Montpenfier  An.  14 <jG. 
étoic  relégué  , emplois  tout  ce  qu’il  avoir  de  crédit  1 Mem,  de  Ccmir.es 
auprès  de  Ferdinand  pour  permettre  à fon  bcau-frere  sB'h'  *4'  x"‘ 
de  le  retirer  dans  le  Mantoüan  , & il  l’obtint,  félon 
quelques  autcurs,â  force  d’importunitez.  Mais  Mont- 
penfier  ne  crut  pas  devoir  faire  aucun  ufage  de  cette 
Faveur  en  abandonnant  les.François  dont*  le  roi  lui 
avoir  confié  la  conduite.  Il  s’obftinaà  vouloir  mou- 
rir avec  eux  , le  flattant  que  Charles  VIII.  fon  maî- 
tre auroit  loin  de  fon  époufe  de  fes  enfans.  Il 
mourut  en  effet  à Pouzzolc  le  cinquième  d’O&obre 
1 496.  d’une  fièvre  caufée  par  le  chagrin  de  fc  voir 
entièrement  abandonné  du  roi  de  France , & du  refus 
qu’on  lui  fit  de  quarante  mille  écus  que  fa  majefté  en 
arrivant  à Lion  avoit  mis  entre  les  mains  du  cardinal 
Briçonnct  pour  les  lui  faire  tenir,  & qui  furent  dé- 
tournez parce  cardinal  , ou  pour  faire  plaifir au  pa- 
pe , comme  ont  publié  fes  ennemis , ou  pour  obéir  à . 
un  contre-ordre  du  roi  , qui  ne  vouloit  plus  penfer  à 
la  conquête  de  Naples.  Comincs  ajoute  que  quelques- 
uns  crurent  qu’il  étoit  mort  de  poifon , mais  qu’on  le 
difoit  fans  fondement. 

Les  Urfins  qui  avoient  toujours  fuivi  la  fortune  Fe[dj^^-jc ar 

des  François , s’étoient  enfermez  avec  eux  dans  Atel-  i«  urfin$  à 
ter  r r ' lapricredupapc. 

le,  & par  conlequent  le  trouvoient  cxpolcz  a tout  ce  Uari  lii  ^ 

qui  pouvoir  leur  arriver  de  plus  fâcheux.  Le  pape  « «8> 

Alexandre  VI.  dont  le  deflein  étoit  d’établir  fa  mai- 

fon  dans  l'état  ccclefiaflique  , & qui  ne  le  pouvoir 

qu’aux  dépens  de  celle  des  Colonnes  & des  Urfins , 

le  propofa  du  ruiner  l’une  & l’autre,  en  commençant 

par  celle  des  Urfins  qui  étoit  la  plus  foible.  Il  écrivit 

au  roi  de  Naples  de  les  faire  arrêter  ce  prince  qui 
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craignoit  le  pape,  devint  infidcllc  pour  lui  obéir  On 
arrêta  Virginie  des  Urfins,  avec  Jourdain  des  Urfins 
Ton  fils , & pluficurs  autres  feigneurs  Italiens  , que 
l’on  fit  tous  pnfonniers.  Alexandre  eut  bien  voulu 
qu’on  fe  fut  auffi  faifi  de  Vitclli , parce  qu’il  vouloir 
le  dépouiller  de  la  principauté  de  Tiferno  : mais  ce 
prince  étoit  entre  les  mains  du  marquis  de  Mantouë: 
qui  ne  voiflut  pas  lclivres.On  lcprdTa,  onlcconjura 
de  le  rendre:  mais  en  vain  -,  il  l’emmena  à Mantouc  , 
où  il  le  retint  jufqu  a ce  qu’il  n’y  eut  plus  de  danger. 

Les  gouverneurs  de  Gayette  Si  de  Tarente  fe  def- 
fendirent  fi  mal,  qu’il  auroit  autant  vallu  qu’ils  euf- 
fent  accepté  la  capitulation  de  Montpenficr.  Sully 
gouverneur  de  Tarente  y mourut  de  pelle.  Un  gros 
vaifleau  de  Normandie  deftiné  à ravitailler  Gayette 
où  des  Guerres  commandoit , étant  péri  par  la  tem- 
pête , apres  un  rude  combat  contre  les  vaiffeaux  Gé- 
nois à la  hauteur  de  Porto- Ercole  , on  capitula  , 
Si  on  rendit  la  place.  Gonfalve  s’étant  retiré  après  la 
capitulation  d’Atelle  , d’Aubigny  profita  de  fon  ab- 
fence,  reprit  la  plupart  des  places  de  la  Calabre  qu’on 
avoit  été  forcé  de  rendre  , &r  ramena  prcfque  toute 
la  province  à l’obcïffance  des  François.  Gonfalve 
aïant  fçû  ces  nouvelles,  retourna  dans  la  Calabre, & 
pouffa  fi  vigoureufement  les  François,  qu’ils  furent 
contraints  de  céder.  Le  fecours  que  d’Aubigny  at~ 
tcndôit  manqua  : Gabriel  de  Montfaucon  gouver- 
neur de  Manfredonia  , fur  la  valeur  duquel  d’Aubi- 
gny comptoir , avoit  offert  de  fe  rendre  à difcrction 
à l’approche  de  Gonfalve.  Le  parti  ennemi  étoit  trop 
puiflant  pour  lui  refiflcr  plus  long-temps  D’Aubi- 
gny contraint  d’cxccutcr  le  traité  d’Atellc,  aban- 
donna l’Italie  , Si  fe  retira  en  France, 

Ferdinand 
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Ferdinand  roi  de  Naples  content  de  ce  qu’il  avoir 
déjà  fait  pour  la  gloire  , étoit  allé  à Monte-di-fom- 
ma  , pour  s’y  delall'cr  de  les  fatigues.  Mais  la  mort 
ne  lui  en  donna  pas  le  temps.  Il  tomba  malade  d'une 
violente  dilfentcriequi  1 emporta  le  feptiéme  d'O&o- 
brc.  On  prétend  qu  il  avoit  gagné  cette  maladie  avec 
fa  femme.  Alphonfe  fon  père  étoit  mort  quelques 
mois  auparavant  en  Sicile  , au  monaltcre  des  Olive- 
tains  dont  il  avoit  pris  l’habit  ; enforte  qu’en  moins 
de  deux  ans  il  y eut  cinq  rois  de  Naples , le  vieux 
Ferdinand  d’Arragon  , Alphonfe  fon  fils , Ferdinand 
fon  petit  fils,  Charles  VIII.  roi  de  France  Se  Frédé- 
ric frère  d’ Alphonfe,  qui  fucceda  au  jeune  Ferdinand 
mort  fans  enfans.  Les  Napolitains  qui  étoient  de  la 
fadion  d’Anjou  , Se  qui  n’avoient  rcfufé  de  traiter 
avec  Ferdinand  que  parce  qu’ils  le  croïoient  vindica- 
tif Se  fanguinairc,  n’aïant  pas  les  mêmes  fentimens 
de  l’oncle  dont  ils  connoilToicnt  la  modération  , fe 
fournirent  à lui.  Il  fit  ce  que  fon  aïeul , fon  pere,  fon 
frère  Se  fon  neveu  avoient  inutilement  entrepris,  il 
gagna  la  noblclfc,  il  fe  reconcilia  fincerement  avec 
elle,  il  lui  offrit  les  fiefs  qu’on.avoit  ufurpez  fur  elle, 
ôe  promit  d’en  rcmbourlcr  les  revenus  aufii-tôt  qu'il 
le  pourroit.  Charles  VIII.  alors  occupé  à fe  venger 
de  l’infidélité  Se  de  l’ingratitude  des  rois  catholiques 
cjui  avoient  violé  le  traité  fait  dans  le  temps  delà  rclfi- 
tucion  du  Roulfillon , facilita  cet  accord  en  négligeant 
les  Napolitains  attachez  à fon  parti. 

Les  Efpagnols  après  avoir  traverfé  én  toutes  ma- 
nières les  dclTeins  du  roi  de  France  , étoient  venus 
faire  descourfes  en  Languedoc  du  côté  de  Narbon- 
ne ; mais  ils  ne  furent  pas  long  temps  fansis’en  repen- 
tir. Charles  d’Albon  de  Saint-André  lieutenant  du 
Tomt  XXIF.  1 R r 
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duc  de  Bourbon  en  ce  païs-là,  après  avoir  raflcmblé 
promptement  quelques  troupes  & les  milices  du  pais, 
vint  mettre  le  liege  devant  la  ville  de  Salccs. , & obli- 
gea les  afliegez  d’abandonner  la  place , après  dix  heures 
d'attaque , quoiqu’il  y eut  une  forte  garnifon , & que 
l’armée  de  Caftillc  n’en  fut  pas  éloignée  d’une  lieue. 
Il  y eut  cinquante-deux  gentilshommes  de  tuefc,  & 
quatre  cens  autres  perfonnes  de  moindre  qualité.  Mais 
Charles  VIII. nejugea  pas  à propos  de  continuer  cet- 
te guerre  qui  commençoit  aifez  vivement  ; il  manda 
à d’Albon  qui  vouloir  rétablir  Salccs , de  la  laifler 
dans  l’état  où  fon  artillerie  l’avoit  réduite  , & de  re- 
tourner avec  fes  troupes  dans  le  Languedoc.  Les  Ef- 
pagnols  trouvant  ainli  la  place  évacuée , y rentrèrent , 
en  rétablirent  les  fortifications-,  en  ajoûterent  de  nou- 
velles, & la  rendirent  une  des  plus  fortes  de  la  fron- 
tière. Mais  craignant  les  fuites  de  cette  guerre,  ilsde- 
manderentaufli-tôt  à entrer  en  négociation,  6e  fur  la 
fin  de  l’année  il  y eut  une  trêve  entre  les  deux  na- 
tions , à condition  que  le  roi  catholique  abandonne- 
roit  le  duc  de  Milan,  fous  prétexte  qu’il  avoit  aban- 
donné le  premier  les  Efpagnols  par  le  traité  de  Ver- 
ccil.  Ce  qui  y engagea  fa  majefté  catholique , éfoit  le 
deffein  qu’il  avoit  de  porter  la  guerre  en  Afrique  con- 
tre les  Maures.  La  trêve  ne/ut  d'abord  que  de  deux 
mois,  enfuite  on  la  prolongea,  avec  promelfe  d’en 
venir,  bien  tôt  à une  paix  parfaite. 

Comme  par  le  traité  dont  on  a déjà  parlé  on  croit 
convenu  de  faire  époufer  l’infante  Jeanftc  fécondé 
fille  de  Ferdinand  & d’Ifabellc  à Philippe  archiduc 
d’Autriche,  fils  de  l’empereur  Maximilien  & jeune 
prince  de  dix- huit  ans,  l'infante  s’embarqua  au  port 
de  Laredo  fur  une  flotte  que  le  roi  catholique  fon  pere 


- — Di§teed-by-Goc 


Livre  cent  dix-huitib’me.  315 
avoitfait  équiper,  & mita  la  voile  le  vingt-deuxième 
d'Août  pour  parter  en  Flandre.  La  reine  ifabelle  ac- 
compagna fa  fille  jufqu’au  port  , & l’amirante  dom 
Frédéric  Hcnriquez  fuivit  cette  princefTc  jufqu’en 
Flandre,  où  elle  fut  reçue  avec  les  honneurs  dûs  à fa 
naifTance  &àfonrang.  Le  mariage  fe  célébra  le  vingt- 
uniéme  d’Oétobre  1496.’ 

La  trêve  que  Ferdinand  leur  perc  venoit  de  con- 
clure avec  la  France, inquiéta  beaucoup  les  confcdc- 
rez  d’Italie,  qui  fentoient  par-là  leur  ligue  affoiblic. 
Ils  tâchèrent  d’y  remédier  par  un  nouveau  traité 
qu’ils  firent  avec  l’empereur  Maximilien , qui  promit 
moyennant  vingt- deux  mille  florins  du  Rhin  par 
mois  de  venir  lui-même  en  Italie  , d'y  conduire  une 
puiflante  armée,  6c  de  l’y  entretenir.  Les  François 
reftez  en  Italie  engagèrent  de  leur  côté  quelques  fei- 
gneurs,  comme  le  duc  de  Fcrrarc  irrité  contre  les  Vé- 
nitiens qui  l’avoient  dépoüillé  dcFolefmcdcRovigo, 
6c  contre  Ludovic  qui  y avoit  contribué.  Ce  duc  ga- 
gna les  Florentins, de  meme  que  le  marquis  de  Man- 
toiic  à qui  les  Vénitiens  venoient  d oter  le  comman- 
dement de  leur  armée.  Bcntivoglio  bien  informé 
que  le  pape  chcrchoit  à furprendre  Boulogne  afin  d’en 
invertir  un  de  fes  fils  naturels , luivit  l’exemple  des 
Florentins.  Jourdain  des  Urfins  & Alviane  qui  s’é- 
toient  fauvez  des  priions  ôù  ils  avoient  été  mis  par 
ordre  de  Ferdinand  , s’obligèrent  à fournir  aux  Fran- 
çois cinq  cens  chevaux  légers,  & le  frere  du  cardinal 
de  faint  Picrre-aux  liens  préfet  de  Rome,  s’engagea 
pour  autant  de  fantaflins.  On  donna  le  commande- 
ment de  ces  troupes  à Trivulce  qui  étoità  Art. 

Emmanuel  roi  de  Portugal,  après  avoir  pris  pof- 
feflion  de  fon  roïaume,  aflembla  jcs  états  generaux 
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à Montemor  proche  d’Evora,  pour  régler  par  leur 
confcillcs  affaires  de  la  monarchie.  Dora  George  fils 
naturel  du  feu  roi  âgé  feulement  de  quatorze  ans,  s'y 
trouva  avec  dom  Diegue  Almcyda  grand  prieur  de 
faint  Jeanfon  gouverneur.  Il  fut  reçu  du  roi  avec  de 
grands  témoignages  d’affection  -,  6c  la  majefté  l'affura 
qu’elle  lui  tiendroit  lieu  de  pere,  6c  qu’elle  le  regar- 
deroit  comme  fon  propre  fils.  Il  dépécha  des  ambaf- 
fadeurs  aux  rois  de  Caltille  6c  d’Arragon  pour  leur 
apprendre  fon  avènement  à la  couronne  , 6c  au  pape 
Alexandre  VI.  pour  lui  promettre  obéiffance  comme 
au  vicaire  de  Jefus  Chrill.  On  publia  dans  fes  états 
une  déclaration  en  faveur  des  Juifs,  par  laquelle  on 
les  affranchifioit  de  l’efclavagc  auquel  le  feu  roi  les 
avoir  affujettis  ; le  nouveau  roi  crut  devoir  les  réta- 
blir dans  leur  première  liberté  6c  adoucir  les  mifcrcs 
de  leur  condition.  On  travailla  auffi  à réglé r les  af- 
faires d’Afrique  , on  y envoie  des  troupes  avec  des 
vivres  6c  des  munitions  , pour  mettre  les  places  con* 
quifes  en  état  de  fc  défendre  contre  les  Maures. 

Les  Portugais  étoient  alors  maîtres  de  Ceuta  que 
dom  Juan  I.  avoir  enlevé  aux  Maures.  Ils  pofiedoient 
auffi  Tanger  6c  Arcilla  places  fituées  à l’occident  fur 
les  bords  de  l’Occan  , que  dom  Alphonfe  oncle  du 
roi  avoir  conquifcs  fur  les  infidèles,  ôc  qu’il  avoir  fçu 
confervcr  par  fa  valeur.  Dom  Juan  de  Menefez  qui 
commandoit  dans  Arcilla,  voïant  que  quelques  bour- 
gades voifincs  rcfuloicnt  de  païcr  le  tribut  ordinaire, 
voulut  les  y contraindre  par  les  armes.  Il  communi- 
qurafon  deffein  au  gouverneur  de  Tanger,  & tous 
deux  rallcmblcrcnt  leurs  forces  6c  marchèrent  vers 
ces  villages  dans  le  deffein  de  les  piller  6c  de  les  brû- 
ler. Sans  y penfer  ils  tombèrent  iur  un  gros  corps  de 
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troupes  Maures  commandées  par  Barraxa  &c  Alman-  ^ N j _ 
daria  deux  de  leurs  plus  fameux  generaux  , & quel- 
que nombreufe  que  lut  l’armée  des  Maures,  elle  fut 
taillée  en  pièces,  le  plus  grand  nombre  demeura  fur 
la  place  , & le  relie  prit  la  fuite.  Cette  victoire  caula 
beaucoup  de  joïc  en  Portugal.  La  pelle  qui  lurvint 
obligea  de  rompre  l’aflcmblce  de  Morftemor  i le  roi 
fe  rendit  à Sétubal  vers  le  carême,  pour  vifiter  la 
reine  doüairiere  & Ilabellc  fa  fccur,  duchelfc  de  Bra- 
gance.  * 

On  propofa  dans  cette  entrevue  de  rappcller  en  çvir. 
Portugal  dom  Alvar  duc  de  Bragance  & fe  s enfans , g^V«oid;  i ic'të- 
qui  depuis  la  mort  du  pere  du  premier  avoient  été  “ruagaf,ce.d“c  e 
contraints  de  quitter  leur  patrie  &:  de  fe  réfugier  en  ^ MJ. 
Callille.  Le  roi  étoit  allez  porté  à leur  accoler  la 
liberté  de  revenir  ; mais  il  craignoit  qu’on  ne  le  taxâc 
de  précipitation  à condamner  la  mémoire  de  fon  pré- 
deceiïeur,  s’il  fe  çomporeoir  d’abord  d’une  maniéré 
fi  contraire  à ce  qu’il  avoit  fait.  D’ailleurs  il  lui  fal- 
loir au  commencement  d’un  regne  ménager  les  cf- 
prits,  & ne  pas  irriter  ceux  qui  depuis  long-temps 
joüilToicnt  paifiblemcnr  des  biens  confifquez  de  ces 
exilez.  Cependant  le  rcfpeél  qu’il  avoit  pour  la  du- 
chelTc  fa  merc,  les  prières  & les  larmes  de  fes  foeurs  ' 

& de  fa  famille  l’emportèrent  fur  ces  confiderations. 

Il  rappella  le  fils  & les  enfans  du  duc  de  Bragance,  tk 
ceux  qui  avoient  fuivi  ces  princes  daps  leur  exil,  & 
pour  dédommager  ceux  qui  poffedoient  leurs  biens , 
il  leur  fit  des  gratifications  fi  confidcrables , que  tout 
le  monde  fut  content  ; tout  le  roïaume  admira  fa  gc- 
nerolité  ; ceux  même  qui  avoient  le  plus  d’intérêt  à 
ne  pas  fouhaiter  le  retour  des  princes , ne  lui  purent 
refuferlcur  approbation. 

Rr  iij 
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Comme  le  roi  avoir  alors  vingt  fi x ans,  toute  fa 
cour  fouhaicoit  qu’il  fe  mariât , Se  rien  ne  lui  paroif-  ' 
foie  plus  avantageux  que  de  s’allier  avec  le  roi  catho- 
lique ; mais  comme  celui-ci  avoit  quatre  filles,  Ifabellc 
qui  étoit  l’aîncc,  Jeanne  la  féconde,  Marie  latroifié- 
mc  Se  Catherine  la  dernière  -,  que  Jeanne  étoit  partie  . 
pour  époufer  en  Flandre  l’archiduc  Philippe  ; que  Ca- 
therine étoit  promife  à Artus  fils  aîné  du  roi  d’An- 
gleterre ; qu’on  ne  vouloir  pas  difpofer  d’Ifabcllc 
qu’Alphonfc  avoir  laifféc  veuve  à l’âge  de  dix  huit 
ans  ; il  ne  reftoit  que  l’infante  Marie  que  Ferdinand 
vouloit  bren  donner  au  roi  de  Portugal  -,  mars  que 
celui-ci  ne  vouloit  pas  , aiant  toujours  confervé  une 
eftime  Se  une  amitié  tendre  pour  Ifabellc  l’aînée,  de- 
puis q«’il  l’avoir  connue,  lorfqu’cllc  étoit  époufe  du 
jeune  prince  Alphonfe.  Le  roi  catholique  toujours  at- 
tentif â les  interets  engagea  l’infante  Ifabelle  à de- 
mander à Emmanuel  pour  première  condition  du 
mariage  qu’il  vouloit  contracter  avec  elle , l’expul- 
fîon  des  Maures  Se  des  Juifs  de  fes  états  , déclarant 
quelle  ne  pouvoir  fe  réfoudre  éprendre  pour  époux 
un  prince  dont  les  états  fervoient  d’afilé  aux  ennemis 
de  Jefus-Chrift  Se  de  la  religion  chrétienne. 

Le  roi  de  Portugal  impatient  d’époufer  l’infante 
Ifabellc,  lui  promit  ce  quelle  demandoit  ; il  propofa 
l’affaire  à fon  confcil  Se  la  plus  grande  partie  s’y  op- 
pofa  ; mais  malgré  ces  obftacles  , le  roi  fit  publier  fur 
la  fin  de  cette  année  1496.  une  nouvelle  déclaration 
tout-à-fait  contraire  â la  première  dont  on  a parlé 
plus  haut , & par  laquelle  il  étoit  ordonné  à tous  les 
Maures  Se  à tous  les  Juifs  établis  en  Portugal  de  fortir 
du  roïaume  dans  un  certain  temps  marqué  , fous  pei- 
ne de  demeurer  cfclaves  s’ils  reftoient  après  le  ternit 
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expiré.  Les  Maures  obéirent  & paflerent  en  Afrique. 
Il  y eut  plus  de  difficulté  touchant  les  Juifs  ; & le  roi 
fit  une  déclaration  par  laquelle  il  ordonna  qu’on  leur 
cnleveroit  tous  leurs  enfans  au-deffous  de  quatorze 
ans , & qu’on  les  baptiferoit  malgré  leurs  parens. 
«Chofc  contraire  aux  loix  de  la  juftice,dit  Mariana,  « 
& aux»maximcs  de  la  religion  chrétienne.  Peut- on,  « 
doit  on  contraindre  des  hommes , continue  ce  même  « 
auteur , à cmbrafTcr  une  religion  qu'ils  abhorrent  ? « 
Elt-il  permis  de  faire  efclavcs  ceux  qui  le  refufent ,« 
& de  les  priver  de  1?  liberté  que  le  ciel  leur  a accor-  « 
dée  ? Peut-on  fous  ce  fpccicux  prétexte  enlever  aux<« 
parens  leurs  propres  enfans  ? Jamais  on  ne  trouvera» 
de  raifon  folide  , qui  puiffe  juftificr  une  conduite  «< 
fi  violente.  Il  faut  convenir  que  le  roi  de  Portugal» 
fit  une  faute  , foit  en  enlevant  les  enfans  des  Juifs» 
& en  les  faifant  baptifer  malgré  la  volonté  de  leurs  « 
parens,  foit  en  obligeant  les  autres  d’embrallcr  la» 
religion  chrétienne,  à force  de  mauvais  traitemens,  « 
de  menaces  & de  violences  ; mais  fur-tout  en  leur» 
• ôtant  par  une  fupercherie  indigne  d’un  roi,  la  liber-» 
té  Sc  le  pouvoir  de  fc  retirer.  Auffi  vit-on  bien  tôt  « 
après  que  leur  convcrfion  forcée  ne  fut  nullement» 
fincere,  &r  la  fuite  en  fut  une  preuve  convainquan- « 
te.  Il  eft  vrai  que  pluficurs  pour  éviter  l’efdavage « 
fe  firent  baptifer  ; peut-être  quelques-uns  le  firent» 
de  bonne  foi  : mais  la  plupart  n’embrâfTercnt  la  rc-  « 
ligion  chrétienne  que  pour  s’accommoder  au  temps.  » 
Ils  confervercnt  toujours  dans  le  coeur  leurs  pre-  « 
miers  fentimens  & levèrent  le  mafquc  dès  qu’ils  fu-  « 
rent  en  liberté  de  le  faire  impunément.  » Spondc, 
dit,  qu’il  y eut  pluficurs  de  ces  malheureux  pcrcs 
qui  précipitèrent  leurs  enfans  dans  des  puits  plutôt 
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que  de  fouftnr  qu’on  les  baptisât , 6c  que  d’autres  fc 
tuèrent  eux-mêmes. 

Comme  le  roi  de  Portugal  avoit  defTein  de  faire  la 
guerre  en  Afrique,  il  envoïa  à Rome  George  évêque 
d’Albano,  afin  de  faire  part  de  les  réfolutions  au  fou- 
verain  pontife  , 6c  lui  demander  fon  agrément  6c  fa 
prote&ion.  Alexandre  y confcntit  avec  plaifir , 6i 
adrclfa  à ce  fujet  au  roi  un  bref  datte  du  treiziéme  de 
Septembre  de  cette  année.  Ce  bref  porte  qu’il  accorde 
une  part  dans  tous  les  fuffrages,  prières aumônes  , 
jeûnes,  pénitences,  6c  autres  bonnes  oeuvres,  qui  fe 
font  & pourront  fe  faire  dans  toute  l’éghfç,  à tous  ceux 
de  l’un  6c  de  l’autre  fexc  qui  donneront  deux  reaux 
d’argent  pour  le  foulagement  des  tuldars  malades,  le 
bâtiment  des  églifcs  dans  les  villes  qu’on  prendra  lur 
les  infidèles,  6c  les  ornemens  neccflaircs  au  culte  di- 
vin. Le  pape  accorda  en  même  temps  beaucoup  d’in- 
dulgences à ceux  qui  prcndroicnt  les  armes  pour.ccttc 
entreprile,  ou  qui  y contribucroicnt  autrement. 

Le  vingtième  de  Juin  précèdent  il  avoit  donné  une 
bulle  pour  difpcnfcr  les  commandeurs  des  trois  or- 
dres militaires  qui  étoient  en  Portugal  du  voeu  de 
chaftcté  perpétuelle,  en  permettant  de  fc  marier  à 
tous  ceux  qui  s’engageroient  à l’avenir  dans  ces  or- 
dres. Le  fouvcrain  pontife  crut  ôter  par-là  la  fource 
des  débauches  de  ces  chevaliers,  qui  étoient  deve- 
nues publiques  ; outre  que  le  Portugal  étant  plein  de 
leurs  enfans  naturels,  il  n’étoit  pas  hors  de  propos 
d’ôter  à un  fi  çrrand  nombre  dô  cens  la  tache  hon- 

zj  m % c* 

teufe  de  leur  naifT.incc.  Les  uns  approuvèrent  la  con- 
duite de  fa  lainteté,  en  la  regardant  comme  un  tem- 
pérament fage  6c  une  mitigation  ncccffairc  -,  d’au- 
tres prétendirent  qu’on  11e  dévoie  rien  changer  dans 

ce 


- -Digitized  by  Googfc 


Livre  cent  dix-  huit ie’me.  311 
ce  qui  avoit  étc  li  fainrcrncnt  établi  , qu’il  falloir 
avoir  plus  de  fermeté,  &:  chercher  d'autres  voies  pour 
remedier  à la  vie  liccnticufe  de  ces  chevaliers.  Ce 
qu’il  y eut  de  fâcheux  , fut  que  par-là  on  ouvrit  la 
porte  à la  diffipation  des  grands  biens  que  le  zèle  & 
la  pieté  des  fidèles  avoient  donnez  à ces  ordres  ; car 
riU  lieu  d’être  emploïcz  félon  leur  ancienne  dcftina- 
tion  à faire  la  guerre  aux  infidèles , on  ne  les  diftri, 
buoit  qu’à  des  courtifans  effeminez  qui  n’ayoient  ja- 
mais vû  l’ennemi. 

Le  pape  confirma  dans  cette  même  année  par  une 
bulle  du  treiziéme  de  Novembre  l’ordre  de  S.  Michel 
que  le  roi  Louis  XI.  avoit  inftitué  à Amboife  le  pre- 
mier du  mois  d’Aoûti4tf9.  fur  la  prière  que  lui  en  fit 
Charles  VIII.  Il  confirma  de  même  au  roi  d’Efpa- 
gne  le  furnom  de  catholique  pour  lui  & pour  les  fuc- 
ccfTcurs.  Innocent  VIII.  prédcccfTcur  d’Alexandre 
VI.  le  lui  avoit  déjà  acccordé  à l’occafîon  de  la  prife 
de  Grenade.  Comincs  remarque  que  le  deffein  du  pape 
• étoit  d oter  aux  rois  de  France  le  titre  de  rois  trcs-chré- 
tiens  , pour  le  donner  aux  rois  d’Efpagnc  ; & qu’il 
auroit  exécuté  ce  deffein  fi  quelques  cardinaux  ne  s’y 
fuffenc  oppofez  fortement,  en  reprefentant  à fi  fain- 
teté  qu’il  fuffifoit  de  donner  à Ferdinand  la  qualité 
de  roi  catholique,  <S l de  laiffer  le  roi  de  France  joüir 
de^  celle  qui  lui  avoit  été  accordée  long-temps  aupa- 
ravant par  le  faint  fiege.  EnquoiMarinnafe  trompe, 
quand  il  dit  que  le  pape  Pic  II.  avoit  donné  depuis 
quelques  années  le  titre  de  roi  très-chrétien  à Louis 
XI.  Il  cft  vrai  que  ce  prince  fut  ainfi  qualifié  par  fa 
fainteté  ; mais  il  portoit  déjà  ce  titre  , comme  le  mê- 
me Pie  II.  le  reconnoît  en  écrivant  à Charles  VII. 
pere  de  Louis  XI,  « Très-cher  fils , lui  dit-il  , vous  <* 
Tome  XXIV.  Sf 
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» êtes  regardé  comme  la  prince  de  la  foi , très- pieux, 

» & le  principal  appui  de  notre  religion.  Ce  qui 
« montre  que  ce  n’eft  pas  fins  fu jet  que  vos  prédeccf- 
« feurs  aïant  fi  genereufement  détendu  le  nom  de 
» chrétien , vous  avez  hérité  d’eux  le  nom  de  très-chré- 
» tien.  •>  Quant  à Ferdinand  , le  roi  de  Portugal  fouf- 
frit  avec  beaucoup  de  peine  le  nouveau  titre  de  toi 
catholique  qui  lui  fut  donné  par  le  pape , de  s’en  plai- 
gnit très- vivement  à la  cour  de  Rome.  La  contella- 
tion  ne  finir  que  quand  ce  roïaume  fut  réüni  en  la 
pcrlonnedc  Philippe  II.  au  refte  de  l’Efpagne. 

Le  dix-ncuviémc  de  Février  fuivant,  Alexandre 
VI.  créa  fix  cardinaux.  Le  premier  fut  Philippe  de 
Luxembourg  François , évêque  d'Arras  , puis  du 
M tns,  prêtre  cardinal  du  titre  des  faints  Pierre  & 
Marcellin  , évêque  d’Albane  de  de  Frefcati.  Le  fé- 
cond , Ëurthclemi  Martini  Elpagnol , évêque  de  Se- 
govie  , du  titre  de  fainte  Agathe.  Letroifiéme  . Jean 
de  C iftro  Efp.ignol , évêque  de  Gcrgenti  en  Sicile  , 

6c  adm.mftratcur  de  l’islife  de  Slcfwick  en  D ,nnc-  * 
mark , du  titre  de  fiintPnfque.  Le  quatrième  , J^an 
Lopez  Efpagnol,  évêque  de  Peroufe  & archevêque 
de  Capoüe,  du  titre  de  fainte  Marie  au-dela  du  Ti- 
bre Le  cinquième  , Jean  Eorgi.3  Elpagnol , neveu 
du  pape,  évêque  de  Melfi , diacre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Marie  in  via  lata.  Le  fixiéæc  enfin , Louis- 
d’Arragon  fils  naturel  de  Ferdinand  I.  roi  de  Naples, 

& évêque  d’Avcife  , puis  de  Leon  en  Efpagne  / car- 
dinal du  titre  de  fainte  Marie  in  Cofmcihn.  Borgia 
etoic  abfeut,  &faifoit  la  fonction  de  légat  auprès  du 
roi  de  Naples. 

Le  mariage  de  I’infanrc  Jeanne  avec  l’archiduc 
Philippe  futfuivi  de  celui  de  la  piwcdïc  Marguerite 
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qui  croit  nufli  fille  tle  l’empereur  Maximilien.  Ce  fut 
le  fameux  Jean  Manuel  Caftillan  de  nation  qui  négo- 
cia ce  fécond  mariage  auprès  de  l’empereur;  & l’in- 
fante Jeanne  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  à Gand  , que 
l’archiducheflc  Mai  guérite  en  partit  pour  aller  épou- 
fer  le  prince  d'Efp.igne.  Elle  s’embarqua  à Flcflinguc 
fur  le  vaiifcau  amiral  de  la  flotte  deltinéc  pour  l’cf- 
corter  en  Efpagnc , «Se  elle  y aborda  après  avoir  cfiuié 
une  tempête  qui  la  fit  plus  d’une  fois  délcfpcrer  de  fa 
vie.  Elle  fe  rendit  par  terre  à Burgos,qui  étoit  alors 
la  capitale  de  la  .CaO.il  le  ,où  leurs  majeltez  catholiques 
l’attendoient  ; & Ximenés  à qui  l’archevêché  de  To- 
lède donnoit  la  qualité  de  primat  d’Efpagnc  fit  la  fo- 
lemnité  du  mariage.  • 

L’empereur  api  es  cette  double  alliance  qu’il  venoit 
de  contracter  avec  les  rois  catholiques  voulut  palier 
en  Italie.  Après  avoir  traverlé  les  Alpes  avec  mille 
chevaux  & cinq  mille  hommes  de  pied  , il  entra  dans 
la  Lombardie  , & joignit  le  duc  de  Milan  , qui  par- 
la fe  vit  en  étac  de  ne  plus  craindre  Trivulce  qui  s’é- 
roit  déjà  mis  en  marche.  Il  s’étoit  avancé  jufqu’à  Aft 
& étoit  venu  camper  fur  une  éminence.  Ludovic  at- 
tentif à fes  moindres  mouvemens,  crut  avoir  décou- 
vert fes  défichas , & que  ce  general  ne  s ctoit  ainfi  pof- 
tc  que  pour  favorifer  les  intelligences  du  jeune  Frc- 
gofe  dans  Genes  , & du  cardinal  de  faint  Picrre-aux- 
îiens  dans  Savonne.  Ainfi  s’imaginant  toujours  que 
Trivulce  en  vouloit  à l’une  de  ces  deux  places , il  jet- 
ta  dans  l’une  & dans  l’autre  une  bonne  partie  des  trou- 
pes qu’il  avoit  dans  Milan.  Les  amis  que  Trivulce  a- 
voit  confcrvcz  dans  cette  ville  capitale  prirent  de  là  oc- 
cafion  de  fe  révolter  ; ils  fe  diftnbuerent  dans  les  prin- 
cipales rues,  y excitèrent  une  fédition , & dépêchèrent 
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promptement  un  courier  à Trivulcc  pour  l’informer 
de  ce  qui  fcpafloit  dans  Milan  , & pour  lui  dire  qu’il 
vint  à l’heure  même,  Se  qu’on  le  rendroir  maître  de 
la  ville -,  mais  il  n’y  ajouta  pas  allez  de  foi,  & né- 
gligea l'occafion  qui  s’offroit  de  rentrer  honorable- 
ment dans  la  patrie  où  Ludovic  n’avoitquc  cinq  cens 
chevaux  & fix  mille  hommes  qui  n’auroient  pû  ré- 
fîlter  à l’armée  Françoife  que  les  fédrtieux  auroient 
introduite. 

Paul  Fregofe  s’approcha  de  Gènes  Se  n’ofà  pafler 
outre.  Le  cardinal  defaint  Picrrc-aux-licns fut  aban- 
donnédans  le  chemin  parles  troupes queTrivulcclui 
avoit  données , Se  contraint  de  le  rejoindre.  Trivul- 
cc fun*ain(i  léduit  à prendre  les  deux  petites  villes  de 
Novi  Se  de  Bofco  , qu’il  ne  pouvoir  garder  , parce 
qu’elles  étoient  trop  proches  d’Alexandrie  où  il  y 
avoit  une  trop  forte  garnifon.  Tout  ceci  fe  palTa 
avant  l’arrivée  de  l’empereur  en  Italie.  Lorfqu’il  eut 
joint  Ludovic  Sforcc  , il  propofaaux  confcdcrez  dans 
le  premier  confcil  de  guerre , de  changer  la  forme  du 
gouvernement  établi  à Naples.  Comme  il  avoit  con- 
trarié une  double  alliance  avec  l Efpagnc  , & qu’il 
étoituni  d’intérêts  avec  les  rois  catholiques,  fon  def- 
fein  étoit  de  fibre  tomber  le  roïaume  de  Naples  à fon 
gendre;  & le  prétexte  dont  il  fe  fcrvoit,étoit  qu’Al- 
phonfc  d’Arrngon  , quoiqu’il  l’eut  conquis , 11’avoit 
pù  le  donner  à Ferdinand  fon  fils  naturel  père  de  Fré- 
déric, au  préjudice  de  fon  frere  légitime  Jean,  aïeul 
paternel  du  prince  d’Efpagnc  qui  venoit  d’époufer  fa 
fille. 

Mais  les  confcdcrez  rcjcttcrcntla  proportion  tout 
d'une  voix  , tant  parce  qu’ils  a voient  reconnu  Fré- 
déric pour  roi  véritable  en  l’affociant  à leur  ligue  , 
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que  parce  qu’il  ne  lcroit  pas  polïiblc  de  le  dépouiller, 
fans  fournir  aux  François  l’occafion  de  retourner  en 
Italie.  On  penfa  donc  plutôt  à les  chalîer  de  la  ville 
d’Aft , qui  étoit  la  feule  qui  leur  reftoit  au-delà  des 
Alpes  -,  mais  on  la  trouva  fi  bien  munie  qu’on  n’ofi 
l’entreprendre,  & l’on  avoir  de  juftes  fujets  d’appré- 
hender que  Trivulcc  ne  trouvât  moïendc  diihpcr  les 
troupes  des  confedcrez  en  les  affamant.  Il  étoit  tou- 
tefois important  à Maximilien  d’établir  fa  réputation 
par'quelquc  entreprife  d’éclat  ; & ce  fut  dans  ce  def- 
fein  qu’il  manda  au  duc  de  Savoie  & aux  marquis  de 
Montferrat  & de  Saluées , de  le  venir  trouver  à Pa- 
vic  où  il  vouloir  prendre  la  couronne  de  Lombardie, 
& de  lui  rendre  dans  cette  ceremonie  leurs  homma- 
ges en  qualité  de  fcudataircs  de  l’empire.  Mais  fa 
principale  vue  étoit  de  les’  détacher  des  interets  de  la 
France. 

Ces  princes  ne  fc  mirent  pas  beaucoup  en  peine 
d’executer  les  ordres  de  fa  majefté  impériale  , qui  s’é- 
toit  rendue  fi  méprifablc  par  la  foiblelTe  de  fon  ar- 
mée , que  perfonne  ne  fe  trouva  au  rendez-vous.  Le 
prétexte  du  refus  des  princes  , fut  que  fa  majefté  n’é- 
toit  pas  la  plus  forte  , & qu’ils  avoient  pluficurs  rai- 
fons  de  fe  défier  de  Ludovic  Sforce.  Le  duc  de  Mo- 
dcnc  quoiqu’il  tint  Modene  & Reggio  en  qualité  de 
fiefs  /le  l’empire,  trouva  une  défaite  fi  plau fiblc , que 
l’empereur  parut  s’en  contenter.  Le  traite  de  Vcrccil 
avoir  établi  ce  duc  dépofiraire  de  la  fortereffe  de  Gè- 
nes, & il  en  avoir  donné  fi  parole  à toutes  les  par- 
ties intereffées,  entre  lesquelles  étoit  Charles  VIII. 
qui  auroit  eu  raifon  de  fe  plaindre  , fi  le  duc  fe  fut 
mis  entre  les  mains  des  ennemis  de  la  France.  Il  fal- 
lut donc  prendre  d’autres  mefurcs , & l’on  s’attacha 
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aux  Florentins  (ur  lclquels  l’orage  alla  fondre.  On 
attaqua  la  république  par  l’endroit  le  plus  dangereux 
qui  écoic  Ligournc.  L’empereur  le  ht  à la  perluafion 
de  Ludovic  qui  voïoic  avec  chagrin  les  Vénitiens 
fou renir  les  intérêts  des  Pifans  qui  s’étoient  mis  fous 
leur  protection  contre  les  Florentins.  Comme  le  duc 
de  Milan  auroit  bien  voulu  fc  rendre  maître  de  Pile, 
il  confeilla  adroitement  à Maximilien  de  la  prendre 
fous  fa  protection  & de  faire  la  guerre  aux  Floren- 
tins. L’empereur  y confcntit  volontiers,  &aïant  tra- 
verfé  toute  la  côte  de  Gcncs  Si  une  partie  de  la  Tof- 
canc  , il  alla  mettre  le  fiege  devant  Ligournc  fituée 
à l’embouchure  de  la  rivière  d’Arno  ; mais  fon  pro- 
jet avorta  , la  tempête  diffipa  ou  brifi  les  vaifTcaux 
de  fi  flotte  , 5c  il  fut  contraint  de  lever  le  fiege. 

Maximilien  plus  irréfolu  que  jamais,  & ne  le  fiant 
pas  trop!  ceux  qui  l’avoient  appelle  en  Italie  , com- 
mença tout  de  bon  à penfer  à fon  retour  en  Allema- 
gne , fans  le  mettre  beaucoup  en  peine  de  fa  gloire. 

Il  tint  fur  cela  un  confeil  à Pavie  ,où  fc  trouvèrent  le 
duc  de  Milan  Si  le  cardinal  de  Carvajal  qui  fiifoit  la  - 
fonction  de  légat  du  faint  fiege  en  Lombardie,  pour 
avancer  les  affaires  de  la  ligue  contre  la  France.  Ce 
légat  tâcha  de  perfuader  à l’empereur  de  différer  fon 
départ , Si  de  marcher  promptement  au  fccours  des 
Génois , prêts  à tomber  fous  la  domination  de  la 
France,  qui  n’épargnoit  rien  pour  rentrer  dans  une 
ville  qui  leur  ouvroit  le  chemin  de  Naples.  Les  affai- 
res étoient  dans  cette  fituation , loriqu’un  courier 
d’Efpagne  apporta  la  nouvelle  de  la  trêve  conclue 
entre  cette  couronne  Si  Charles  VIII.  avecefpcran- 
cc  d’une  paix  llable  entre  les  deux  roïaumes.  Cette 
trêve  broiiilla  de  nouveau  les  affaires , Si  détermina 
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Maximilien  à précipiter  fon  départ , aïant  fait  mon-  • 

tre  de  fafoiblcireaux  Italiens,  qui  depuis  long  temps  A N.  1496. 
n’a  voient  vûdcCcfars  en  armes,  dit  puichardin.  Les 
Florentins  délivrez  de  leurs  craintes , firent  des  prières 
publiques  à la  follicitation  de  Savonarollc,  qui  leur 
avoir  prédit  les  vains  efforts  de  l’empereur  contr’eux, 

& ils  rétablirent  leur  république  dans  fon  ancienne 
fplcndeur.  Camille  Gillin  Romain  nous  a laiffé  un 
journal  du  volage  de  Maximilien  en  Italie. 

Pendant  ce  temps-là , Conftanrin  roi  des  Géorgiens  cxxrr. 

envola  an  pape  Alexandre  VI.  un  religieux  de  faint 
Bafile  nomme  Nil  , pour  le  reconnoîtrc  comme  vi-  Parc- 
cairedc  Jefus-Chrift,  & le  prier  d’engager  les  princes  *** 

d’Occidenc  à fc  joindre  aux  Orientaux  pour  faire  la 
guerre  aux  Sarrafins  ; il  lui  faifoit  demander  auffi  de 
rcnouveller  alliance  avec  le  faint  fege  , & qu’il  lui 
cnvoïât  le  decret  du  concile  de  Florence  qui  con- 
damnoit  les  erreurs  des  Grecs.  Le  pape  reçut  le  moi- 
ne Nil  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie  , & en 
le  renvoïant  lui  remit  un  bref  pour  le  roi,  par  lequel 
il  le  félicite  de  fon  amour  pour  la  religion  , l’afTurc 
que  de  fon  côté  il  fait  tout  ce  quieften  lui  pour  faire 
triompher  le  chriftia ni fme,  des  ennemis  de  la  religion, 

& lui  dit , qu’il  lui  envoie  le  decret  qu'il  lui  deman- 
de & qu’il  le  prie  de  le  faire  publier  chez  lui.  Ce  bref 
cft  du  fcptfiéme  de  Juillet.  Il  lui  en  adreffa  pluficurs 
autres  où  d établit  les  dogmes  de  l’églife  catholique 
fur  la  proccffion  du  faint  Elprit , du  Père  & du  Fils-,, 
comme  d’un  fcul  & unique  principe.  Il  n’y  oublie 
pas  la  primauté  du  pape  , qu’il  étale  quelquefois  avec 
trop  d’offenration , on  pourroit  dire  même  avec  exa- 
gération. Il  accorde  auffi  d’amples  indulgences  àceux 
«qui  s’oppoferoient  aux  incur lions  des  Mofeovites  dans- 
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la  Suède  , la  Livonie  & autres  provinces  Septentrio- 
nales. Sa  bulle  cil  du  vingt-deuxième  de  Juin. 

Le  pape  occupé  à dcpoüillcr  les  Urfins  qui  avoicne 
fuivi  le  parti  de  Charles  VIII.  & à attaquer  les 
bourgs  de  les  places  qu’ils  avoient  dans  le  territoire 
de  Rome,  n’avoit  pûenvoïer  Ton  armée  au  fiege  de 
Ligourne.  Elle  étoic  commandée  par  le  due  d’Urbin 
à qui  on  avoir  donne  pour  lieutenant  le  due  de  Gan- 
die  fécond  fils  naturel  d’Alexandre  VI.  pour  appren- 
dre la  guerre  fous  lui.  Les  Urfins  trop  foibles  pour 
tenir  la  campagne  , partagèrent  entr’eux  ce  qu’ils 
avoient  de  troupes.  Alvianc  s’enferma  dans  Braccia- 
no  qui  croit  la  meilleure  de  leurs  places  ; de  les  autres 
Urfins  fe  retirèrent  en  des  lieux  sûrs  afin  de  fc  prépa- 
rer à le  fccourir  , lorfque  la  longueur  du  fiege  auroit 
alfoibli  les  ennemis.  Bracciano  fut  affiegée  de  défen- 
due avec  beaucoup  de  vigueur  de  de  réliitance  ; Al- 
vianc difputa  le  terrain  autant  qu’il  lui  fut  polfible, 
de  fe  trouvant  enfermé  de  tous  cotez  dans  fes  rem- 
parts, il  emploïa  le  grand  nombre  de  canons  qu’il 
avoir  à foudroïcr  le  quartier  des  afliegeans.  Il  or- 
donna aux  milices  'de  fon  parti  difperfées  aux  envi- 
rons de  Bracciano  de  s’aflembler  &:  de  venir  la  nuit  à 
l’heure  qu’il  leur  marqua  , attaquer  un  quartier  des 
alficgeans  ; il  fit  une  fortie  fur  ce  quartier , il  s’en  fai- 
lle , de  il  le  garda  jufqu’à  ce  qu’il  eut  rafé  les  travaux 
des  ennemis.  Il  part  a dc-liaux  autres  batteries,  de  il 
les  démonta  toutes  ; il  traîna  dans  Bracciano  une  par- 
tie des  canons  donc  elles  étoient  comptées  de  il 
cncloiia  l’autre. 

Les  afiîcgeans  réduits  à recommencer,  donnèrent 
le  loilir  aux  autres  Urfins  d’alTcmbler  autant  de  gens 
de  guerre  qu’il  leur  en  falloit  pour  faire  lever  lç 

fiege  -, 
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ficgc.  Ils  reçurent  quelques  remifes  que  la  cour  de 
France  leur  envoïa , & avec  lefqucllcs  ils  levèrent 
trois  cens  hommes  d’armes  , quatre  cens  chcvaux-le- 
gers  & deux  mille  cinq  cens  fantaflins.  Ils  leur  fi- 
rent prendre  des  piques  plus  longues  que  celles  qui 
étoient  alors  en  ufage  , ôc  en  cet  état  ils  partirent  de 
Citta-di-Caftcllo.  Mais  croïant  qu’il  étoit  plus  à pro- 
pos de  faire  une  diverfion,  ils  allèrent  invertir  Vafa- 
no  place  forte  dans  l’état  ecclefiaftique  , afin  d’obli- 
ger les  troupes  du  pape  à fc  retirer  de  devant  Braccia- 
no  , & de  trouver  quelque  occafion  d’en  venir  aux 
mains.  La  chofe  arriva  comme  ils  l’avoient  prévu. 
Le  duc  d’Urbin  prit  la  réfolution  de  ne  point  atten- 
dre les  Urfins  dans  fes  lignes,  & d’aller  plutôt  au-de- 
vant d’eux,  quoique  fon  armée  fut  moins  nombreu- 
fc.  Les  deux  armées  s’étant  trouvées  en  prefence,  le 
combat  s'engagea  le  vingt  - quatrième  de  Janvier 
1497.  & l’a&ion  fut  vigoureule. 

La  cavalerie  des  Urfins  au  lieu  de  fe  foutenir  vi- 
goureufement , tourna  bride  , & l’infanterie  quelle 
couvroit  fc  voïant  abandonnée,  l’imita  dans  fa  fuite. 
Charles  &:  Francioto  des  Uffins  furent  d’abord  faits 
prifonniers  avec  le  capitaine  Rofleti  ; & fi  Fabrice 
Colonne  qui  avoir  commencé  le  choc  eut  donné  fur 
le  corps  de  troupes  que  commandoit  Vittelotio  des 
Urfins , il  l’auroit  infailliblement  défait  avec  la  mê- 
me facilité.  Mais  Fabrice  Colonne aïant  fait  altc  par 
l’ordre  du  duc  d’Urbin,  donna  occafion  aux  fuïards 
de  fc  rallier.  L’infanterie  des  deux  partis  qui  n’avoit 
pas  encore  combattue  décida  du  fort  delà  bataille.  Lef 
Allemands  des  ducs  d’Urbin*&  de  Gandie  marchè- 
rent contre  les  foldats  des  Urfins  ; mais  ils  n’eurenc 
pas  plutôt  apperçû  que  les  piques  dont  ils  étoient  ar-. 
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mcz  étoicnt  plus  longues  que  les  leurs  ; qu’ils  perdi- 
rent route  cfpcrance  de  vaincre,  & lâchèrent  le  pied. 
Leur  exemple  fut  fuivi  par  les  autres  fantaflins  de 
l'armée  du  pape.  Le  duc  de  Gandiefut  blcflé  au  vi- 
fage  , & le  duc  d'Urbin  fait  prifonmer  avec  le  comte 
de  Nogirollc.  Cette  victoire  rétablit  le  parades  Ur- 
fi ns  , qui  reprirent  bicn-tôt  toutes  les  places  qu’on 
leur  avoir  enlevées.  Le  pape  Alexandre  craignant 
leur  reiïcntiment  fut  contraint  des’accommoderavcc 
eux,  fans  que  la  bonne  foi  y eut  aucune  part.  Gon- 
falve  ménagea  fi  heureufement  cet  accord  , que  quoi- 
qu’il s’y  fut  emploie  à la  priere  du  Cunt  perc  , les 
Urfins  en  fçurent  bon  gré  au  roi  catholique. 

Quoique  la  guerre  de  Naples  ne  fût  pas  entièrement 
terminée  , Gonfalvc  était  venu  â Rome  pour  fecou- 
rir  fa  fainteté  ; & lorfqu’il  eut  fait  Ion  accommode- 
ment , il  vint  afïïegcr  Oltie , où  il  y avoit  garnifon 
Françoife.  Çomnic  cette  ville  c ffc  â l’embouchure  du 
Tibre  , la  dilette  étoit  extrême  â Rome  , parce  que 
rien  n’y  pouvoit  venir  par  eau.  Le  peuple  y fouffroit 
autant  que  fi  l’ennemi  eût  été  aux  portes.  Gonfalve 
prévoïoit  bien  qu’il  auroit  beaucoup  de  peine  à s’en 
rendre  maître  ; la  place  étoit  bien  fortifiée  &:  munie 
de  toutes  fortes  de  provifions , la  garnifon  étoit  nom- 
breufe  & aguerrie  ; mais  la  valeur  du  general  Ef- 
pagnol  jointe  au  coaràge  de  fes  foldats  furmonta 
tous  ces  obftaclcs.  On  prit  la  ville , on  fit  une  bon- 
ne compofition  au  gouverneur  François , on  le  trai- 
ta avec  beaucoup  d’honnêteté.  Gonfalve  fur  rede- 
vable de  la  reddition  ^e  la  place  â l’adrefTe  & aux  in-  • 
trigucs  de  GarcilafTo  ambafTadcur  de  leurs  majeftez 
catholiques  â Rome,  & un  des  plus  habiles  politi- 
ques de  fon  ficelé.  Dès  que  Gonfalve  eut  rétabli  la 
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tranquillité  dans  l’état  ecclcfiaftique  , il  11e  pcnfa  plus 
qu’à  s’en  retourner  à Naples,  afin  d’achever  de  rédui- 
re les  places  que  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-licns 
renoit  pour  les  François.  Mais  étant  allé  avant  Ton 
départ  prendre  congé  du  pape  ; fa  faintecé  fe  plai- 
gnit fort  de  leurs  majeftez  catholiques,  ajoutant, 
qu’elle  connoifloit  bien  leurs  caractères , & qu’on 
n’avoic  pas  répondu  aux  obligations  qu’on  lui  avoit. 

La  réponfe  de  Gonfalve  fut  des  plus  vives.  Oiii,  « 
dit-il  au  pape,  vous  devez  connoîrre  parfaitement  « 
leur  caractère , puifque  vous  êtes  né  leur  lujct.  « 
Ignorez-vous  que  vous  leur  êtes  redevable  du  pon-  <* 
tificat , & que  c’eft  par  la  protection  du  roi  d’Ef-  « 
pagne  que  vous  vous  foutenez  dans  le  rang  où  vous  « 
ctes  élevé  malgré  votre  vie  liccntieufe  &lesdébau-  « 
ches  de  votre  maifon  ? Réformez,  je  vous  pric,« 
ces  défordres  , de  peur  que  le  roi  mon  maître  prclfé  « 
de  quelques  remords,  ne  fe  croie  obligé  en  con-  « 
fcicnce  d’abandonner  un  pape  qui  par  le  déréglé-  « 
ment  de  fes  moeurs  deshonore  le  faint  fiege  & la  « 
religion.  *»  Gonfalve  lui  rappclla  le  fouvenir  des 
obligations  que  toute  fa  mailon  & lui  en  particulier 
avoient  au  roi  catholique  & à fes  prédcceffcurs  -,  &£ 
dit  encore  pluficurs  chofcs  fcmblables  , aufquellcs 
Alexandre  ne  fçut  que  répondre.  En  effet , dit  Ma- 
riana  , fes  débordemens  étoient  montez  à un  tel  ex- 
cès qu’il  n’ofa  rien  répliquer,  & qu’il  fut  contraint 
de  fouffrir  cette  liberté  d'un  homme  d’épée-,  qui  lui 
perdit  le  refpect  impunément.  Le  dérèglement  de  la 
cour  Romaine  contraignit  les  princes  chrétiens , & 
particulièrement  les  rois  de  Caflillc  & de  Portugal  à 
donner  ordre  à leurs  ambafTadeurs , à l’exemple  du 
grand  Gonfalve,  de  demander  la  réformation  de  le- 
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glile  dans  fon  chef  & dans  fes  membres.  Niais  leurs 
lollicitations  furent  inutiles,  & leur  zele  fans  fuccès 
auprès  d’un  homme  qui  rcjcttoit  tout  ce  qui  pouvoic 
lui  ctre  falutairc,  & qui  n’écoutoit  avec  plaifir  que 
ce  qui  étoit  capable  de  flatter  fes  pallions  déréglées. 

Le  difeours  de  Gonfalvc  & les  remontrances  des  * 
princes  firent  fi  peu  d’impreffion  fur  le  fou  ver.  in 
pontife  , que  peu  de  temps  après  dans  un  confiftoire 
où  l’on  propofa  de  donner  l’mveftiture  du  roïaume 
de  Naples  a Frédéric,  il  ofa  demander  le  démem- 
brement du  duché  de  Bcnevent , qui  étoit  du  patri- 
moine de  l’églife  , afin  de  le  céder  au  duc  de  Gandic 
fon  fils.  O11  prétend  meme  qu’il  avoit  rélolu  de  re- 
mettre le  tribut  que  les  rois  de  Naples  ont  coutume 
de  païer  tous  les  ans  à la  chambre  apoftohquc  en 
qualité  de  feudataires  du  faint  fiege,  à condition  que 
Frédéric  donneroit  cent  mille  écus  en  fonds  de  terre 
dans  fon  roïaume  au  même  duc  de  Gandic.  Mais  le 
pape  y trouva  trop  d’oppofitions  pour  en  venir  à bout. 
Garcilaffo  ambafladeur  du  roi  d’Efpagne  indigné  des 
propofitions  de  fa  fainteté , s’oppofa  ouvertement  au 
démembrement  du  duché  de  Bcnevent , & déclara 
d’une  mafticre  très-forte  , que  le  roi  fon  maître  ne 
permettroit  jamais  que  l’on  démembrât  du  patrimoi- 
ne de  l’éghfe  le  duché  de  Bencvcnt  en  faveur  de  qui 
que  ce  fut,  & fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 
Cependant  malgré  tous  ces  oblhclcs , Alexandre  V I. 
avcuglé-par  fa  paffion  , & n’écoutant  ni  la  juftice  , 
ni  la  raifon,  par  l’envie  déréglée  d’agrandir  fa  mai- 
fon  , auroit  execuré  fon  deflein  , fi  la  mort  fu nette 
du  fils  n’eut  renverfé  les  projets  ambitieux  du  pere. 

Voici  les  termes  dans  letquels  Mariana  rapporte  ce 
fait. 

\ 
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Un  foir  quatorzième  de  Juin  le  duc  de  Gandie  , « » 

& les  cardinaux  de  Valence  & de  Borgia,  les  deux  « A N.  1497. 
premiers  fils  naturels  du  pape , & le  troifiémc  Ton  « cxxix. 

* jf  1 / j,  j.  11./  Jean  dire  de  Gaft- 

neveu,  revendent  allez  tard  d un  jardin  proche  le-  « aie  fils  naturel  du 

glife  de  faint  Pierre-aux  liens  , où  ilsavoicnt  fou-  « p3pc  Cl1  "lTair,‘'c' 

pé  cnfemble  avec  la  dame  Venotia  leur  mere  , fe-  « 1?.' 

Ion  Burchard,  & le  retiroient  dans  leur  palais.  Le  « 

duc  s’écarta  un  peu  du  chemin  avec  un  feul  de  Tes  « 

eftafiers  , qu’il  envoïa  un  moment  après  chercher  « 

des  armes.  L’eftaficr  de  retour  ne  trouva  plus  fon  <• 

maître;  &:  quelque  diligence  qu’on  pût  faire  le len- 

demain  pour  en  fçavoir  des  nouvelles,  on  n’en  pût  « 

rien  apprendre  , finon  qu’on  avoir  trouvé  dans  la  « 

rue  du  peuple  la  mule  fur  laquelle  le  duc  étoitmon-  « 

té  la  veille.  Sur  cela  on  fit  de  nouvelles  perquifi-  « 

lions  & des  recherches  plus  exaârcs.  Enfin  l’on  ap-  « 

prit  par  un  batelier  que  vers  minuit  il  avoit  vû  du  « 

bateau  où  il  étoit  couché  un  homme  monté  fur  la  « 

croupe  d’un  cheval , qui  en  portoit  un  autre  cou-  <> 

ché  devant  lui  fur  la  Celle , & ioutenu  des  deux  cô-  «• 

tez  par  deux  autres  hommes  ; que  tous  ces  gens  « 

étant  arrivez  fur  un  pont  du  Tibre  avoient  jette  <• 

dans  la  y vicie  celui  qu'ils  portoient;  que  l’homme  » 

qui  étoit  fur  le  cheval  avoit  demandé  aux  deux  au-  « . 

très,  fi  celui  qu’ils  venoient  de  jetter  étoit  allé  au  « 

fond,  & que  ceux  ci  l’en  aiant  affûté , tous  s’é-  « 

toient  retirez  dans  le  moment.  Le  pape  aufîi-tôt  « 

donna  ordre  à des  plongeurs  d'aller  fonder  la  rivie-  « 

re  dans  l’endroit  marqué,  qui  étoit  le  lieu  où  l’on  « 

venoit  jetter  le  fumier  & les  immodices  delà  vil-  •< 

le.  Après  avoir  bien  cherché,  on  tflèuvale  corps  <« 

du  duc  percé  de  neuf  coups  d’épée  , il  avoit  encore  * 

fes  habits,  & on  ne  lui  avoit  rien  volé.  » 
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Quelque  foin  qu’on  pue  apporter  poyr  fçavoir  les 
auteurs  de  cet  aflafhnat,  on  ne  put  les  découvrir.  Les 
uns  en  accuferent  les  LJrfins , qui  pour  fe  venger  du 
faint  père  dont  ils  croient  très-mécontens,  avoienc 
déchargé  leur  colere  fur  fon  fils.  Les  autres  en  foup- 
çonnerent  le  cardinal  Afeagne  Sforce,qui  ne  haVfloit 
pas  moins  les  Borgia,dont  il prétcndoit avoir  été  of- 
renfé.  Mais  la  voix  du  publie  imputa  cet  alla  dînât  à 
Cefar  Borgia  cardinal  de  V alcnce  frère  ca^et  du  mort, 
& qui  padoit  pour  un  des  plus  méchans  hommes  de 
fon  temps  ; parce  qu’outre  les  interets  d'ambition, il 
ne  pouvoir  fouffrir  que  le  duc  de  Gandic  eut  plus  de 
part  que  lui  aux  faveurs  de  Lucrèce  Borgia  leur  lecur 
6c  leur  maîtrede.  On  ajoute  encore,  que  ce  fut  un 
effet  de  la  jaloulic  contre  fon  frère  , de  ce  qu’on  le 
lui  avoir  préféré  , quoiqu’il  fut  Ion  cadet , pour  lui 
donner  le  duché  de  Gandic.  Mais  dans  ces  fortes  d’é- 
venemens  , on  ne  peut  ni  réprimer  la  licence  dépar- 
ier, ni  lier  la  langue  du  peuple, ni  découvrir  au  lufte 
la  vérité.  Il  femble  que  ces  bruits  venoient  de  la  hai- 
ne univcrfellc  qu’on  porroit  au  pape,  laquelle  faifoit 
fouvent  interpréter  en  rnauvaifc  part  tout  ce  qui  le 
regardoit. 

La  mort  du  duc  de  Gandic  affligea  extrêmement 
le  pape  -,  il  parut  touché  de  fes  propres  defordres  & 
réfléchir  fur  fa  mauvaife  conduite  ; il  nomma  même 
des  cardinaux  pour  travailler  à réformer  les  defor- 
dres de  fa  cour.  On  dit , mais  fans  aucune  vraifem- 
blancc  , qu’il  conçut  le  deflein  d’abdiquer  le  fouve- 
rain  pontificat , & que  le  roi  catholique  à qui  il  s’en 
ouvrit , lui  cofcfcilla  de  ne  point  prendre  de  réfolu- 
rion  que  fa  douleur  ne  fût  appaifée.  Si  le  fait  cft 
vrai , il  cfl:  certain  que  l’abdication  ne  fut  point  cxc- 
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cutée  non  plus  que  la  réforme  , à laquelle  il  paroît  . 

qu’on  ne  s’einprefla  pas  même  de  travailler  An.  1497. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  toujours  attenti-  c cxxxn. 
ve  à maintenir  la  doctrine  de  leglife  dans  la  pureté  , <|uss  propoCc-n.  s 
s’oppofoit  aux  erreurs  qui  pouvoicnt  s’y  glilfcr.  Par  Xe fa- 

une cenfure  du  quinziéme  d’Avril  de  cette  année , elle  t15' 
condamna  le  fentiment  de  ceux  qui  difoient  que  ces 
paroles  de  David  au  pfeautne  vingr-unicmc  : Je  fuis  is, 
un  ver  Sc  non  pas  un  homme,  ne  convenoicnt  nulle-  pîff ,"****' 

ment  dans  le  fens  littéral  à Jclus  Chrilt , quoiqu’el- 
les pulTcnt  être  vérifiées  de  cet  Homme- Dieu  dans 
le  lins  allégorique  & anagogique.  La  faculté  défi-  Argent  «/- 
nit , que  cette  propofition  c IL  faulfe  & fent  l’hcrefic. 

Quelque  temps  après  elle  obligea  un  religieux  de  l’or- 
dre  de  faint  Dominique  nommé  Jean  Alutarii , de 
faire  une  rétractation  du  ferinon  qu’il  avoit  prcchc 
dans  l’églife  de  faint  Jean  en  Grève  à Paris  le  huitiè- 
me de  Septembre  fête  de  la  Nativité  de  la  laintc  Vier- 
ge ; parce  que  bien  qu’il  eut  feutenu  que  la  Vierge 
n’avoit  point  commis  de  péché  véniel , cependant  il 
avoit  apporté  des  raifons  & des  autoritez  contre  , & 

* avoit  agité  cette  queftion  iifchfcrétement,  & au  fean- 
dale  du  peuple.  Voici  la  propofition  que  ce  religieux 
retraita , rapportée  dans  le  Hile  du  temps.  <‘Nonob-  « 
fiant  ce  qu’il  femblc  avis  que  faint  Jean-Chrifof-  «« 
tome  ait  voulu  dire  que  la  Vierge  avoit  péché  ve-  « 
niellement  aux  noces,  & qu’elle  avoit  eu  quelque  « 
fragilité  humaine,  quelque  petit  mouvement  de  « 
vaine  gloire.  Mais  jamais  elle  ne  pécha  vcnielle-  <• 
ment  ni  ne  pouvoir;  tk  faint  Thomas  dit , que  S.  « 

Jean  Chrifoftomc  a parlé  exprefiément.  » La  rétrac- 
tation du  religieux  ne  fe  fit  pas  dans  leglife , mais  en 
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qui  furent  déférées  à la  faculté  & condamnées  le  dix-  • 

huitième  de  Septembre  , comme  faulTes,  impies,  of-  A N‘  Id?7* 
fenfant  les  oreilles  picufes,oppofécs  à l’écriture  fuintc, 
au  culte  de  l égl.ife  6c  à la  droite  raifon,  détournant 
enfin  les  fideles  de  la  dévotion  qu’ils  doivent  avoir 
pour  l’immaculée  Conception  de  cette glorieufc  mere 
de  Dieu. 

Lcvmgt-troifiéme  du  mois  d’Août  de  cette  année  d ' An, . 
1497.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ccnfura  quatre 
propofitions  d'un  autre  Dominiquain  nommé  Jean 
M scelle  , qui  dérogeoient  à L’honneur  de  la  fainte 
Vierge.  La  première  de  ces  propofitions  étoit  con- 
çûë  en  ces  termes.  « Dieu  peut  produire  une  pure» 
créature  dans  une  plus  grande  gloire  quen’cftla« 
fainte  Vierge,  parla  puilfancc  abfoluë,  quoiqu’il» 
ne  le  puifle  félon  fa  puifiance  ordinaire.  •<  Quoique 
cette  propoütion,  dit  la  faculté,  foit  vraie,  quant  à 
fa  première  partie,  elle  n’a  pas  laiffé  d’être  prcchés 
follement,  indiferetement , fans  fruit  & fins  édifi- 
cation du  peuple , & ne  doit  point  être  prêchce. 

Quant  à 1 1 fécondé  partie  , fi  l’auteur  a comparé  la 
Vierge  à l’humanité  de  Jefus-Chrill,  ou  à fon  amc 
quant  à la  gloire,  elle  cil  déclarée  faulTc,  erronée 
d.nsla  foi  , & doit  être  révoquée.  La  fécondé  pro- 
pofit.on.  » C’ell  un  problème,  fi  la  Vierge  Marie» 
croit  quant  au  corps  plus  belle  qu’Eve.  » Cette  pro- 
pofition  cil  téméraire , dérogeant  à l’honneur  & à 
la  dignité  de  la  fainte  Vierge,  faufTe , contraire  à 
la  doctrine  des  faints  & de  l’écrirure,  fufpcdfee  d’he- 
refic  & doit  être  révoquée.  La  troifiéme  » Il  cil» 
apocryphe  de  dire  que  Jefus  Chrill  foit  allé  au-de-» 
vant  de  la  Vierge  Miriedans  Ion  Alfomption.  « La 
propoütion  cil  ccnfuréc  comme  faillie , contraire 
Tome  XX IF.  V u 
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aux  écrits  des  doétcurs,  favorable  à l'impieté  , offen- 
fant  les  oreilles  pieufes,  & détournant  le  peuple  de  la 
dévotion  à la  fainte  Vierge.  La  quatrième.  « Nous 
» ne  fommes  pas  obligez  de  croire  fur  peine  de  péché 
»>  mortel , que  la  fainte  Vierge  ait  été  enlevée  au  ciel 
» en  corps  & en  ame , parce  que  ce  n’cft  point  un  ar- 
«ticlede  foi.»  La  faculté  déclaré  cette  propofition 
ainfi  conçue,  téméraire,  fcandaleufc,  impie,  propre 
à diminuer  la  dévotion  des  peuples  envers  la  Vierge, 
fauffc  6c  hérétique.  Jean  Morcelle  fe  retraita  publi- 
quement dans  lcglifodc  faint Benoît  le  vingt-troifié- 
mc  d’Aout.  M.  Dupin  en  rapportant  la  cenfure  de  la 
faculté  touchant  ces  propofitions , dit  que  beaucoup 
de  gens  trouvèrent  qu'il  y avoit  de  l'excès  dans  les 
qualifications. 

Comme  Charles  VIII.  roi  de  France  avoit  conçu 
le  deflein  de  travailler  à la  réformation  de  féglife  & 
du  clergé  de  fon  roïaume  , il  confulta  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  6c  lui  fit  prefenter  quelques  pro- 
pofitions pour  y erre  examinées  6c  décidées.  1.  Si  le 
pape  cil  tenu  d'aflcmblcr  le  concile  reprefentant  l'é- 
glife  univerfcllc  tous  les  dix  ans,  6c  même  à prefent, 
attendu  le  défordre  manifefte  qui  cft  dans  l’églife, 
tant  en  fon  chef,  que  dans  fes  membres,  l.  En  cas  de 
ncccdité  preflantc,  comme  dans  le  cas  prefent,  lorf- 
cjue  dix  ans  font  écoulez  depuis  le  dernier  concile  , fi 
le  pape  cft  prié  6c  fommé  de  l'affcmbîer , s’il  le  négli- 
gé ou  le  différé.  Le  roi  demande  , fi  dans  ces  cas  les 
princes  tant  ccclcfiaftiqucs  qucféculiers  6c  autres  par- 
ties de  leglifc,  fe  peuvent  affembler  d'eux-mêmes  ; 
s’ils  feront  le  faint  concile  reprefentant  leglifc  uni- 
verfclle  , fans  être  affcmblcz  par  le  pape.  3.  Si  en  cas 
de  nccciiiié  preflanre , comme  de  prefent  6c  apres  les 
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dix  ans  paflez,  une  grande  & notable  partie  de  la  ‘ — 

chrécienté,  comme  le  roïaume  de  France  , où  le  roi  An-  •4P7* 
qui  le  reprefente,  plie,  fortune  & avertit  le  pape  & 
les  autres  parties  de  s’aflembler,  afin.de  pourvoir  4. 
la  ncceftité  de  leglifc  ; & que  ces  parties  foient  né- 
gligentes, refufent  A different  ; fçavoir,  fi  ceux  qui 
s'y  trouveront,  pourront  célébrer  ledit  concile  fans 
les  autres  qui  refufent , & pourvoir  à la  neceflité  de 
leglifc. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  s’alTembla  pour  cxxxiv. 

, délibérer  l’onzième  de  Janvier  1497.  & fpvoïa  le 
même  jour  la  réponfe  au  roi.  Elle  contient.  1.  Que  le  dcmjnJ«  <*» 
fouverain  pontife  cft  obligé  d’aflcmbler  un  concile  £rI  r,  ^ Ms 
Cencral  reprefentant  l’éçilile  univerfelle  de  dix  ans  en  «*/*;«■•  /«■«*. 
dix  ans,  & quil  y clt  plus  étroitement  tenu  dans  le  T>'A,lentrt  ut 
temps  prefent,  où  il  y a tant  de  défordres  fi  notoires 
dans  le  chef  6c  dans  les  membres  de  leglifc.  i.  Que 
fi  le  pape  prié,  requis  6c  fommé  d’aflcmblcr  ce  con- 
cile après  dix  ans  expirez,  refafe  de  le  faire,  ou  pen- 
fc  à le  différer  dans  un  autre  temps  éloigné  ; alors  les 
princes  tant  ecclcfiaftiqucs  que  feculiers,  6c  les  par- 
ties notables  de  leglife  peuvent  s’affembler,  quoique 
lç  pape  n’ait  point  convoqué  cette  aftemblée  repre- 
fentant l’égli(e  univerfelle.  3.  La  faculté  définit,  que 
s’il  cft  ablolumcnt  neccflaire  de  tenir  ce  concile  , 6c 
qu’une  partie  notable  de  la  chrétienté,  comme  le  roi 
de  France  après  avoir  prié,  exhorté,  preflfé  le  fouve- 
rain pontifede  le  faire,  afin  de  pourvoir  aux  neccf- 
fîtez  de  leglifc,  celui-ci  toutefois  refufe  de  le  faire  ; 
alors  ceux  qui  feront  prefens  6c  qui  cornparoitront , 
pourront , fans  les  autres  qui  refufent,  célébrer  le 
concile  &c  pourvoir  aux  beioins  de  l’églife.  Charles 
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VIII.  ne  vécut  pas  aflez  long- temps  pour  mettre  à 
execution  ces  avis  de  la  faculté 

Le  roi  de  Portugal  aïant  réfolu  de  découvrir  la 
aoute  des  Indes,  qu’on  n’avoit  pû  encore  trouver  , 
quoiqu’on  eut  dallez  amples  inltruchons,y  envoïa 
Vafquez  de  G.ima  Portugais  avûfe  quatre  navires.  Ga- 
ma  aïant  mis  à la  voile  le  neuvième  Juillet  1496.  & 
étant  arrivé  à Mozambique  avec  Paul  de  Gaina  (on 
frere  , Nicolas  Coeillo,  Ôc  quelques  autres  officiers 
de  valeur  ôc  d’cxpcricncc , fit  demander  au  gouver- 
neur un^ilotc  pour  lui  fervir  de  guide.  Il  y confcn- 
tit  d’abord , croïant  que  les  vaifTeaux  qu’il  voïoir  ar- 
rivez, étoient  montez  par  des  Turcs  ; mais  des  qu’il 
fut  defabufé-,  il  ordonna  au  pilote  de  conduire  les 
Portugais  au  port  de  Quilloa  où  il  cfperoit  qu’ils  pé- 
riroient.  Gama  s’étant  apperçu  de  la  trahifon  , ne 
voulut  pas  entrer  dans  le  port,  & continuant  fa  route, 
il  arriva  à Melinde.  Le  roi  de  cet  état  voulut  voir  l’a- 
miral ôc  pafla  fur  fon  bord  ; & quand  il  eut  appris  fon 
defiein  , il  lui  donna  un  pilote  fidèle,  qui  le  condui- 
fit  fi  bien , qu’il  traverfa  en  vingt- deux  jours  le  golfe, 
ôc  alla  moiiillcr  devant  Calicut  le  vingtième  de  Mai 
1497.  Calicut  cft  éloigné  de  Melinde  d'environ  fept 
cens  lieues.  Gama  fit  jetter  l’ancre  à deux  milles  de 
la  terre  11c  pouvant  en  approcher  de  plus  près.  Il  eut 
pertniflion  de  mettre  pied  à terre  ôc  d’aller  voir  l’em- 
pereur , que  ceux  du  pais  nommoient  Zamorin  ; il 
arriva  à la  capitale  qui  étoit  éloignée  de  la  mer  de 
deux  journées.  Se  il  eut  une  audience  favorable  de 
ce  prince,  ôc  permilfion  de  négocier. 

Mais  les  Mahometans  qui  craignoicnt  que  ce  nou- 
vel établiffement  ne  portât  préjudice  à leur  commer- 
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cCj  pcrfuaderent  à Zamerin  que  Gaina  n'étoit  point  ~ ' 

ambartadeur , comme  il  le  difoit  ; mais  un  chef  de  . • I4J>7» 
pirates.  Zamorin  voulue  entretenir  lui-même  Gama  ; 

6c  quoique  ce  Portugais  l’eut  allez  bien  çcLirci  fur 
tous  fes  doutes,  l’empereur  ne  laifla  pas  de  conferver 
toùjours^quclquc  défiance.  Gama  craignant  que  les 
Mahometans  ne  lui  tendiflent  un  piège,  parut  fecre- 
tcinent  de  Calicut , & retourna  à fes  vaillcaux  , Se  lorf- 
qu’il  voulut  mettre  à la  voile,  quelques  bâtimens  In- 
diens de  ceux  que  les  gens  du  pais  nomment  Z.imbu- 
cbes , voulurent  lui  fermer  le  partage  ; mais  il  les 
fçut  fi  bien  écarter  à coups  de  canon  , qu’il  alla  relâ- 
cher à l’iflc  d’Anchcdina.  Le  corfaire  Timoju  qui 
avoir  moiiillé  auprès  de  cette  ifle  , étant  venu  l’atta- 
quer pendant  la  nuit , fut  fi  fort  maltraité  par  l’artil- 
lerie Portugaife , qu’il  fut  contraint  de  le  retirer. 

Après  quelques  jours  de  repos,  Gama  reprit  la  pleine 
mer , 6c  retourna  à Lisbonne  poiir  rendre  compte  au 
roi  de  Portugal  du  fucccs  de  fon  voïage.  Gama  avoit 
pris  avec  lui  un  Maure  nommé  Moncaïdc,  qui  parta 
en  Portugal  où  il  fut  baptifé,  6c  vécut  très-chrétien- 
nement. Il  avoit  aulîi  beaucoup  d’indiens,  dont  la 
figure , l’air  , la  couleur,  le  langage , les  manières  6c 
l’habillement,  parurent  fi  extraordinaires  6c  fi  nou- 
veaux , que  toutde  monde  voulut  les  voir  6c  les  en- 
tretenir. Le  retour  de  Gama  à Lifbonne  n’arriva  que 
fur  la  fin  du  mois  d’Aoûr  de  l'année  1499. 

En  Angleterre  l’impofteur  Perkins  ne  fc  rebuta  cxxxvr. 
point  de  fes  premières  difgraces.  Il  retourna  en  Flan-  1 Tùde V enfuit-Vu 
dres  auprès  de  la  ducheflc  douairière  de  Bourgogne  , 

&c  y fut  reçu  avec  le  même  accueil , que  s.’il  y fut  ar- 
rivé victorieux.  Elle  jugea  à'propos  de  l’cnvoïcr  en  • 

Irlande  ; 6c  il  y arriva  pendant  qu’Henri  Vll.tenoit 
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à Londres  Ton  parlement  affcmblé.  Mais  n’y  aïant 
ni  pot  c où  il  pût  fc  mettre  à couvert , ni.  parti  qui  le 
favorisât,  parce  que  Poyning  y avoit  puiffamment 
établi  l’autorité  du  roi,  il  fe  retira  en  Ecoffe  où  il  fut 
très-bien  reçu  de  Jacques  IV.  qui  en  étoit  roi , qui 
n’aimoit  point  Henri,  5c  â qui  la  doüairicregdc Bour- 
gogne , Charles  VIII.  5c  l’empereur  Maximilien 
avoient  fortement  recommandé  les  interets  de  Per- 
kinsiecs  deux  derniers  princes  étant  fort  mécontcrls 
du  roi  d'Angleterre  -,  le  premier , à caufc  de  la  ligue 
qu’il  avoir  lignée  avec  les  princes  d’Italie; le  fécond  , 
parce  qu’Hcnri  VII.  avoit  défendu  fous  de  grolTcs 
peines  à tous  fes  fujets  d’avoir  aucun  commerce  avec 
les  Flamands. 

Le  roi  d’Ecoffc  ajouta  foi  à tout  ce  que  lui  dit  Per- 
kins,  5c  lui  promit  fa  protection.  Il  alla  même  plus 
loin,  puilque  pour  lui  donner  une  marque  publique 
de  fon  ellnnc,  il  lui  lit  époufer  une  jeune  princcffe 
nommée  Catherine  Gourdon  fille  ducomtede  Hunt- 
lcy,qui  appartenoit  â la  famille  roïalc.  Elle  étoit 
très  belle  5c  n’avoit  que  quinze  ans  ; mais  elle  étoit 
encore  plus  vertueufe.  Aprèsce  mariage,  le  roi  con- 
jointement avec  Pcrkins  leva  des  troupes,  5c  entra 
dans  la  province  de  Northumberland,  où  Pcrkins  fit 
publier  un  manifcltc  infolent  contre  Henri  VII.  fous 
le  nom  de  Richard  IV.  Il  y mettoit  la  tête  du  roi 
d’Angleterre  à prix , le  rraitoit  de  tyran,  promer- 
toit  de  grandes  récompcnfcs  â ceux  qui  conrribuc- 
roicnt  avec  lui  à le  ch.iffcr  du  roïaume , 5c  accordoit 
une  ample  amnillic  à ceux  qui  abandonneroient  fon 
parti.  Ce  manifcltc  fie  un  effet  tout  contraire  à celui 
qu’il  en  cfpcroic.  L’antipathie  entre  les  deux  nations 
Ecoffoile  & Angloife  , fit  que  celle-  ci  ne  voulut  pas 
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favorifer  un  homme  qui  n’étoit  appuie  que  des  for- 
ces de  fes  plus  anciens  ennemis.  Henri  de  fon  côté 
rétablit  le  commerce  avec  les  Flamands , & traita 
avec  l’archiduc  à condition  qu’il  ne  donneroit  aucun 
fccouts  aux  rebelles. 

Sur  ces  entrefaites , il  fe  forma  une  révolte  dans  la 
province  de  Cornouaille , d’evatant  plus  dangereufe 
qu’Henri  étoit  obligé  de  cftviler  fes  troupes  pour  l’ap- 
paifer.  La  caufe  de  cette  féditionfut  la  levée  des  fub- 
iîdes  que  le  parlement avoit  ordonnée,  &i  qui  furent 
exigez  avec  tant  de  feveriré  & de  rigueur  par  lcscom- 
milfaires  , quelles  peuplés  du  pais  prirent  les  armes  , 
au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  hommes , qui  choi- 
firent  le  lord  Andlcy  pour  les  commander.  Cetoic 
un  homme  de  la  première  qualité,  mécontent  du 
gouvernement,  prêt  à tout  entreprendre  pour  rendre 
la  fortune  meilleure,  allez  bonfoldat  ; mais  peu  pro- 
pre pour  commander  une  armée.  Avec  ce  nouveau 
general  les  révoltez  vinrentà  Salilhury,  à Wmcheftrc, 
& entrèrent  dans  la  province  de  Kent,  où  ils  ne  trou- 
vèrent pas  un  fcul  homme  qui  voulut  fe  joindre  à eux. 
Ce  mauvais  fuccès  en  découragea  quelques  uns  qui  fe 
retirèrent.  Mais  les  autres  encouragez  par  la  lenteur 
du  roi  qui  leur  avoit  laide  faire  tant  de  chemin  fans 
les  attaquer  , vinrent  camper  entre  Eltham  & Grcen- 
vick  i quelques  milles  de  Londres,  comptant  de  s’em- 
parer de  cette  ville. 

Une  révolte , une  guerre  étrangère , la  cabale  d’un 
concurrent  parurent  au  roi  un  allemblagc  de  chofes 
fàchcufes  qui  l’inquiétèrent,  mais  qui  ne  lui  firent 
rien  perdre  de  fa  prefcnce  d’cfprit  ordinaire.  IL  avoit 
fon  armée  toute  prête.  Il  détacha  le  comte  de  Sur- 
rcy  & l’envoïa  vers  les  frontières  d'EcofTc,  pour  s'op- 


A N.  149  7. 


cxxxvm. 

Révolte  d.rns  ta 
province  de  Coi- 
noiiaiilc. 


CXXXTX. 
Henri  VU  stca- 
c|iic  les  révolter  à 
Black- beat  h. 

Vol)  A.  Virçil.  bijl. 
Anglic,  h b x6. 

en . hi/l.  ttgni 
Hoirie . VU. 


Digitized  by  Google 


A N.  1497. 


CXL- 

Confirmation  ffu 
mariage  du  fils  du 
roi  d’Angleterre 
avec  Catherine 
d’Arragon. 

Ji .xeon  hfft.  rtgni 
Htnrii.Vll . 


34  6 Histoire  Ecclesiastique. 

pofer  au  roi  Jacques,  s’il  lui  prenoit  envie  de  faire 
une  féconde  iriupcion  en  Angletctre  ; (5e  voïant  les 
révoltez  avancez  julcjucs  à la  vue  de  Londres , il  par- 
tagea le  relie  de  (es  troupes  en  trois  corps  -,  le  pre- 
mier fous  la  conduite  des  comtes  d ’Oxfort,  d’Effcx 
& de  Suffolk,  eut  ordre  d'environner  la  montagne 
de  tous  cotez , excepté  celui  de  Londres,  par  où  le 
grand  chambellan  qui  coiftmandoit  le  fécond  corps 
devoir  attaquer  les  rebelles.  Henri  fe  mit  à la  tête  du 
troifiéme,  entre  Londres  & la  montagne , dans  le 
deffein  de  couvrir  la  ville  , de  foutemr  les  troupes , 
& d’envoïer  du  fecours  par- tout  oùvil  feroit  neccf- 
faire.  Tout  réulfit,  la  bataille  fe  donna  un  Samedi 
vingt- deuxième  de  Juin  1497.  A peine  les  ennemis 
eurent -ils  le  temps  de  fe  mettre  en  ordre.  A la  fécon- 
dé attaque  ils  furent  enfoncez,  & ne  fongerent  qu’à 
prendre  la  fuite.  De  fix  mille  hommes  qu’ils  éroient , 
deux  mille  relièrent  fur  la  place,  & le  relie  fut  fait 
prifonnicr.  Les  trois  chefs  des  rebelles  furent  pris  & 
punis  de  mort,  & Henri  pardonna  au  relie  , mettant 
de  la  différence,  dit  Bacon,  entre  un  (oulevemcnt 
que  caufe  la  pauvreté , & celui  que  produit  l’efprit 
de  révolte. 

Peu  de  jours  après  cette  bataille  qu’on  nomma  de 
Blac  heath  , les  ambaffadeurs  de  l'archiduc  lignè- 
rent à Londres  des  conventions  par  lefquclles  en  ex- 
pliquant le  dernier  traité  de  commerce,  ce  prince  fe 
departoit  du  droit  d’un  florin  qu’il  exigeoit  aupara- 
vant pour  chaque  plece  de  drap  d’Angleterre  qui  en- 
troit dans  fes-ét.its.  Le  dix-huiticmc  de  Juin  Henri 
ratifia  les  articles  du  mariage  d’Artus  fon  fils  aîné 
avec  Catherine  d’Arragon.  Ce  mariage  avoir  été  ar- 
rêté en  1491.  & confirmé  le  premier  d’Oélobrc  1496. 

* Dans 
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dans  le  meme  tems  Charles  VIII.  envoïa  en  Angle- 
terre une  ambaffade  qui  ne  tendoit  qua  confirmer  la 
paix  d'Etaplcs , par  la  réparation  de  certains  atten- 
tats qui  s’étoierft  commis  de  parc  & d’autre.  Mais 
pendant  qu'Henri  étoit  occupe  contre  les  rebelles  de 
Ccmoüaillc , le  roid’Ecoffc  fie  une  féconde  irruption 
en  Angleterre  , & alla  mettre  le  fiege  devant  Nor- 
ham  , qu’il  leva  aux  approches  du  comte  de  Surrey  , 
& fc  retira  dans  Ion  roïaume.  Laguerrcd’Ecoffccm- 
baraflanc  Henri , il  eut  recours  à la  négociation  ; il 
jetta  les  yeux  fur  dom  Pedro  d’Ayala  ambafladeur 
d’Efpagne  à Londres  pour  faire  réuflîr  l’affaire  , & il 
ne  fc  trompa  pas.  Dom  Pedro  alla  en  EcofTc  , enga- 
gea le  roi  à congédier  honnêtement  Perkins , avant 
qu’on  parlât  de  paix  , afin  que  la  préfencc  de  ce  faux 
duc  d’York  n’y  fût  point  un  obftaclc.  Les  ambaffa- 
deurs  qui  étoicnc  affemblcz  à Ayton  y fignerent  d’a- 
bord une  trêve  de  feptansqui  dévoie  commencer  le 
Vingt-neuf  de  Septembre  jour  de  la  fignaturc  du  traité. 

Perkins  congédié  parle  roi  d’EcofTc  , s’embarqua 
avec  la  comtcfTc  fon  epoufb , fes  domeftiques,  & tout 
ce  qu’il  put  engager  d’EcofTois  à le  fuivre.  Il  fit  voile 
vers  l’Irlande  , & fut  aflez  heureux  pour  aborder  en 
• un  endroit  où  perfonne  ne  s’oppofa  à fa  dcfcentc. 
Flatté  par  ce  fuccès  que  la  fortune  alloit  lui  devenir 
favorable,  il  s’appliqua  à rechauffer  lezcle  de  fes  an- 
ciens amis  , à en  faire  de  nouveaux  ",  & à difpofcr 
toutes  chofcs  pour  pafTer  en  Angleterre.  La  fédicion 
recommença  en  Cornoüaillc  dès  qu’on  fçut  Perkins 
en  Irlande , ce  qui  le  détermina  à s’embarquer  pour 
venir  joindre  les  rebelles  ; çroisinille  hommes  fc  ren- 
dirent auprès  de  lui.  Avec  ce  fecours  il  marcha  vers 
FLxcelfcr,  l’in^rftit  &c  la  fomma  de  fc  rendre  -,  mais 
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les  habitans  lui  répondirent  qu’ils  ne  connoifloient 
point  d’autre  roi  qu’Henri  VII.  & qu’ils  pérnoient 
plutôt  que  de  manquer  à ce  qu’ils  lui  dévoient.  Le 
roi  d'Angleterre  informé  de  ion  arrivée  & du  lïcgc 
d’Exccftcr , lut  ravi  de  voir  fon  ennemi  engigédans 
le  roïaume.  Il  fit  aufli-tôc  filer  des  troupes  le  long 
des  côtes  pour  l'empêcher  de  (e  fauver  pur  mer.  La 
noblcffc  monta  à cheval , & alla  joindre  avec  tout  ce 
qu’elle  avoir  pu  lever  de  troupes  le  grand  chambel- 
lan , qui  marchoit  au  fecours  d’Exccltcr.  Le  duc  de 
Buckingham  arriva  le  premier  devant  la  place  ; le  roi 
y vint  quelque  tems  après.  Mais  Perkins  ne  jugea  pas 
à propos  de  l'y  attendre.  Il  leva  le  fiege  & fc  retirai 
Tauwron  avec  fepr  mille  hommes. 

Philippe  Callimaquc  ou  Callimachus  , fçavanc 
hiftorien,  poëtc  & orateur  , ell  le  feul  auteur  confi- 
dcrablc  qui  mourut  dans  cette  année  , encore  plu- 
fieurs  placent  fa  mort  le  premict  de  Novembre  de 
l’année  précédente  1496.  Il  étoit  né  à Sin  Gcmima- 
no  dans  l’état  de  Florence  , ce  qui  a fuie  dire  à quel- 
ques auteurs,  qu’il  étoit  Florentin.  A l’exemple  de 
plufiturs  fçavans  Italiens  qui  avoicnt  formé  üncaca- 
demie  , & qui  pour  fe  diftinguer  s’étoient  donné  un 
nouveau  nom  , il  changea  pareillement  le  ficn.  Ge- 
miniani  étoit  fon  nom  de  famille  , il  prit  celui  de 
Cullimac  hus  dérivé  du  Grec.  Une  affectation  fi  nou- 
velle &:  fi  finguliere  donna  de  l’ombrage  au  pape 
Paul  II.  U fe  perfuada  aifément  que  fous  préeextede 
cultiver  les  belles  lettres,  on  propofoit  dans  les  af- 
femblécs  de  cette  academie  de  Içavans , des  queftions 
aufii  dangcreulcs  pous  l'état  que  pour  la  religion  , &C 
ne  trouvant  pis  à propos  de  la  laiffer  fubfilter  p'us 
long-temps , il  dilfipa  & traita  avec  beaucoup  de  le- 
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vérité  tous  ceux  qui  la  compofoicnt.  Callimaquefut  

obligé  d'abandonner  l'Italie  ,Sc  de  fe  retirer  en  Polo-  ^N. H27* 

gne  auprès  de  Cafimir  qui%n  etoit  pas  ami  du  p.ipe  , 

parce  que  fa  fainteté  foutcnoit  les  intérêts  de  Matthias 

roi  de  Hongrie  au  roïaume  de  Boheme  , contre  Ula- 

difias  fils  de  Cafimir!  Ce  prince  choifit  Callimaque 

pour  être  précepteur  de  fes  enfans , & il  acquit  tant 

d’autorité  fur  l’cfprit  de  Jean  Albert  fils  Si  fuccefleur 

de  Cafimir,  qu’il  dilpofoit  prefquc  de  tout.  Les  Po- 

l$>nois  fupportoient  impatiemment  qu’un  étranger 

banni  de  fon  païs  leur  fût  préféré.  Cependant  Michou 

allure  qu’il  mourut  à Cracovic  , & y fut  enterré  avec 

beaucoup  d’honneur.  Pauljovc  au  contraire  dit  qu’il 

mourut  exilé  à Vienne. 

Callimaque  a compofé  pluficurs  hiftoircs  , celles  Tr,,i„m.  de 
d’Attila,  trois  livres  des  guerres  de  Ladifiasroi  de 
Pologne  Se  de  Hongrie  , tué  à la  bataille  de  Varnes;  u. 
l’hiltoirc  de  cette  bataille  ; un  livre  de  ce  que  les  Vé- 
nitiens firent  pour  exciter  les  Perfes  Si  les  Tartarcs 
contre  IcsTurcs;un  difcoursoùildonnc  desayis tou- 
chant la  guerre  contre  les  Turcs.  On  trouve  aufli  une 
de  les  lettres  parmi  celles  d’Ange  Politien.  Paul  Jove 
a comparé  les  ouvrages  à ccuif  de  Tacite.  Platine  par- 
lant de  fon  cfprit,  de  fa  taille  Si  de  fes  faculté!,  lorf 
qu’il  l’exeufe  de  la  conjuration  contre  le  pape  Paul 
II.  dit  qu’il  ne  paroît  pas  vraifcmblablc  qu’il  y eut 
jamais  penfé  , parce  qu’il  n’avoit  ni  confcil , ni  lan- 
gue , ni  main,  ni  adrelTc  , ni  biens , ni  enfin  de  vue, 
aïant  de  fort  mauvais  yeux  -,  en  forte  , dit  le  même 
Platine,  qu’il  étoit  plus  endormi  que  P.  Lentulus  , 
plus  pefant  à caufc  de  fi  graine  que  L.  Craflus , & 
qu’il  n’étoit  pas  plus  habile  de  la  langue  que  de  la 
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CXLV. 

Ou  prévient  le 
loi  u outre  le  duc 
d'O  ltn  s , qui  fc 
retire  à Blois. 


3jo  Histoire  Ecclesiastique. 
main.  Ce  portr  ùt  allez  jrl.it  ne  répond  pas  à l’idée 
d'un  homme  d'tfpric  & cultivé  par  beaucoup  d’éru- 
dition, tel  cju’étoit  Callimaque. 

Charles  VIII-.  qui  éroit  toujours  demeuré  à Lion 
depuis  Ton  retour  en  France  , où  il  n’avoir  penfé  qu’à 
fc  livrer  à la  volupté  , quitta  enfin  cette  ville  pour 
aller  remercier  Dieu  dans  l’éghfe  de  faint  Denis.  Il 
ne  voulut  pas  pafler  à Paris,  afin  de  punir  Tes  habi- 
tans  qui  lui  avoienc  rcfufé  cenc  nulle  livres,  lorfqu’il 
étoit  prêt  de  partir  pour  l’Italie.  Après  ce  voïage 
dévotion  , il  revint  à Lion  , & prit  dans  fon  confeil 
une  réfolution  qui  autoit  maintenu  la  gloire  de  la 
monarchie  Françoife  , fi  elle  eut  été  exécutée.  Tri- 
vulcc  eut  ordre  de  quitter  Alt  , & d’avancer  en  Ita- 
lie ; on  lui  promit  un  puilîant  fecours , & on  l’aflura 
que  le  duc  d’Orléans  iroit  inceflamment  le  joindre 
6e  le  roi  lui-mcjne  peu  de  temps  après.  Mais  le  cardi- 
nal Briçonnet  empêcha  l’execution  decesréfolunons, 
6e  retint  ou  détourna  à d’autres  ulagcs  l’argent  necef- 
faire  à la  levée  des  troupes. 

Le  roi  changea  donc  de  delTein,  6e  au  lieu  d’aller 
fc  metere  à la  tête  de  fes  armées,  il  retourna  du  côté 
de  Paris  ; ce  qu’on  attrdaua  à l'inclination  qu’il  avoir 
pour  une  dcmoifellc  de  la  reine.  Cette  princcffe  de- 
venue enceinte  accoucha  d’uadauphin  , qui  vécue 
fort  peu  de  jours.  Les  ennemis  du  duc  d'Orléans  ne 
manquèrent  pas  de  le  fcrvir  de  cet  événement  pour 
le  perdre  dans  i’efprit  du  roi.  Ils  lui  faifoient  accroi- 
re que  ce  duc  avoir  contribué  du  moins  indirecte- 
ment à la  mort  dd  trois  fils  que  la  reine  avoir  mis  au 
monde  , puifqu’aucun  d’eux  n’avoit  vécu  ; Se  toutes 
leurs  raifons  fc  réduifoient  à la  joie  que  le  duc  avoir 
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fait  paroîtrc  , voïant  la  cour  en  dciiil.  Averti  des  ' 
mauvais  offices  qu’on  lui  rendoit  à la  cour  , il  prit  en  ^ N. 1427 
homme  fige  , toutes  les  précautions  nccclïaircs  poui- 
fc  mettre  à couvert  des  embûches  de  fes  ennemis  ; il 
fe  confina  dans  fon  château  de  Blois , & il  y vécut 
comme  un  particulier  fans  recevoir  aucune  vifice , 
occupé  du  fcul  plaifir  de  la  chaffc  , où  il  pafToit  les 
journées  entières. 
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CHarles  VIII  n’avoic  cherché  jufqu’alors 
que  les  plaifirs  6c  la  gloire  humaine.  Mais  Dieu 
le  roucha  tout  d'un  coup.  Il  renonça  à l'amour  des 
femmes,  s’appliqua  à reformer  Ion  état  & fe  corrigea 
de  pluficurs  autres  défauts.  Il  écouroit  les  plaintes  de 
fes  fujets  6c  accommodoit  leurs  différends , il  dépo- 
foit  les  mauvais  juges  ; attentif  à rétablir  la  jufticc 
dans  l’ancien  ordre,  fans  frais  6c  fans  épices.  Son  def- 
fein  étoit  de  rabailTer  les  tailles  6c  les  fixer  à douze 
cens  mille  livres , qui  ne  fe  leveroient  que  par  l’oc- 
troi des  états  du  roïaume,  6c  pour  des  neceilitcz  ex- 
traordinaires , voulant  que  l’entretien  de  fa  maifon 
6c  les  dépenfes  extraordinaires  fc  prifTcnt  fur  le  reve- 
nu de  fon  domaine  6c  des  anciens  droits  de  la  cou- 
ronne. Comincs  dit  qu’il  auroit  bien  voulu  , s’il 
etoit  poffible  , qu’un  évêque  n’eûc  eu  que  fon  feul 
évêché  fans  d’autres  bénéfices  ; 6c  que  tous  y euflent 
féfidé  fans  paroître  à la  cour.  Il  fit  de  grandes  aumô- 
nes : il  fcconfclfoit  affez  fouventà  l’évêque  d'Angers. 
Enfin  fes  difpofitions  étoient  fi  faintes  6c  fi  pieufes, 
que  dans  la  dernière  convcrfation  qu’il  eut  avec  quel- 
ques-uns de  fes  confidens , il  leur  dit , qu’il  étoit  ré-  , 
folu  de  ne  jamais  commettre  aucun  péché  mortel , 
qu’il  l’cfpcroit  du  fccours  de  la  grâce  , 6c  qu’il  vou- 
drait même  de  tout  fon  cœur  fe  difpcnfer  d’en  com- 
mettre de  véniels , s’il  étoit  poffible. 

Les  gens  de  bien  attnbuoienc  cet  heureux  chan- 
gement du  roi  à l’aétion  de  continence  qu'il  avoir 
fait  parokrc  dans  la  ville  d’Alt , dans  le  dernier  fé- 
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jour  qu’il  y avoit  tait.  Un  fuir  qu’il  le  retira  dans  Ion  “ ’ 

1 1 1 /'h  ' 1 11  An.  1408 

appartement,  il  y trouva  une  jeune  hile  tres-belle, 

que  ceux  de  fes  domeftiques  qui  vouloicnt  contri- 
buer à Tes  plaifirs  y avoicnt  introduite.  Cette  fille 
écoit  à genoux  devant  une  image  delà  fiiintc  Vierge, 
quelle  avoir  apperçûë  dans  la  ruelle  du  lit , 8c  plcu- 
roic  beaucoup.  Le  roi  la  trouvant  dans  cette  litua- 
tion  lui  demanda  la  caufe  de  fa  douleur  ; & elle  le 
conjura  de  lui  fauver  l’honneur,  en  confidcration  de 
celle  qui  étoit  reprelcntéc  dans  ce  tableau , & qui 
n’auroit  point  été  mere  de  Dieu  fi  elle  eut  perdu  la 
virginité.  Elle  ajouta  que  Ton  pere  & fa  mere  l’a- 
voient  vendue  à un  des  domeftiques  de  fa  majefté, 

& que  fon  extrême  pauvreté  en  avoit  été  la  caufe. 

Le  roi  touché  du  difeours  de  çette  fille  , & d’ailleurs 
perfuade  à fon  air  fimjale  & ingénu  qu’elle  difeit  vrai, 
lui  demanda  s’il  ne  s’ecoit  pas  prefenté  quelque  hon- 
nête homme  qui  i’eut  demandée  en  mariage  : elle 
nomma  un  bourgeois  d’Aft  médiocrement  aifé  ; & 
le  roi  le  manda  fur  le  champ  avec  le  pere  & la  mere 
de  la  fille  ; il  traita  avec  eux  , il  convint  de  la  dot,  il 
la  païa  par  avance  -,  8c  fa  majefté  eut  foin  de  cacher 
la  bonne  œuvre  qu’elle  vcnoit  de  faire.  Dans  la  fui- 
te le  roi  commença  tout  de  bon  à régler  fa  conduite, 

& à rétablir  l’ordre  ccclefnftiquc  dans  fa  pureté  ; il 
réforma  autant  qu’il  dépendit  de  lui  l’abus  de  la  plu- 
ralité des  bénéfices  , il  fe  corrigea  des  difeours  liccn- 
tieux  qui  lui  échappoient  aftez  fouvent,  8c  il  n’ea 
fortit  plus  de  fa  bouche  qui  ne  marquaient  une  ref- 
pcétucufc  crainte  de  Dieu  , & une  tendre  affedlion 
pour  fes  peuples. 

Il  réfidoïc  depuis  quelque  temps  dans  fon  château 
d’Amboife  , 8c  la  veille  du  Dimanche  des  Rameaux 
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3j4  Histoire  Ecclesiastique. 
Icptiéme  d'Avnl  1498.  il  prit  la  reine  par  la  main 
pour  la  conduire  à une  partie  de  paume  qui  devoir  fe 
jouer  dans  les  foffez  du  château  : il  entra  avec  elle 
dans  une  galerie  allez  mal  propre  , & qu’on  devoir 
bien  rôt  abbattre  ; en  y entrant  il  s’y  frappa  affez  ru- 
dement la  tête,  parce  que  la  porte  étoit  balte  ; il  ne 
laifTa  pas  d’aller  au  jeu  de  paume  , & d’y  demeurer 
quelque  temps , ne  s’entretenant  que  de  chofcs  fpiri- 
tuelles,  en  attendant  que  la  partie  commençât.  Mais 
çn  repa liant  par  la  même  gallcrie  fur  les  deux  heures 
après  midi,  il  tomba  tout  d'un  coup  à la  renverfe 
frappé  d’apoplexie.  Comines  dit  qu’on  le  mit  fur 
une  rpauvaife  paillaffe  qui  par  hazard  fe  trouva  dans 
la  galerie  , & fur  laquelle  il  demeura  pendant  neuf 
heures,  c’eft-à  dire,  jufqu’à  onze  heures  du  foir, qu’il 
expira,  fans  pouvoir  être  en  aucune  maniéré  loulagé, 
tant  l’apoplexie  étoit  violente.  Il  revint  pourtant 
trois  fois  à lui,  &ne  prononça  point  d’autres  paroles 
que  celles  dont  il  avoir  coutume  d’ufer  lorfqu’il  im- 
ploroit  le  fecours  de  Dieu  & des  Saints  aulqucls  il 
avoir  «ne  dévotion  particulière.  Enfin  la  troifiéme 
fois  qu’il  revint  à lui , il  rendit  l’amc  affez  doucement 
dans  la  quinziéme  année  de  fon  règne,  n’étant  âgé 
que  de  vingt-fept  ans  & neuf  mois. 

On  parla  diverfement  de  la  caufe  défi  mort,  com- 
me c’elt  allez  l’ordinaire  des  peuples  lorfquc  les  fou- 
verains  meurent  d’une  maniéré  lubitc  & extraordi- 
naire. Bclleforêt  rapporte  que  ce  prince  avoir  été  ein- 
• poifonné  par  la  lenteur  d’une  orange  5 ce  qui  ne  pa- 
roît  pas  vraifcmblable  à beaucoup  d’hifforiens.  Les 
médecins  crurent  qu'il  étoit  mort  d’une  apoplexie 
caufée  par  un  catarc  auquel  il  auroit  pû  remédier  par 
4e  fréquentes  purgations.  Ce  qu’il  y a de  conftanc 
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eft  que  ce  roi  ne  pouvoit  pas  vivre  long-temps,  quel-  1“* 

ques  précautions  qu’il  eut  pnfes  pour  fc  confervcr  , N’  * 

ctant  d’un  tempérament  très-foible,  6c  qu’il  affoi- 
bliffoit  encore  tous  les  jours  par  Tes  débauches, -capa- 
bles d’alterer  les  conftitutions  les  plus  vigourcul'es. 

Il  étoit  mal-fait  de  fa  perfonne  , il  avoir  les  épaules 
hautes , le  vifage  difforme , la  parole  lente  6c  mal  af- 
furée  ; néanmoins  les  yeux  vifs  6c  bnllans,  de  belles 
faillies  pour  les  grandes  chofcs , mais  qui  duroient 
peu  , de  la  bonté,  de  l’humanité  6c  delà  douceur  en- 
vers tout  le  monde  ; au  refte  trop  dc>  nonchalance 
pour  fe  faire  obéir.  On  ne  voit  point  qu’en  toute  fa  S tinte-  Marthe 
vie  il  ait  chaffé  aucun  de  fes  doineftiques  ; auffi  en 
étoit-il  tellement  aimé,  qu’un  des  liens  & un  archer 
tombèrent  mortsenapprenant  qu’il  venoit  d’expirer. 

Son  corps  demeura  expofé  pendant  huit  jours  dans 
le  château  d’ Amboife,  6c  fut  cnfuitc  porté  à faint  De- 
nis, où  il  fut  inhumé  auprès  du  grand  autel.  Comi-  cominn, 
nés  dit  qu’aucun  de  fes  prédeceffeurs  ne  fut  enterré  n*‘"‘ 
avec  plus  de  pompe  ni  avec  plus  de  regrets.  Gaguin 
qui  y étoit  prefent  allure  que  fept  mille  , tant  fei- 
gneurs  qu’officiers , accompagnèrent  fon  corps  juf- 
qu  a Paris  tous  en  deüil , que  quatre  cens  pauvres  vê- 
tus de  noir  portoient  des  torches,  que  toutes  les  com- 
pagnies le  reçurent  folemnellement,  6c  le  conduifi-  * 
rent  jufqu’à  l’abbaïe  de  S.  Denis.  Il  ne  laiffa  point 
d’enfans , aucun  des  trois  qu’il  avoir  eu  d’Anne  de 
Bretagne  n’aïant  pû  atteindre  l’âge  de  quatre  ans.  Il 
eut  aulli  ur\p  fille  nommée  Anne  de  France , qui 
"mourut  prefquc  audi-rôt  après  fa  nailïance.  Ainfi  le 
duc  d’Orléans  fon  plus  proche  heritier  devint  fon 
fuccdïeur. 

Ce  prince  étoit  toûjours  à Blois  6c  n’avoit  pas  cn- 
Tome  XXIV.  * Y y 
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ns  Histoire  E^clesj'AsTi c>ue. 
core  trente -fept  ans  accomplis,  il  n croit  que  coufiri 
de  Charles  VIII.  au  quatrième  degré.  Dès  que  celui- 
ci  fut  mort,  les  courtilans  & les  officiers  allèrent  le 
trouver  pour  lui  en  apprendre  la  nouvelle  & le  faluer 
comme  leur  nouveau  roi.  Son  élévation  fur  le  thrône 
fit  pourtant  murmurera  la  cour,  on  prétendoit  mê- 
me qu’il  en  devoit  être  exclu,  parce  qu’il  avoit  porté 
les  armes  contre  fon  roi  ; mais  d’autres  foutinrent  que 
le  droit  de  fa  naiffance  & les  loix  du  roïaume  l’appcl- 
loicnt  à regner  & qu’on  ne  pouvoit  y mettre  d’obfta- 
clc.  Ainfi  fans  avoir  égard  aux  vaines  plaintes  de  ceux 
qui  auroient  voulu  le  voir  dépouillé  d’une  couronne 
qui  lui  appartenoit , & qu’il  porta  dignement,  il  fut 
facré  à Reims  le  vingt- feptiéme  de  Mai. 

Le  premier  de  Juillet  fuivant,  il  reçut  la  couron- 
ne à faint  Denis , & le  lendemain  il  fit  fon  entrée  à 
Paris.  Son  premier  foin  fut  de  diminuer  les  impôts 
d’un  fixiéme  , diminution  qu’il  porta  dans  la  fuite  i 
un  tiers.  Occupé  du  bonheur  de  fes  peuples,  il  s’ap- 
pliqua pendant  tout  le  cours  de  fon  règne  à gouverner 
avec  douceur  & avec  prudence , ne  choififTant  pour  fes 
miniftres  que  des  gens  de  bien  & défintcrcfTez,  & 
confultant  dans  tout  la  raifon  & la  religion.  Devenu 
plus  fige  & plus  compatifTant  par  fes  longues  advei- 
iitcZj  il  avoit  appris  par  fa  propre  experieneeles  dan- 
gers qu’entraîne  avec  foi  un  commandement  trop 
abfolu,  & la  ncceflïté  d’en  adoucir  la  rigueur.  Sa  mo- 
dération éclata  fur-tout  lorfqu 'étant  monté  fur  le 
thrône,  on  lui  confcilla  de  punir  ceux  qui  l’a  voient 
deflervi  fous  les  règnes  préccdens.  <«  Un  roi  de  Fran- 
ce, répondit-il , ne  venge  point  les  injures  d’un  duc 
«d’Orléans.»  La  comrcfie  de  Beaujeu  s’étoit  déclarée 
fon  ennemie , éc  loin  de  s’en  venger  , il  ne  penfa  pas 
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même  à lui  en  témoigner  Ton  refTentiment  ; il  avoir  — 

fait  une  lifte  de  tous  ceux  qui  l’avoient  offenfé  , dans  A N* 
la  feule  vue  de  leur  pardonner  de  meilleure  grâce  : 
Jefus-Chrift  , difoit-il , étant  mort  pour  eux  auffi- 
bien  que  pour  lui.  Sentimens  dignes  d’un  héros,  & 
fur-  tout  d’un  roi  très- chrétien.  Dès  qu’il  eut  été  cou- 
ronné , il  prit  par  arrêt  de  fon  confeil , le  titre  de  roi 
de  Franoe  & des  deux  Sicilcs  , & la  qualité  de  duc  de 
Milan,  parce  qu'il  prétendoit  que  ce  duché  lui  ap-  * 

partenoit,  comme  on  a dit,  à caufc  de  Valentine 
Vifcomti  fon  aïeule.  A fon  avenement  à la  couron- 
ne , il  dépêcha  des  ambaffadeurs  au  pape,  aux  Véni- 
tiens & aux  Florentins,  pour  leur  notifier  fon  éléva- 
tion fur  le  thrôae  de  France  ; & trois  mois  après  il 
reçut  les  leurs  qui  lui  apportoient  des  compîimens 
& des  exeufes.  Mais  ni  Frédéric  roi  de  Naples , ni  Lu- 
dovic Sforcc  duc  de  Milan  , ne  lui  en  cnvoïcrenr 
point , parce  qu’ils  le  regardoient  comme  leur  enne- 
mi déclaré. 

On  commença  dès-lors  à entamer  differentes  ne-  vu. 

. gociations.  Alexandre  VI.  s’étoit  réconcilié  avec  les  dH°n*7o”iS"on! 
Urfins  ; mais  il  vouloit  beaucoup  de  mal  à Frédéric  fee 

roi  de  Naples  , parce  qu'il  avoir  rcfufé  fa  fille  àCefar  nit,cnîài«  rio. 

• J r j-  /•  . / * xr  ■ ■ 1 rcnnm. 

Borsia  fils  naturel  de  la  laintete.  Les  Vénitiens  cher-  _ . , 

choient  a ruiner  Ludovic  Srorce  , parce  qu  il  empê- 
chait leur  aggrandilfcment,  & qu’il  avoit  des  vues 
fur  la  ville  de  Pifc  , qu’ils  tâchoicnt  de  s’approprier. 

Pour  les  Florentins , ils  defiroient  ardemment  de  re- 
couvrer leurs  places,  & faifoicnt  pour  cela  la  guerre.  % 
Ainfi  tous  les  trois  conduits  par  leurs  feuls  intérêts , 
recherchèrent  l’alliance  de  Louis  XI I. 

Jamais  l’occafion  ne  fe  pouvoir  prefenter  plus  fa- 
vorable pour  fa  fainteté.  Louis  XII.  avoit  époulfe 
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“T  7 dans  fa  jeunefic  Jeanne  fille  de  Louis  XI.  mais  ce 

AN-.  149  . marjage  s‘étoit  fait  contre  l'on  gré  ; & dans  l’efperan- 
Loois  xîi.  fait  cc  s’en  relever  dans  la  fuite,  il  avoir  protefté  con- 

caffetfon  mariage  tre>  La  crainte  feule  de  s’attirer  la  colere  & l’indi- 

avec  Jeanne  de 

Frauce.  gnation  du  roi,  qui  ne  le  menaçoit  pas  moins  que 

Hifi.  Je  Louis  dc  prifon  , s’il  n’a  voit  pour  fa  fille  les  égards  qu’on 
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ceiuis.  doit  avoir  pour  une  epoulc,  lui  avoir  raie  garder  des 

ménagemens  à l’extcrieur.  Ces  memes  raifonsavoient 
< fubfilté  pendant  tout  le  règne  de  Charles  VIII.  qui 

n’auroit  pas  fouffert  que  fa  focur  eut  été  répudiée. 
Mais  aufll  tôt  que  ce  prince  fut  mort,  & que  le  duc 
d’Orléans  eut  été  reconnu  pour  fon  fuccelleur  , il  ne 
penfa  plus  qu’à  fe  mettre  en  liberté  & à faire  déclarer 
fon  mariage  nul.  Jeanne  fon  époufe  étoit  difforme  , 
contrefaite, infirme,  ôc  félon  toutes  les  apparences  hors 
d’état  d’avoir  jamais  des  enfans.  Il  eut  recours  au  pape, 

• qui  voulanc  fc  ménager  la  France  pour  l’élévation  de 
la  famille,  écouta  facilement  fa  demande,  & nomma 
des  commilfaires  pour  examiner  l’affaire  & en  juger. 
Le  roi  fe  fondoit  fur  trois  raifons.  1.  Que  Louis  XI. 
avoir  été  fon  parain,  & qu’au  préjudice  de  cette  al- 
liance fpirituelle  , il  lui  avoit  fait  époufer  la  fille  fans 
difpenfe.  i.  Qu’il  ne  l’a  voit  époufée  que  par  violen- 
ce ; qu’autrement  il  ne  fe  fut  point  uni  à une  prin- 
ceffe  fi  contrefaite  , & dont  il  ne  pouvoir  avoir 
d'enfans.  3.  Qu’il  n’avoit  point  confommé  le  maria- 
ge. La  reine  répondit,  qu’elle  n’avoit  jamais  fçu  que 
Ion  pere  avoit  été  le  parain  de  fon  mari  ; quelle  ne 
s’étoit  point  apperçu  qu’on  eut  fait  violence  à fon 
époux  , ik  que  l'honnêteté  ne  lui  permettoit  pas  de 
s’expliquer  fur  le  troifiéme  article  ; que  cependant  fa 
confcicnccl’cmpèchoit  d’en  demeurer  d'accord  ;qu’a- 
pres  tout,  elle  feroit  ravie  que  les  commilfaires  don-; 
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haflcnt  fatisfa&ion  au  roi.  Louis  d’Amboife  évêque, 
d Albi,  Ferdinand  évêque  de  Ceuta  , Portugais , tu- 
rent d’abord  chargez  de  la  commilïion,  Si  on  leur 
joignit  dans  la  fuice  Philippe  de  Luxembourg  éveque 
du  Mans.  On  vérifia  les  proteftations  de  nullité  fai- 
tes dans  le  temps.  La  reine  Jeanne  meme  laflcc  de  la 
cour  Si  ne  foupiranc  qu’apres  la  retraite  y donna  les 
mains  ; Si  le  mariage  fut  déclaré  nul  à Rome  Mais  fa 
fainteté  en  fit  d’abord  un  myflere  afin  d’arriver  plus 
aifément  à fes  vues , Si  aux  dedans  quelle  avoit  de 
produire  en  France  le  cardinal  Cefar  Borgia  fon  fils  , 
qui  penfoit  à rentrer  d*ns  l’état  feeuher. 

Le  pape  l’envoïa  en  France  chargé  de  la  bulle  qui 
declaroit  nul  le  mariage  du  roi.  Borgia  étant  arrivé  en 
ce  roïautne  voulut  ufer  de  finede  Si  de  diflimulation* 
& dit  qu’il  n’avoit  pas  apporté  la  bulle.  Mais  Louis 
XII.  averti  du  contraire  par  l’évcquc  de  Ceuta  à qui 
Borgia  en  avoit  confié  le  fecrct , lui  fit  mauvaife  mi- 
ne, Si  protefta  qu’il  paderoit  outre,  puifqu’il  fijavoit 
que  fon  mariage  avoit  été  déclaré  nul.  Le  cardinal 
avoua  alors  qu’il  étoit  chargé  de  la  bulle  Si  la  pro- 
duifit  au  roi.  L’indifcrction  de  l’évêque  de  Ceuta  lui 
coûta  la  vie  ; Borgia  lui  aïant  fait  donner  du  poifon 
dont  il  mourut. 

Sa  majefté  qui  fçavoit  que  Borgia  prenoit  l’état  fe- 
culierduconfcntemcnt  du  pape,  voulant  reconnoî 
tre  le  fervice  qu’il  venoit  de  lui  rendre  , lui  donna  le 
duché  de  Valcntinois,  dont  il  porta  le  nom  le  rcfle 
de  fa  vie,  avec  une  compagnie  de  cent  hommes  d’ar- 
mes entretenus  en  paix  Si  en  guerre,  une  penfion  de 
vingt  mille  livres,  & des  afîurances  pour  les  plus 
beaux  fiefs  du  duché  de  Milan,  aulli-tôt  que  le  roi 
J’auroit  conquis.  Borgia  étoit  aufli  chargé  d’un  cha- 
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peau  de  cardinal  pour  George  d’Amboife  archevêque 
de  Roüen,  que  le  pape  avoit  nommé  dans  un  confif- 
toire  du  dix-feptiéme  de  Septembre.  Ce  fut  le  cardi- 
nal de  fcnnt  Picrre-aux-liens  qui  étoit  alors  en  Fran- 
ce , qui  le  lui  donna  folcmncllement  dans  l’églifc  de 
Chinon  au  diocefc  de  Tours  , le  vingt-'fixiéme  de 
Décembre  ; cette  ceremonie  ne  convenant  point  à 
Borgia  à caufe  de  la  fecularifation.  Louis  XII.  vit 
par-là  tous  fes  fouhaits  accomplis  ; la  bulle  dcclaroit 
fou  mariage  nul  -,  la  dignité  de  cardinal  étoit  donnée 
à fon  favori  & fon  principal  miniftre  ; c’étoit  tout  ce 
qu’il  denaandoit.  Il  fe  flattoit  qu’il  pourroit  libre- 
ment & fans  obftacle  époufer  la  veuve  de  fon  préde- 
cclfcur,  qu’il  avoit  autrefois  aimée,  fie  pour  laquelle 
"il  fencoit  encore  beaucoup  d’inclination  ; fie  qu’après 
avoir  comblé  de  bienfaits  le  fils  du  pape , il  pouïroit 
à l’avenir  compter  fur  l’amitié  fie  la  protc&ion  du 
fouverain  pontife. 

Borgia  qui  fentoit  bien  tous  les  liens  que  le  roi  fe 
donnoit , lui  témoigna  qu’il  defiroit  époufer  la  prin- 
celfc  de  Naples  fille  de  Frédéric,  fie  il  le  pria  de  la 
part  du  pape  des’emploïer  pour  faire -réuHir  ce  maria- 
ge. Il  lui  fit  meme  entendre  que  ce  n’éroit  qu’à  cette 
condition  qu’ Alexandre  fcroit  favorable  à la  France. 
Le  but  de  Borgia  étoit  de  dépoüillcr  Frédéric  de  fon 
roïaume  apres  ce  mariage,  fii  des’en  faire  donner  l’in- 
vcfliture  par  le  pape  qui  ne  demandoit  pas  mieux  , 
prétendant  que  le  roïaume  tomboit  en  qucnoüillc. 
Mais  Louis  XII.  aïant  toujours  fait  profclfion  de  la 
plus  haute  probité , fie  ne  voulant  pas  violer  le  droit 
des  gens,  en  facrifiant  la  princcfle  de  Naples  , qui 
étoit  née  en  France,  & y avoit  toujours  demeuré  , à 
l’ambition  du  duc  de  Valcntinois  j le  renvoïa  lui- 
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même  à la  princeffc  & remit  l'affaire  à fa  diferetion. 
Borgia  mécontent  fe  hazarda  pourtant  de  faire  cette 
propofition  à la  princeffc  , qui  lui  repartit  que  le  roi 
Ion  pere  vivoit  encore , & que  les  loix  lui  défen- 
doient.de  difpofer  d’elle-mêmc  fans  fon  confcntc- 
ment.  Elle  ajouta,  qu’encorc  quelle  fut  libre,  elle 
n’auroit  garde  de  fe  marier  dans  une  conjoncture  où 
le  roi  de  Naples  étoit  mal  avec  Louis  XII.  fon  bien- 
faiteur ; mais  que  comme  on  negocioit  leur  réconci- 
liation , & que  même  le  traite  écoit  déjà  fort  avancé, 
elle  en  attendoit  la  conclufion  avant  que  de  changer 
d’état.  Le  duc  de  Valentinois  après  ce  refus  ne  penfa 
plus  à la  princefTc  de  Naples. 

Cependant  Louis  XII.  aïant  levé  tous  les  obflacles 
qui,  pouvoient  différer  fon  mariage  avec  Anne  de 
Bretagne  veuve  de  fon  prcdcceffeur  , ne  s’occupait 
que  des  préparatifs  de  fes  noces.  En  vertu  du  juge- 
ment rendu  par  les  commiffaircs  & de  la  difpenfc  du 
pape,  Jeanne  de  France  fut  répudiée.  Se  la  princeffe 
fouflrit  patiemment  cet  affront.-  Les  Parificns  qui  fe 
reflbuvenoient  des  bienfaits  qu'ils  avoient  reçu  de 
Louis  XI.  ne  purent  s’empêcher  d’en  murmurer  hau- 
tement comme  d’une  injuflicc,  il  y eut  des  prédica- 
teurs qui  en  blâmèrent  publiquement  fa  majefté  dans 
leurs  fermons.  Jeanne  fut  lalculc  qui  regarda  fa  dif- 
gracc  comme  une  faveur  du  ciel.  Dégoûtée  du  mon- 
de & réfoluë  de  fe  donner  entièrement  à D.eu,  clic 
fe  retira  dans  la  ville  de  Bourges  que  le  roi  lui  avoit 
aflignéc  avec  d’autres  domaines  pour  fon  entretien  , 
& elle  y pafla  faintement  le  relie  de  fes  jours.  Elle  y 
inflitua  l’ordre  des  Annontiades,  dont  les  religieufes 
fonjt  diftinguées  de  celles  de  Gènes  par  le  fcapulairc 
rouge  qu’elles  portent,  & clic  obtint  du  pape  Alcxan- 
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dre  VI.  la  confirmation  de  ce  nouvel  inftituten  1 jor. 
Elle  fonda  aulfi  le  college  de  l’uni  verfité  de  Bourges. 

Les  Florentins  qui  jufqu’alors  avoient  regardé  Sa- 
vonarolle  comme  un  faint  homme  & un  prophète 
infpiré  de  Dieu  , & qui  n’entreprenoient  même  rien 
fans  lcconfulter,  perdirent  tout- à-coup  cette  haute 
cftime  , à quoi  fucceck  dans  la  fuite  une  haine  impla- 
cable : &:  voici  ce  qui  y donna  occafion.  Lorfquc 
Pierre  de  Medicisà  la  follicitation  de  Ludovic  Sforcc 
tenta  de  rentrer  dans  Florence,  fans  aucun  (uccès,  les 
partifans  qu’il  avoir  dans  la  ville  & qui  dévoient  le 
féconder  dans  cette  entreprife  furent  pris  & exécutez 
à mort.  L’execution  fc  fit  pendant  la  nuit  pour  évi- 
ter le  tumulte  que  le  peuple  auroit  pû  caufer , & avec 
tant  de  précipitation,  qu’on  ne  voulut  pas  même  dé- 
férer à l’appel  des  pareils  des  coupables.  Rien  n’étoit 
plus  oppofé  à la  liberté  publique  jSavonarollc  avoit 
lui  meme  fait  établir  depuis  peu  une  loi  tout- à-fait 
contraire  à cette  violence.  Cependant  fes  amis  fu- 
rent les  principaux  moteurs  de  cette  execution  , fi 
on  ne  put  le  convaincre  d’y  avoir  eu  part,  on  eut  du 
moins  à lui  reprocher  de  ne  l’avoir  pas  empêché  ; il 
en  fut  blâmé  , & fon  crédit  en  fouffrit  beaucoup. 
D’un  autre  côté  Ludovic  Sforcc  jaloux  de  la  grande 
autorité  que  ce  religieux  s’étoit  acquis  auprès  de  la 
république,  ne  ccflbit  d'irriter  le  pape  contre  lui  par 
l’cntremife  du  cardinal  Afcagne  Ion  frere  II  envoïa 
auffi  fccretemcnt  un  Cordclicr  dans  Florence  pour 
prêcher  contre  la  vie  & les  fermons  de  Savonarolle. 
D’autres  religieux  en  firent  autant,  fans  que  Jérôme 
ce  fiât  d’agir  à fon  ordinaire  ; il  exhortoit  toujours  le 
peuple  à changer  de  vie  , il  prêchoit  hardiment  U ré- 
formation des  princes  & de  la  cour  Romaine , &c  dé- 
. fendoit 
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fendoit  la  liberté  de  fa  patrie  contre  toutes  les  fac- 
tions qui  la  vouloient  opprimer.  La  convcrfion  do 
Marcile  Ficin  chanoine  de  Florence  , celle  de  Nico- 
las Chambert  gentilhomme  Allemand  à qui  il  donna 
l’habit  de  Dominiquain  & de  beaucoup  d’autres  fça- 
vans  hommes,  qui  prirent  le  même  parti  tk  fe  firent 
religieux  dans'fon  ordre,  furent  les  fruits  de  les  ex- 
hortations pathétiques. 

Scs  ennemis  toutefois  conjurèrent  fa  perte  avec 
tant  de  violence,  qu’ils  tentèrent  une  fois  de  le  tuer 
en  chaire  dans  le  temps  qu’il  prêchoit,  & l’accufcrent 
devant  le  pape  comme  un  léditicux  qui  annonçoit 
au  peuple  unefaufie  dodrine  -,  ils  produifircnt  un  de 
fes  fermons  où  il  déclamoit  fortement  contre  le  luxe 
& les  defordres  du  clergé,  particulièrement  de  celui 
de  Rome.  Sa  fainteté  déjà  prévenue  contre  lui , & 
d’ailleurs  informée  qu’il  avoir  écrit  à l’empereur  , aux 
rois  de  France,  d’E  (pagne,  de  Portugal  & d’Angle- 
terre, pour  les  engager  à demander  la  réformation 
de  l’églifc  dans  le  chef  & dans  les  membres,  & la. te- 
nue d’un  concile  general;  irrité  de  ce  procédé,  il  le 
«cita  devant  lui  pour  répondre  aux  chefs  d’accu  fa - 
tion  dont  on  le  chargeoit.  Jerome  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fe  livrer  à fes  ennemis  & fe  contenta  de  fe 
juftificr  par  des  lettres  qu’il  écrivit  au  pape.  Alexan- 
dre ne  fut  pas  content  de  fa  juftification , le  traita  de 
rebelle  au  faint  fiege  & lui  interdit  la  prédication. 
Savonarolle  ne  pouvant  plus  remplir  fes  fondions, 
fubflitua  en  fa  place  un  de  fes  religieux,  qui  fit  une 
apologie  de  Jerome,  & a (Tu  la  qu’il  n’avoit  rien  dit 
qui  ne  dût  s’accomplir.  Alexandre  voïant  que  Jerô 
me  ne  fe  rendoit  point  à fa  citation  , ajouta  l’excom- 
munication à l’interdit  & le  traita  d’heretique.  Mais 
Tome  XXIV.  *Zz 
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■“ — r 7 ce  religieux  fit  plufieurs  écrits  pour  montrer  que  cet- 

n.  J 4 ^ . te  cenfurc  étoit  nulle.  Cependant  il  continua  de  ne 
point  prêcher  en  public  jufqu'au  commencement 
de  cette  année.  Alors  prétendant  toujours  que  l’ex- 
communication portée  contre  lui  étoit  nulle,  & qu’il 
enavoit  fuffi  fa  minent  montré  J’injuftice  & la  nulli- 
té , il  reprit  fes  fonctions.  Le  pape  indigné  de  cette 
conduite,  l’excommunia  une  fécondé  fois  ; Se  com- 
me les  Florentins  le  favorifoient  encore  , Alexandre 
les  menaça  de  la  meme  peine  , s’ils  ne  ccfloicnt  de  le 
protéger,  ou  même  de  l’entendre.  Les  Florentins 
qui  étoient  déjà  indifpofez  contre  Jerome  pour  ce 
que  nous  avons  dit , Se  qui  avoient  intérêt  de  ména- 
ger le  pape  pour  fe  procurer  la  reftitution  de  Pife, 
défendirent  à Savonarolle  de  monter  en  chaire  Se 
l'obligerent  au  filcnce.  A quoi  il  fe  fournit. 

Comme  le  Dominiquain  que  Savonarolle  avoic 
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& un  Corde  lier  engage  de  prêcher  en  la  place  avoir  die  en  chaire  , 

ouver  la  vérité  de  ladoiffrine  & la  fain- 


ctfr  ir  d’entrer 
finis  le  fe u pour 
prouver  l’un  la 
verité , & l’autre 
la  faufleté  de  fa 
doi.lt  inc. 


que  pour  prc 
teté  de  la  conduite  de  Jerome,  il  s’offroit  de  palier 
au  travers  d’un  feu  bien  allumé,  fans  en  recevoir  de 
mal,  un  religieux  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  ac- 
cepta d’y  entrer  aufli  pour  prouver  le  contraire.  Mais 
quand  le  Dominiquain  le  prefia  d’en  venir  à l’execu- 
rion,  il  dit  qu’il  ne  vouloit  faire  l’épreuve  qu’avec 
Jerome  lui-même.  C’étolt  une  défaite , parce  qu’il 
penfoit  qu’on  n’expoferoir  point  Savonarolle  à cette 
épreuve.  La  difpute  s’échauffe,  les  deux  contcndans 
paroiffent  devant’ le  magiftrat  ; le  Cordelier  réitéra 
qu’il  étoit  prêt  d'entrer  dans  le  feu  avec  Jerome  , 
non  , dit-il , pour  en  fortir  fain  Se  fauf -,  mais  afin 
que  Jerome  y fut  brûlé  avec  lui.  Le  Dominiquain 
répliqua  que  puifqüc  c’ctoit  lui  qui  avoic  fait  le  défi. 
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il  étoit  juftc  que  l'action  ne  fe  pafsât  qu’entre  lui  & v ~ 

je  Cordclier.  Il  offroit  même  de  s'y  faire  accompa-  N'  14‘-/3‘ 
gner  par’tous  les  religieux,  de  fon  convcnc , & Jerô- 
nic*confirma  cette  promefle.  Comme  tout  cela  ne 
décidoit  rien  ; le  magiftrat  conclut,  que  fi  le  Corde- 
licr  ne  vouloir  point  faire  l'épreuve  avec  le  Domini- 
quain  , il  eut  à nommer  une  autre  perlonnc  pour  le 
remplacer.  Il  nomma  Nicolas  de  PilLi  du  même  or- 
dre, qui  rcfufa  auffi  quand  on  fut  prêt  de  l’execution. 

Un  convcrs  du  même  ordre  voïant  ce  refus , s’offrit 
de  lui-même.  Ôn  prend  jour, les  parties  s’y  trouvent, 
un  sjl'and  peuple  s’oflrc  pour  être  témoin  du  fpcôla- 
cle.  Jerome  y affilie  aùlli , le  Dominiquain  fc  prépa- 
rant à entrer  dans  le  feu  j le  Cordelier  qui  avoit  refu- 
fé  d’y  entrer  avec  lui , lui  crie  de  fe  dépouiller  de  fes 
habits,  prétendant  qu’ils  étoient  enchantez;  le  Do-  n 

miniquain  s’en.  dépouille  pour  lefatisfaire  &cn  prend 
d’autres.  Le  Cordclier  ajoute, qu’il  ne  doit  pas  porter 
avec  lui  l’Euchariftie,  comme  il  le  vouloir.;  c’étoit 
encore  une  vaine  chicane  , mais  comme  le  Domini- 
quain perfiftoit  à vouloirla  porter  avec  lui  en  en- 
trant dans  le  feu  , on  s’y  oppofa , & chacun  fc  reti- 
ra fans  avoir  rien  fait. 

Quand  Savonarolle  ou  ceux  de  fon  parti  euffent  xyu. 
fait  un  miracle , il  n’eut  point  échapé  à les  ennemis  , n^aV'&oitiIp" 
<jui  étoient  puiffans  & en  grand  nombre.  Ils  avoient  a la  <ru<:f'  . 
gagné  le  peuple  , qui  dès  le  lendemain  alla  attaquer 
l’cghfe  de  faint  Marc,  où  il  étoit  retiré.  *On  ferma* 
les  portes  pour  empêcher  ces  furieux  d’y  entrer;  mais 
, ils  y mirent  le  feu  & fc  firent  un  paffage  par  la  vio- 
lence. On  accourut  au  fccoursde  Jerome.  Le  combat 
fut  férieux  & long.  Les  magiftrats  voulant  faire  ccf- 
fer  ce  tumulte , défendirent  fous  peine  de  mort  de 
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fecourir  lcgl'ifc  de  faint  Marc  , Se  ordonnèrent  fous 
la  même  peine  à Jerome  de  fortir  en  peu  d'heures 
des  états  de  Florence.  Jérôme  eut  obéi  à c'ct  ordre  ; 
mais  Tes  amis  le  retinrent.  Les  magiftiats  l’aïan*fcu 
l’envoïerent  chercher  avec  une  fauve- garde  Si  pro- 
mefle  de  le  biffer  enfuite  retourner  à fon  monaftere  -y 
on  emmena  avec  lui  deux  de  fes  compagnons.  Quand 
il  fut  devant  les  magiftrats,  on  lui  demanda  d’abord  fî 
ce  qu’il  difoit  a voir  appris  de  Dieu  étoic  vrai  ou  faux. 
Jerome  foûtint  avec  la  liberté  ordinaire , qu’il  n’avoit 
rien  dit  qui  ne  fut  très-certain.  Après  cette  réponfe, 
on  le  conduifit  en  prifon  la  nuit  du  Dimancfte  des 
Rameaux  , fans  avoir  égard  à la  promeffe  qu’on  lui 
avoir  faite  de  le  renvoier  libre.  On  nomma  enfuite 
quinze  commiffaires,  pris  d’entre  fes ennemis,  pour 
examiner  les  dépofitions  Se  l’entendre  lui. meme. 
Mais  comme  il  ne  fe  démentoit  point  de  ce  qu’il 
avoit  dit , on  l’appliqua  à la  queftion.  Jamaison  n’en 
fit  fouffrir  à perfonne  de  fi  cruelle.  Après  lui  avoir  lié 
les  bras  derrière  le  dos  , on  le  levoit  en  haut  Se  on  le 
laiffoit  retomber  avec  violence  ; enforte  que  tous  fes 
membres  fe  difloquerent  : un  fupplice  fini,  on  en  re- 
commençoit  un  autre  où  la  barbarie  étoit  ingenieu- 
fc  à trouver  de  nouveaux  moïens  d’en  augmenter  la 
cruauté.  On  approcha  aufli  des  charbons  ardens  con- 
tre les  pieds.  On  le  chargeoit  d’injures  , on  lui  faifoit 
mille  outrages.  Jerome  foTiffrit  tout  avec  confiance 
* Se  on  ne  tira  pas  de  lui  un  fcul  aveu  qui  démentît  ce 
qu’il  avoit  dit  ou  fait  jufqu’alofs.  Au  milieu  des  plus 
vives  douleurs  , il  ne  prononça  prcfque  jamais  que 
ces  paroles  : « Seigneur  , ôtez , ôtez  moi  la  vie  , » Se 
quand  on  ccffoit  de  le  tourmenter,  il  fe  mettoit  à 
genoux  Se  prioit  pour  fes  bourreaux.  Cependant  on 
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écrivit  fon  interrogatoire , dans  lequel  on  fuppofa 
bien  des  chofcs  fauiles  qu’il  n’avoit  jamais  dites  ; on 
exagera  & on  donna  un  mauvais  fens  à ce  qu’il  avoir 
répondu  dans  un  fens  conforme  à la  vefité.  On  fit 
venir  enfuite  li x religieux  de  fon  ordre  pour  lire  l’in- 
terrogatoire en  leur  prcfence  &c  devant  Jérôme.  Ce- 
lui-ci avoua  tout  ce  qu’il  avoit  écrit , & non  tout  ce 
qu’on  y avoit  mêle  de  faux,  & après  la  ledlurc  faite , 
fc  tournant  vers  fes  Religieux  : «<  Perfonne  n’igno-  « 
rc,  leur  dit-il,  quelle  a été  ma  conduite  & ma  doc-  « 
trinc  & quelles  ont  été  mes  liaifons  tant  que  j’ai  » 
été  parmi  vous.  Je  vous  recommande  deux  chofcs:  « 
j.  Aiez  foin  de  tous  les  jeunes  religieux  , & faites  •* 
enforte  qu’ils  confcrvent  la  crainte  du  Seigneur  « 
dans  laquelle  ils  ont  été  élevez  , &:  la  (implicite  de  « 
la  vie  chrétienne,  i.  Priez  Dieu  pour  moi  de  tout  « 
votre  cœur  ; car  je  fuis  prêt  de  la  mort.  » 

Dès  qu’Alexandrc  VI.  eut  appris  que  Jerome  Sa- 
vonarollc  étoit  en  prifon,  il  fit  prier  la  république 
de  Florence  dc.le  lui  cnvoïcr  à Rome  ; mais  on  ne  le 
voulut  pas,  parce  qu’on craignoit  une  fédition.  Ale- 
xandre ne  pouvant  donc  contenter  en  tout  la  haine 
qu’il  portoit  à ce  religieux  , voulut  au  moins  fc  fatis- 
faire  en  partie.  Il  envoïa  deux  juges  à Florence,  qui 
recommencèrent  à le  tourmenter  pour  tâcher  de  lui 
faire  avoücr  quelque  crime  qui  pût  le  faire  condam- 
ner â more;  mais  n’aïant  pas  réufli,  ils  ne lailTercnt 
pas  de  le  condamner  à mourir.  Ce  jugement  fut 
prononcé  le  vingt-deuxième  de  Mai  1498.  On  lui 
donna  un  confefTeur,  & un  autre  à chacun  de  fes 
deux  compagnons  qui  étoient  condamnez  avec  lur. 
Le  lendemain  qui  dévoie  être  le  jour  de  l’execution , 
on  leur  donna  l’Euchariftie.  Jérôme  la  reçut  dans  fa. 
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main  & la  prit  dans  fa  bouche  après  avoir  fait  fur 
ce  myllere  une  profcfhon  de  foi  très- catholique. 
Après  cette  adtion  , on  les  mena  tous  trois  comme 
des  voleur»  au  lieu  de  leur  fupplicc.  Quand  on  eut 
dépoiii lié  Jerome  de  Ion  habit  religieux  , il  le  prit 
entre  fes  mains  & verfa  des  larmes  defl'us,  aflurant 
qu’il  l’avoir  heureufement  confcrvé  fins  tache  juf- 
qu’alors.  Il  exhorta  audi  fes  compagnons  à demeurer 
fermes  & à mourir  gcncrcufemcnt,  puifqu’ils  meu- 
roient  innocens.  Comme  ils  croient  prêtres  tous  les 
trois,  on  les  dégrada  avec  les  ceremonics'ordinaires  ; 
mais  levêque  aiant  pris  la  main  de  Jerome  , &:  lui 
aïant  dit  : « Je  te  fépare  de  l’éghfe  triomphante  , •>  il 
répondit  : « Tu  me  léparesde  l’églifc  militante , tu  ne 
« peux  m’ôter  à lcghle  triomphante.  •>  Il  répondit 
avec  fermeté  à tous  ceux  qui  lui  firent  desqueftions, 
& les  alTura  tous  qu’il  n’avoit  rien  dit  que  de  vrai , 
& que  tout  ce  qu’il  avoir  prédit  arriveroit.  Enfin 
après  avoir  bnifé  le  crucifix  , on  le  prit  de  même  que 
fes  compagnons  , pour  leur  faire  achever  leur  fuppli- 
cc. Les  deux  compagnons  furent  pendus  les  premiers, 
& Jerome  le  fut  le  dernier  après  avoir  récité  le  fym- 
bole  des  Apôtres.  Cela  arriva  le  vingt-troifiéme  de 
Mai  1498.  le  jour  de  l’Afcenfion.  Savonarolle  n’a- 
voic  alors  que  quarante-cinq  ans  & huit  mois.  On  al- 
luma enfuitc  un  grand  feu  pour  y faire  brûler  leurs 
corps,  & leurs  cendres  furent  jettées  dans  la  rivière. 
On  dit  que  Dieu  a honoré  la  mémoire  de  Savonarol- 
le de  beaucoup  de  miracles. 

Audi  tôt  après  fa  mort,  on  publia  un  écrit  fous  le 
titrc.de  fa  confcfiion,oii  on  lui  prêta  beaucoup  d’ex- 
travagances ; mais  rien  qui  méritât  la  mort.  Jean  Ba- 
lefdens  fit  imprimer  l’an  1633.  à Lcyde  quatre  ouvra- 
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ges  de  cet  auteur,  qui  avoient  déjà  été  rnis  fous  pref- - 

le  de  fon  vivant  à Florence,  Se  dont  il  y avoir  eu  de-  An.  1498. 
puis  diverfes  éditions,  mais  peu  correctes  ; fçavoir , 
de  la  fimplicité  de  la  vie  chrétienne  ; le  triomphe  de 
la  Croix  ; dialogue  de  l’efprit  & de  lame  ; & exposi- 
tion de  l’oraifon  dominicale  en  quatre  maniérés.  Ce 
dernier  ouvrage  avec  les  méditations  fur  le  pfeaume 
cinquante  a été  traduit  en  François  & imprimé  à Pa- 
ris en  1685.  Le  premier  fut  aufli  traduit  en  Italien 
par  Jerome  Bcnevieni,  qui  donna  fa  verfion  dès  l’an 
1486.  à Florence;  & on  en  a aufli  une  traduction 
Françoifc  du  pere  Philippe  Chahut  Jcfuitc,  qui  parut 
en  1671.  Pour  le  fécond  traité,  Savonarolle  prit  lui- 
même  la  peine  de  le  traduire,  mais  librement,  en  Ita- 
lien , & il  donna  cette  verflon  en  1 497.  à Florence  , 
avec  beaucoup  d’autres  traitez  aufli  en  Italien  , en- 
tr’autres  un  intitulé  , règles  pour  vivre  en  chrétien  , 
qu’il  compofa  dans  fa  prifon  à la  prière  du  geôlier. 

On  a aufli  cinq  volumes  de  fes  fermons  imprimez 
l’an  ijio.  outre  plufieurs  autres  recueils  qui  ont  pa- 
ru en  divers  temps,  & dont  quelques-uns  n’ont  pas 
été  approuvez;  Ion  dialogue  de  la  vérité  prophétique 
qui  a été  mis  à l'index-,  Ton  abrégé  des  révélations  ; 
un  traité  Italien  contre  l’aftrologic  judiciaire  ; un  abré- 
gé de  la  philofophic  naturelles»:  morale  ; un  traité  *' 
des  difeiplines , 8e  d’autres  avec  plufieurs  lettres. 

Jean-François  Pic  de  la  Mirandc  , neveu  du  cele-  xx. 
bre  Jean  Pic  v dont  on  a déjà  parlé  , fit  l’apologie  de  T£™ro&'ep«r  Sa‘ 
Savonarolle  diviféc  en  deux  livres,  qu’il  dédia  à Hcr-  Jeh Mirandc 1 '** 
cille  d’Eftducde  Fcrrare.  Le  premier  li\*e  contient  ,, 

fept  chapitres;  dans  le  premier  dcfquels  il  fait  voir  *””•  n- 
qu’il  n’v  a point  de  jugement  fur  la  terre  qui  ne  puif- 
fe  erre  fujet  à l’erreur  ; dans  le  fécond , qu’il  peut  ar- 
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river  en  differentes  manières  qu’une  fcntence  d’ex- 
communication portée  par  les  évêques  foie  nulle  & 
fans  effet;  & il  rapporte  ces  manières  clans  le troi- 
fiéme  , où  il  dit  qu’il  y a quelques  cas  dans  lefquels 
les  jugemens  des  papes  font  nuis,  & où  il  explique 
ce  qu’on  entend  par  erreur  intolérable  ; dans  le  qua- 
trième , il  traite  de  l’excommunication  Si  descaufcs 
pour  lefqucllcs  on  doit  en  punir  ; dans  le  cinquiè- 
me , il  apprend  quelle  doit  être  l’obéifTance  des  fu- 
jets  envers  les  prélats  Si  fuperieurs  ; dans  le  fixiéme 
Si  feptiéme , il  expofe  cette  maxime  , qu’on  doit 
craindre  la  fcntence  du  fupcricur , foit  quelle  ait  été 
prononcée  juftemenr  ou  mjuftcmcnt  ; &:  comment 
ces  paroles  doivent  s’entendre.  Le  fécond  livre  com- 
prend huit  chapitres , & Pic  de  la  Mirande  y prend 
ouvertement  la  défenfe  de  Savonarollc  ; il  y fouticnc 
que  le  pape  Alexandre  VI.  a été  trompé  par  les  arti- 
fices des  ennemis  de  ce  religieux, que  le  mandement 
du  pap*  ne  devoir  point  être  exécuté,  que  Savona- 
rollc n’a  point  encouru  de  ccnfurcs,  qu’il  n’a  pas  eu 
befoin  par  confequent  d’en  erre  abfous.  Enfin  il  finit 
par  beaucoup  de  loiiangcs  qu’il  donne  à celui  dont 
il  fait  l’apologie  ; Se  propofe  les  moi'ens  de  réfifter 
aux  pcrfécutions  à venir. 

Vers  ce  même  temps,  un  religieux  Cordelier  nom- 
mé Matthias , publia  fes  rêveries.  Il  foutenoit  qu’il 
falloir  obfcrvcr  la  réglé  de  faint  François  à la  lettre  , 
Si  que  faint  Bonaventure  , les  do&eurs  sn  théologie 
Se  les  papes  qui  y avoient  apporté  des ‘mitigations 
ou  accordé  Ses  privilèges  , étoient  en  péché  mortel. 
Il  condamnoit  aufli  les  monaftcrcs  dans  lefquels  il  y 
avoit  des  procureurs  Si  des  fyndics.  Comme  il  avoir 
beaucoup  de  mémoire  & qu’il  étoit  fçayanc  dans  les 

langues , 
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langues,  fur-tout  dans  l'Hebreu  le  Latin,  il  fc  fit 
ccouter  ; environ  quatre-vingt  Cordeliers  embrafle- 
rent  fon  parti,  & infenfiblcmcnt  îls’opiniâtra  fi  for- 
tement dans  fes  erreurs,  qu’il  vint  jufqu’i  méprifet 
les  commandcmens  de  l’églilc  & les  ccnlures  des  lou- 
verains  pontifes.  On  le  mit  en  prifon  , & on  ne  l’en 
fit  fortir  qu’après  qu’il  eut  promis  de  fc  fetrabter  Se 
de  fe  corriger.  Mais  étant  retombé  peu  de  temps 
après , on  l’arrêta  une  fécondé  fois.  N’étant  pas  afTcz 
bien  gardé  , il  fe  fauva  dans  un  defert  avec  les  com- 
pagnons , où  il  établit  un  nouvel  ordre  , avec  des 
provinciaux  &c  des  gardiens,  fe  vantant  d’être  infpi- 
ré  de  Dieu,  & alfurant  qu’il  feroit  des  miracles.  En- 
fuite  aïant  été  chafle  de  ce  defert  par  l’autorité  du  pa- 
pe, il  fe  retira  chez  les  conventuels  où  il  mourut  dans 
fon  fanatifme,  & fa  fcCtc  fe  difïîpa  d’elle  même. 

La  converfion  dcjlcux  cens  quatre-vingt  Maures 
Juifs  Efpagnols  appeliez  Marancs  qui  firent  folcm- 
nellement  profcfiiqn  de  la  religion  catholique  fur  la 
fin  du  mois  de  Juillet,  fut  un  fujct«d’édification  pour 
les  fideles,  & qui  répara  en  quelque  forte  le  fcandalc 
que  caufa  la  chute  de  Pierre  d’ Ar'anda  évêque  de  Ca- 
lahorra  Se  maître  du  facré  palais  , qui  prelqucdans  le 
même  temps  fut  cpnvaincu  de  Judaifmç.  Il  fut  dé- 
gradé dans  le  mois  de  Septembre  , & condamné  à 
être  cnferrrlt  pendant  toute  fa  vie  dans  le  château 
Saint-Ange  à Rome.  On  Paccufoit  d’avoir  enfeigné 
que  la”loi  Mofaïque  avoit  un  principe , & que  la  loi 
chrétienne  en  avoit  trois , le  Pcrc , le  Fils  & le  Saint- 
JEfprit  ; que  Jefus-Chrill  n’avoit  point  fouffert , s’il 
cft  Dieu  , & que  c’étoit  pour  tcla  que  dans  fes  prie- 
ies  il  difoit  feulement , gloire  au  Pcrc , fans  y ajouter 
les  noms  du  Fils  & duSaint-Efprit.  Que  lcsindulgen- 
. Tome  XXIV.  A aa 
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ces  n’étoicnt  rien  & ne  produiraient  aucun  effet  ; 

An.  1498;  que  les  papes  les  avoient  inventées  parce  qu’ils  en 
tiroient  du  profit.  Qu’il  n’y  avoir  ni  enfer  -,  ni  pur- 
gatoire ; mais  feulement  un  paradis.  Il  ne  celebroit 
point  à jeun  , difant  la  meffe  après  avoir  dîné  , &c 
n’obfcrvoit  ni  carême  ni  aucune  abftincncc  de  vian- 


xxni.  A 1 eeard  de  la  fucceflion  des  patriarches  Grecs* 

insrcbtj  gkl$  de  on  a dit  que  Maxime  avoir  été  élu  patriarche  de  Con- 

Conftamin  pic.  „ . , c,  . * / 

liantinople  ; mais  il  rut  dcpole  dans  cette  année  , ou 

Ztrtmal.  Turc e-  I t I , ' 

Cruu>i.i.  (yx.  du  moins  dans  la  precedente  , pour  un  crime  allez 
confiderable  dont  on  l’accufoit.  Ce  Maxime  avoic 
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fuccedé  à Simeon  qui  avoir  pris  la  place  de  Marc  Eu- 
génique , le  cinquième  patriarche  depuis  que  Maho- 
met II.  eut  pris  la  ville  de  Conftantinople.  Maxime 
aïant  été  dépofé.Nyphon  de  ThcfTalomque  fut  choi- 
fi  pour  ctre  fon  fucceffcur  , & .en  fut  chaffé  un  an 
après  pour  mettre  en  fa  place  un  Maxime  de  Scrrs  , 
qui  gouverna  pendant  fix  ans.  Ce  dernier  ayant  été 
exile,  on  rappel!»  Niphon  qui  ne  joüit  du  patriar- 
chat  qu’un  an.  C’cft  ainfî  que  ces  fehifmatiques  vi- 
voient  dans  des  divifîons  continuelles.  Après  Ny- 

fihon  on  mit  Joachim  métropolitain  de  Dramas  fur 
c fiege,  jeune  homme  à la  vérité,  fans  beaucoup  de 
fciencc;  mais  d’un  bon  efprit , avec  beaucoup  d hu- 
milité & des  mœurs  très-rcglées.  Il  alldPcn  Géorgie 
faire  fes  vifîtes  , & y fut  très- honorablement  reçu  j 
on  l’y  chargea  de  ptefens  confiderables , &*  il  s’en 
retourna  riche  à Conllantinoplc  où  il  mourut. 

Quelques  perfonnes  piétendoicnt  autorifer  l’art 
magique  , foutenant  qu’il  étoit  permis  d’ufer  de  ma- 
léfices ; que  leghfe  avoir  eu  tort  de  les  condamner, 
& qu’ils  pouvoient  procurer  un  grand  nombre  de 
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biens  ; ils  débitaient  aufii  quantité  de  vertus  qu'ils  ~~  ,7 

difoient  être  attachées  aux  talifmans , & comme  il  ' 
étoit  ncccffaire  de  réprimer  de  femblablcs  erreurs,  la 
faculté  de  théologie  de  Pafis  les  condamna  par  une 
cenfure  du  dix-neuviéme  de  Septembre  14  98.  • 

Quelques  jours  après  le  deuxième  d’Oétobre  , elle  T>*  Arf  entré  col- 

r r r ■ * L ' N t-  lid.jttd.  torn.  i. 

Centura  Icizc  propolitions  prechees  a Tournai  en  Flan-  p i&.  î4o. 

dres,pàr  Jacques  Vitrier  religieux  dcl’ordrc  des  frères  e*i  .n0er>>r*- 

Mincurs.  Voiciccspropofitions.  i.Il  vaudroitmieux  « Ij».' 

couper  la  gorge  à Ion  enfant  que  de  le  mettre  dans  « 

une  religion  non  reformée.  i.  Il  vaudroitmieux  pro-  « 

ftituer  la.  fille , que  de  la  mettre  dans  un  fcmblable  « 

ordre.  3.  Quiconque  entend  la  mette  d’un  prêtre» 

qui  tient  une  femme  dans  fa  maifon,  pcche  mor-  « 

tellement.  4.  Péché  mortel  à quiconque  lui  fait  di-  « 

rc  la  melTe  & lui  donne  de  l’argent,  j.  Si  votre  curé» 

ou  autre  prêtre  a une  femme  dans  fa  maifon  , vous  » 

devez  aller  chez  lui  &c  en  tirer  de  force  cette  fcm-« 

me.  6.  L'office  qu’on  chante  en  mufique  à Notre-» 

Dame  porte  à la  luxure.  7.  Le  roi  n’a  point  remis» 
des  maltotes  à Tournay  pour  nourrir  les  courtifan-»  , 
nés  des  chanoines  & autres  gens  d’églife.  8.  On  ne» 
doit  point  donner  d’argent  aux  églifes  pour  les  par-» 
dons.  9.  Les  pardons  ne  font  point  donnez  pour» 
des  lieux  de  proftitution.  10.  Ces  pardons  vicn-» 
nent  de  l’enfer.  11.  Quand  vous  entendez  la  méfie  , « 
vous  ne  devez  rien  dire,  & quand  on  élève  le  faint» 

Sacrement , vous  devez  regarder  en  terre  , & non» 
point  le  faint  Sacrement,  iz.  L’office  delafaintc» 

Vierge  ne  doit  point  être  récité  par  des  féculicrs.« 

13.- Il  ne  faut  point  prier  les  Saints.  14.  Il  y en  a» 
quelques-uns  qui  diient  certaines  oraifons  de  la» 

Vierge  Marie  .afin  qu’à  l’heure  de  la  mort  ils  puif-  » 
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» fent  voir  la  Vierge  : Tu  verras  le  diable  , & non 
» pas  la  Vierge  Marie.  i/.  Il  faudroit  mieux  à une 
» femme  mariée  violer  la  foi  c<jnjugale  , que  de  rom- 
«prefon  jcûne.iG.J’aimetois  mieux  être  lacaufede  la 
» mort  d’un  homme , ou  homicide  , que  de  commet - 
»>  tre  le  péché  avec  une  femme.  » Toutes  ces  pronofi- 
tions  furent  condamnées  & différemment  qualifiées. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  regarde  la  quatorzième  , 
où  la  faculté  dit , que  fi  l'on  prétend  qu’il  n’eft  pas 
permis  de  réciter  quelques oraifonsdevotes  ,afin  que 
la  fainte  Vierge  afiifte  à la  mort  celui  qui  prie  dévo- 
tement ; cette  propofition  ell:  faufTe  : mais  fi  l'on  pré- 
tend condamner  la  fuperftitieufe  crédulité  de  quel- 
ques-uns, qui  penfent  qu’en  vertu  de  certaines  priè- 
res plutôt  que  d’autres  , la  Vierge  leur  apparoir  vifi- 
blemcnt  à l’heure  de  la  mort  ; les  do&eurs  déclarent 
qu’ils  ne  condamnent  point  ce  fens. 

François  Ximenés  promû  à l’archevêché  de  Tolede, 
comme  il  a été  dit , alla  dans  cette  année  prendre 
pofleflion  de  fon  églifc  , & il  y fut  reçu  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Scs  premiers  foins  s’étendiren%  • 
fur  les  befoins  des  pauvres , il  y pourvût  abondam- 
ment , vifita  les  églifes  & les  hôpitaux  , purgea  fon 
dioccfc  des  ufuriers  & des  lieux  infâmes  , y ai'ant 
cafTé  pluficurs  juges  prévaricateurs,  il  remplit  leurs 
places  de  pcrfonnçs  dont  la  probité  & le  définterefie- 
ment  lui  éroient  connus.  Enfuite  il  fe  rendit  à Al- 
cala  où  il  tint  un  fynode,  dont  il  fit  lui-même  l’ou- 
verture par  un  difeours  des  plus  touchans,  & peu  de 
temps  apres  il  en  aflcmbla  un  autre  à Talavcra.  Voici 
ce  qu’on  a pu  recücillir  des  rcglcmcns  qui  y furent 
faits,  i.  Que  tous  les  Dimanches  & Fêtes  les  curez 
apres  la  grande  méfie  expliqueroient  l’évangfle  au 
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peuple  famihaircmcnt  & folidcmcnt , & que  le  foir 
ils  aflcmbleroient  leurs  paroiflïcns  & particulière- 
ment les  enfans  , & leur  apprendroient  la  doCtrinc 
chrétienne,  z.  Pour  le  leur  faciliter,  il  fit  faire  des 
inftru&ions  & des  catcchifmcs,  qui  furent  depuis  d’u- 
ne très  grande  utilité.  3.  On  permit  à tous  les  prêtres 
de  s’abfoudre  les  uns  les  autres  des  cas  mêmes  qui 
étoienc  réfervez  à l'archevêque.  4.  On  rétablit  l’u Pa- 
ge ancien  de  tenir  de  l’eau-benite  à l'entrée  des  égli- 
fes.  y On  ordonna  à tous  les  juges  de  juger  les  par- 
ties fur  le  champ  , fans  écritures  & fans  frais , fi  les 
caufcs  étoient  de  peu  de  confcqucnce  ; & que  pour  ce 
qui  regardoit  les  grandes  affaires , après  les  informa- 
tions faites , on  lailferoit  à chacun  la  liberté  de  pro- 
duire fes  raifons  par  écrit , de  répondra  à celles  de 
les  parties , une  fois  feulement , À:  que  le  vingtième 
jour  au  plûtard , on  donneroit  une  fentence  defini- 
tive. C>  On  y régla  en  particulier  les  procedures  con- 
tre les  ccclefiaftiqucs , & l’on  ordonna  que  fi  les  ac- 
cufations  étoient  légères  , ils  feroient  abfous  ou  con- 
damnez par  les  officiaux  fans  bruic  & fans  procedu- 
res ; que  fi  les  fautes  étoient  confiderables  , ils  fe- 
roient promptement  jugez  avec  beaucoup  de  circonf- 
pedtion  & fans  éclat.  7.*  On  enjoignoit  aux  pafteurs 
d’avoir  foin  dès  le  commencement  de  carême  de  con- 
fefler  leurs  paroiflicns  , & de  n’accorder  la  commu- 
nion pafchale  qu’à  ceux  qui  auroient  obfcrvc  ce  re- 
glement. 8.  Qii’ils  envoïeroient  à l’archevêque  ou  à 
fes  vicaires  eencraux  de  Tolede  ou  d’Alcala  un  me- 

O 

moire  exaCt  de  tous  ceux  qui  n’auroicnt  pas  fait  la 
communion  pafchale,  afin  qu’il  y fût  pourvu  par  fon 
autorité.  9.  Qu’il  y auroit  dans  toutes  les  parodies  un 
regiftre  où  l’on  écriroit  exactement  les  noms  de  ceux 
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qui  feroient  baptifez,  de  leurs  pères , meres  , parains 
mar.iincs  , &:  des  témoins  prefensau  baptême  , avec 
l’année,  le  mois  & le  jour  de  cette  ceremonie.  Enfin 
il  ordonna  qu’on  tiendroit  exactement  un  fynode 
tous  les  ans , &c  le  concile  de  Trente  a renouvelle,  ce 
reglement. 

Pendant  que  Ximenés  s’occupoit  fi  utilement  dans 
Ton  diocefc , la  cour  d’Elpogne  changea  tout  d’un 
coup  de  face  par  la  mort  de  l’infant  dom  Juan  fils 
unique  de  leurs  majeftez.  Ce  jeune  prince  qui  n’avoit 
gueres  plus  de  dix-huit  ans , fut  attaque  d’une  fièvre 
trois  jours  après  qu’il  fut  arrivé  à Salamanque  avec 
la  princeffe  Ion  époufe  ; & cette  fièvre  l’emporta  le 
vingt-quatrième  d'OCtobre  de  l’année  1497.  Ferdi- 
nand ne  patut  pas  fort  touché  de  cette  mort  , peut- 
être  parce  qu’étant  beaucoup  plus  jeune  que  fon  épou- 
fe , il  fc  flattoit  d’avoir  des  fils  d’un  fécond  mariage. 
Mais  Ifabelle  en  fut  fi  affligée  qu’on  appréhenda 
pour  fa  vie.  Le  corps  du  jeune  prince  fut  porté  à 
Avila,  & inhumé  dans  le  monaftcrc  des  Domini- 
quains  fondé  par  le  roi  Ferdinand  fon  perc..  La  nou- 
velle de  cette  mort  arriva  à Valence  dans  le  temps 
qu’on  s’y  réjoiiilToit  encore  pour  le  piariage  du  roi  de 
Portugal. Dom  Juan  avoir  laifle  en  mourant  Ion  épou- 
fe enceinte  -,  l’efpcrancc  de  ce  qui  en  devoir  naître 
avoit  un  peu  adouci  la  douleur  de  fa  perte  ; mais  la 
princeffe  ne  mit  au  monde  qu’une  fille  morte,  &c  l’af- 
fliCtion  des  peuples  recommença.  La  jeune  reine  de 
Portugal  apprit  à Evora  la  mort  de  fon  frère,  ce  qui 
la  toucha  fenfiblemcnt,  parce  qu’ils  s’aimoient  beau- 
coup l’un  l’autre. 

Par  cette  mort  la  fucceffion  des  roïaumes  de  Caflille 
&d’Arragoiipaffa  à la  princcflc  qui  venoit  d’époufer 
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Emmanuel  roi  de  Portugal,  comme  à l’aînée.  Leurs  — 

majeftez  Portugaifes  fe  rendirent  à Badajoz  fur  les  A N.  i4?S. 
frontières  desdeux  roïaumes  i de- là  ils  allèrent  paffer  xxvni. 

1 r • r * \ « t t-x  * ^ 1 Le  roi  & la  fc»  <3 

la  lemaine-laintc  a Notre  Dame  de  Guadaloupc  , & Pompai  font 
arrivèrent  àTolcde  le  vingt  fixiémed’ Avril  1498. où  dec"nmeh"nilt' '* 
Ferdinand  & Ifabelle  lcsattcndoicnt. Trois  joursapres  b.1  art  an  a k:{t. 
le  vingt-neuvième  du  meme  mois, le  roi  & la  reine  de  17'”’ lJi 
Portugal  furent  reconnus  dans  une  afTemblée  extraor- 
dinaire des  grands  du  roïaume  & proclamez  princes 
de  Caftille,  on  leur  en  rendit  l’hommage  ; & parce  que 
l’archiduc  d’Autriche  gendre  de  leurs  majeftez  catho- 
liques , & l’archiduchcfTe  Jeanne  fon  époufe  leur  fil- 
le, avoient  pris  le  nom  de  princes  de  Caftille  auffi- 
tôt  qu’ils  avoient  fçû  la  mort  de  dom  Juan  -,  Ferdi- 
nand & Ifabelle  leur  envoïerenten  Flandres  un  am- 
balfadcur  pour  leur  ordonner  de  quitter  ce  nom  ; la 
qualité  de  prince  de  Caftille  fuivant  la  coutume  & 
les  loix  du  roïaume,  n’étant  due  qu’aux  aînez  & he- 
ritiers des  rois  de  Caftille. 

Mais  il  falloir  aulfi  faire  reconnoître  le  roi  & la  xxrx. 
reine  de  Portugal  en  Arragon  -,  & il  y avoir  de  la  dif-  itau  en  Artapon 
ficulrf* /.parce  que  l’infant  dom  Henri  duc  de  Sogor-  p°“,lcmcme  lu_ 
be  & coulîn  germain  du  roi  catholique  , prérendoit  »u.*i 

que  les  loix  cxcluoient  les  femmes  de  la  couronne  ’4, 
d’Arragon  , & que  par  confequcnt  lui  & le  prince 
Alphonfe  fon  fils , y avoient  leuls  un  droit  légitimé 
après  la  mort  de  fa  majefté  catholique,  comme  iflus 
ert  ligne  mafeuline  de  Ferdinand  I.  roi  d’Arragon. 

Ainfi  pour  rompre  lesmefures  du  duc  de  Sogorbe  , 
les  deux  rois  & les  deux  reines  fe  rendirent  en  dili- 
gence à Sarragoflc,  où  l’on  alTembla  les  étars  generaux 
du  roïaume  le  quatorzième  de  Juin.  Les  fentimens 
furent  fort  partagez  fur  la  demande  que  fit  Fcrdi- 
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nand.de  reconnoîtrc  fi  fille  & fon  gendre  pour  prin- 
ces d’Arragon  ; l'affaire  rraîna  en  longueur,  & lacon- 
teftation  ne  fe  termina  qu’aux  couches  de  la  jeune 
reine  de  Portugal , qui  mit  au  monde  un  Jeudi  vingt- 
troifiéme  du  mois  d’Août  un  prince  qu'on  appella 
Michel.  La  joie  fut  grande  , mais  elle  ne  dura  pas 
long-temps,  parce  que  la  reine  mourut  une  heure  a- 
prçs.  A la  nailTancc  du  prince  les  états  accordèrent 
à fa  majefté  catholique  tout  ce  quelle  demandoit  &c 
reconnurent  le  jeune  infanc  dom  Mich*el  pour  prince 
d’Arragon  , heritier  légitime  de  la  couronne,  &c  lui 
prêtèrent  en  cette  qualité  le*  ferment  accoutumé  le 
vingt-deuxième  de  Septembre  ; mais  ils  déclarèrent 
qu'en  cas  que  le  roi  catholique  eut  des  enfans  mâles, 
alors  le  ferment  fcroit^nul. 

Pendant  que  ces  chofcs  fe  paffoient  en  Arragon  , , 
l’archevêque  travaillait  à la  reforme  de  l'ordre  de  S. 
François  dans  les  deux  roïaumes.  Son  deflein  étoit 
de  faire  l’union  des  Cordeliers  conventuels  avec  les 
Obfcrvantins,  c’cft-à-dire  , â dépouiller  les  premiers 
de  leurs  revenus  x & â les  foumettre  à des  aufteritez 
aufquelles  ils  n’avoient  pas  prétendu  s’engager  quand 
ils  avoient  fait  profeflîon.  Au  fcul  nom  de  réforme 
tous  les'  Cordeliers  fe  loulcverent , & n’oubliercnt 
tien  ppur  décrier  Ximenés,  & pour  lui  faire  perdre 
J’eftime  que  la  reine  faifoitdc  lui  ; mais  bien  loin  de 
réuffir,  cette  princefTc  lui  promit  d’emploïer  fon  creT 
dit  à Rome  auprès  du  pape  pour  obtenir  de  fa  fain- 
teté  la  commiflion  dont  il  àvoit  befoin  ; elle  le  fit  en 
effet.  Mais  le  general  des  Cordeliers  s’étant  adrefle  le 
premier  au  pape,  lui  reprefenta  que  fon  ordre  aïant 
pcfoin  de  reforme  pour  retrancher  pluficurs  dérc- 
glcmcns  qui  s’y  étoient  glifTcz,  il  prioit  fa  fainteté 
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de  lui  en  accorder  la  pcrmiflîon.  Le  pape  approuva  ~ 

ce  deflein.,  permit  au  general  de  partir  quand  il  lui  A N.  1478. 
plairoit,  & lui  fit  expedier  tous  les  brefs  dont  il  pou- 
voit  avoir  befoin. 

L’ambafladeur  d’Efpagne  à Rome  chargé  par  Ifa-  xxxu 
belle  de  demander  au  pape  cette  commillion  pour  uo^danti-cK- 
Ximenés,  aïant  appris  de  fa  fainteté  qu’elle  avoit  f“j£“  * te  ^ 
donné  fes  ordres  au  general  des  Cordeliers  qui  dévoie 
partir  au  premier  jour  pour  les  aller  exécuter,  en  in- 
forma la  reine  qui  en  fut  furprifc.Le  general  ne  laif- 
fa  pas  que  de  fe  prefenrer  devant  cette  princelTe,  & 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  imprudent,  de  déclamer  beau- 
coup devant  elle  contre  Ximenés.  Indignée  de  ce  pro- 
cède , elle  lui  demanda  avec  vivacité,  s’il  penfoit  à 
ce  qu’il  étoit  Se  à qui  il  avoit  l’honneur  de  parler: 

Oui , madame  , répondit  le  general , je  fçai  que  je  « 
parle  à la  reine  Ifabelle, qui  n’cft  qu’un  peu  de  cen-  «s 
dre  Se  de  pouflîerc  comme  moi.  « En  achevant  ces 
paroles  il  lortit  de  l’audience,  & fe  voïant  abandonné 
de  toutes  les  pcrfonne9  de  confidcration,il  prit  laré- 
folution  de  s’en  retourner  à Rome.  Cependant  com- 
me il  vouloit  fe  faire  honneur  de  la  réforme  qu’il  ne 
pouvoir  éviter , il  demanda  au  pape  la  pcrmiflîon  de 
nommer  des.  commiflaires  de  l’ordre,  pour  y travail- 
ler avec  ceux  que  fa  majefté  catholique  avoit  déjà 
nommez.  Ce  que  le  pape  lui  accorda.  Les  commif- 
faircs  étant  arrivez  en  Caftille  , furent  fort  mal  re- 
çus ; l’autorité  de  l'archevêque*  jointe  à fa  pieté  Se  à 
l’appui  que  lui  donnoit  la  reine,  firent  qu’on  ne  les 
écouta  prefque  point  ; ils  s’en  plaignirent  au  confcil , 
ou  l’on  juge  bien  qu’ils  ne  trouvèrent  pas  les  efprits 
difpofcz  en  leur  faveur.  Comme  ils  ne  gagnoient 
rien,  ils  retournèrent  à Rome,  après  avoir  fait  figni- 
Tome  XX IF.  Bbb 
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fier  qu’ils  s’oppofoient  à tout  ce  qü’on  entrepren-  • 

droit  au  préjudice  de  lcurcommillion. 

Leur  premier  foin  fut  d’animer  le  pipe  contre  fa 
îmjwité  catholique  & Ximenés.  Ils  lui  reprefente- 
rent  qua  l'intérêt  de  Rome  étoit  de  faire  fentir  fon 
autorité,  &:  qu’il  ne  devoir  point  fouffrir  impuné- 
ment qu’on  la  méprisât  -,  ils  gignerent  aufli  la  plu- 
part des  cardinaux.  Alexandre  qui  n’étoit  pas  moins 
ambitieux  que  voluptueux  , voulut  d’abord  défen- 
dre la  réformation  d’autorité.  Mais  comme  il  avoit 
befoin  de  l’Efpagnc  & qu’il  étoit  dangereux  de  faire 
un  trop  grand  éclat, on  lui  confcilla  de  fe  contenter 
pour  lcprefcntjdefufpendrele  pouvoir  des  commif- 
iairesjufqu’à  nouvel  ordre.  Ce  fut  le  parti  qu’iiprit. 

U adrclfa  un  bref  à leurs  majeftez  catholiques  datte 
du  neuvième  de  Novembre  1497.  où  après  s’ètrc 
plaint  du  peu  d'égard  qu’on  avoit  eu  pour  les  com- 
miffaircs  qu’il  avoit  envoïcz,  il  dit,  qu’un  pareil  ex- 
cez  commis  contre  des  perfonnes  revêtues  de  fon  au- 
torité ne  fc  pouvant  pas  tolérer,  il  fufpendoit  les 
commiffaircs  & leur  défendoit  de  pafTer  outre,  juf- 
qu  a ce  qu’on  eut  reçu  fes  ordres.  La  reine  voïant 
cette  oppofition  réfolut  d’abandonner  cette  affaire» 
Mais  l’archevêque  de  Tolède  fçut  l’engager  à appuïcr 
fon  dclTcin  ; & elle  agit  avec  tant  de  chaleur  auprès 
du  pape  , que  non  feulement  il  leva  l’interdit  des 
commiffaires  ; mais  qu'il  nomma  expreflement  l’ar- 
chevêque avec  l’évêque  de  Jacn  en  Andaloufie  , 8c 
celui  de  Catanc  en  Sicile  fon  internonce  en  Calhlle,. 
pour  finir  cette  affaire  en  dernier  reflort. 

• Cependant  les  Cordeliers  avoicnt  fait  inferer  dans 
la  commiffion  , que  fa  fainteté  ordonnoit  aux  trois 
commiffaires  d’agir  par  eux-mèmes , &:  leur«  ôtoit  le 
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pouvoir  de  nommer  des  lubltitucs  en  leurs  places.  - 

Cctce  claufc  étoit  fujette  à bien  des  înçonvenicns  , An. 
1’archcvêcjue  les  lenti,t  & en  écrivit  au  pipe  avec  tant 
d’adrefle  , qu’Alexandre  la  révoqua,  & donna  pou- 
voir aux coinmillaircs de  fubdclegucrccux  qu’dsvou- 
droient  lorfqu’ils  ne  feroient  pas  en  état  d’agir  par 
eux-mêmes.  Aufli-tôt  l’archevêque  prit  l’affaire  de 
la  réformation  tout  de  nouveau  , & s'y  appliquaavec 
tant  de  foin  qu’il  en  vînt  heureufement  à bour,îk  la 
{butine  depuis  avec  tant  de  fermeté  , en  prévoïant 
tout  ce  qui  la  pouvoir  détruire,  que  les  chofes  font 
encore  aujourd’hui  à peu  près  fur  le  même  pied  qu’il 
les  avoir  établies.  Il  obtint  encore  du  pape  par  un 
bref  du  vingr-troifiéme  de  Juin  1498.  la  qualité  de 
commiflaiic  apoftolique  pour  la  réformation  deségli- 
fesexemptes  & des  perfonnes  privilégiées  de  fon  dio- 
ccfe  , & généralement  pour  tout  ce  qu’il  jugeroit  nc- 
ccfTairc  au  bien  de  fon  églife. 

Le  pape  pour  marquer  auffi  au  roi  d’Angleterre  xxxiv. 
Henri  VII.  l’cllimc  qu’il  faifoit  de  lui , luienvoïa  un  dupeau  l*ipée 
nonce  qui  lui  prefenta  de  fa  part  le  chapeau  & l’épée 
benite,  ce  qui  étoit  alors  une  grande  marque  dc»con-  M.  r,»,» 
iïderation.  Innocent  VIII.  prédccclleurd  Alexandre  h‘nr,e-yi1- 
lui  avoir  fait  le  même  honneur  ; mais  Alexandre.fc 
piqua  de  renchérir  fur  lui  par  la  richcffc  du  prefent  , 

& par  les  témoignages  d’eftime  dont  il  l’accompagna.  . 

Henri  qui  menageoit  jufqu’aux  moindres  occafions 
qui  pouvoient  le  faire  confidcrcr  de  fes  fujets , reçut 
les  prefens  de  fa  fainteté  avec  tout  l’éclat  capable  de 
frapper  les  yeux  du  peuple  ; il  ordonna  au  maire  & 
aux  aldcrmans  de  Londres  d’aller  recevoir  le  nonce 
jufqu’à  l’entrée  du  pont , & aux  corps  de  métiers  de 
fe  mettre  fous  les  armes,  & de  former  une  double 
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haïe  depuis  le  pont  jufqu’à  la  grande  églife  de  laint 
y rendit  du 
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XXXVI. 

I!  Ce  tend  au  roi 
qui  le  fan  enfer- 
mer dons  la  Tour. 


palais  de  l’évêque  de  Lon- 
dres où  il  étoit  venu  loger , accpmpngné  des  prélats , 
des  feigneurs  & d’une  foule  de  courtilans.  Le  cardi- 
nal Morton  archevêque  de  Cantorbery  aïanr  reçu  les 
prefens  de  la  main  du  nonce,  les  prefentaà  fa  majef- 
té  & lui  ceignit  l’épée.  Cette  aétion  fut  fuivie  d’un 
difeours  du  cardinal  à la  loiiangc  du  pape  & du  roi  , 
& finit  par  les  acclamations  ordinaires. 

Terkins  retiré  à Tawton  après  avoir  levé  le  fiege 
d’Exeelter,  avec  fix  à fept  mille  hommes  dont  fon 
armée  étoit  compoféc,  les  rangea  en  bataille , com- 
me s’il  eut  eu  le  deffein  d’en  venir  aux  mains  avec 
l'année  de  Henri  plus  forte  de  la  moitié.  Mais  la  peur 
le  faifit  tout  d’un  coup,  & lui  fit  aller  cacher  fa  hon- 
te dans  le  monaftere  de  Bowley  , où  il  fe  fit  cnre- 
giftrer  avec  quelques-uns  de  fa  troupe  pour  jouir  du 
privilège  de  cet  afile.  Le  lord  d’Aubney  détacha  trois 
cens  chevaux  pour  le  pourfuivre  j mais  ils  arrivèrent 
trop  tard.  On  fomma  les  religieux  de  remettre  les 
fugitifs  entre  les  mains  du  roi  -,  mais  fur  leur  refus  on 
n’ofa  forcer  l’afilc,  & l’on  fe  contenta  d’in veltir  fi 
exactement  le  monaftere  que  l’impoftcur  ne  pût  fe 
fauver.  Son  armée  fc  trouvant  fans  chef,  fe  fournit 
à la  clemence  du  roi , qui  fit  grâce  de  la  vie  aux  offi- 
ciers Si  aux  foldars,  à l’exception  de  quelques-uns 
qui  furent  pendus  pour  donner  l’exemple. 

Henri  VII.  ne  pouvant  avoir  Pcrkins,  fc  conten- 
ta de  lui  faire  offnr  la  vie , s’il  vculoit  fe  rendre  vo- 
lontairement j n’aïant  point  d’autre  rcffburce,&  fc 
trouvant  tellement  refierré  qu’il  ne  pouvoir  s’échap- 
per, il  l’accepta  On  le  mena  1 la  cour  bien  accompa- 
gné , fans  toutefois  lui  biffer  voir  le  roi  -,  on  le  promena 
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cnfuitc  dans  la  ville  de  Londres  à cheval  expofé  aux 
infulces  6c  aux  railleries  du  peuplc;&on  lui  fie  donner 
par  écrit  la  confeflion  de  fon  impofture  ,qui  fut  ren- 
due publique.  Il  y faifoit  un  récit  cxn&  de  touces  fes 
avanturcs  depuis  (a  nai  (Tance , fans  erftrer  dans  aucun 
détail  de  la  confpiration  6c  de  fes  auteurs  , 6c  fans 
dire  le  moindre  mot  de  la  duchefle  doiiairicrc  de 
Bourgogne.  Mais  avant  que  le  bruit  de  la  détention 
de  Pcrkins  fût  venu  à la  connoiflancc  de  la  comtcfTe 
de  Huntley  fon  époufe,  Henri  VII.  voulut  s’en  ren- 
dre maître  , afin  qu’elle  ne  pût  fe  fauver.  Elle  s’étoic 
retirée  au  Mont  faint  Michel  en  Cornoiiaille  ; 6c 
comme  elle  pouvoit  être  enceinte,  il  étoit  de  l’inté- 
rêt du  roi  de  s’adurer  de  fa  perfonne,  afin  que  fa  pof- 
terité  ne  fût  pas  en  état  de  renouveller  les  chiméri- 
ques prétentions  du  pere. 

Le  roi  envoïa  donc  des  gens  pour  la  prendre  6c  la 
lui  amener.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  refiftance  , ils 
lui  apprirent  le  malheur  de  fon  époux  qu’elle  igno- 
roit,  6c  la  conduifircnt  à Henri  fans  quelle  fit  la 
moindre  plainte.  On  la’ traita  avec  beaucoup  d’hon- 
neur , comme  une  parente  du  roi  d'Ecofie.  Toute  la 
cour  fut  furprife  de  fa  beauté  , & le  roi  d’Angleterre 
ne  l’eut  pas  plûtôt  vûë  , qu’il  commença  de  l’aimer  , 
fuivant  le  rapport  de  plu/ieurs  hiftoriens  ; mais  pour 
ne  point  prendre  avec  elle  quelque  engagement  qui 
auroit  fait  tort  à fa  réputation  , il  la  fit  conduire  à 
Weltminftcr  auprès  de  la  reine  , il  ordonna  qu’elle  y 
fut  traitée  en  princede  , il  lui  afligna  fur  fon  épar- 
gne des  penfions  confidcrables  pour  foutenir  fon 
rang.  En  un  mot  elle  eut  été  aufii  heureufe  à la  cour 
du  roi  Henri  VII.  qu’clle.meritoit  de  l’être  , fi  elle 
eut  moins  aimé  un  mari  fi  peu  digne  de  fon  cftime. 
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On  I’appelloit  à la  cour  la  rôle  blanche , tant  à caufc 

An.  1498.  Je  fa  beauté , qu’à  caufe  du  nom  que  la  duchcfl'c 
xxxvm  douairière  de  Bourcosrne  avoir  donné  à fon  époux. 

Pcrumi  Ci  f uvc  r | I ^ j 1 1 

de  la  Tour  Jl  Quelque  bons  ordres  que  le  roi  eut  donnez  pour 

«r/fcVa  garder  Pukins  Virement,  il  trouva  toutefois  le  moïen 

«humé  a la  mou.  jc  fc  {auVcr.  Sa  première  penfée  le  détermina  à pren- 

seZhM™t.rrr"m  dre  Ie  chemin  de  la  côte  de  Kent, dans  lclpcrancc  de 

rthJ.  ritf.  h, fi.  trouver  quelque  vaiiïeau  pour  fortirdu  roïaume.  Mais 

. i l „ , .d  . ce  J 

craignant  d etre  arreté, il  aima  mieux  le  rctueier  dans 
le  monafterc  de  Bethléem  qui  avoit  droit  d’alile.  Le 
prieur  vint  en  avertir  le  roi , de  promit  de  le  remettre 
en  fon  pouvoir,  pourvu  qu’il  voulût  lui  accorder  la 
vie.  Sa  majelté  y confentit  ; Perkins  fut  donc  tiré  de 
fon  aille  Se  renfermé  danslaTour.  Dans  la  fuite  aïant 
gagné  quatre  domeftiques  du  lord  Digby  lieutenant 
de  la  Tour , il  complota  avec  eux  de  tuer  leur  maître, 
de  fe  faifir  des  clefs , de  fefauver  , Se  d’emmener  avec 
eux  le  comrc  de  Warvik  , prifonmer  depuis  long- 
temps, &qui  étoit  entré  dans  le  complot.  Malhcurtu- 
fement  l’affaire  fut  découverte  avant  qu’ils  puffent 
l’cxccuter  ; on  fit  le  procès  à-Pcrkins,il  fut  convain- 
. eu  de  pluficurs  attentats  contre  le  roi  Se  contre  l’état 

depuis  fon  arrivée  en  Angleterre,  Se  condamné  con- 
me  coupable  de  haute  trahifon  à être  pcndil  à Ti- 
burne.  Le  comte  de  Warvik  eut  aufli  la  tête  tran- 
chée , par  un  effet  de  la  politique  de  Ferdinand  roi 
d’Arragon  , qui  pour  marier  fa  fille  Catherine  à Ar- 
tus  fils  aîné  de  Henri , lui  fit  entendre  qu’il  ne  feroic 
point  alluré  de  marier  fa  fille  à un  roi  tanc  que  ce 
comte  vivroit.  Par-là  ce  prince  infortune  fur  la  vic- 
time de  ce  mariage  , dont  Catherine  attribua  tou- 
jours les  malheurs  qui  en  furent  les  fuites  au  fangdu 
comte  de  Varvik  qui  en  avoir  fouillé  les  liens. 
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Chrillophlc  Coiomb  qui  étoit  arrivé  à Burgcs , 
lorlqu’on  cclcbroic  le  double  mariage  du  prince  &: 
-de  1 1 princefle  d’Efpngne,  avec  l’archiduc  Se  la  prin- 
ce Te  fa  focur,  partie  de  San  Lucar  pour  fon  rroifiéme 
vjïagc  le  trentième  de  Mai  1498.  & arriva  hcurcu- 
fc.nent  aux  ides  du  Cap-vert.  Il  fc  remit  enfuite  à 
la  voile  pour  découvrir  la  terre-ferme,  & aborda  en- 
fin à P*rc  où  les  femmes  portoient  des  braflclcrs  de 
groTes  perles.  Il  en  fit  des  échanges  avec  des  bnflïns 
de  léton  , & les  dcflina  pour  en  faire  prefent  à la  rei- 
ne lfabellc.  De*li  , il  fe  rendit  à l’ifle  Efpagnole  , 
où  il  trouva  ceux  qu’il  y avoit  laiflcz,  divifez  en  deux 
faîlions  par  les  cabales  d’un  certain  Roland  qu’il 
avoir  établi  juge  de  Pille.  Ilcmploïa  tous  fes  foins  pour 
pacifier  ces  troubles.  D’abord  ceux  qui  fuivoient  le 
parti  de  Roland  paroifToient  vouloir  s’en  retourner 
en  Efpagne,  & le  demandèrent  même  ; mais  lorlqu’il 
eut  fait  équipper  des  vaifTeaux  pour  les  y tranfporter , 
ils  voulurent  demeurer  aux  Indes  , & prièrent  qu’on 
leur  accordât  des  habitations  au  lieu  de  la  folde  qu’on 
leur  païoit  auparavant , ce  qui  leur  fut  accordé. 

Un  Caftillan  nommé  Oqueda,  étant  arrivé  àl’if- 
le  Efpagnole  au  retour  d'une  découverte  qu’il  ve- 
noit  de  faire  , excita  une  nouvelle  fédition  , & fe  li- 
gua.avec  dom  Ferdinand  de  Guevarra  & un  Efpa- 
gnol  nommé  Adrien  tous  deux  ennemis  de  Roland. 
Mais  ce  juge  qui  di  puis  l’accommodement  fait  avec 
Colomb  étoit  toujours  demeuré  dans  fes  interets  , fe 
faifit  des  rebelles,  fit  mourir  Adrien  , bannit  quel- 
ques autres , & envoi'a  dom  Ferdinand  à Colomb. 
Les  rebelles  aïarrt  écrit  en  Efpagne  plufieurs  lettres, 
par  lefqucllcs  ils  marquoient  que  Colomb  vouloir  fc 
rendre  fouveram  de  l’iflc  Efpagnole  -,  le  roi  y envoi» 
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Francifque  de  Robadilla  commandcurdc  Calatrava, 
pour  s’informer  de  la  vcrjté,  avec  ordre  d’y  demeurer 
pour  gouverneur  , & d’ordonner  à Colomb  de  reve- 
nir à la  cour,  afin  d’y  rendre  compte  de  fa  conduite. 
Robadilla  exécuta  cet  ordre  avec  la.dcrniere  rigueur; 
après  s’ètrc  emparé  du  palais  de  Colomb  &:  de  tous 
Tes  effets  , il  l’envoïa  en  Efpagne  chargé  de  chaînes  ; 
mais  lorfqu’il  fur  arrivé  à Cadix , le  roi  le  fit  mettre 
en  liberté,  & lui  accorda  peu  de  temps  après  fes  bon- 
nes grâces. 

Les  Turcs étoient  entrez  dansIaJLulTic  parla  Va- 
lachie  au  nombre  de  foixante-dix  mille  hommes,  & 
n’y  trouvant  aucune  réfiftance,  ils  y mettoienc  tout 
à feu  & à fang  ; lorfque  Dieu  permit  qu’ils  furent 
fubitement  faifis  d’un  froid  fi  violent  & fi  rigou- 
reux , que  plus  de  quarante  mille  en  moururent,  les 
autres  s’étant  fauvez  par  la  Moldavie  furent  défaits 
& prcfquc  tous  tuez  par  les  trouves  d’Etienne  Palatin 
Çc  par  les  Valaqucs;  enforçc  qu’a  peine  dix  mille  re- 
tournèrent dans  leur  pais  ; ce  qui  arriva  fur  la  fin  de 
Novembre.  Les  Turcs  en  racontant  cette  perte  re- 
connoilToient  que  Dieu  avoir  vifiblement  protégé 
les  Rufficns  & les  Polonois  par  une  providence  par- 
ticulière. A la  nouvelle  des  ravages  que  les  infidèles 
faifoient  en  Ruffic,  Jean  Albert  roi  de  Pologne  avoir 
envoie  Nicolas  Rofcmberg  à Fribourg,  04  les  prin- 
ces d’Allemagne  étoient  aficmblcz , pour  leur  deman- 
der du  fecours  ; mais  il  ne  put  rien  obtenir  , ce  qui 
l’obligea  après  ayoir  appaifé  les  troubles  qui  agitoient  - 
fon  roïaume  , à faire  alliance  avec  Uladiflas  roi  de 
Hongrie  & de  Bohême,  & avec  Alexandre  duc  *dc 
Lithuanie.  Le  prince  de  Moldavie  s’unit  à eux  après 
avoir  quitté  le  parti  des  Turcs.  L’empereur  Mamixi- 
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lien  leur  promit  beaucoup,  ôf  îe  fit  rien,  en  cela 
afiez  femblablc  à Frédéric  fon  perc,  dont  les  belles 
promcfTes  n’eurent  jamais  d'effet.  '• 

Louis  XII.  voïant  que  le  pape  avoit  confenti  à 
la  diflolutign  de  Ton  mariage  avec  Jeanne  de  Fran- 
ce , comme  nous  l’avons  dit,  ne  penfa  plus  qu’à 
epoufer  Anne  de  Bretagne , qu’il  avoit  recherchée 
.avant  quelle  eût  époufé  le  roi  Charles  VIII.  & le 
mariage  fc  fit  le  dix-huitiéme  de  Janvier  de  la  pre- 
fente  année  1499.  Le  contrat  fut  ligné  la  veille  à 
Nantes»  Il  portoit  que  fi  la  princcfle  mouroit  la  pre- 
mière fans  cijfans,  le  roi  n’auroit  la  joüiflance  du  du- 
ché de  Bretagne  que  pendant  fa  vie  , & qu’aprc%fa 
mort  ce  duché  retourneroit  au  plus  prochain  heritier 
de  fon  époufe.  Qu’cn'cas  d’enfans,  ce  ne  feroit  point 
l’aîné  , mais  le  fécond  qui  feroit  duc  de  Bretagne. 
Que  fi  l’çnfant  étoit  unique  , il  fuccederoit  ; mais 
que  fes  defeendans  obfcrveroient  les  claufes  marquées 
dans  le  contrat.  Il  étoit  dit  auffi  , que  les  officiels  du 
duché  feroient  nommez  par  la  reine,  qu’on  n’y  leve- 
roit  auçuns  fubfides  fans  le  confentement  des  états. 
Que  la  monnoîe  feroit  frappée  au  nom  du  roi  & de 
la  reine.  Enfin  que  Louis  XII.  prendroit  le  titre  de 
d*c  de  Bretagne. 

Après  ce  mariage  Louis  XII.  ne  penfa  plus  qu’à 
chercher  les  moïens  de  faire  valoir  fes  anciennes  pré- 
tentions fur  l’Italie.  Pour  y réuffir  il  ne  lui  fufiifoit 
pas  de  s’être  affiné  du  pape  Alexandre  VI.  & de  fon 
filsdevenu  duc  de  Valentinoisjil  falloir  de  plus  em- 
pêcher que  la  république  de  Vemfie  ne  le  traversât , 
& il  fut  réfolu  dans  le  confcil , qu’on  tenceroit  les 
Vénitiens  en  leur  offrant  la  ville  de  Crémone  & fon 
territoire,  c’étoit  la  partie  du  duché  de  Milan 
Tome  XXIV.  Ccc 
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étoit  plus  à leur  bicnféancc.  Mais  ils  ne  furent  pas 
contpns  de  ces  offres,  & voulurent  qu’on  y ajoûtât 
les  villes  fituées  fur  la  rivicre  d’Adda,  6c  la  partie  du 
duché  de  Milan,  qui  setendoit  depuis  cette  tivicre 
jufqu’à  letat  de  terre-ferme.  On  leur  accorda  tout  ce 
qu’ils  demandoient.  Les  agens  de  Vcnife  a la  cour  de 
France  furent  chargez  de  travailler  au  traité.  Mais  la 
conclufion  en  fut  différée  jufqu’à  ce  qu’on  eut  fatif- 
fait  le  roi  au  lujet  de  la  ville  de  Pife,  dont  fa  majefté 
demandoit  le  lêqucltrc  , & qu’il  y eut  une  fufpen- 
û on  d'armes  entre  les  Vénitiens  6c  les  Florentins  juf- 
qu’après  la  conquête  du  Milancz.  La  république  de 
Vemfe  rcfufa  abfolument  ces  conditions,  & le' roi 
ne  voulant  point  s’opiniâtrer  là-dcfTus  à la  prière  du 
fardinal  de  laint  Pierre-aux-licns  & de  Trivulce  qui 
fouhaitoient  de  voir  l’affaire  du  Milancz  engagée  ;lc 
traité  d’alliance  ayec  les  Venicicns  fut  conclu  à Ef- 
tapipcs  & ligné  à Blois  le  quinziéme  d’Avril.  Dès 
lors  an  ncpenfaplus  qu’à  mettre  une  armée  fur  pied, 
Louis  XII.  nomma  pour  la  commander  les  feigneurs 
de  Lign'y , d'Aubigny  6c  Trivulce,  avec  la  qualité 
de  lieutenans  generaux. 

Le  roi  de  France  pour  agir  plus  sûrement , voulut 
cncoîc  s’afTurer  l’alliance  de  fes  voifins  , du  roi  d’An- 
gleterre , des  rois  catholiques  Ferdinand  & Ifabcllc  , 
6c  de  l’archiduc  fils  de  l’empereur  Maximilien.  Louis 
XII.  peu  après  fon  avenement  à la  couronne  avoit 
ratifié  6c  juré  la  paix  d’Etaples  ; mais  voulant  faire 
voir  au  roi  d’Angleterre  qu’il  avoit  finccrement  def- 
fein  de  la  maintenir,  il  la  fit  approuver  & ratifier 
par  les  états  generaux  qui  sccoient  aflcmblcz  à Nan- 
tes au  commencement  de  cette  année.  Enluite  il  en- 
voya des  ambafîadeurs  au  pape  pour  le  prier  de  la 

• ' 1 


— Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-neuvie’me.  3857 

confirmer  pardon  autorité.  Le  fouvcrain  pontife  ne  “ * 

voïant  plus  d’obftade  de  la  part  de  la  France , donna  A N-  1 4??* 
une  bulle  qui  porcoit  l'excommunication  contre  ce- 
lui des  deux  rois  qui  n’obfcrveroir  pas  lé  traité. 

Quant  à Ferdinand  & Ifabclle , ils  retirèrent  4’au-prcs 
de  Ludovic  Sforce  leur  ambafTadeur  Jerome  de  Vie 
qu’ils  y tenoient  depuis  huit  ans , & après  avoir  pro- 
tefté  folemncllemept  de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires 
d’Italie  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  -,  ils  en  firent 
revenir  leurs  troupes , & rendirent  à Frédéric  les  pla-  • 
ces  qu’ils  tenoient  en  Calabre.  Enfin  l’archiduc  par  • 

un  traité  rentra  dans  lçs  placft;  de  l’Artois,  à la  charge 
de  rendre  hommage  au  roi  Louis  XII.  pour  ce  comté 
& pour  ceux  de  Flandres  & de  Charoloh  ; ce  qu’il  fit 
en  effet,  mais  avec  des  circonltances  particulières  & 
dignes  de  remarque. 

Cet  hommage  ne  fe  fit  pas  à la  cour  entre  les  mains  xivi. 
du  roi.  Ce  fuc  ion  chancelier  Guy  de  Rochcfort  qui  homm^rLou"?  . 
le  reçut  à Arras  dans  le  palais  épilcopal.  On  y avoir  * 1 fonr^n«! 
préparé  une  grande  falle  dans  laquelle  il  y avoit  une 
eftrade  à deux  degrez  avec  un  fiege  couvert  d’un  ta- 
pis  femé  de  fleurslde-lys.  L’archiduc  vint  vers  les  dix 
heures  du  matin  le  Vendredi  cinquième  de  Juillet, 

& quand  il  fut  arrivé,  le  thancelier  qu’on  en^avertit, 
fortit  de  fon  appartement  vêtu  d’une  robe  de  velours 
cramoifi , la  tête  couverte , précédé  d’un  huiffier  avec 
fa  mafTe  , de  deux  rois  d’armes,  & fuivi  d’un  certain 
nombre  de  maîtres  des  requêtes  & de  fecrctaircs  du 
roi.  L’archiduc  le  falua  profondément  , fans  que 
le  chancelier  fe  découvrit,  fe  contentant  de  por- 
ter feulement  la  main  à fon  chapeau.  L’archiduc 
tête  nue,  lui  dit,  qu’il  venoit  pour  faire  hommage 
au  roi  des  pairies  & comtcz  de  Flandres,  Artois  <5c 
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Charolois , qu’il  tenoic  de  fa  courorme.  Le  chance- 
lier aflis  fur  un  fiege  reçut  cet  hommage  , fans  per- 
mettre que  l'archiduc  fe mit  à genoux,  comme  il  Te 
vouloit  taire  ; il  lui  tint  les  mains  dans  les  tiennes , 
en  Jui  faifant  les  demandes  ordinaires;  aufquclles  l’ar- 
chiduc répondit,  qu'il  le  promettoit  & qu’il  le  feroit; 
il  lui  pretenta  en  meme  temps  la  joue  & le  baifa.  La 
ceremonie  achevée,  le  chancelier  fe  leva,  ôta  fon 
chapeau  ; & dit  avec  politefle,  qu’après  avoir  repre- 
fenté  la  perfonne  du  roi  de  France , il  étoit  à prefent 
Guy  de  Rochcfort,  le  très-humble  ferviteur  de  l’ar- 
chiduc. • 

Louis  XII.  trouva  plus  de  difficulté  à s’accommo- 
der avec  l’empereur  Maximilien,  parce  qu’il  étoit  en- 
gagé avec  Ludovic  Sforcc  , dont  il  avoit  touchô  des 
fommes  d’argent  confiderables,  & même  celui  ci 
pour  engager  davantage  fa  majctlé  impériale  dans  tes 
interets,  lui  avoit  fait  un  prefent  de  cinquante  mille 
écus , & avoitenvoïé  un  commitTaire  avec  des  lettres 
de  change  de  trois  cens  mille  autres  écus,  pour  lever 
des  troupes  dans  fes  états.  Mais  le  comte  de  Foix  gar-  . 
da  les  bords  de  la  riviere  de  Saône  avec  tant  de  foin  , 
que  les  Allemands  furent  repoutTez  toutes  les  fois 
qu’ils  tentèrent  de  la  travcftfcr  ; cnfortc  que  ne  pou- 
vant lubfi-ftcr  dans  le  lieu  où  ils  étoient,  leur  armée  . 
fe  diffipa  fans  avoir  rien  fait.  Çette  armée  fut  raf- 
fembléc  dans  la  fuite  & emploïéc  contre  les  Suiffes 
qui  étendoient  trop  loin  leurs  cantons,  & qui  avoie’nc 
déjà  uni  à leur  république  Bade  & quelques  autres 
villes  de  l’empire.  Mais  ils  fe  défendirent  avec  tant 
de  valeur,  que  les  Allemands  ne  purent  leur  en  enle- 
ver aucune.  Ainfi  le  roi  ne  pouvant  gagner  l’cmpe- 
•rcur , fit  alliance  avec  Philibert  duc  de  Savoye , pour  p 
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traité  de  ligue  offenfive  &défcnfive  avec  les  cantons 
SuifTes,qui  par-là  s’engagèrent  à renoncer  à toute  "'cele&d“'sdccjs*; 
alliance  avec  Ludovic  Sforce.  Celui-ci  fentit  le  dan-  tons 
ger  où  il  étoit  de  Ce  voir  bien  tôt  dépoüillé  de  fes 
états,  & le  peu  d’cfpcrance  qu'il  pouvoir  avoir,  dans 
les  princes  les  voifins , dont.la  plupart  étoient  irritez 
contre  lui , & fe  plaignoient  hautement  de  Tes  per- 
fidies. 

Il  crut  que  dans  cette  extrémité  il  pouvoit  avoir  xux. 
recours  aux  Turcs  ; & il  ne  s’en  fit  aucun  fcrupulc.  Il  ou^'dcmfmie'jâ 
pria  Frédéric  roi  de  Naples  d’envoïer  un  ambaffadeur  j"™", tbi«T* 
à Conftantinople,  & de  fouffrir  qu’il  y agît  de  con-  w*ri4»«  17) 

cert  avec  un  des  fiens.  Frédéric  qui  avoit  offert  au  ”'17,  # 
roi  Louis  XII.  de  devenir  Ton  feudataire,  £c  de  lui 
païer  cinquante  mille  écus  de  tribut  par  an , fur  le 
refus  que  fa  majefté  lui  en  fit/envoïa  au  fultan  Ba- 
jazet , Bucciardo,  qui  s’étoit  déjà  acquitté  du  même 
emploi  fous  le  régné  de  fon  frere , & qui  n’étoit  re- 
venu de  Conftantinople  que'depuis  fix  mois.  Bajazct 
écouta  les  propofitions  qu’on  lui  fit , & promit  du  fe-  * 
cours.  Mais  toute  cette  négociation  ne  produifit  d’au- 
tre .effet  que  de  rendre  Ludovic  encore  plus  odieux. 

. Louis  XII.  partit  de  Blois  fur  la  fin  du  mois  de  t 
Juin  1499.  & ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Lion,  que  les  p^^BiofsKfo 
Vénitiens  firent  marcher  vers  lariviere  d'Adda  toutes  reoiliLioD- 
les  troupes  qu’ils  avoient  afTemblées  fous  divers  pré- 
texfes  dans  leur  état  de  terre-ferme.  Ludovic  ne  douta  ' 
plus  alors  qu’ils  ne  fe  fufTent  liguez  avec  fon  enne- 
mi, & fe  mit  en  état  de  défcnle  ; il  divifa  fes  trou- 
pes en  deux  corps  inégaux  , le  moins  nombreux  fut 
dcftinc  à la  garde  des  rivières  de  la  Sefia,  de  Tanare 
& du  Po,*que  les  François  dévoient  traverfer  ; & 
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.le  plus  confiderable  à garder  les  fotts  & le  guez  du 
fleuve  d’Adda.  Le  marquis  de  Mantoue  mécontent 
des  Vénitiens  vint  s’offrir  au  duc  de  Milan  avec  trois 
cens  lances  ; le  duc  le  prit  au  mot , & lyi  donna  le 
commandement  de  l'armée  ; mais  aïant  appris  que  les 
Turcs  étoient  arrivez  fur  la  frontière  de  la  Bofnie  , 
il  liccntia  le  marquis  de.  Mantouë  avec  fes  trois  cens 
lances. 

L’entrée  de  Louis  XII.  dxins  le  duché  de  Milan 
n’arrivaque  le  quinziéme  d’Août  ; mais  il  ufa  d’une 
diligence  extraordinaire  pour  fc  dédommager  des  fîx 
femaines  de  la  belle  faifon  qu’il  avoir  emploïées  à af- 
fcmbler  fes  troupes.  Les  Milanois  n’oferent  lui  dif- 
puter  le  palfagc  de  la  Scfia , celui  du  Tanare  fut  le 
plus  contclfé.  La  ville  de  Novi  qu’il  falloir  forcer  au- 
paravant, fe  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur; 
quatre-vingt-dix  pieCcs  de  gros  canons  réduifirent 
en  poudre  fes  remparts,  & les  François  prirent  cette 
place  le  cinquième  jour  du  fiege,  avant  qu’elle  eut 
penféji  capituler.  Ils  y entrèrent  l’épée  à la  main  ; 
on  fit  paflcr  la  garnifon  & la  bourgeoifie  au  fil  de 
l’épée  , & le  feu  confuma  ce  qui  avoit  échappé  à la 
licence  des  vainqueurs.  Cinq  ou  fix  autres  villes. in- 
timidées par  ce  traitement  implorèrent  Inclémence 
du  roi.  Valence  fut  livrée  par  Raffagnino  pour  vingt 
mille  écus  qu’on  lui  donna.  Pallavicini  gagné  de  mê- 
me rendit  Tortone  ; Alexandrie  dans  laquelle  Galcas 
s’étoit  enfermé  ne  tint  pas  long-temps , les  Fraiîçois 
s’en  rendirent  maîtres  par  un  artifice  que  leur  fuggera 
Cajazzo  frere  de  Galeas.  Enfin  tout  levais  qui  de- 
voit  appartenir  à la  république  de  Venife  , Crémo- 
ne , Giaradadda,  Lodi,  & d’autres,  n«  coûtèrent  à 
conquérir  que  cinq  ou  fix  jours  de  marelle. 
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La  rapidité  furprenante  de  ccs  conquêtes  étonna 
le  duc  de  Milan.  Plus  conftcrné  que  fcsj.ftijets,  &nc 
fe  fentalit  ni  alîcz  de  forces,  ni  adez  de  courage  pour 
s’yoppofcr,  il  rcfolut  de  quitter  la  campagne  & de 
fe  renfermer  dans  fa  ville  capitale.  Elle  étoïc  munie 
Je  tout  ce  qui  étoit  nccedairc  pour  fe  bien  défendre: 
Ludovic  ne  pouvoit  choifir  une  plus  Sûre  retraite  ; 
mais  c’eft  le  fort  des  princes  qui  fe  font  attiré  la  haine 
de  leurs  fujets,  de  n’.en  point  trouver  d’aduréc.  An- 
toine Landriano  principal  tréforier  du  duc,  fut  a (raf- 
finé en  Portant  du  palais.  C’en  fut  aflez  pour  faire 
croire  à Ludovic  qu’on  en  vouloit  à lui-même,  8c 
que  s'il  ne  Portent  promptement  de  Milan,  il  couroit 
nique  d’être  hvréaux  François.  Le  foulevemcnt  d'u- 
ne partie  de  fes  états  augmentant  fa  crainte,  il  ne 
penfa  plus  qu’à  fe  retirer.  Il  réfolut  de  pa(Tcr  en  Al- 
lemagne & en  Suide,  pour  implorer  lc.fccours  de 
cesTnationsiinais  avant  que  de  partir  il  voulut  pour- 
voir à la  cotifervation  du  château  dé  Milan, f»  fort 
& fi  bien  muni,  qu’il  efperoit  le  pouvoir  venir  fc- 
courir  avant  que  les  Françoiss’enfudcntrendus maî- 
tres. Le  cardinal  Afcagnefon  frere  lui  en  demandoit 
le  gouvernement , & il  ne  le  pouvoit  confier  à un 
fujet  qivi  lui  fût  plus  fidcle  ; mais  par  un  effet  de  fa 
mauvaife  politique  ,<il  préfera  un  de  fes  favoris  nom- 
mé Bernardin  de  Corté,  jeune  homme  fans  expérien- 
ce & fins  courage.  Pour  confoler  fon  frere,  il  lui  té- 
moigna qu’ilpe  pouvoit  pas  fepafler^dc  fes  confcils, 
& le  conjura  les  larmes  aux  yeux  de  fe  charger  de 
'conduire  en  Allemagne  ce  qu’il  avoit.de  plus  mé- 
tieux. 

Il  vouloit  parler  de  fa  femme  , & de  fiÿ  deux  fils 
Maximilien  & François.  Il  cnvoi'a  aveç  eux  quinze 
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cens  millt  écus  d’or  en  cfpcccs,  & pour  une  nufïï 
grande  Comme  en  meubles  & en  bijoux.  La  princeflfe 
Ifabellc  d’Arragon  qui  avoit  époufé  Jean  Galcas  fuc 
laiflee  à Milan  avec  l'on  fils  âgé  de  neuf  à dix  ans  j 
Ludovic  lui  tranfporra  le  duché  de  Bari  & la  princi- 
pauté de  Rolfano  , qui  lui  avoient  été  donnez  pour 
récompcnfc  d'avoir  rétabli  la  maifon  d’Arragon  fur 
le  thrône  de  Naples.  Il  fortit  enfuite  de  Milan  avec 
une  efeorte  conlidcrablc  commaudéc  par  Galeas  de 
San-Severino  fon  gendre'  & par  Louis  Malvefi  , &c 
acœmpagné  du  cardinal  d’Elï.  La  première  perfonne 
qu’il  rencontra  fut  Cajazzo,  qui  offenfé  de  ce  que 
le  duc  avoit  donné  le  principal  commandement  à 
Galeas  qui  n’étoic  que  fon  frère  cadet , l’avoit  trahi  , 
& avoit  fait  en  fecret  fon  accommodement  avec  les 
François  à qui  il  avoir  procuré  la  prife  d’Alexandrie. 
Il  avoir  prétendu  fe  julhfier  fur  la  reddition  de  cette 
place  , & fe  croiant "quitte  de  toutes  les  obligations 
qu’il  av.oit  à Ludovic  Sforcc,  il  fe  mit  àlcpourfui- 
vrc  avec  la  cavalerie.  Françoifc  ; peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  l'enlevât  au  pafTage  de  la  Valteline.  Le  duc  de 
Milan  fe  fauva  à Infpruk. 

Les  Milanois  ainii  abandonnez  de  leur  duc,  ou- 
vrirent les  portes  de  leur  ville  aux  François,  ^ui  ne 
penferent  plus  qu’à  invdlir  le  château  , ils  n’eurent 
pas  beaucoup  de  peine  à s’en  rendre  maîtres.  Bernar- 
din de  Cortc  qui  en  étoit  gouverneur,  gagné  par  le 
comte  Philippin^dc  Ficfque  qui  avoit  trouve  le  moïen 
d’y  entrer , ne  fur  point  à l épreuve  des  belles  promef- 
fes  au’on  lui  fir , & livra  la  place  le  douzième  jour 
du  blocus.  Mais  confus  de  fa  trahifon  & de  fa  perfir- 
dic,  il  en  tçourutdix  jours  après. 

Pendant  que  les  troupes  de  la  république  de  Venifc 
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faifoicnt  la  guerre  avec  tant  de  fucccs  dans  le  Mila- 
nez  ; le  Bafla  Scendcr  envoie  par  Bajazet  avec  une 
armée  confidcrablc  , pénétra  dans  les  provinces  d’If- 
trie , de  Dalnutie  Se  du  Frioul,  défola  tout  le  plat 
pais , fit  efclavcs  toutes  les  perfonnes  qui  tombèrent 
entre  fes  mains , les  mena  fur  les  frontières  de  l#Bof- 
nie  , d’où  il  envoi'a  à Conftantinople  ceux  dont  il  ef- 
peroit  tirer  rançon,  Se  fit  affommer  les  autres.  Com- 
me le  proveditcur  André  Zani  n’avoit  pas  emploie 
les  troupes  de  la  république  par  crainte  , ou  par  foi- 
blefle,  pour  s’oppofer  à ces  defordres , on  lui  fit  fon 
procès,  &:  il  fut  ckclaré  infâme.  Les  Turcs  voi'ant  fi 
peu  de  réfiftance  dans  l’état  de  Terre- ferme  , équip- 
perent  une  flotte  pour  conquérir  les  ifles.  Les  Véni- 
tiens leur  en  oppoferent  une  autre.  Mais  Grimani qui 
la  cominandoit  aïant  quatre-vingt-dix  ans  , n’ofa 
pas  hazarder  la  bataille,  laifla  palier  les  Turcs,  Se 
prendre  impunément  la  route  deLépantc.  On  dégra- 
da ce  chef,  &l’on  mit  en  fa  place  MelchiorTrcvifii- 
no.  Celui-ci  alla  attaquer  la  flotte  Ottomane,  qui 
Voi'ant  qu’elle  avoit  du  deffous , mit  le  feu  à quatre 
de  fes  galeres  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
chrétiens.  Se  comme  les  Turcs  étoient  difpofez  à 
brûler  de  même  les  autres , l’armée  Vénitienne  fit 
cefler  le  combat  Se  s’alla  prefenter  devant  Lépantc 
qui  fc  rendit  d’abord. 

Le  roi  de  France  n’arriva  à Milan  qu’apres  la  red- 
dition du  château , Se  le  fixiéme  d'Octobre  il  y fit  fon 
entrée  en  habit  ducal.  Il  féjourna  près  de  trois  mois 
dans  le  pais.  Les  acclamations  Se  la  joie  qui  éclatè- 
rent parmi  les  habitans , engagèrent  le  roi  à les  traU 
ter  avec  beaucoup  de  bonté  Se  de  douceur.  Le  cardi- 
nal d’Amboife  Se  le  chancelier  de  Rochcfort  confcil- 
Tome  XXIV.  Ddd 
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h,ji.  de  Louis  impofez,  8e  même  de  la  moitié  des  ordinaires.  Louis 
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XII.  le  fit  avec  joie,  fa  libéralité  n’en  demeura  pas- 
là  , il  n’épargna  pas  le  domaine  ducal  qui  jufqu'alorÉ 
avoif  été  inaliénable  ; il  récompenfa  la  faction  des 
Guclphcs  qui  avoittoujours  bien  fcvvi  la  France.  Tri- 
vulcc  eut  pour  fa  part  la  feigneurie  de  Vigevano,  Sc 
d’autres  terres  confiderables.  Theodoric  Ion  coufin 
germain  fut  pourvu  de  celle  de  Marignan.  Il  rétablie 
les  privilèges  de  la  noblcfle  8c  de  l'état  ecclefiaftique, 
8c  fit  rcfhtucr  aux  habitans  les  biciis  dont  ils  avoient 
été  injuftement  dépoiiillcz  ; défendant  d’inquieter 
perfonne  de  ceux  qui  avoient  eu  part  au  gouverne- 
ment précèdent  8c  aux  bonnes  grâces  de  Ludovic. 
Trivulce  peu  de  temps  apres  fut  fait  gouverneur  de: 
Milan  en  la  place  du  feigneur  de  laTrimoiiillc  qui 
eut  d’abord  ce  gouvernement  8c  qui  s’en  démit.  Trois 
mois  après  Gcnes  ouvrit  fes  portes  au  vainqueur,  fans 
ofer  feulement  fc  mettre  en  défenfe,  8c  tout  ce  qui 
reftoit  de  villes  dins  le  Milancz  fuivit  bicn-tôt  l’e- 
xemple de  la  capitale. 

Tous  les  princes  d’Italie,  excepté  Frédéric  roi  de 
J^fiin.-c'sc'icT  Naples  , vinrent  en  perfonne  féliciter  le  roi  d’un  II 
heureux  fuccès;8cceux  qui  n’oferent  fe  prefenter  de- 
vant fa  majefté  , lui  rendirent  leurs  refpcfts  par  dé- 
potez. Les  Florentins  lui  en  envoierent  cinq.  Le  roi 
qui  avoit  befoin  d’eux  pour  ajouter  an  duché  de  Mi- 
lan la  couronne  de  Naples , donc  il  méditoit  la  con- 
quête, 8c  dont  il  ne  pou  voit  s’alfurcr  qu’aux  dépens 
de  la  république  de  Pifc  ; conclut  avec  eux  un  traité  y 
aux  conditions  qu’on  leur  rcmettroit  la  république 
de  Pile  ; qu’on  leur  fourniroit  des  troupes  pour  s’en 
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rendre  maîtres, & qu’eux  réciproquement , fi  le  roi 
entreprenoit  la  conquête  de  Naples,  s’en  gager  oient  à 
le  fecourir  , en  lui  donnant  pour  cette  expédition 
cinquante  mille  écus  d’or  pour  la  foldc  de  cinq  mille 
Suifles  durant  trois  mois,  outre  les  trente-cinq  mille 
cjuc  les  marchands  de  Florence  avoient  promis  par 
écrit  au  duc  de  Milan. 

Le  pape  ne  manqua  pas  aufiï  de  féliciter  le  roi  fur 
fes  conquêtes.  Mais  conjointement  avec  le  duc  de 
Valcntinois  fon  fils  , il  fomma  fa  majefté  d’accom- 
plir fa  parole , & de  leur  donnei  les  troupes  qu’elle  leur 
avoit  promifes  par  le  dernier  traité.  Louis  XII.  ne 
pouvant  s’en  dédire,  les  fit  partir  pour  la  Romagne  , 
fous  la  conduite  d’Yves  d’Alegre  le  plusfage  & le  plus 
expérimente  de  fes  officiers  generaux.  Ces  troupes 
écoient  au  nombre  de  fix  à lept  mille  hommes.  Le 
pape  y joignit  tous  les  vieux  foldats  de  l’état  ecclcfia- 
ftique  ; & le  duc  de  Valentinois obtint  3u  roi  de  Na- 
varre fon  beau-frcrc  que  les  plus  déterminez  Gafeons 
& Bafqucs  s’cnrôlafficnt  fous  fes  étcndarts;ce  qui  ren- 
doit  l'armée  du  pape  plus  confiderable  qu’on  ne  l’a- 
voir vue  depuis  long  temps.  L’on  commença  par  For- 
li  où  étoit  Catherine  Sforce  fœur  du  duc  de  Milan  , 
mariée  à Jerome  Riario  feigneur  de  cette  ville.  Elle 
fc  défendit  avec  une  valeur  au-defius  de  fon  fexe  ; 
elle  ne  fc  coucha  point  durant  les  fix  femaines  que 
dura  le  fiege&  ne  le  difpenfa  d’aucune  des  fondions 
militaires  ; mais  à la  fin  il  fallut  céder.  Le  duc  de  Va- 
lentinois  fit  donner  l’alTaut,  & fes  troupes  entrèrent 
de  tous  les  cotez  en  meme  temps  dans  la  ville  , où  el- 
les pafierent  fur  le  ventre  à la  garnifon  , & tucrent 
fansaucunediftindiontoutcc  qui  parut  devant  elles. 

Catherine  Sforce  après  avoir  cherché  la  mort  inij- 
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tilemcnt , fe  mie  en  devoir  d’encrer  dans  la  citadelle 
avec  une  vingtaine  de  foldats,qui  lui  revoient  fculs, 
de  deux  mille  cinq  cens  qu’elle  avoit  eu  au  commen- 
cement du  lîege.  Mais  on  la  pourfuivit  de  fi  presque 
fes  ennemis  entrèrent  avec  elle  dans  la  fortcrcile  , fe 
faifirent  de  fa  perfonne’,  & lui  fauverenr  la  vie  mal- 
gré elle.  Le  duc  de  Valentinois  l’envoïa  à Rome  , &C 
le  pape  la  fie  enfermer  dans  le  château  Sjinc- Ange, 
où  elle  auroit  fini  fes  jours  accablée  de  chagrins  , fi 
elle  ri’cut  infpiré  au  plus  brave  de  fes  ennemis  le  de- 
fir.de  fe  rendre  fon  libérateur.  D’Alegrc  avoit  été 
témoin  de  fa  valeur , il  l’avoit  même  éprouvée,  6c 
ne  l’avoit  pas  moins  eltimée  ; il  avoit  fur  tout  admi- 
ré fes  fatigues  6c  fa  confiance  à vifiter  les  travaux 
jour  & .nujt  ; il  s’étoit  propofé  de  la  fauver  & ne  l’a- 
voit pû, -parce  qu’avant  qu’il  entrât  dans  la  citadelle 
de  Forli,  le' duc  de  Valentinois  l’aveit  déjà  envoïéc 
à Rome.  Mais  cela  ne  l’empccha  pas  de  loi licitcr  fit 
liberté  en  des  termes  qui  marquoient  allez  qu’un  re- 
fus l’offenfcroit.  Le  pape  6c  le  duc  de  Valentinois 
qui  étoicnc  trop  contcns  de  lui  pour  le  defobliger , 
lui  accordèrent  fa  demande,  S c Catherine  fut  ren- 
voïéc  à Florence  auprès  de  fes  enfans. 

Dès  que  Louis  XII.  eut  fi  hcurcufcmcnt  exécuté 
l’cntreprife  de  Milan,  il  penfaà  la  conquête  de  Na- 
ples. Alexandre  VI.  quiavoit  aufli  fes  vues  particu- 
lières, & qui  ne  cherchoit  qu’à  fatisfaire  fon  relfen- 
timent  6c  Ion  ambition , animoit  fecretement  fa  ma- 
jefte  à cette  expédition  , & la  flattoit  d’une  victoire 
encore  plus  prompte  que  celle  du  Milanez.  Cepen- 
dant comme  la  faifon  étoit  avancée  ; le  roi  avant  que 
de  s’engager  voulut  retourner  dans  Ion  roïaume,  foie 
pour  donner  a fes  troupes  le  temps  de  fe  repofer,  fort 
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pour  en  ramener  de  nouvelles.  Il  envoïa  pour  gou- 
verneur à Gènes  Philippe  de  Cleves,  feigneur  de  Ra- 
veftein  Allemand , & Tnvulce  à Milan.  Il  confia 
les  autres  places  de  ces  deux  états  à divers  capitaines  , 
dont  il  connoifloit  la  fidelité  & la  valeur  -,  & partie 
de  Milan  au  commencement  de  Décembre  , emme- 
nant avec  lui  François  Sforce  fils  de  JeanGalcasSfor- 
ce,  le  véritable  due  de  Milan,  lequel  avoit  etc  in- 
jufteincnt  dépoiiillé  par  l’ambitieux  Ludovic  , qui  fc 
voïoit  lui-même  chafle  à fon  tour. 

En  Efpagnc  le  comte  de  TcndiIIa  gouverneur  de 
Grenade  , aïant  mandé  à la  cour,  que  les  Maures  des 
montagnes  forigeoient  à fc  révolter  ; & que  fi  l'on 
n’y  donnoit  ordre  de  bonne  heure,  leur  révolte  en- 
traîneroit  infailliblement  celle  de  tout  le  roïaume  de 
Grenade  -,  leurs  majeftez  catholiques  réfolurent  d’y 
aller,  mais  elles  prirent  differens  chemins,  afin  que 
les  Maures  gens  fort  ombrageux,  ne  cru  fient  pas  que 
ce  voïage  tendit  à leur  faire  la  guerre.  On  le  1er  vit  du 
prétexte  de  faire  prendre  l’air  de  Grenade,  qui  cft  fort 
fain  , au  jeune  prince  Michel , dont  la  lanté  étoit 
très-foiblc.  La  reine  Ifabellc  partit  la  première, char- 
gée de  la  conduite  de  ce  jeune  prince,  & le  roi  fuivic 
quelque  temps  apres.  A leur  arrivée,  l’on  introduific 
quatre  à cinq  mille  hommes  de  bonnes  troupes  dans 
Grenade  ; ce  qui  déconcerta  tellement  les  Maures , 
que  les  plus  confiderables  d’entr’eux  prirent  la  fuite 
& palferent  la  mer.  La  reine  logea  dans  l’Alhambra  , 
le  roi  demeura  dans  la  ville , & convoqua  les  prêtres 
ôc  lcs'momes  des  Maures , qu’il  renvoïa  tous  à l’arche- 
vêque deTolcdc,  qui  étoit  du  voïage, afin  qu’ils  fuf- 
fent  amplement  inftruits  des  défichas  de  leurs  maje- 
ftez catholiques. 
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L’archevêque  deTolcde  clicz  lequel  ils  furent  con- 
duits , les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur;  mais 
après  leur’avoir  dit  que  le  roi  6c  la  reine  avoient  été 
exactement  informez  de  tout  ce  qu’on  avoir  fait- 
dans  les  montagnes  pour  porter  les  peuples  à la  ré- 
volte ; il  ajouta,  qu’on  ne  leur  pardonneroir  point 
qu’ils  ne  promirent  d’cmploïcr  tous  leurs  foins  pour 
porter  les  habitans  de  Grenade  à embrafler  la  religion 
chrétienne,  &:  qu’ils  n’en  donnaifent  l’exemple  en 
l’embraflant  eux-mêmes  les  premiers  , puifque  cela 
dépendoit  d’eux  ; qu’ainfi  ils  n’avoient  qu’à  choifir 
ou  la  mort , ou  la  religion  du  prince.  Les  Moratites 
6c  les  Alfaquis(  c'cftainfi  que  les  Maures  appelloienc 
leurs  prêtres  6c  leurs  moines  ) furent  conftcrncz  de 
cette  propofition  ; ils  protefterent  de  leur  innocence 
6c  promirent  tout  ce  qu’on  voulut.  Alors  on  leur  fie 
beaucoup  d’amitié  ; le  roi  Sc  la  reine  leur  firent  pre- 
fent  de  vertes  6c  de  rubans  de  couleur  de  feu  ; on  prit 
les  mefurcs  neceflairespour  travailler  à la  convcrfion 
de  ces  infidèles.  L’archevêque  de  Tolcde  fe  joignit  à 
ceux  de  Grenade  pour  agir  de  concert  cnlcmble  ; 6c 
le  nombre  de  ceux  qui  rcccvoicnt  le  baptême  devint 
fi  grand  qu’on  fut  obligé  d’omettre  les  ceremonies. 

Apres  ces  heureux  fuccès,  leurs  majeftez  catholi- 
ques partirent  pour  Scvillc;  mais  auffi  tôt  après  leur  * 
départ  les  troubles  recommencèrent,  & l’on  infulta 
publiquement  aux  nouveaux  chrétiens.  L’archcvê- 
qucdcTolede  qui  étoit  rclfé  à Grenade , ufa  de  toute 
fon  autorité  pour  appaifer  ccsdclordres,  il  fit  publier 
une  ordonnance  par  laquelle  il  étoit  défendu  fous 
peine  de  punition  corporelle  de  faire  des  artemblécs  , 
de  parler  mal  de  la  religion  chrétienne  , & d’offen- 
fer  de  paroles  & dations  ceux  des  habitans  qui  i'au- 
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toicnt  cmbraflec.  Ec  pour  couper  coure  à la  révolte. 


il  s’en  prie  à un  prince  Maure  nommé  Zegri  qu’il  An.  1499. 
foupçonna  d’y  avoir  pare,  quoiqu’on  n’en  eue  aucu-  lxui 
ne  preuve  ; il  le  fit  arrêter  , quoiqu’il  fut  d’une  grnn-  bjptifc^p v & 


) prince 


de  naiffancc&  qu’il  eue  beaucoup  de  crédit  parmi  les  z!gr£nomn,f 
Maures  ; il  lui  fit  dire  que  dans  la  conjoncture  pre- 
fente  on  ne  pouvoir  fe  fier  à lui  tant  qu’il  feroit  Ma- 
hometan  , qu’ainfi  il  devoir  fe  réfoudre  ou  à fe  faire  *«»■»•  >• 
chrétien  , ou  à perdre  pour  toujours  fa  liberté;  Se  fur 
le  refus  que  fie  Zegri , on  redoubla  fes  gardes , & on 
le  traita  fi  rudement  qu’il  craignit  que  des  menaces 
on  n’en  vînt  aux  effets , Se  il  commença  à écourcr  ceux 
qu’on  lui  avoir  cnvoïcz  pour  l’inftruire  ; l’archevê- 
que voulut  bien  s’en  donner  la  peine  lui-même  , Se 
le  fçut  fi  bien  gagner  , qu’il  reçut  le  baptême  des 
mains  du  prélat , Se  le  fit  appcllcr  Ferdinand  Gonfal- 
vc,  pour  faire  honneur  au  grand  capitaine  Gonfalvc 
de  Cordoiie  avec  lequel  il  étoit  lie  d’une  amitié  fore 
étroite  depuis  la  prife  de  Grenade.  Zegri  devint  dans 
la  fuite  un  chrétien  des  plus  zclcz  , Se  perfonne  ne 
travailla  plus  efficacement  que  lui  à la  convcrfion  des 
Maures.  Son  exemple  attira  les  plus  diflinguez;  Se 
Gomez  dit , qu’on  brûla  plus  de  cinq  mille  volumes 
de  l’Alcoran. 

Cette  conduite  ne  fervit  qu’à  irriter  les  autres  lxiv. 
Maures  qui  ne  s’étoicnt  pas  convertis , Se  qui  regar-  Gte^’cment  a 
doient  l’Alcoran  brûlé  comme  le  plus  grand  attentat  u„,anm  tib  ,7  ‘ 
qu’on  pût  faire  à leur  religion.  Ceux  de  l’Albaïzin  , ” ’* 
où  il  y avoir  plus  de  cinq  mille  maifons,  fe  foulcvc- 
rent , prirent  les  armes , tuèrent  deux  eftafiers  de  l’ar- 
chevêque de  Tolede , crièrent  en  tumulte  au  milieu 
de  Grenade  : Liberté,  vive  Mahomet.  Comme  des 
furieux,  ils  barricadèrent  les  rués,  ils  les  fortifie- 
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A N.  14pp.  le  palais  du  prélat  & voulurent  l’y  forcer  , réfolus  de 
l’égorger  & de  venger  dans  fon  lang  l’infultc  faite  a 
Mahomet.  Le  peuple  de  Grenade  le  joignant  à ce- 
lui de  l’Albaïzin  , en  moins  de  deux  heures  il  y eut 
plus  de  cent  mille  hommes  fous  les  armes.  Des  que 
le  jour  parut , le  comte  de  Tendilla  qui  commandoit 
les  troupes  dans  le  roïaume  , & qui  étoit  gouverneur 
particulier  de  l’Alhambra,fit  auifi-tôt  entrer  des  fol- 
dats  dans  la  ville  , pour  tenir  les  nouveaux  chrétiens 
& les  Maures  également  dans  le  refpedt  ; comme  les 
révoltez  n’avoient  point  de  chef,  & qu’il  n’y  avoic 
point  d’ordre  parmi  eux  ; l’autorité  du  comte  & fes 

les  remontrances 
à peu  chacun  fe 

Lxv  On  écrivit  au iTi- tôt  à leurs  majeftez  catholiques 

on  prévient  le  pOUr  Jeur  donncr  avis  danger  où  Grenade  s’étoic 
eoiure  i archevê-  trouvée  par  la  révolte  des  Maures.  Comme  l’arche- 
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veque  de  lolede  avoic  beaucoup  d ennemis , il  crut 
devoir  prévenir  les  relations  défavantageufes  qu’on 
pourroit  envoïcr  à la  cour;  il  dépêcha  à la  reine  un 
nègre  le  meilleur  piéton  qu’il  y eut  en  ce  temps-là , Se 
qui  fit  le  premier  jour  jufqu’à  trente  lieues  ; mais 
aïant  trouvé  le  vin  bon  la  fécondé  journée  , il  en  prit 
tant  & fi  iouvent  qu’il  s’cnyvra,  Se  qu’au  lieu  de 
deux  jours  qu’il  lui  falloir  pour  arriver  à Seville  , il 
en  mit  cinq  Se  ne  rendit  fes  lettres  que  le  fixiéme.  Ce 
que  l’archevêque  avoir  prévu,  arriva;  il  fut  préyenu, 
* les  lettres  de  fes  ennemis  arrivèrent  à Seville  avant 
les  fiennes;  on  l’y  faifoit  palier  pour  l’unique  caufe 
de  la  fédition,  on  l’y  dépeignoit  comme  un  homme 
cruel  qui  aïant  forcé  les  Maures  par  des  rigueurs  ex- 
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ceflives  à recevoir  le  baptême  les  avoir  réduits  au  dé- 
fefpoir.  Le  roi  qui  n'aimoit  pas  le  prélat  depuis  qu’il 
avoir  été  nommé  à l’archevêché  de  Tolcde  au  préju- 
dice d’Alphonfc  d’Arragon  fon  fils  naturel , fc  fervit 
de  cette  occafion  pour  faire  à la  reine  des  reproches 
afTcz  vifs  & afTez  piquans  ; cette  princcffe  ne  fçavoit 
qu’y  répondre  pour  exeufer  le  prélat  quelle  prote- 
geoit. 

Elle  écrivit  à l’archevêque  des  lettres  pleines  de 
reproches  , où  elle  fe  plaignoit  en  particulier  de  fa 
négligence  , & du  peu  de  foin  qu’il  avoit  de  l’infor- 
mer des  affaires  de  Grenade.  Et  fur  ces  entrefaites  le 
courier  chargé  des  lettres  de  Ximenés  arriva.  Mais  le 
prélat  ne  jugea  pas  apçès  les  mauvaifes  impreffions 
que  l’on  venoit  de  donner  de  fa  conduite , que  cette 
démarche  fut  fuffifante  pour  le  difculpcr.  Il  dépêcha 
prefque  fur  le  champ  François  Ruyz  Cordelier , fon 
compagnon  , pour  rendre  à leurs  majeftez  un  comp- 
te exaéh  & détaillé  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans 
le  foulevement  des  Maures , & pour  diffiper  la  ca- 
lomnie de  fes  ennemis.  Ruyz  s’acquitta  de  fa  com- 
miffion  avecfuccès,  & l’archevêque  fut  pleinement 
juftifié.  Le  roi  pour  prévenir  de  fcmblables  défor- 
dres , envoïa  un  commifTairc  fur  les  lieux  pour  faire 
des  informations  & punir  les  plus  coupables.  Mais  en 
même  temps  il  fit  publier  une  amniftie  generale  pour 
tous  ceux  quiembrafleroient  de  bonne  loi  la  religion 
chrétienne  & rccevroient  le  baptême.  Le  commifTai- 
re  en  fit  pendre  quelques  uns  des  plus  mutins  & en 
fit  mettre  d’autres  aux  fers.  Ils  demandèrent  bien- 
tôt à être  chrétiens,  pour  obtenir  leur  liberté.  La 
plupart  des  Maures  de  l’Albaïzinfuivircnt  leur  exem- 
ple ; & les  uns  & les  autres  entraînèrent  prefque  tous 
Tome  XXIV.  Ecc 
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ceux  des  autres  quartiers.  Il  y en  eut  jufqu’à cinquan- 
te mille  qui  reçurent  le  baptême , & leurs  mofquécs 
furent  changées  en  églifes.  Mais  il  clt^difficilc  de  dif- 
fimulcr  & de  fc  contrefaire  long-temps,  le  fouleve- 
ment  reprit  de  nouvelles  forces  l’année  iuivantc,  & fut 
prefque  en  même  temps  appaifé,  comme  on  le  dira . 

L’archevêque  de  Tolède  avant  fon  voïagede  Gre- 
nade, étoic  venu  à Alcala , Se  dès  lors  il  avoir  médi- 
té d’y  établir  une  univerfité  fur  le  modèle  de  celle  de 
Paris,  la  plus  célébré  de  toute  l’Europe.  Ce  n’eft  pas 
que  ce  prélat  en  foit  le  premier  fondateur,  puifqu’il 
y avoit  fait  lui-même  fes  premières  études  ; mais  ou- 
tre qu’elle  neportoit  pas  le  titre  d’univerfité  , c’étoic 
fi  peu  de  chofc  en  comparaifon  de  ce  quelle  devine 
depuis  par  fes  foins , fes  bienfaits  & les  privilèges 
qu’il  lui  obtint , qu’elle  fait  gloire  de  le  rcconnoitre 
pour  fon  fondateur.  Les  premiers  commcncemens 
en  furent  foiblcs , comme  dans  toutes  les  grandes 
entreprifes  -,  mais  dans  la  fuite  cette  univerfité  cft  de- 
venue une  des  plus  faincufcs  de  l’Efpagne.  On  jetta 
dans  cette  année  les  fondemens  du  principal  college 
qu’on  nomma  de  faint  Ildcphonfc,  & on  en  pofa  la 
première  pierre  le  quatorzième  de  Mars.  Pierre  Gu- 
miel  un  des  plus  célébrés  architectes  de  fon  temps  en 
donna  le  deflein  tk  fc  chargea  de  la  conduite  de  l’ou- 
vra tic. 

Le.  affaires  d’Italie  donnoient  de  grandes  inquié- 
tudes au  roi  catholique.  Comme  la  Sicile  n’eft  fépa- 
rée  que  d’un  petit  trajet  de  mer  du  roïaume  de  Na- 
ples, il  craignoit  que  fi  le  roi  de  France  s’cmpnroic 
de  celui-ci,  celle-ci  ne  s’en  trouvât  mal.  Il  exhorra 
donc  le  roi  très-chrétien  à la  paix,  & lui  fit  offrir  de 
la  part  du  roi  Frédéric  des  conditions  également  ho- 
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norables  & avantagcufes,  pour  l’engager  d’abandon- 
ner l’entreprife  de  Naples.  Mais  fur  le  refus  de  fa 
majefté  très-chrétienne , Ferdinand  eut  recours  au 
premier  projet  de  partage  ; & l’on  convint  que  le 

{>cre  de  Frédéric  n'étant  que  bâtard  du  roi  de  Naples, 
c fils  ne  pouvoit  avoir  aucun  droit  légitime  à ce 
roïaume  ; & qu’ainfi  les  deux  rois  de  France  & d’Ef- 
pagne  dont  les  prétentions  étoient  beaucoup  mieux 
fondées , dévoient  s'accommoder  , & réunir  leurs 
forces  pour  ôter  la  couronne  à Frédéric,  & partager 
de  concert  fon  roïaume.  Le  roi  catholique  étoit  alors 
à Grenade,  où  Jeanne  reine  de  Naples  fa  fœur%jui 
avoit  quitté  l’Italie,  vint  le  -trouver.  La  princefie 
Marguerite  d’Autriche,  veuve  du  prince  de  Caftillc 
partit  en  même  temps  d'Efpagnc,  pour  fc  rendre  en 
Allemagne  auprès  de  l’empereur  Maximilien  fon 
pcrc  , elle  prit  la  route  de  France. 

Ferdinand  fe  fervang  de  cette  occafion  envoïa  en 
France  un  des  gentilshommes  de  la  chambre , qui  de 
concert  avec  Jean-Michel  dcGralla  fon  ambaffadeur 
ordinaire  auprès  de  Louis  XII.  fut  chargé  de  propo- 
ferà  ce  prince  le  projet  de  la  conquête  & du  partage 
du  roïaume  de  Naples.  Le  cardinal  d’Amboifc  ap- 
prouvoit  allez  les  propofitions  dcsEfpagnols.  Le  fei- 
gneur  de  Clericux  flatté  de  la  promefle  qu’on  lui  fai- 
foit  du  marquifat  de  Crotone  dans  la  Calabre , pa- 
roilfoit  aulfi  de  mêmefentiment.  C’étoit  après  le  car- 
dinal celui  qui  avoit  le  plus  de  part  aux  bonnes  gra- 
' ces  du  roi.  Les  affaires  étoient  affcz  avancées  , & 
Ton  fe  flattoit  d’un  heureux  fuccès  ; lorfque  Frédéric 
qui  fut  informé  par  des  avis  fecrcts  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui  en  France  , déclara  que  fi  on  l’atra- 
quoit,  il  appcllcroit  les  Turcs  à fon.fccours,  & leur 
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donneroit  entrée  en  Italie.  Ces  menaces  ne  laiflcrenr 
pas  d’allarmer  les  deux  rois , & encore  plus  les  prin- 
ces d’Italie.  D’un  autre  côté  le  meme  Frédéric  tenta 
de  s’accommoder  avec  le  pape  ; il  offrit  de  ccder  au 
duc  de  Valentinois  la  principauté  de  Theano  & le 
duché  de  Sella  qui  avoient  autrefois  appartenu  au  duc 
de  Gandie  fon  frere,  & de  lui  donner  encore  une 
Comme  confiderable  d’argent.  Il  promit  aufli  d’a- 
bandonner les  principautcz  de  Salerne  & San-Scverino 
à dora  Aljahonfc  d’Arragon  fon  neveu  & gendre  de 
fa  faintete.  Tel  eft  le  caraétere  de  la  crainte  ; on  eft 
libital  dans  le  péril,  mais  dès  qu’il  eft  paffé,  on  révo- 
que tout  ce  que  la  peur  avoir  arraché.  Le  pape  auroic 
accepté  ces  proponcions,  fi  le  duc  de  Valentinois  ne 
lui  eut  écrit  que  cette  négociation  n’étoit  point  du 
tout  approuvée  par  le  roi  de  France,  ce  qui  obligea 
fa  fainteté  de  la  rompre. 

Marcile  Ficin  mourut  cctt#annéc  à Corregc  pro- 
che Florence.  Il  étoit  né  à Florence  le  dix-neuviéme 
d’O&obrc  1433.  Laurcnc  de  Médias  prince  de  Flo- 
rence qui  aimoit  beaucoup  les  lettres,  le  fit  étudier 
& lui  donna  les  meilleurs  maîtres.  Ficin  fe  rendit  ha- 
bile dans  prcfquc  toutes  les  fciences,  fur-tout  dans  la 
théologie  & la  médecine.  Il  acquit  une  grande  con- 
noiffancc  du  Grec  & du  Latin.  Laurent  & Cofme  de 
Mcdicis  eurent  beaucoup  d’eftime  pour  lui , le  com- 
blèrent de  leurs  libcralitcz,  & le  firent  pourvoir  d’un 
canonicat  de  la  cathédrale  de  Florence.  Marcilc  Fi- 
cin fe  fervit  de  ces  avantages  pour  fc  donner  avec 
plus  de  foin  à l’étude,  elle  faifoit  fa  principale  occu- 
pation. Mais  quoique  revêtu  du  faccrdocc,  il  fe  con- 
tentoit  d’être  fçavant , &:  fembloit  méprifer  la  pieté. 
Dieu  le  toucha  par  les  fermons  pathétiques  de  Jerô- 
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tnc  Savonarollc,  Si  depuis  ce  temps-là  il  ne  s’occupa 
que  des  devoirs  de  la  religion.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  ; un  traité  de  la  religion  chrétien- 
ne & de  la  pieté , de  I3  foi  -,  dix-huit  livres  de  l’im- 
mortalité de  lame  & de  la  félicité  éternelle  ; un  com- 
mentaire fur  l’épitrc  aux  Romains  ; plufieurs  fer- 
mons; trois  livres  de  la  vie  ; douze  livres  de  lettres  ; 
une  apologie  de  Jerome  Savonarollc  ; la  tradu&ion 
des  ouvrages  de  Platon , &c. 

La  guerre  entre  les  Vénitiens  Si  les  Turcs  conti- 
nuoit  toujours  ; ceux  ci  avoient  pris  Lépante  & Mo- 
tion , villes  confidcrablcs  du  Pcloponnefe , & enfin 
Durazzo.  Mais  Benoît  Pazarée  capitaine  des  V cnitiens 
fecouru  de  Gonfalvcdc  Cordouë  qui  commandoit  la 
flotte  Efpagnole,fc  rendit  maître  del'iflede  Cefalonic 
dans  la  mer  Ionienne  & dcSainte-Maurc  fur  les  confins 
de  la  Macedoine.  La  flotte  de  France  fecourut  aufii  les 
Vénitiens,  qui  n’en  tirèrent  pas  de  grands  avantages , 
tant  parleur  propre  faute  , que  par  l’impatience  des 
François  Si  par  les  furieufes  tempêtes  qu’ils  effuye- 
rent.  Cette  guerre  dura  deux  ans.  On  fit  la  paix  , à 
condition  que  la  république  rendroit  Sainte-Maure 
à Bajazet.  On  croit  que  ce  qui  détermina  principale- 
ment le  fultan,  fut  qu'Ifmaël  Sophi  s’étant  fai  fi  de 
la  Pcrfe,  commençoit  à fe  faire  craindre  Si  à Ce  ren- 
dre redoutable  aux  bttomans,  qui  fentirent  plus  d’u- 
ne fois  les  effets  de  fa  valeur. 

Cet  Ifmaël  qui  fut  le  premier  Sophi  de  Perfe  étoit 
fils  dcSchcick-Haidar  Si  de  la  fille  d’Ufum  Caffan. 
Etant  encore  fort  jeune,  il  fe  retira  en  Hircanie  chez 
un  ami  de  fon  pere.  Il  ne  tarda  pas  à montrer  qu’il 
avoit  du  courage  Si  encore  plus  d’ambition.  Il  tenta 
de  fe  rendre  maître  de  la fcigncuric  dont  joüiffoit  fon 
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ncrc,  & il  y réuffit  avec  l'aide  de  ceux  qui  voulurent 
bien  courir  avec  lui  les  rifques  de  cette  entreprife. 
Plus  hardi  par  ce  fuccès,  il  vint  à Tauris  dans  la  hau- 
te Arménie  ; comme  il  y trouva  de  la  divifion  entre 
les  chefs , il  n’eut  pas  de  peine  à s’en  emparer.  Il  fe 
difoit  defeendu  d’Ali  gendre  de  Mahomet , & don- 
noit  une  nouvelle  explication  à l’Alcoran  ; ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  dilciplcs,  qui  devinrent  fes  parti- 
fans  & fes  appuis.  En  donnant  de  nouveaux  fens  à 
l'Alcoran , il  avoit  pour  bue  de  faire  des  feeûatcurs 
ennemis  des  Turcs  -,  en  quoi  il  rculfit.  Il  fe  forma 
deux  partis  qui  fe  traitèrent  l’un  & l’autre  d’hercti- 
ques.  Ifmaël  voi'ant  fon  parti  confidcrablcment  grof- 
li,  tenta  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Perfe,  & des 
cette  année  il  commença  à en  rétablir  le  roïaume.  Il 
prit  le  nom  de  Sophi,  qui  en  langue  Perfanne  ligni- 
fie de  la  laine  , parce  que  le  turban  qui  étoit  la  mar- 
que de  fa  dignité  étoit  de  laine  rouge  , en  quoi  il  dif- 
fcroit  des  Turcs*,  qui  le  portoient  de  laine  blanche  , 
de  dcsTartarcsMahomctans.quicnavoient  de  verds. 
Quelques-uns  ont  crû  que  le  nom  de  Sophi  étoit  dé- 
rivé du  Grec  , & que  ce  prince  l’avoit  adopté  pour  fe 
rapprocher  des  mages  des  anciens  Perfes,  qui  étoienc 
les  fages  de  les  princes  de  la  nation  ; mais  cette  idée 
cil  fins  fondement. 

Dès  le  douzième  d’Avril  le  pape  avoir  publié  le 
jubilé  féculairc.  Dans  cette  première  bulle  de  pu- 
blication , il  fufpendoit  routes  les  autres  indulgences 
de  crcndoit  les  pouvoirs  accordez  aux  prêtres  pour 
entendre  ceux  qui  s’adrefleroient  à eux  pour  le  jubi- 
lé Le  vingtième  de  Novembre  fuivant , il  donna 
une  deuxième  bulle,  par  laquelle  il  permettoit  à tous 
les  chrétiens  éloignez  de  Romë  de  gagner  ce  jubilé  , 
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fafts  être  obligez  de  faire  le  voïage,  à condition  qu’ils 
paieroient  une  certaine,  fomme.  Il  prenoit  pour  pré- 
texte qu’il  avoir  réfolu  de  publier  une  croilade  con- 
tre les  Turcs,  ce  qui  ne  pouvoir  fc  faire  fans  dépenfc, 
& qu’il  étoit  déjà  convenu  avec  les  ambaffadeurs  de 
divers  princes , que  les  Hongrois , les  Polonois  , les 
Bohémiens , iroient  faire  la  guerre  aux  Turcs  dans  la 
Thrace  ; les  François  & les  EfpagnolsdanslaGrcce  ; 
& que  lui- même  avec  le  roi  d'Angleterre,  les  Véni- 
tiens &c  les  princes  d’Italie,  qui  étoient  les  plus  puif- 
fans  fur  mer,  iroient  attaquer  Conftantinople.  Qu’en 
confcqucncc  de  cette  rélolution  , il  avoir  envoie  des 
nonces  dans  toutes  les  cours,  pour  exhorter  les  lou- 
verains  à terminer  amiablcment  leurs  querelles  parti- 
culières; afin  que  toutes  les  forces  des  chrétiens  puf- 
fent  s’unirenfemble  pour  une  fi  pieufe  entreprife. 

Le  jabilé  fut  ouvert  la  veille  de  Noël  aux  vefpres, 
il  n’attira  pas  à Rome  autant  de  monde  qu* Alexandre 
l’efpcroit , à caufe  des  guerres  qui  troubloient  l’Italie. 
«Cependant  la  licence  &:  le  dérèglement , dit  Ma-  « 
riana,  y.regncrent  plus  qu’en  nul  autre  lieu  du» 
monde.  Le  crime  y croit  fur  le  thrône , &:  jamais» 
peut-être  on  n’avoit  vû  une  plus  monftrucufc  cor- « 
ruption  de  mœurs,  fur-tout  parmi  les  eeelefiafti- « 
ques,  qui  par  la  faintctc  de  leur  caractère  , auroient» 
dû  animer  les  autres  fidèles  à la  pratique  de  la  vertu,» 
& leur  fervir  de  modèle.  » Comme  la  bulle  portoit 
que  les  étrangers  y demeureroient  quinze  jours  , de 
ceux  de  la  ville  en  emploïcroient  trente  à vifiter  les 
éghfes  , le  pape  permit  aux  pénitenciers  d’abreger  ce 
temps  , & de  le  réduire  à cinq  jours  pour  les  étran- 
gers , de  à fept  pour  les  Romains,  en  fuppléant  au 
refte  par  dc^  aumônes.  Il  le  prolongea  même  dans 
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Rome  jufqu’àla  fête  des  Rois  de  1501.  & pour  toute 
l’Italie  jufqu’à  la  Pentecôte,  ôc  chargea  les  Cordeliers 
de  l’Obfcrvancc  , fiuvant  les  bulles  qui  en  furent  pu- 
bliées, de  dillribucr  les  indulgences  , & de  lever  les 
dixmes  du  clergé,  & les  taxes  des  cardinaux  & au- 
tres prélats,  pour  aider  les  Vénitiens  dans  la  guerre 
qu’ils  avoient  à foutenir  contre  les  Turcs.  Les  Juifs 
ne  furent  pas  oubliez  dans  cette  taxe. 

Quelque  zélé  que  témoigna  le  pape  pour  exhorter 
les  princes  à fe  liguer  contre  le  Turc  , fes  difeours  ne 
pou  voient  pas  produire  de  grands  effets.  Il  étoit  trop 
connu  dans  toute  la  chrétienté  , pour  qu’on  pût  fe 
perfuader  qu’il  agît  par  un  motif  de  religion  & de 
zcle  pour  la  gloire  de  Dieu.  On  voïoit  bien  que  l’uni- 
que but  de  cette  croifade  étoit  d’amafTer  de  l’argent 
par  des  contributions  volontaires  , tant  des  peuples 
que  des  fouvcrains.  Il  ne  laifla  pas  d’appcller  tous  les 
ambalfadcurs  qui  étoient  à Rome,  dans  un  confif- 
toirc  qu’il  tint  le  Mercredi  onzième  de  Mars  ijoo. 
Le  pape  leur  expofa  le  danger  qui  menaçoit  la  reli- 
gion chrétienne,  & leur  dit,  que  des  le  mois  d’Oélo- 
bre  de  l’année  précédente,  il  avoit  écrit  aux  rois  & 
aux  princes  pour  contribuera  une  oeuvre  fi  pieufe. 
Un  des  ambafTadeurs  lui  répondit , qu’il  falloir  aupa- 
ravant penfer  à établir  une  paix  folidc  & confiante 
entre  les  princes  chrétiens,  & qu’enfuite  on  travaille- 
roit  à arrêter  les  progrès  du  Turc.  Un  autre  ajouta  , 
que  cette  guerre  ne  regardoit  que  les  Vénitiens  en 
particulier,  & que  c’étoit  pour  eux  que  le  pape  s’in- 
terefToit.  Alexandre  comprit  aifément  ce  que  ces  ré- 
ponfes  figmfioient  ; & comme  les  princes  en  firent  à 
peu  près  de  fcinblablcs  aux  nonces  qui  leur  furent 
envolez  , la  croifade  n’eut  aucun  effet.. 

Mais 
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Mais  comme  fous  prétexte  de  cette  gucrrc,il  avoit 
donné  un  decret  par  lequel  il  impofoit  une  taxe  fur 
le  clergé  de  France, fans  le  confulter  auparavant,  l’u- 
niverfité  de  Paris  en  intcrjccta  appel  au  futur  concile. 
Comme  Alexandre  fe  fentoit  appuie  du  cardinal 
d’Amboife  6c  de  pluficurs  autres  prélats  qui  avoient 
du  crédit  en  cour  , il  crut  qu’il  pouvoir  agir  d’auto- 
rité. Ainfi  fans  s’arrêter  à J’appcl  de  l’univerfité  , il 
prétendit  lever  les  impôts  qu’il  dcmandoit  & fulmina 
des  cenfures  contre  ceux  quircfuferoientdc  les  païer. 
Le  chapitre  de  lcglifc  de  Paris  ne  voulant  rien  faire 
en  cette  occafion  qui  fût  contre  les  réglés , confulta 
la  faculté  de  théologie  fur  ce  qu’il  falloir  penfer  de 
ces  cenfures.  La  faculté  s’alTcmbla  aux  Mathurins  à 
fonordinaire  pour  examiner  les  propofitions  qui  lui 
avoient  été  prefentées , & après  cet  examen  elle  fit 
fes  réponfes,  que  je  rapporterai  en  fon  lieu. 

Ces  oppofitions  des  François  n'empêchercnt  pas  le 
fouverain  pontife  de  faire  agir  fes  nonces  auprès  des 
autres  princes.  Il  envoïa  en  Angleterre  un  Efpagnol 
nommé  Gafpard  Pons  qu’il  chargea  de  la  bulle  du  ju- 
bilé , 6c  lui  donna  ordre  de  marquer  à Henri  VII. 
combien  il  fouhaitoit  qu’il  s’unît  à lui  dans  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Henri 
ne  voulant  point  faire  paroître  qu’il  défapprouvât  ce 
projet,  répondit  au  nonce  , qu’il  n’y  avoit  point  de 
prince  dans  toute  la  chrétienté  qui  eût  plus  de  zelc 
que  lui  pour  l’heureux  fuccès  de  cette  entreprife.  Que 
néanmoins  comme  fes  états  fc  trouvoient  dans  un 
grand  éloignement  de  Conftantinople  , qu’il  n’avoit 
poinede  galeres,  6c  que  fes  matelots  ncconnoilfoicnt 
pas  alTez  bien  la  mer  mediterranée  ; il  jugeoit  plus 
convenable  que  les  rois  de  France  6c  d’Elpagnc  aç- 
Tome  XXIV,  Fff 
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compagnaiïent  fa  fainteté.  Que  par-là, oucre  que  I’cx- 
pcdition  fcroit  plutôt  prête  , on  éviteroit  la  jaloufic 
qui  naîtroit  infailliblement  entre  ces  deux  monar- 
ques , s’ils  marchoient  cnfcmble  fans  avoir  perfon- 
nes  au-deflus  d’eux.  Que  quant  à lui,ilcontribueroit 
volontiers  de  troupes  & d’argent , & que  fi  les  rois 
d'Efpagnc  & de  France  refufoient  d’accompagner  le 

fiapc,il  vouloir  bien  aller  lui-même  commander  fous 
ui , pourvû  premièrement  , que  tous  les  différends 
entre  les  princes  chrétiens  fulfent  alToupis  & termi- 
nez ; que  pour  ce  qui  regardoit  ce  dernier  point  on  ne 
trouveroit  aucun  obftaclc  de  fa  part,  puifqu’il  étoic 
en  paix  avec  tout  le  monde.  Enfin  il  demanda  qu’on 
mît  entre  fes  mains  quelque  bonne  place  fur  la  côte 
d'Italie  pour  lui  lervir  de  retraite  en  cas  de  befoin. 
Le  pape  ne  trouva  pas  à propos  de  répliquer  rien  à, 
cette  réponfc,  &c  les  autres  princes  en  firent  à peu  près 
de  femblables. 

Louis  XII.  étoit  trop  occupé  de  fes  projets  pour 
fonger  à aller  porter  la  guerre  en  Orient.  La  conquê- 
te du  roïaume  de  Naples  avoir  quelque  chofe  de  plus 
flatteur  pour  lui,  & Ion  autorité  qui  n’étoit  pas  enco- 
re allez  forcement  établie  dans  le  duché  de  Milan.de- 
mandoit  toute  fon  attention.  Maisc’eft  à quoi  il  fem- 
ble  qu’on  ne  penfa  pasaiïez  ferieufemenc.  L’inconf- 
tance  des  Milanoisavoit  befoin  d’être  fixée  > la  préci- 
pitation avec  laquelle  ils  avoient  abandonné  Ludo- 
vic à fon  mauvais  fort  devoir  faire  craindre  aux  Fran- 
çois une  révolution  toute  fcmblable,&  le  feulmoïen 
de  la  prévenir  étoit  de  les  traiter  avec  douccut.  La 
préfence  du  prince  y étoit  fur-tout  fort  neccfTairc  , 
Se  les  Milanois  s’en  étoient  flattez.  Le  prompt  dépare 
de  Louis  XII.  pour  la  France  leur  déplut  -,  leurs 
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foupçons augmentèrent  par  le  rappel  des  troupes  que 
d'Alegrc  commandoit  dans  l’armée  du  duc  de  Valen- 
tinois.  Ils  crurent  qu’on  ne  les  faifoit  approcher 
que  pour  faciliter  le  rétablifTement  des  impôts  , & 
comme  le  roi  ne  droit  plus  rien  du  domaine  , ils  fe 
• perfuaderent  aifément  qu'on  alloit  les  furchargcr. 
L’on  avoit  eu  la  mauvaife  politique  de  ne  diftribuer 
les  honneurs  & les  emplois  qu’à  ceux  de  la  fa&ion  des 
Guelphes,  fansfonger  que  ceux  du  parti  des  Gibelins 
qu’on  négligeoit,  étoient  les  plus  aime^du  peuple  , 
les  plus  puiffans  & les  plus  nombreux.  Trivulce  que 
le  roi  avoir  laiffc  pour  gouverner  en  fon  abfcncc  au- 
roit  pu  affoupir  dans  leur  naiflancc  tous  ces  prétextes 
de  mécontentement  ; mais  c’étoit  un  efprit  fier,  hau- 
tain , violent , dédaigneux  & vindicatif,  plus  propre 
à aliéner  les  efprits , qu’à  les  concilier.  On  cabala 
contre  lui , on  le  mit  en  mauvaife  intelligence  avec 
les  troupes  Françoifes  ; on  lui  fufeita  tant  d’ennemis 
qu’il  en  fut  lui-même  efFraïé.  Infenfiblcmcnt  la  ré- 
volte alla  fi  loin , que  dans  toutes  les  villes  du  Mila- 
nez,  à peine  fe  trouvoit-  il  quelqu’un  qui  demeurât 
fidèle  à la  France,  tout  afpiroit  à voir  rétabli  l’ancien 
gouvernement,  & fans  que  Ludovic  en  ftjut  rien  les 
peuples  qui  luiavoicntparufioppofez,lui  preparoient 
fon  rétablifTement. 

Il  avoit  été  très-bien  reçu  à la  cour  de  l’empereur 
Maximilien  , qui  lui  avoit  promis  avec  ferment  de 
marcher  lui-même  à fon  fecours  avec  fes  forces.  Il 
avoit  levé  des  troupes  dans  les  cantons  Suiffes , au 
nombre  de  huit  mille  hommes  conjointement  avec 
fon  frere  Afcagne  , outre  cinq  cens  hommes  d’armes 
du  comté  de  Bourgogne  ; & ilétoit  arrivé  avec  eux 
& la  cavalerie  Allemande  fur  la  frontière  du  duché 
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de  Milan  au  commencement  du  printems  de  cette  an- 
née j avant  que  Trivulce  en  fût  averti.  Celui-ci  au 
premier  avis  du  retour  du  duc , tâcha  de  fc  mettre  en 
état  de  lui  tenir  tête  Se  de  l’obliger  à fc  retirer.  Mais 
la  bourgeoifie  de  Milan  lui  déclara  , qu'elle  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  le  retour  de  Ludovic  leur  duc  ; • 

Se  dans  la  revue  qu’on  fit  des  troupes  Françoifes,  Tri- 
vulce les  trouva  beaucoup  diminuées  par  la  défertion 
des  jeunes  foldats,qui  laffez  de  ne  rien  faire,  s’étoienc 
dérobez  dc^Milan  , afin  de  fuivre  leurs  compagnons 
dans  l’expédition  de  la  Romagne  Se  de  Pile.  Il  rétine 
donc  avec  lui  dans  la  ville  une  partie  de  fes  gens , Se. 
fur  l’avis  que  Ludovic  s approchoit  de  Côme  à grands 
pas , Se  qu’il  avoit  déjà  embarqué  une  partie  de  fes 
troupes  lut  le  lac  , il  jetta  promptement  des  trou- 
pes dans  cette  ville  qui  étoit  dégarnie  de  monde  , & 
dont  la  confcrvation  étoit  d’une  extrême  importance 
pour  celle  de  lctat. 

Le  comte  de  Ligny  qui  conduifoit  ces  dernières 
troupes  de  Trivulce  , marcha  avec  tant  de  diligence 
qu’il  entra  dans  Cômc  avant  que  Ludovic  y fut  arri- 
vé. Il  laiflaenfuite  approcher  les  barques  ennemies. 

Se  fit  tirer  fur  elles  fi  à propos,  qu’il  y eut  plufieuts 
foldats  de  tuez,&  que  la  barque  où  étoit  le  cardinal  Af- 
cagne  coula  à fonds,  avec  un  grand  danger  de  fa  vie. 
Mais  les  affaires  des  François  n’en  allèrent  pas  mieux, 
parce  que  la  fa&ion  des  Gibelins  dominoit  parmi  les 
bourgeois  de  Côme, qui  par-là  favorifoient  Ludovic  ; 
en  forte  que  Ligny  informé  par  des  avis  fecrcts  qu'on 
vouloit  fe  faifir  de  lui  Se.  le  livrer  au  duc, abandonna 
cette  ville  & vint  joindre  Trivulce.  Il  en  fortit  avec 
fes  gens  fous  prétexte  d’aller rcconnoitre  lesennemis; 
mais  il  ne  put  entrer  dans  Milan  , parce  qu’il  trouva 
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le  plat  pais  foulcvé  contre  les  François  ; &;  la  bourgeoi . 

fie  de  Côme  ne  le  vit  pas  plutôt  forti  qu’elle  reçut  An.  1500. 
Ludovic.  Les  Milanois  au  premier  avis  qu’ils  en  re- 
çurent excitcrcnt  une  fédition  generale , qui  obligea 
- Trivulcc  â s’aller  loger  fous  le  canon  du  château, pen- 
dant qu’il  y faifoit  entrer  fon  infanterie , & ai'ant 
donné  fesordres  pour  le  défendre,  il  prit  avec  fa  ca- 
valcriela  route  de  Pavie.  Les  Gibelins  le  pourfuivirent, 

& s’arrêtèrent  fur  les  bords  du  Tefin. 

Trivulce  échappé  d’un  fi  grand  danger  fe  vit  ré- 
duit à confcrvcr  deux  places  feules  du  duché  de  Mi- 
lan, Novarre  Se  Mortarc.  Il  fe  renferma  dans  la  pre- 
mière ; Se  le  duc  de  Milan  informé  du  foulcvcment 
de  la  ville  capitale  , y accourut,  Se  y fut  reçu  avec 
beaucoup  de  joie.  Les  Italiens  s’cnrollcrcnt  fous  fes 
enfeignes  en  fi  grand  nombre  , que  fon  armée  en 
moins  de  huit  jours  augmenta  de  la  moitié.  Il  aflie- 
gea  le  château  de  Milan  , Se  n’efperant  pas  le  prendre 
autrement  que  par  famine  , il  lai  (Ta  le  cardinal  fon 
frere  avec  le  tiers  de  fes  gens  dans  les  lignes,  & mar- 
cha avec  le  refte  vers  Pavie,  où  il  fut  reçu  d’abord,  de 
même  que  dans  Vigevano.  Ces  heureux  fuccès  l’cn- 
couragercnt  â mettre  le  fiege  devant  Novarre,  qu’il 
preffa  fi  vivement  quelle  fut  obligée  de  capituler.  Le  * 

chevalier  Bayard  qui  commandoit  dans  la  citadelle 
ne  voulut  point  être  compris  dans  la  capitulation  ,•  Se 
lagarmfon  de  la  ville  fut  conduite  jufqucs  fur  la  fron- 
tière de  Piémont  avec  bonne  efeorte. 

Le  comte  de  Ligny  avoit  joint  Trivulcc  dans  Mor-  lxxxt. 
tare  ; mais  ils  n’y  pouvoient  fubfiftcr  parce  qu’ils  y tsc“‘'jcdc[^qTu** 
manquoient  de  tout  ; Se  fi  Ludovic  eut  quitté  le  fie-  sforcc. 
gc  de  Novarre  pour  y venir,  rien  n’auroit  retardé  le 
recouvrement  de  tout  le  duché  de  Milan  ; mais  il 
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s’obftina  à vouloir  continuer  le  fiege  de  çette  pre- 
mière place  , & ce  qui  l’y  détermina  , fut  qu’il  reçut 
la  nouvelle  que  la  ville  de  Parme  s’étoit  déclarée  en 
fa  faveur.  Plaifancc  & Lodi  auroient  fait  la  même 
chofc  , fi  les  Vénitiens  n’avoient  eu  foin  d’y  mettre 
de  fortes  garnifons  ; la  ville  d’Alexandrie  refufa  de 
fe  foutnettre.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  d’Alegre 
qui  avoit  quitté  le  duc  de  Valentinois  joignitTrivul- 
ce  , &:  qu’il  reprit  Tortone  parle  confcil  des  Guel- 
phes.  Mais  les  Suifics  de  fon  infanterie  n’étant  point 
paicz,  pillèrent  la  ville  , ce  que  d’Alcgre  ne  put  ja- 
mais empêcher.  Toute  l’Italie  étoit  en  fufpens  fur 
l’évcncment  de  Novarrc.  La  ville  s’étoit  rendue  , & 
la  garnifon  en  croit  lortie  le  vingt-deuxiéme  de  Mars} 
mais  la  citadelle  tenoit  toujours  pour  les  François  ;& 
Ludovic  Sforce  en  prclToit  le  fiege  autant  qu’il  pou- 
voit.  Mais  voici  ce  qui  fauva  le  duché  de  Milan  ôc 
le  conferva  au  roi  de  France. 

L’empereur  Maximilien  armoit  puiflamment  pour 
s’oppofer  aux  progrès  de  Louis  XII.  & celui-ci  de  fon 
côté  faifoit  la  même  chofe  contre  Maximilien.  Il 
étoit  fur  le  point  de  prendre  la  route  de  Champagne  , 
lorfqu’il  apprit  que  famajefté  impériale  avoit  fufpcn- 
du  fes  levées,  que  le  duc  de  Milan  s’étoit  prefque  ré- 
tabli par  lui-même,  & qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  la  ci- 
tadelle de  Novarrc  que  ce  duc  ne  fût  maitre  de  tout 
le  duché.  Comme  le  mauvais  état  des  affaires  de  Fran- 
ce ne  venoit  que  de  la  méfintclligence  qui  étoit  entre 
Trivulcc  & les  officiers generaux  de  l’arméeFrançoifc; 
le  roi  chercha  un  homme  de  confiance  à qui  il  put 
donner  le  commandement  de  l’armée.  Le  cardinal 
d’Amboifc  s'offrit  ; mais  comme  il  n’enrendoit  pas  la 
guerre,  on  lui  donna  pour  general  Louis  de  la  Tri- 
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mouille.  Ainfi  les  troupes  Françoifcs  distribuées  dans 
chaque  province  , prirent  en  toute  diligence  la’routc 
du  Dauphiné  i & dès  le  Sixième  d'Avnl  dix  nulle 
Suiffes  conduits  par  le  bailli  de  Dijon,  fix  mille  hom- 
mes d’infanterie  Françoife  , & quinze  cens  hommes 
d’armes  avec  leurs  archers  à cheval  parurent  à la  vue 
de  Mortare.  Le  cardinal  & laTrimoüille  avoient  pris 
les  devants , & trouvèrent  en  arrivant  Trivulce  non 
feulement  broüiJlc  avccLigny  j mais  encore  avec 
d’Aubigny. 

Le  duc  de  Milan  informé  de  l’approche  &du  nom- 
bre des  François , s'attacha  plus  fortement  à la  prife 
de  la  citadelle  de  Novarre  dans  laquelle  comman- 
dait Bayard  Le  cardinal  d’Amboife  & la  Trimoiiil- 
1c  marchèrent  aullitôt  vers  cctcc place, comme  pour 
faire  lever  le  fiege  du  château  -,  mais  leurpréfcnce  au- 
roit  peut  être  été  fort  inutile  , fans  un  incident  par- 
ticulier qui  décida  du  malheureux  fort  de  Ludovic. 
La  principale  force  de  l’armée  de  ce  prince  confifloit 
en  huit  mille  SuilTcs.  Quel  que  fut  le  prétexte  de  leur 
mécontentement,  les  officiers  de  ces  troupes  traitè- 
rent avec  les  François  dès  qu’ils  les  eurent  vus  arri- 
vez devant  Novarre.  Ils  s’engagèrent  à leur  livrer 
Ludovic  moïennant  une  certaine  fominc,  & le  mar- 
ché fut  tenu  fi  fccret,  qu’on  ne  fçut  jamais  ni  le  prix, 
ni  les  noms  des  perfonnes  qui  s’en  mêlèrent.  Ces  of- 
ficiers allèrent  trouver  en  corps  le  duc  de  Milan,  lui 
demandèrent  la  folde  du  mois  qui  n’étoit  pas  encore 
expiré,  & lui  déclarèrent  qu’ils  fe  retireroientji  l’in— 
ftant , fi  on  ne  les  ficisfaifoit.  Le  duc  qui  étoit  fans 
argent,  leur  offrit  fa  vaiffcllc  qu’ils  prirent , & ils  fc 
retirèrent  enfuite  dans  leur  quartier.  Mais  Ludovic 
pour  fe  précautionner  contre  ce  qui  pourroit  arriver* 
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craignant  que  les  SuifTes  ne  l’enlcvafTent,  envoïa  or- 
dre au  cardinal  Ton  frcrc  de  faire  partir  inccflam- 
ment  de  Milan  quatre  cens  chevaux  &c  huit  nulle 
fantartins  Italiens  , pour  le  venir  joindre,  & de  lui 
envoïer  de  l’argent  au  plûtôt.  Le  cardinal  Afeagne 
obéit,  mais  ces  troupes  approchant  de  No varre,  trou- 
vèrent quelaTrimoüillc  avoir  prévcnulcur  marche, 
il  avoir  partage  fon  armée  en  deux  corps , ctoit  de- 
meuré au  fiege  avec  l’un,  & avoit  envoie  l’autre  fous 
I4  conduite  de  d’Aubigny , pour  les  empccher  de  tra- 
vcrferla  rivicre  du  Tclin.  D’Aubigny  s’acquitta  fidè- 
lement de  fa  commifllon  , & les  ennemis  n’oferent 
hazarder  le  partage. 

Le  duc  de  Milan  ainfi  fruftré  de  fon  efperance  , 
feignit  de  vouloir  en  venir  à une  bataille.  Il  donna 
fes  ordres  pour  cela.  Sa  cavalerie  obéit  -,  mais  les  of- 
ficiers Suides  arrivez  au  moment  auquel  il  n’étoic 
plus  temps  de  difTimulcr,  lui  dirent  qu’ils  ne  pou- 
voient  exécuter  fes  ordres,  parce  qu’ils  venoient  d’en 
recevoir  de  contraires  de  leurs  fupericurs , qui  leur 
défendoient  d’agir  contre  leurs  fteres  engagez  dans 
l'armée  Françoi(e,&  leur  commmandoientdefc  reti- 
rer à l’heure  même.  Le  duc  de  Milan  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  les  ramener  , il  ertfaïa  de  les  adoucir  par  fes 
larmes,  & vcïant  que  tout  cela  ne  fervoit  de  rien  , U 
demanda  qu’on  le  tirât  feulement  de  l'armée  Fran- 
çoife  dont  il  çtoit  inverti  de  toutes  parts.  Toute  la 
grâce  qu’il  put  obtenir,  fut  qu’on  lui  laifla  la  liberté 
de  fc'déguifcr  en  SuifTe  , & d’ertaïcr  avec  les  autres 
de  traverfer  l’armée  du  ficur  de  la  Trimoiiillc.  Les 
hiftoriens  rapportent  que  les  SuifTes  aïant  donné  avis 
de  touc  cela  aux  generaux  François  ; ceux-ci  exami- 
nèrent avec  attention  tous  ceux  qui  avoient  eu  per- 
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million  de  fc  retirer,  & reconnurent  Ludovic.  D’au- 
tres ont  ajouté,  que  les  Suifles  eux  mêmes  partant 
firent  figne  aux  François  de  fc  laifir  du  duc  & le 
montrèrent  au  doigt.  En  effet  à peine  eut- il  marché 
dix  ou  douze  pas  entre  des  piquiers  François  rangez 
en  haïe  , qu’il  fut  reconnu,  arrêté,  conduira  laTri- 
moüillc  , & envoie  à Lion  où  Louis  XII.  étoit  en- 
core. On  arrêta  avec  lui  Galeas  de  San-Severino  , 
Fracaflc  & Antoine- Marie  frère  de  ce  general , tous 
pareillement  déguifez  en  Suifles. 

Le  duc  de  Milan  fupporta  d’abord  fa  difgrace  avec 
allez  de  fermeté,  fc  flattant  que  le  roi  ne  manqueroit 
pas  de  lui  donner  en  France  un  emploi  convenable  à 
fa  qualité,  ou  du  moins  qu’on  lui  lailferoit  la  liber- 
té. Mais  il  fur  inconfolable  lorfqu’il  le  vit  d’abord 
confiné  dans  une  chambre  obfcurc  au  Lys  de-faint- 
George  en  Berry , où  il  demeura  quatre  ou  cinq  ans , 
&#cnfuitc  transféré  dans  le  château  de  Loches , où 
on  lui  refufa  des  livres,  du  papier,  de  l’encre,  & 
généralement  tout  ce  qui  pouvoit  être  capable  de  le 
defennuïcr.  Cette  difgrace  lui  arriva  le  Vendredi  de 
la  femaine  de  la  Paflion  le  dixiéme  d’Avril  ijoo. 
Il  parta  dix  ans  entiers  dans  cet  état , & ce  ne  fut  que 
bien  avant  dans  l’onzième  année  , que  la  mort  qu’il 
avoir  tant  de  fois  defirée  finit  les  peines  qu’il  fouffioit 
dans  cette  vie.  Ainfi  Dieu.  confondit  la  prudence 
politique  du  plus  fuperbe  prince  de  fon  fieclc  , qui 
ne  meritoit  pas  un  meilleur  fort  après  tout  le  mal 
qu’il  avoir  commis.  La  haine  qu’il  avoir  conçûc  con- 
tre les  François  étoit  fi  grande,  qu’il  en  faifoit  égorger 
fecrctement  tout  autant  qu’on  en  pouvoit  trouver 
dans  lcshoftcllerics  , promettant  un  ducat  d’or  pour 
chacun  qu’on  mettroit  £ mort.  Ce  qui  ayant  été  dé- 
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couvert,  on  fie  brûler  pluficurs  de  ces  hôtes  dan* 
leurs  logis  mêmes,  pour  fervir  d’exemple  aux  autres. 
Le  cardinal  Afeagne  frère  de  Ludovic  futaufli  livré 
aux  François  par  les  Vénitiens  entre  les  mains  def- 
quels  il  croie  tombé , Se  mis  dans  la  citadelle  de  Bour- 
ges ; mais  il  n’y  fut  que  deux  ans , le  crédit  du  car- 
dinal d'Amboife  lui  obtint  la  liberté. 

Les  fils  de  Ludovic , Maximilien  Se  François  que 
leur  pere  avoit  laifficz  à la  cour  de  l’empereur  , de- 
meurèrent long-temps  pauvres,  bannis  Se  erransen 
Allemagne.  Les  Milanois  ne  pouvant  plus  rien  cfpc- 
rer  de  leur  duc  qu’ils  avoient  reçu  avec  tant  de  joie 
dans  leur  capitale  , députèrent  fans  délai  au  cardinal 
d’Amboife  pour  le  prier  d’emploïer  fon  crédit  auprès 
du  roi.  Se  d’engager  fa  majefté  à leur  accorder  le  par- 
don de  leur  révolte.  Le  cardinal  l’obtint  à condi- 
tion qu'c  les  coupables  païcroicnt  une  amende  confi- 
derable  en  argent,  donc  toutefois  on  leur  remit  uige 
grande  partie  , de  même  qu’aux  autres  villes  quis e- 
toient  révoltées.  Le  cardinal  régla  les  affaires  du  du- 
ché -,  Se  le  jour  du  Vendredi- Saint  il  fignifia  au  peu- 
ple de  Milan  que  le  roi  leur  accordoit  ce  qu’il  avoir 
demandé,  aux  conditions  que  nous  avons  dites.  Il 
devint  enfuite l’arbitre  de  l’Italie  pour  la  paix  Se  pour 
la  guerre,  & le  pape  qui  vouloir  fc  l’attacher,  Se  qui 
connoiffoit  fon  ambition,  le  nomma  fon  légat  à late - 
rc  dans  le  roïaume  de  France  : légation  qu’il  con- 
fier va  le  refte  de  fies  jours  avec  l’agrément  de  Jules  II, 
fucccfieur  d’Alexandre  VI. 

Il  fiemble  que  le  ciel  laffié  des  iniquitez  qui  inon- 
doient  alors  la  capitale  du  monde  chrétien,  voulue 
punir  dans  la  perfonne  du  premier  des  palpeurs,  ceux 
qui  abuioient  de,  fi  bonté,  poyr  faire  rentrer  les  autres 
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dans  leur  devoir,  & leur  infpircr  refpritdc  pénitence.  

Le  jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul  fur  les  An.  ipo. 
quatre  heures  après  midi , il  s’éleva  tout-à-coup  un  fi  Burchard  in  Vin- 
furieux  ouragan  mêlé  de  pluie  Se  de  grêle  d’une  tu* 

grofleur  prodigieofe,  & d’un  tourbillon  de  vent  fi 
impétueux  , qu’aïant  renverfé  un  tuyau  de  cheminée 
fur  la  fille  dans  laquelle  le  pape  s’entretenoit  avec 
quelques  cardinaux  , la  malle  énorme  de  cette  che- 
minée enfonça  le  plancher  de  l’appartement  du  duc 
de  Valcntinois  fur  la  fille , & écrafa  trois  Florentins  • 
qui  attendoient  dans  l’antichambre  pour  avoir  au- 
dience. Ils  tombèrent  morts  aux  pieds  du  pape  , lui- 
même  penfa  être  écrafé  par  les  briques,  les  pierres  & 
les  poutres,  il  fut  redevable  de  fa  vie  au  dais  fous  le-  • 
quel  il  étoit  aflïs.  Scs  domeftiques  eurent  beaucoup  de 
peine  à le  retirer  de  dclfous  ces  débris,où  ils  le  trouvè- 
rent demi-mort , fans  fentiment , fans  connoilfance 
& dangereufement  blcÜe  à la  tête  & à une  main.  Le 
faint  père  avoir  alors  foixante-dix  ans , & le  péril 
dans  lequel  il  fc  trouvoit , faifoit  déjà  penfer  à fon 
fucccflcur.  Mais  il  recouvra  la  fanté  contre  l’attente 
de  tout  le  monde,  Se  des  le  vingt-cinquième  de  Juil- 
let il  alla  lui-même  à fainte  Marie  du  peuple  rendre 
fes  aéfions  de  grâces  à Dieu  de  fa  confervation. 

Le  duc  de  Valcntinois  fon  filsvcnoitdcrccommcn-  lxxxviii. 

, 1 1 t»  k ' • r ■ , Le  due  d.-Valco- 

ccr  la  guerre  dans  la  Romagne.  Apres  avoir  fait  cruel-  tinois  rccommcn- 
lement  afTaflincr  à Rome  dom  Alphonfe  d’Arragon  UKom^nc.^1'* 
duedeVifeli  fon  bcau-frcrc,  ilfe  rendit  maître  de  Pc- 
faro  Se  de  Riraini.  Mais BentivogUo  qui  s’étoit  emparé 
de  Boulogne  , défendit  la  ville  de  Faënza,  & donna 
beaucoup  d’occupation  au  duc.  Jules  II.  fuccclTcur 
d’Alexandre  trouva  le  fecret  de  le  réduire  j car  cinq  ou  . 
fix  ans  après  étant  venu  à Boulogne , il  en  chalfa  Ben- 
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tivoglio  & toute  fa  famille.  On  y mallacra  quelques- 
uns  de  Tes  enfans,  on  pilla  fes  biens , fiv  maifon  mê- 
me fut  démolie  par  le  peuple  , Se  tout  cela  fut  exé- 
cuté avec  beaucoup  de  barbarie  contre  la  promeffe 
qn'on  lui  avoir  donnée. 

Alexandre  VI.  confirma  par  un  bref  le  divorce 
d’Uladiflas  roi  de  Hongrie  avec  Beatrix  d’Arragonfa 
femme , veuve  de  Matthias  roi  de  Hongrie  & préde- 
cefleur  de  ce  prince,  qui  en  vertu  du  bref  de  fafain- 
teté  époufa  Anne  de  Foix  , fille  de  Gafton  de  Foix  , 
feigneur  de  Candale.  Leroi  de  Portugal  veuf  d’Ifa- 
bcllc  , demanda^auflî  en  mariage  l'infante  Marie,  la 
plus  jeune  des  filles  du  roi  catholique  & la  feule  qui 
lui  rcftoitdc  fes  quatre  enfans.  Comme  le  roi  de  Por- 
tugal avoit  époule  en  premières  noces  Ifabelle  focUT 
aînée  de  Marie,  il  falloit  une  difpcnfc  au  premier 
degré  d’affinité  -,  & le  pape  Alexandre  nullement  fciu- 
pulcux  en  mille  autre  chofcs,  refufoit  de  l’accorder, 
tous  prétexte  que  le  roi  de  France  le  follicitoit  forte- 
ment de  ne  la  point  donner.  L’affaire  traîna  en  lon- 
gueur ; mais  enfin  le  pape  la  termina  au  gré  du  roi 
de  Portugal.  La  ceremonie  des  fiançailles  fe  fit  à Gre- 
nade dans  le  mois  d’Août.  La  jeune  reine  entra  dans 
le  roïaume  de  Portugal  le  vingtième  d’Oétobre , Si 
le  mariage  fut  célébré  le  trentième  du  même  mois. 
Quelque  temps  apres  Marguerite  d’Autriche  veuve  de 
dom  Juan  prince  de  Caftillc , époufa  en  fécondés  no- 
ces Philibert  duc  de  Savoyc,  qui  la  laiffa  bien- tôt 
après  veuve  pour  la  féconde  fois.  *•  . 

Le  vingt-cinquième  de  Février  jour  de  faint  Mat- 
thias, l’infante  Jeanne  femme  de  Philippe  archiduc 
d’Autriche  accoucha  à Gandd’unfils,  qui  fut  le  célé- 
bré Charlcs-Quint , donc  nous  aurons  fouvent  oc- 
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cafion  de  parler  dans  la  fuite.  Huit  jours  après  fa 
naiflance  , la  princefTe  Marguerite  d’Autriche  fa  tan- 
te arriva  d’Efpagne  à Gand , & le  tint  fur  les  fonds  de 
baptême  , avec  la  ducheffe  Marguerite  fécondé  fem- 
' me  de  Charles  le  hardi  dernier  duc  de  Bourgogne. 
On  donna  au  jeune  Charles  le  titre  de  duc  de  Luxem- 
bourg , quoique  fuivant  l’ancienne  coutumt  , les  cn- 
fans  des  ducs  de  Bourgogne  cujfcnt  toujours  porté  le 
nom  de  comte  de  Charolois.  La  naijTance  de  ce  prin- 
ce caufa  une  foie  univerfeRe  dans  toute  I’Efpagne;  & 
la  reine  Ifabellc  l’aïant  apprife,  s’écria  que  le  fort  étoit 
tombé  fur  Matthias,  faifant  allufion  au  jour  & à la 
fetcoù  le  jeune  prince  étoit  venu  au  monde.  Les  con- 
jectures ne  furent  pas  vaines, par  la  mort  de  l'infant 
dom  Michel  arrivée  à Grenade  le  vingtième  de  Juil- 
let de  cette  même  année  îjoo.  L’archiduc  Philippe 
d’Autriche  & l’archiduchcfTc  Jeanne  fon  époufe,  de- 
vinrent heritiers  préfomptifs  des  couronnes  de  Caf- 
tille  & d’Arragon  , & de  tous  les  états  qui  en  dépen- 
doient.  Dès  lors  ils  commencèrent  à en  porter  le  ti- 
tre. Mais  ce  fut  le  jeune  Charles  qui  réiinit  dans  la 
fuite  en  fa  perfonne  toute  cette  puiflantc  fucceflion. 

Le  grand  Gonfalve  partit  dans  cette  année  du  port 
de  Malaga  en  Efpagnc  avec  une  puifTante  flotte  com- 
pofée  de  vingt-lept  gros  vailTeaux,  vingt-cinq  cara- 
veles , pliïfieurs  galeres  & de  quelques  corvettes  , 
avec  quatre  mille  hommes  de  débarquement  & trois 
cens  hommes  d’armes.  Sa  navigation  fut  longue  , il 
Xi’arriva  fur  les  côtes  de  Sicile  &c  n’entra  dans  le  port 
de  Mefline  que  le  feiziéme  de  Juillet.  Auflï-tôt  tous 
les  Efpagnols  difperfez  dans  l’Italie  fe  rendirent  en 
foule  auprès  de  lui.  Les  Turcs  étoient  alors  devant 
Modon  dans  la  Morée,&  ils  affiegeoient  cette  place 
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par  mer  &:  par  terre.  Gonfalve  auroic  bien  voulu 
rendre  aux  Vénitiens  le  fcrvice  de  faire  lever  ce  fic- 
ge,mais  il  ne  put  partir  de  Mefline  que  le  vingt-fep- 
tiéme  de  Septembre,  dans  le  temps  que  les  infidèles 
s’-étoiçnt  rendus  maîtres  de  la  place.  Tout  ce  qu’il  put 
faire , fut  qu’étant  arrivé  le  deuxième  d’Oètobre  à la 
yûë  de  Corfou  , il  fauya  cette  ifle  du  danger  qui  la 
menaçoit,  & lesTurcs  allèrent  mettre  le  fiege  devant 
Napoli  de  Romanie  , dans  l’efperance  de  s’en  rendre 
maîtres  avant  quelle  pût'êtrc fccourifë  par  les  Efpa- 
gnols. 

La  paix  fur  ces  entrefaites  fut  conclue  entre  la 
Fiance  & l’Efpagne.  Les  articles  furent,  qu’on  dé- 
poiiillcroit  Frédéric  du  roïaume  de  Naples.  Que  la 
Poiiille  & la  Calabre  demeureroient  au  roi  catho- 
lique. Que  l’Abruzze  & le  refte  du  roïaume  refte- 
roient  aux  François.  Que  les  doiiannes  & les  reve- 
nus qu’on  avoir  coutume  de  lever  fur  le  bétail  de  la 
Poiiille  fe  partageroient  également -entre  les  deux 
rois  ; de  meme  que  tous  les  revenus  du  roïaume. 
Mais  un  traité  aulli  mal  concerté  ne  pouvoit  pas  fub- 
fifterjong-temps.  Les  prétentions  que  chacun  croïoit 
avoir  fur  ce  roïaume  , & la  guerre  qu’on  a voit  réfolu 
de  déclarer  aux  Turcs  fervirent  de  prétexte  pour  juf- 
tifier  ce  traité  -,  & dès  qu’il  fut  figne  , les  deux  rois  en 
firent  part  au  pape  qui  en  témoigna  beaucoup  de  joïc, 
en  leur  donnant  à l'un  & à l’autre  l’inveftiture  de  ce 
que  chacun  devoir  poffeder  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples, comme  feudataires  du  faint  fiege.  Tel  fut  l’cfr 
fet  de  la  haine  que  fa  fainteté  portoit  à Frédéric. 

La  flotte  Efpagnolc  ne  refta  pas  long-temps  dans 
les  ports  de  l’ifle  de  Corfou  ; elle  prit  la  route  de  l’ifle 
de  Zantc  , & y arriva  le  feptiéme  d’O&obre  -,  elle  y 
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fut  jointe  par  la  flotte  des  Vénitiens,  & par  deux  gros 
vaifleaux  François  chargez  de  huit  cens  foldats  que 
Louis  XII.  cnvoïoit  au  fecours  de  ces  derniers.  Ce 
renfort  fit  lever  le  fiege  de  Napolic  de  Romanic  aux 
Turcs , qui  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  le  ca- 
nal de  Negrepont , de  l’autre  côté  de  la  Moréc.  Gon- 
falve  vouloir  qu'on  allât  aflieger  Modon  ; mais  d’au- 
tres jugeant  qu’il  feroit  plus  â propos  de  chaflcr  les 
Turcs  de  I’ifle  de  Cephalonie  qui  a plus  de  cent  cin- 
quante milles  de  circuit  ; ce  dernier  parti  fut  fuivi  & 
eut  un  heureux  fuccès.  Après  plufieurs  aflauts  on 
emporta  la  place  la  veille  de  Noël.  Cent  foixante- 
dix  Turcs  furent  tuez  dans  cette  attion,  GonfaJvc 
rendit  la  ville  aux  Vénitiens,  & ramena  enfuite  fa 
flotte  en  Sicile  , où  il  arriva  après  avoir  efluïé  de  fu- 
rieufes  tempêtes.  La  république  lui  envoïa  des  dépu- 
tez pour  le  remercier  , & pour  le  prier  d’accepter  la 
qualité  de  noble  Vénitien  , qu’il  ne  refufa  pas,  après 
s’être  acquis  beaucoup  de  réputation. 

L’amniftie  qu’on  avoit  accordée  aux  Maures  de 
Grenade  n’empêcha  pas  de  nouveaux  foulevcmens. 
Ce  qui  obligea  Ferdinand  à raflembler  au  plutôt  les 
troupes  réglées  qui  étoient  dans  les  garaifons , & â fe 
tranlportcr  lui-même  â Grenade.  Il  en  fit  deux  pe- 
tits corps  d’armée  fous  la  conduite  d’Alphonfe  com- 
te d’Aguilar , qui  pénétra  dans  les  montagnes  & fit 
un  grand  carnage  des  rebelles.  Ce  comte  s’en  retour- 
noit  â Grenade  tout  couvert  de  gloire  lorfqu’il  fut 
rencontré  par  une  troupe  de  Maures  ; on  en  vint  aux 
mains,  & d’Aguilar  après  avoir  fait  tout  ce  que  le 
défcfpoir  foûtenu  d'une  gtarfdc  valeur  cfl:  capable 
d’infpircr.fut  porté  par  terre  & mourut  percé  de  coups. 
Il  étoit  frcrc  du  grand  Gonfalvc  de  Cordotic  : aucun 
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n échappa  de  tous  ceux  qui  l’accomp.ignoicnt , tout 
fut  taillé  en  pièces,  & l’on  n’apprit  les  nouvelles  de 
cedéfaftrequc  par  les  Maures  qui  s’en  vantèrent  eux- 
mèmes.  Il  cft  vrai  que  cette  imprudente  vanité  ne 
demeura  pas  long-temps  impunie  -,  prefque  tous  ceux 
qui  avoicnt  contribué  à cette  a&ion  en  portèrent  la 
peine  -,  mais  cette  vengeance  ne  répara  pas  la  perte 
d’un  au  fli  brave  homme  & d’un  au  lit  grand  capitai- 
ne qu’étoit  le  comte  d’Aguilar. 

Après  le  retour  de  Valquez  Gama  en  Portugal 
le  roi  envoïa  une  nouvelle  flotte  aux  Indes  , fous  la 
conduite  de  dom  Pedro  Alvarez  Cabrera,  que  Ma- 
riana  appelle  Cabrai.  Il  découvrit  en  partant  le  Bre- 
fil  & il  en  prit  porteflion  au  nom  du  roi  fon  maître. 
Enfuite  il  aborda  à Melinde,  d’où  il  parta  à Quilloa. 
Il  fut  fort  bien  reçu  du  roi  à qui  il  propofa  de  fe  fai- 
re chrétien  ; mais  ne  l’aïant  trouvé  nullement  difpo- 
fe  à einbrafler  ce  parti , il  retojrna  à Melinde  , parta 
enfuite  à Calicut  ; & voïantquc  le  Zamorin  n'agif- 
foit  pas  de  bonne  foi,  il  fit  drefler  fon  artillerie  & 
battre  la  ville  ; puis  fc  remettant  à la  voile  , il  alla 
moiililcr  à Cochin  , où  le  roi  le  reçut  très  bien  , 6c 
traita  avec  lui  pour  le  laificr  charger  du  poivre  fur 
fes  vaifTcaux.  Il  fit  un  fcmblable  traité  avec  le  roi 
de  Cananor,  & ce  fut  ainfi  que  les  Portugais  com- 
mencèrent le  commerce  des  épiceries. 

En  Angleterre  Henri  VII.  pour  éviter  la  peftequi 
faifoit  .de  grands  ravages  dans  fon  roïaume  , parta  à. 
Calais  avec  fa  famille.  Il  y reçut  des  ambartadeurs 
de  l’archiduc  Philippe  qui  lui  fit  témoigner  le  delir 
qu’il  avoit  de  lui  rcndfc  une  vifite,  le  priant  de  mar- 
quer pour  le  lieu  de  l’entrevue  un  endroit  qui  ne  fut 
pas  une  ville  murée.  Le  roi  Henri  reçut  avec  plaifir 
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fon  compliment , & lui  marqua  pour  fe  voir  & s’en- 
tretenir , Téglife  de  faint  Pierre  hors  des  portes  de 
Calais.  Enrnite  il  envoïa  des  ambafladeurs  à l’archi- 
duc pour  lui  témoigner  qu’il  l’attendoit  avec  impa- 
tience. Quelques  jours  après  Henri  informé  que  ce 
prince  étoit  proche  de  Calais,  fortitde  la  ville  à che- 
val pour  l’aller  recevoir.  Dès  que  Philippe  l’eut  ap- 
perçû,  il  defcendit  de  cheval , Sc  s’étant  approché  de 
lui,  il  voulut  lui  tenir  l'étrier  ; mais  le  roi  d’Angle- 
terre ne  l’aïant  pas  vo^u  permettre, ils  s’embraflerent 
mutuellement  ; après  quoi  ils  entrèrent  dans  Téglife, 
où  ils  eurent  une  longue  conférence.  L’archiduc  vou- 
lant effacer  l’imprcflion  que  la  protection  qu’il  avoit 
accordée  à Pcrkins  pouvoir  avoir  faite  fur  l’efprit  du 
roi , témoigna  Tardent  defir  qu’il  avoit  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  lui , Tappellant  fon  bon  pa- 
tron & fon  pere. 

Henri  VII.  étant  en  paix  avec  tous  les  princes  de 
l’Europe , s’appliqua  à rechercher  les  partifansde  Per- 
kins,  & n’accorda  le  pardon  à plufieurs,  qu’à  condi- 
tion qu’ils  païcroient  les  amendes  aufquelles  ils.  fe- 
roient  taxez.  Le  cardinal  Morton  archevêque  de 
Cantorbery  fut  accufé  d ctre  auteur  de  ces  oppref- 
fions  ; mais  on  s’apperçut  bien-tôt  dans  la  fuite  qu’el- 
les venoient  du  roi  même.  Ce  cardinal  mourut  dans 
le  mois  d’OCtobre  1500.  peu  regretté  des  Anglois,  qui 
avoient  conçu  de  fâcheux  préjugez  contre  lui.  Il  ctoit 
de  Bcer  bourg  du  comté  de  Dorchcftcr,  il  avoit  reçu 
les  honneurs  du  dodtorat  à Oxford,  & s’étoit  acquis 
tant  de  réputation  en  plaidant  dans  la  cour  ccclcfiaf- 
tique  de  Londres,  qu’on  le  crut  capable  d’être  admis 
da'ns  le  confeil  privé  du  roi.  Thomas  Burchier  arche- 
vêque dcCantorbery  l’y  introduifit.  Sous  Richard  III. 
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il  fut  nus  en  prifon  pour  n’avoir  pas  voulu  confcntir 
aux  volontcz  de  cec  usurpateur  ; il  étoit  déjà  évêque 
d'Ely , il  trouva  moïen  de  fortir  de  fa  pnfon , & for-  ' 
ma  une  forte  ligue  contre  Richard  qui  fut  tué  dans 
une  bataille  le  vingt-quatrième  d’Août  148J.  On  mit 
fur  le  thrône  Henri  VIL  qui  le  rappella  des  Païs-Bas 
où  il  étoit,  le  fit  archevêque  de  Cantorbery,  chance- 
lier d’Angleterre , & lui  procura  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Henri  Dean  évêque  de  Salilbury  lui  fucccda  dans 
le  fiege  de  Cantorbery.  ^ 

On  perdit  auffi  dans  cette  année  trois  cardinaux  , 
le  premier  Barthélemy  Martini  Efpagnol,  évêque  de 
Scgovie,&  promu  au  cardinalat  par  Alexandre  VI.  en 
14 96.  Le  fécond  André  d’Epinay  François  archevê- 
que de  Lion  & de  Bourdeaux  , créé  cardinal  par  le 
pape  Innocent  VIII.  au  mois  de  Mars  1489.  Il  avoir 
fuivi  le  roi  Charles  VIII.  dans  fon  voïage  d’Italie  de 
à la  conquête  du  roïaume  de  Naples  ; & à fon  re- 
tour , il  fe  trouva  à la  bataille  de  Fornoüc  en  1495. 

On  allure  qu’il  fut  gouverneur  de  Paris  , où  il  mou- 
rut dans  le  château  des  Tournellcs  le  dixiéme  de  No- 
vembre de  cette  année.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l’cglife  des  Cclcftins  de  Paris  , près  de  la  chapelle 
d’Ôrlcans.  Le  troifiéme  fut  Jean  Borgia , dit  le  jeu-  # 
ne,  archevêque  de  Valence  & neveu  d’Alexandre 
‘VI.  qui  le  fit  cardinal  en  1496.  & lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu’il  envoioit  en  Italie  pour 
combattre  les  François&r  y appuïer  la  fadion  de  Fer- 
dinand roi  d’Efpagne.  Il  fut  encore  légat  à Venife 
en  1499.  & mourut  le  dix-feptiéme  de  Janvier  à Ur- 
bin  ville  capitale  du  duché  de  ce  nom.  Son  corps  fut 
porté  à Rome,  & enterré  dans  leglifc  de  faintc  Ma- 
rie du  peuple.  On  croit  qu’il  fut  empoifonné  par 
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l’ordre  au  duc  de  Valcntinois  fils  naturel  du  pape. 

Pour  remplacer  ces  cardinaux,  Alexandre  tint  un 
confiftoire  le  vingt-huitième  de  Septembre  , où  il  en 
créa  jufqu’au  nombre  de  treize , qui  furent.  1.  Die- 
gue  Hurtado  de  Mendoza  Efpagnol  , archevêque 
de  Seville,  du  titre  de  fainte  Sabine.  1.  Amanieu 
d’Albrct  François  , évêque  de  Pamiers  & de  Comin- 
ges,du  titre  de  faint  Nicolas  inCarcerc.  3.  Louis 
Borgia  Efpagnol , du  titre  des  faints  Neréc  &:  Achil- 
Iéc,*puis  prêtre  du  titre  de  faint  Marcel,  archiprctrc 
de  fainte  Marie  majeure  & grand  pénitencier.  4.  Jac- 
ques Serra  Efpagnol , archevêque  d’Oriftagni , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Vital,  évêque  d'Elne  & de 
Paleftrine.  $.  Thomas  Bacoës  natif  de  Herdont  en 
Hongrie , chancelier  de  ce  xoïaume  & archevêque 
de  Strigonie,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Syl- 
veftrc  & de  faint  Martin-aux- Monts.  6.  Pierre  Ifua- 
glia  Sicilien,  archevêque  de  Reggio, du  titre  de  faint 
Cyriaque,  puis  de  fainte  Pudentiane.  7.  François 
Borgia  Efpagnol,  archevêque  de  Cozcncc,  du  titre 
de  fainte  Lucie,  & évêque  de  Chieti.  8.  Jean  Verra 
Efpagnol,  du  titre  de  fainfc:  Balbine  , & archevêque 
de  Salcrne.  9.  Louis  Podocator  de  Nicofic  en  Grè- 
ce , évêque  de  la  Pacio,  du  titre  de  fainte  Agathe. 

10.  Antoine  Trivulcc  Milanois  , évêque  de  Côme  , 
du  titre  de  fainte  Anaftafie  , puis  de  faint  Etienne  au 
Mont-Celio.  11.  Jean-Baptifte  Ferraro  Modenois, 
évêque  de  Modcnc  , du  titre  de  faint  Chryfogone. 

11.  Mire  Cornaro  Vénitien,  évêque  de  Verone,  pa- 
triarche de  Conftantinople,  du  titre  de  fainte  Marie, 
évêque  d'A'bano  & de  Paleftrine.  13.  Jean  Etienne 
Ferrero  de  Verceil , évêque  de  Boulogne , prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Serge  &:  de  faint  Bacche  , puis 
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il  changea  de  titre  & prit  celui  de  fainte  Veftine. 

Jean  Naucler,ou  Vergehaüs  Allemand,  re&eur 
de  l’univerfité  de  Tiibinge , finit  dans  cette  année  fa 
chronique  univerfellc,  dans  laquelle  il  fait  voir  allez 
d’cxa&itudc  , elle  a été  continuée  par  Surius. 

L’année  i/oi.  commença  à Rome  par  la  clôture  du 
jubilé,  qui  fc  fit  le  fixiéme  de  Janvier,  jour  de  l’E- 
piphanie. Le  pape  Alexandre  Vl.avoit  envoie  l’an- 
née précédente  dans  tous  les  roïaumes  des  cardinaux 
& des  évêques  pour  le  publier  & pour  exhortet  en 
même  temps  les  princes  chréricns  à s’unir  enfemble  , 
& à faire  de  concert  la  guerre  aux  Turcs,  à laquelle 
fa  fainteté  promettoit  d’alfiller  en  perfonne.  Le  plus 
célébré  d’entre  ces  légats  fut  le  cardinal  Raymond 
Pcrraut  né  d’une  famille  peu  confidcrable  à Sugercs 
dans  la  Saintonge.  Il  fut  do&cur  de  la  maifon  de 
Navarre  à Paris,  & étant  allé  à Rome,  le  pape  Inno- 
cent VIII.  l’envoïa  nonce  extraordinaire  en  Allema- 
gne pour  y recueillir  les  aumônes  des  fidèles , qu’on 
devoir  emploïcr  aux  frais  de  la  guerre  fainte.  Quoi- 
que cette  nonciature  ne  lui  eut  pas  acquis  beaucoup 
de  réputation  à caufe  des  plaintes  &c  des  oppofitions 
des  Allemands,  contraires  aux  levées  & aux  fubfides 
trop  fréquens  de  la  cour  de  Rome , il  ne  laiflfa  pas 
d’être  promu  à l’évêché  de  Gurck , qu’il  joignit  à ce- 
lui de  Saintes  qu’il  eut  quelques  temps  après  -,  &:  le  pa- 
pe Alexandre  VI.  après  l’avoir  fait  cardinal  en  1493 
l’envoïa  une  fécondé  fois  légat  en  Allemagne  , de- 1 
il  pafla  en  Suede,  en  Dannemark  & dans  la  Prufle  , 
vifitant  les  églifes,  depofant  les  clercs  concubinaires, 
rétablilfant  l’ancienne  dilciplinc  parmi  les  religieux  , 
& exhortant  les  princes  à établir  une  paix  folide  en- 
tr’eux.  Comme  il  ne  mourut  que  cinq  ans  après  cette 
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légation,  nous  parlerons  encore  de  lui  en  rapportant 
la  morr. 

Le  zele  du  fouverain  pontife  pour  unir  les  princes 
chrétiens  contre  les  ennemis  de  la  religion  , ne  l’em- 
pêchoit  pas  de  penfer  à l’agrandifTement  de  fon  fils, 
naturel  le  duc  de  Valentinois.  Ce  prince  aïant  man- 
qué fon  coup  devant  Faënza  l’année  précédente  , y 
remit  le  fiege  dès  que  leprintems  de  celle-ci  fut  venu, 
affilié  de  l’armée  Françoife -,  & malgré  la  réfiitan- 
cc  des  Manfrcdi  qui  avoient  commencé  à s’y  établir 
depuis  l’an  n8<>.  & qui  fe  défendirent  .avec  beau- 
coup de  valeur  , une  confpiration  découverte  obli- 
gea les  affiegez  à chercher  des  voies  d’accommode- 
ment. Ils  convinrent  de  traiter  avec  le  duc  de  Va- 
lentinois , qui  leur  promit  par  écrit  que  le  domaine 
utile  de  Faënza  feroit  confervé  au  prince  de  Manfre- 
di  qu’on  appelloit  Aftorre.  Le  duc,  contre  fon  ordi- 
naire, fut  u exaét  à tenir  fa  parole  , qu’à  peine  s’ap- 
perçut-on  dans  la  ville  qu’on  eut  changé  de  maître  ï 
mais  il  en  coûta  la  liberté  & enfuite  la  vie  au  prince  , 
que  le  pape  fit  barbarcment  égorger,  6c  dont  le  corps 
fut  jetté  dans  le  Tibre.  Il  étoit  le  dernier  de  cette  fa- 
mille , jeune  homme  le  plus  doux , le  pjus  fage  & le 
mieux  fait  de  fon  temps.  La  bonté  avec  laquelle  on 
avoir  traité  Faënza  , engagea  les  autres  villes  à fmvre 
Ion  exemple,  fc  flattant  qu’on  uferoit  envers  elles  de 
la  même  indulgence  ; Sc  le  duc  de  Valentinois  en 
moins  de  quinze  jours  fut  reconnu  fouverain  dans 
toute  la  Romagne,  fuivant  l’inveftiture  que  le  pape 
en  avoit  accordée. 

Un  fuccès  fi  heureux  lui  fit  tenter  la  prife  de  Bou- 
logne, dont  Jean  Bennvoglio  étoit  fcigneiir  pjili 
ble  -,  mais  prcfque  fans  troupes,  parce  que  les  mal- 
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43 i Histoire  Ecclesiastique. 
leurs  de  fes  foldats  étoient  dans  l’armée  Françoifc.  il 
falloir  donc  faire  revenir  fes  gens  pour  fe  mettre  en 
défenfc  ; & dans  ce  deflein  il  dépêcha  un  de  fes  plus 
fideles  domeftiques  vers  le  cardinal  d’Amboifc  , qui 
étoit  encore  à Milan  pour  l’informer  de  l’entreprife 
du  duc  de  Valentinois , & de  la  perte  infaillible  de 
Boulogne,  s’il  n’étoit  promptement  fecouru.  Le  car- 
dinal qui  comprenoit  la  grandeur  du  péril , envoïa 
un  exprès  au  duc,  pour  l’engager  à fe  retirer  de  de- 
vant Boulogne  , ou  en  cas  de  refus , à s’attirer  toute 
l’armée  Françoifc,  qui  dès-lors  fe  déclarcroit  contre 
lui.  Cette  alternative  embaraffa  le  duc  qui  prétendoit 
faire  valoir  fes  droits  fur  Boulogne  ; mais  ne  voulant 
pas  rompre  avec  les  François , il  tenta  de  tromper 
Bentivoglio  avant  que  de  fe  retirer.  Il  lui  ht  propo- 
fer  de  ceder  la  fortereffe  de  Caftcl  Bolognéfc  , & de 
.lui  païerneuf  mille  écus  de  tribut  comme  au  duc  de 
la  Romagne,  qu’à  ces  conditions  il  leveroit  le  fiege. 
Bentivoglio  qui  fe  croïoit  abandonné  des  François , 
dont  il  n’avoit  reçu  aucunes  nouvelles , accepta  les 
piopofitions  du  duc  , & les  accomplit  fidèlement. 
Le  duc  lui  fit  alors  accroire  qu’il  n’auroit  jamais  pen- 
fé  à aflieger  Boulogne  s’il  n’y  avoit  été  appelle  par 
les  Marefcotti  qui  lui  avoient  ménagé  des  intelligen- 
ces dans  la  ville.  Bentivoglio  y ajouta  foi , quoiqu’il 
/l’eut  que  trop  de  preuves  de  la  perfidie  du  duc  ; & il 
en  fut  li  irrité  , que  dans  le  moment  même  il  réfôlût 
la  perte  des  Marefcotti , &c  les  fit  mafiacrer  peu  de 
jours  après.  Par-là  il  s’attira  la  haine  des  Boulognôis 
& c’écoit  précifémcnt  ce  que  le  duc  de  Valcntinois 
avoit  en  vûë. 

O;,  étôit  toûjours  occupé  en  France  de  la  conquê- 
te du  roïaume  de  Naplçsjmais  la  ehofe  ne  paroifloit 
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pas  fi  ailée  qu’au  commencement  du  régna  de  Louis 
XII.  parce  que  Frédéric  avoir  mis  dans  fes  intérêts 
les  Vénitiens  qui  avoient  fait  confcntir  les j&eiix, pati- 
nes à un  accommodement.  Ori  étotc  convenu  ique 
Frédéric  Ceroit  tributaire  du. roi  de  Franccijqu’jil  lui 

fiaïeroit  cinq  mille  écus  par  an , & qü’dlJui  donnerait 
1 principauté  de  Tarcnte,  & trois-  oti  quatre  .ports 
des  plus- propres  pour  équ  iper,  une  Aorte  1 contre  les 
Turcs,  & lui  fervir dejetraite  dans  Jbc  béfciin,. Frédé- 
ric avoir  acquiefcé  aux  volontcz^du  'fciiat  iôliiW;d 
n’en  fut  pas  de  même  à l’égard  de  la  France  , la  plus 
laine  partie  du  confciLdu  roi  s’oppofa  à fon  .-accom- 
modement, & fan  avis  prévalut^,  la.:ncgociati«u  fut 
rompue,  & Frédéric  ne  penfa  plus  qiVa  traiter 'avec 
l'empereur.  Mais  le  cardinal  d’Amboifif  dédoùmaJfc 
coup  , en  propofant  à Maximilien  le  mariage  çle  la 
princcfle  Claude  fille  de  Louis  XII.  née  Je  quator^ 
zierme  dcScptcmhrc  1499.  avec  le  fils  de  Larohidiic 
Philippe  né  cinq  mois  après,  aux  conditions,  que  le 
duché  de  Milan  feroit  donné  en  dot  à la  princcfle  j 
que  le  mariage  s’accotnpliroit  dès  que  les  jparties  fc- 
roient  en  âge  , & qu’alors  Je  fils  de  j’archiduc  qu’on 
appelloit  le  duc  d«Luxembourg,fecoic  mi3  icn  polTcf- 
uon  de  ce  duché.  Les oÆresfurcnt acceptées.  Le  ttaicé 
fut  conclu  à la  fin  de  Mai  îyoï.  avec  un  article  fecret, 
que  Louis  XII.  donneroit  cinquante  mille  écus  à l’em- 
pereur , ce  qui  fut  fidclement  exccuté. 

Frédéric  voïant  fes  cfpcranccs' déchues  y fut  extrê- 
mement fenfiblc.  L’unique  moïen  de  rétablir  Ces  af- 
faires , étoit  d’engager  dans  fes  interets  le  pape  , les 
Vénitiens  & les  princes  d’Italie.  Une  pareille  ligue 
avoit  opéré  le  rétabliflcment  de  fon  prédeccflcur  fur 
le  thrône.  Il  y travailla  donc  de  tout  fon  pouvoir. 
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Le  pape  fc  rendit  d’abord,  irrité  contre  la  France  qui 
avoit  empêché  le  duc  de  Valcntinois  de  fe  rendre 
maître  de  Boulogne,  & même  de  Florence,  où  il 
vouloir  rétablir  les  Me'dicis.  Il  fe  joignit  aux  Veni- 
tièns;  &lesducsidc  Fcrrarc  6c  d’Urbin,  les  marquis  de 
Mantoiic  & de  Montferrat,  les  comtes  de  la  Miran- 
dole,  de  Correge  & de  Carpi  donnèrent  leurs  paro- 
les. Mais  il  falloir  suffi  faire  entrer  dans  cette  ligue 
le  roi  catholique  ; le  comte  de  Converfano  lui  fut 
tnvoïé  ; 6c  Ferdinand  promit  d’entrer  avec  joie  dans 
toutes  les  alliances  qui  contribueroient  à la  conferva- 
tion  du  roïaume  de  Naples,  d’envoïer  dix  mille  hom- 
mes commandez  par  Gonfalvc  de  Cordoüe,  à qui  il 
ordonneroit  de  pafTcr  à Naples , dès  qu’on  feroit  in- 
formé de  l’approche  des  François.  Sur  cette  promefle 
Frédéric  aflembla  une  armée  de  fept  cens  lances,  deux 
mille  chevaux -légers,  dix  mille  hommes  d’infante- 
rie , qu’ihconduific  lui-même  fur  la  frontière  de  fon 
roïaume  avec  beaucoup  d’artillerie , de  munitions  de 
guerre  & débouché. 

Toute  l’Europe  étoit  dans  l’attente  du  fuccès  de 
cette  guerre.  Mais  avant  que  de  la  commencer  les 
François  firent  de  nouvelles  propafitions  de  partage 
au  roi  d’Efpagne  , plus  avantageufes  que  les  premiè- 
res, pour  le  détacher  de  la  ligue  dans  laquelle  il  ve- 
noit  d’entrer.  Louis  XII.  y fut  follicité  par  le  cardi- 
nal d’Amboife  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  réuflir.  Il 
crut  que  leurs  majeftez  catholiques  pofiedant  déjà  la 
Sicile,  fi  on  leur  ofFroir  les  deux  provinces  du  roïau- 
me de  Naples  voifines  de  cette  îfie,  elles  fe  départi- 
roient  de  la  ligue.  L’évêque  d’Alby  frere  du  cardi- 
nal fut  envoie  en  Efpagne  6c  fit  accepter  à Ferdinand 
l’alliance  avec  Louis  XII.  La  négociation  commença 
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dès  la  troifiémc  conférence,  & fut  conclue  dans  la 
fixiéme.  L’on  y convint  que  les  provinces  de  La- 
bour & de  l’Abruzze  feroicnt  aux  rois  catholiques  à 
titre  de  duchcz.  On  fe  mit  auili  tôt  à faire  de  grands 
préparatifs  de  guerre  en  France  & en  Efpagne.  Les  uns 
étoicnt  furpris  de  voir  ecs  deux  couronnes  réunir  tou- 
tes leurs  forces  & le  liguer , pour  dépouiller  de  concert 
Frédéric  d'un  roïaume,dans  lequel  il  ncs’étoit  maintenu 
, contre  les  François  que  par  le  fecours  des  Elp.ignols. 
Les  autres  ne  pouvoient  pas  fcperfuader  que  le  roi  ca- 
tholique eût  formé  le  dcllcin  d’ôter  la  couronne  à ce 
prince  , après  avoir  fait  tant  d’efforts  pour  la  lui  con- 
lerver.  Les  deux  rois  avoient  leurs  railons  pour  julli- 
fier  leur  conduite , & les  publièrent  dans  des  mani- 
fcftçs , que  Guichardin  rapporte  allez  au  long. 

Les  deux  rois  fc  mirent  donc  en  devoir  d'cxccuter 
leur  deflein.  Ferdinand  qui  étoit  encore  à Grenade  , 
dépêcha  le  premier  de  Mars  un  couricr  à Gonfalvc  , 
pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  inccfTamment  dans  le 
port  de  Mefline  avec  fa  flotte  où  il  recevroit  de  nou- 
veaux ordres.  Et  pour  lui  donner  plus  d'autorité,  on 
Unomma  par  avance  lieutenant  general  dans  les  du- 
chcz de  la  Poiiille  & de  la  Calabft,  quoique  ces  pro- 
vinces ne  fuflént  pas  encore  conquifes.  Mais  en  mê- 
me temps , le  roi  catholique  engagea  les  rois  de  France 
& de  Portugal  à s’oppolcr  aux  efforts  des  infidèles  , 
& à envoïer  leurs  Aortes  dans  les  mers  du  Levant 
pour  fecourir  les  Vénitiens  & arrêter  les  progrès  des 
Turcs.  Le  roi  de  Portugal  V envoïa  une  très- belle 
flotte  fous  la  conduite  de  dom  Juan  de  Moncfcz  comte 
'de  Taroca  \ mais  elle  n’y  ht  lien.  Louis  XII.  cnvoi'a 
aufli  des  vaifleaux  dans  le  Levant  pour  fe  joindre  aux 
Vénitiens  ; mais  ce  fuc  allez  négligemment,  parce 
Tome  XXIV.  Iii 
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qu’on  éto:r  plus  oècupé  en  France  de  la  conquête  du 
roïaunic  de  Naples  à laquelle  beaucoup  de  feigneurs* 
Napolitains,  ou  bannis  de  leur  patrie,  ou  ennemis 
de  la  mailon  d’Arragon  rollicitoient  fa  majefté  tres- 
chrcticnnc. 

Louis  d'Armagnac  duc  de  Nemours  fut  nommé  ge- 
ncralidime  de  l'armée  Françoilc  en  Italie,  malgré  les 
intrigues  du  comte  de  Llgny  pour  avoir  ce  comman- 
dement. Le  duc  l’accepta  d'abord  ; mais  aïant  long- 
temps différé  fon  départ , le  feigneur  d’Aubigni  prit  les 
devans  , fit  avancer  les  troupes  qu’il  commandoit  en 
Lombardie,  & s’avança  vers  Naples  avec  le  comte  de 
Cnjazzo  un  des  principaux  feigneurs  bannis  de  Naples. 
Frédéric  informé  que  les  Florentins  pour  éviter  le  pil- 
lage avoient  laifle  pafler  fes  ennemis,  s’avança  v<ys  la 
frontière  de  fon  état  pour  la  défendre  , & rcçut-là  un 
envoie  de  Gonfalvc  , pour  lupplicr  Frédéric  de  ne  pas 
trouver  mauvais  qu’il  prît  le  commandement  des  trou- 
pes de  fa  majefté  catholique , dans  l’obligation  où  il 
écoit  d’obéir  à Ion  fouverain  ; & en  meme  temps  l’en- 
voie remit  entre  les  mains  du  même  Frédéric  le  duché 
du  Mont- faint-  Angel  dans  la  Poüilic,  dont  il  avait 
gratifié  Gonfalve  , & pria  ce  prince  de  le  difpcnfer  du 
ferment  de  fidelité  qu’il  lui  avoit  prêté  en  confidcra- 
tion  de  ce  duché.  Frédéric  accoVda  la  difpenfe  du  fer- 
ment ; mais  ne  voulut  point  accepter  la  renonciation 
au  duché,  difant  à l’envoie,  qu’auconcrairc  il  ratifioit 
de  nouveau  cette  donation,  & qu’il  lui  demandoit 
feulement  que  les  garnifons  du  Mont-faint-Angcl  ne 
Ü fient  point  de  courfes  dans  le  pais. 

Cependant  le  compliment  de  Gonfalvc  inquiéta  beau- 
coup Frédéric,  qui  fut  tout-à  fait  déconcerté  torfqu’il 
apprit  l’arrivée  du  duc  de  Nemours,  & l’alliance  des 
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deux  rois  pour  la  conquête  de  Ion  roïaume.  Dans  cet 
embarras  il  envoïa  ton  fils  âTarentc  qui  étoit  à l’ex- 
trémité de  la  Poiiille  & de  l’Italie  :■&  Mariana  dit, 
que  le  bruit  courut  qu’il  avoit  envoie , au  préjudice 
de  fa  gloire , des  agens  fecrcts  pour  implorer  la  pro- 
tection de  l’empereur  des  Turcs.  AuIÜ-tôt  il  aflcmbla 
tout  ce  qu’il  put  avoir  de  troupes  qui  montotent  en- 
viron à huit  cent  hommes  d’armes,  & quatre  mille 
hommes  de  pied  -,  foiblc  armée  pour  fc  maintenir  con- 
tre les  forces  de  la  France  Se  de  l’Efpagnc.  Il  fortifia 
Cnpoiic  pour  en  faire  fa  place  d’armes,  qu’il  confia  à 
Fabrice  Colonne  Se  à dom  Hugues  de  Cardonne,  qui 
s’y  enfermèrent  avec  deux  cens  hommes  d’armes  Se 
feue  cent  fantaflins. 

Cependant  les  ambaHadeurs  de  France  Se  d’Efpa- 
gnc'qui  croient  à Rome  allèrent  enfemble  au  palais 
du  pape , Se  s’adrefierent  à fa  fainteté  pour  lui  com- 
muniquer les  conventions  de  leurs  maîtres, afin  qu’dlc 
en  ratifiât  les  articles  fans  y rien  changer,  Se  quelle 
accordât  à chacun  des  princes  l’invcftiturc  qu’ils  de- 
mandoient , menaçant  même  en  cas  de  refus  de  tour- 
ner contre  l’état  ecclcfialtiquc  les  armes  deltinécs  à dé- 
pouiller Frédéric  de  fes  états.  Le  pape  prcfquc  aufiï 
troublé  que  s’il  eut  couru  le  nfquc  du  roi  de  Naples 
fon  feudataire  , demanda  trois  jours  au  moins  pour  y 
pcnler  ; mais  il  ne  put  pas  feulement  obtenir  trois  heu- 
res : il  fut  obligé  de  fe  déclarer  dans  Imitant,  Se  les 
inveltiriires  turent  expédiées  fur  le  champ  dans  les  pro- 
pres termes  qu’il  plût  aux  ambafladeurs  de  les  diéter  Se 
de  les  faire  dreficr. 

Gonfalve  écoit  trop  habile  homme  pour  ne  pas 
prévoir  que  l’alliance  entre  les  deux  rois  ne  durcroir 
pas  long  temps , & que  les  difficultez  qui  furvien- 
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— “ " droicnt  cnrr'eux  ne  manqueroient  pas  de  les  divifer 

An.  1501.  kjcn_t£c>  j)ans  cette  perfuafion,  il  lui  parut  de  la 
GonSw^’cmpa-  dernière  confcquence  de  prévenir  les  François , afin 
« a*  pteijue  tou-  qu’ils  ne  s’oppofalTcnt  pas  fecrctcment  à fes  conquê- 

tc  1s  Calabre.  “ * r , .S  , , r j 1 

/ t %j  tes-  “ cnvoia  donc  la  plus  grande  partie  de  la  nottç 
fur  les  côtes  de  la  Poüillc  fous  les  ordres  de  dora  Dic- 
gue  de  Mendoza  pour  s’oppofer  aux  Turcs,  s’ils  pa- 
roiiroicnt  & s’ils  vouloicnt  faire  palier  des  troupes  en 
Italie.  En  même  temps  il  donna  ordre  à Inigo  Lo- 
pez  d’ Ayala  de  fc  rendre  à Naples  avec  le  refte  de  les 
vaifleaux  ; il  dépêcha  Ion  écuïer  à Frédéric  pour  lui 
demander  les  deux  reines  doiiairicrcs  de  Naples,  dont 
l'une  croit  fccur  & l’autre  niccc  du  roi  fon  maître , 
pour  les  amener  d’abord  en  Sicile  j & on  les  lui  ac- 
corda. Tout  étant  ainfi  dilpofé,  Gonfalvc  palfa  le 
Fare  de"  Mcflinc , entra  dans  le  roïaume  de  Naples  , 
& fournit  toute  la  Calabre,  excepté  Girachi  & Sainte- 
Agathe.  Frédéric  prévoiant  qu’il  lui  feroit  impolli- 
ble  de  réfifter  à tant  de  forces,  prit  le  parti  de  ne  gar- 
der que  trois  villes,  Naples,  Avcrfc  & Capoiie  ; &c 
aïant  divifé  fon  armée  en  trois  corps,  il  donna  la  con-r 
duitc  du  premieç  à Fabrice  Colonne  qui  fe  renferma 
dans  Capoiie  pour  la  défendre  en  cas  de  fiége  -,  Profper 
Colonne  fon  frère,  fe  jetta  dans  Naples  dans  la  même 
intention  avec  le  fécond  corps  ; lui- même  avec  le  troi- 
fiéme  s?alla  loger  dans  Avcrfc,  afin  qu’étant  au  mi- 
lieu des  deux  autres,  il  pût  plus  aifément  fccourir  le 
plus  prefie. 

L'armée  Françoife  prit  la  route  de  Rome  & entra 
A-Sfdc  Oroüe  dans  le  roïaume  de  Naples  le  huitième  de  Juillet. 

Phc.:s.  q-out  pljolt  à fon  approche,  & l’on  ne  fe  mcttoit  pas 
fl.1"!*’'*  * 17  feulement  en  défcnle.  Ceux  de  Saint-Germain  plan- 
tèrent fur  leurs  tours  l’étcndart  de  France,  & chacun 
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s'enqprcfloit  de  fe  foumettre  à fa  domination.  Le  ma-  ~ 
réchal  d'Aubigny  s’avança  vers  Mont-fortino  où  Ju-  N‘ 
les  Colonne  s’étoit  enfermé  avec  une  forte  garnifon  ; 
mais  bien  loin  de  défendre  la  place,  il  s’enfuit,  Se  fes 
foldats  fe  rendirent  à condition  qu’on  leur  accordc- 
roit  la  liberté  Se  la  vie.  La  prile  de  cette  ville  faci- 
lita la  conquête  des  autres  places  jufqu’à  Capciie  , 
dont  le  comte  de  Palena  traître  à fa  patrie , facilita 
l’entrée  aux  François , qui  y mirent  tout  à feu  Se  à 
fang,  Se  y commirent  les  plus  affreux  défordres.  Fa- 
brice Colonne  qui  commandoit  dans  cette  place  fut 
arrêté  prilonnicr  avec  dom  Hugues  de  Cardonne  Se 
beaucoup  d’autres  officiers  ; on  ne  vit  dans  la  ville  que 
brigandages  Se  que  meurtres.  Se.  les  places  publiques 
n’étoient  remplies  que  de  morts  ou  de  mourans.  On 
pénétra  jufqu’au  fond  des  mailons  des  particuliers  , 
on  en  enleva  l’or,  l’argent  Se  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  prétieux.  Cette  pnfc  arriva  fur  la  fin  de  Juillet, 

Se  fut  fuivic  de  la  reddition  de  Gayette. 

Ces  conquêtes  firent  perdre  à Frédéric  tout  ce  qui 
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lui  rcifoit  de  courage  ; craignant  d’ctrc  enlevé  dans  n^cs,  & 
Averfe,  il  fe  retira  à Naples  ; nqais  les  bourgeois  fans 
rcfpect  pour  leur  prince,  députèrent  vers  Te  duc  de 
Nemours , Se  lui  ouvrirent  les  portes  de  leur  ville  , à 
condition  qu’il  confervcroit  leurs  biens,  leurs enfans, 
leurs  femmes  Se  leurs  vies.  Les  François  entrèrent 
dans  la  ville,  Se  Frédéric  fe  vit  obligé  àfc  retirer  dans 
le  Château-neuf.  Il  ne  penfa  plus  pour  lors  qu’à  s’ac- 
commoder, Se  dans  une  vifite  que  d’Aubigny  lui  fit 
dans  le  Château-neuf,  il  lui  remontra  qu’il  étoit  per- 
du fans  rcifourcc,  Se  qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti 
à prendre  que  de  s'abandonner  à la  clcmcnce  &:  à la 
gcncrofité  de  Louis  XII.  qui  lui  offroit  une  penfion 

Iii  iij 


Digitized  by  Google 


An.  1501. 


JLfari.tp.t  iib.  *7. 
K.  JJ. 


CXYII. 

Jl  parte  en  France. 

H:[l  du  chevalier 
MijfurJ , ç.  ü. 


440  Histoire  Ecclesiastique. 
de  trente  millclicus  avec  la  province  d’Anjou.  Saine 
Gelais  dit , que  ce  fut  le  comté  du  Maine  ; mais  il  fe 
trompe.  Frédéric  demanda  trois  jours  pour  y penfer  , 
& ces  trois  jours  expirez,  il  manda  à d’Aubigny  de 
revenir.  Le  traité  fut  conclu  & ligné  à cçs  conditions. 
Qu’il  rcmcttroit  aux  François  dans  lix  jours,  les  villes, 
citadelles  & châteaux  qui  t^ noient  encore  pour  lui , 
& qui  entroient  dans  la  portion  de  Louis  XII.  Qu'il 
auroit  la  liberté  de  fc  retirer  dans  Tille  d’ifehia  avec 
;fa  famille  , fes  domelliqucs , fes  tréfors  &c  fes  meu- 
bles les  plus  prétieux , à l’exception  des  canons  qui  fc 
trouveroient  marquez  au  nom  1k  aux  armes  de  Char- 
les VIII.  Que  les  bénéfices  que  les  cardinaux  Colonne 
èc  d’Arragon  pofledoient  dans  le  roïaume  de  Naples, 
feroient  contervcz.  Qu’au  bout  de  lix  mois  il  feroit 
libre  à Frédéric  de  prendre  quel  parti  il  lui  plairoit  , 
& de  fc  retirer  où  il  voudroit. 

Ces  articles  furent  exécutez  de  part  & d’autre  avec 
beaucoup  de  fidelité.  Ce  prince  infortuné  fe  retira 
d’abord  dans  Tille  d’ifehia  avec  la  reine  fa  femme  , 
les  princes  fes  enfans,  Beatrix  & Ifabelle  fes  deux 
focurs  ; celle-là  répudiée  par  Uladifias  ror.de  Bohême 
& de  Hongrie,  celle-ci  autrefois  duchcffe  de  Milan  , 
& fes  domeftiques  les  plus  affidez.  Les  Colonnes  lui 
demeurèrent  fidèles,  & fe  rendirent  aulïi  auprès  de 
lui.  Quelques  temps  après  Frédéric  demanda  au  roi 
de  France  un- fauf  conduit  ; & après  l’avoir  obtenu 
fans  peine , il  partit  avec  cinq  galères , & vint  trou- 
ver Louis  XII.  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté, 
lui  accorda  le  duché  d’Anjou  avec  la  pcnlion  de  trente 
mille  écus,  qui  lui  fuc  toujours  exactement  païée, 
.&  même  continuée  après  que  les  François  curent  été 
ciialTcz  de  Naples- 
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Gonfalve  de  fon  côté  avançoit  toujours  fes  .con- 
quêtes.  A tant  appris  le  vingt- neuvième  de  Juillet  iN‘  l^l‘ 
que  Capoüc  s’étoit  rendue  aux  François,  il  partit  de 
Nicaftro  où  il  écoit , &c  alla  fe  rendre  maître  du  châ- 
teau de  Cofcnza.  Il  n’eut  enfuite  qu’à  paroitre  dans 
la  Pointe,  les  villes  s’cmprcflcrcnt  à l’envi  de  fc  ren- 
dre. Il  n’y  eut  que  la  ville  de  Tarcnte  qui  ofa  lui  ré- 
fiifer.  Alphonfe  fils  de  Frédéric  s’y  croit  enfermé 
avec  le  comte  de  Potentianne  & Leonard  évêque  de 
Rhodes.  Sur  le  refus  que  ce  prince  fit  de  fc  fofmet- 
tre,  Gonfalve  fie  approcher  Ion  armée,  & aflicgca  la 
place  dans ‘les  formes.  Ce  qui  obligea  Alphonfe  à 
capituler,  aux  conditions  qu’il  ne  rendroit  la  place  que 
dans  quatre  mois  ; ce  terme  expiré,  on  remit  la  ville 
à Gonfalve  qui  acheva  ainfi  la  conquête  du  roi'aumc. 

Ce  grand  capitaine  avoir  juré  à Alphonfe  furlafaintc 
Euchariftic , qu’il  lui  laiiferoit  la  liberté  de  fe  retirer 
où  il  lui  plairoit  ; cependant  il  le  retint  prilonnier  , 

&l‘envoïa  fous  bonne  efcoïte  en  Etpagnc  au  roi  Fer- 
dinand qui  le  traita  avec  bonté  &:  humanité. 

Le  pape  d’autre  paît  n’oublioit  pas  fes  interets.  cxvm. 
Craignant  que  les  troupes  du  duc  de  Valcntinois  & p^bmo!" 1 ’* 
ne  le  débandalTent  en  demeurant  oifives  , après  Gnicii.trJrn . /.  f. 
avoir  donné  les  rerres  des  Colonnes  & des  Savelli  • 

a-ux  Urfins  & aux  Ccfarini  qu'il  engagea  par-là  dans 
fon  parti  ; il  envoïa  enluite  fon  armée  afhcgcr  Piom- 
bino  par  terre  , pendant- que  les  galères  ecclcfialli- 
ques  en  fermoient  le  port.  Cette  ville  clt  une  prin- 
cipauté d’Italie  dans  l’état  de  Sienne  fur  la  cote  de 
Tolcane , entre  Orbitcl le  & Livourne,  & bâtie  fur 
les  ruines  de  l’ancienne  Populanic  , qui  en  eft  a trois 
milles.  Appiani  feigncilr  de  cette  place  s’étoit  mis 
fous  la  prote&ion  des  François , & s etoit  en  même 
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temps  chargé  de  leur  païer  quinze  mille  ccus  par  an. 
Il  envoïa  demander  du  fecours  à Chaumont  neveu 
du  cardinal  d’Amboife  & gouverneur  de  Milan  ; il 
alla  lui-même  le  follicitcren  France  & arriva  à Mar- 
faille  ; mais  Louis  XII.  voulant  ménager  le  pape  rc- 
fufa  de  protéger  Appiani,  & pendant  fon  agence  la 
garnifon  de  Piombino  s’étant  découragée,  on  remis 
la  placeaux  Urfins,  en  lauvanc  la  vie  & les  biens  aux 
habitans. 

L<^  princes  d’Italie  ne  voïoient  qu’avec  un  œil  ja- 
loux ces  conquêtes  du  pape  Se  du  duc  de  Valcntinois 
fon  fils,  qui  par-là  afluroienc  davantage*  leur  puif- 
fance  & leur  autorité.  Le  roi  de  France  cependant 
croit  plus  tranquille  que  les  autres  fur  cet  article  , 
foit  qu’il  le  crût  alTcz  bien  établi  en  Italie  pour  ne  pas 
craindre  le  fouverain  pontife  , foit  qu’il  prévit  que 
les  excès  Se  la  vie  tout  à-fait  déréglée  du  duc  de  Va- 
lcntinois ne  pouvoient  finir  que  par  quelque  cataf- 
trophe,  qui  n’aboutiroit  qu’à  fa  ruine  entière  apres 
la  mort  du  pape.  D’ailleurs  tous  les  princes  d’Italie 
rccherchoicnt  l’amitié  de  fa  majcflé  , Se  les  Pifans , 
les  Florentins , ceux  de  Lucqucs  Se  de  Sienne  dépen- 
doient  entièrement  d’elle.  Ce  prince  avoit  pourtant 
fes  vues  en  ménageant  le  due  de  Valcntinois  ; il  vou- 
loir réunir  au  duché  de  Milan  tout  ce  que  les  Véni- 
tiens en  occupoicnt , le  Cremonois , Brcfic,  Berga-t 
me.  Se  l’alliance  avec  l’empereur  Maximilien  lui 
ctoit  nccclfairc  pour  exécuter  ce  dtficin.  Il  falloit 
qu’il  en  obtint  l’invcftiture  du  duché  de  Milan  , &: 
fa  majefté  impériale  éledoit  toujours  pour  ne  la  point 
donner.  Louis  XII.  réfolut  donc  d’cmploïer  toutes 
fortes  de  voies  pour  gagner  Maximilien  ; la  négocia- 
tion écoit  difficile  -,  & le  cardinal  d’Amboife  crut  de- 
voir 
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voir  s’en  charger  lui-mcme,dans  le  defiein  qu’il  avoïc 
de  parvenir  à la  papauté  après  la  mort  d’Alexandre 
VI.  Il  pria  l’archiduc  d’obtenir  de  fon  pere  Maxi- 
milien une  entrevue  avec  lui  dans  la  ville  de  Trente, 
parce  qu’elle  étoit  fituée  entre  le  duché  de  Milan  Se 
les  provinces  héréditaires  de  la  maifon  d’Autriche. 

L’empereur  qui  croïoit  que  la  France  lui  feroit  des 
apropofitions  capables  de  contenter  & fon  amour  pour 
l’argent  & fon  affeétion  pour  l’archiduc  fon  fils  & 
Charles  de  Luxembourg  fon  petit  - fils,  confentit  a 
l’entrevue,  où  le  cardinal  fe  rendit  aufii-tôt  fous  pré- 
texte de  vifiter  le  duché  de  Milan.  Mais  l’empereur 
le  fit  attendre  plus  de  trois  mois  &e  n’arriva  à Trente 
que  dans  le  mois  de  Novembre.  Dans  l’entretien 
qu’ils  curent  enfemble  , le  cardinal  demanda  que  le 
duché  de  Milan  paflat  aux  enfans  mâles  que  Louis 
pourroit avoir,  fuppofé  que  le  mariage  de  la  princcf- 
lc  Claude  de  France  fille  du  roi  avec  Charles  de  Lu- 
xembourg, fut  ftcrilc.  Mais  l’empereur  refufacct  ar- 
ticle , Se  demanda  de  fon  côté,  que  les  Sforccs  Se  les 
principaux  Gibelins  fuflent  mis  en  liberté  fans  ran- 
çon , & pufient  déformais  habiter  le  lieu  de  leur  naif- 
fancc  en  toute  sûreté.  Le  cardinal  d’Amboife  promit 
lelargiflTement  de Sforcc,  à condition  qu’il  ne  forti- 
roit  pas  de  France,  & du  cardinal  fon  frere,  pourvu 
qu’il  promît  de  fe  rendre  aufii-tôt  à Rome,  Se  de  n’en 
iorcir  jamais.  A quoi  l’empereur  refufa  de  confentir, 
ne  voulant  pas  de  reftriélion. 

Cependant  après  quelques  conteftations,  l’on  con- 
vint du  mariage  de  Charles  de  Luxembourg  avec  la 
princefie  Claude  à qui  l’on  promit  de  donner  pour 
doc  le  duché  de  Milan.  Les  autres  articles  étoicnr. 
%.  Que  fi  Louis  XII.  avoit  un  dauphin , il  époufe- 
Tome  XXIV,  KH 
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roit  une  des  filles  de  l’archiduc.  3.  Que  Maximilien 
accordcroit  au  roi  de  France  purement  Se  Ample- 
ment l’invcftiture  du  duché  de  Milan  dans  la  pro- 
chaine dicte  de  Francfort.  4.  Que  Ludovic  Srorcc 
fieroit  moins  referré  , Si  pourroit  charter  jufqu’à  cinq 
lieues  de  fa  demeure  ou  s’y  promener,  j.  Que  Louis 
XII.  fecoureroit  l’empereur  contre  IcsTurcs,  Si  fou- 
tiendroit  les  droits  de  fa  majefté  impériale  fur  lc$ 
roïaumes  de  Hongrie  & de  Bohême  après  la  more 
d’Uladirtus.  Mais  le  dernier  point  de  la  négociation 
ctoic  l’argent  que  Maximilien  efpcroit.  Le  cardinal 
rcfula  d’abord  de  lui  en  donner  ; mais  enfuite  il  lui 
accorda  une  lettre  de  change  de  quarante  mille  écus  , 
Se  moïennant  cette  fornrnc  la  neutralité  des  Alle- 
mands fut  arrêtée  en  des  termes  qui  les  obligeoient 
à ne  favorifer  ni  directement  ni  indirectement  les 
Efpagnols  dans  le  roïauine'de  Naples,  fuppofé  qu’il 
furvînt  quelque  conreftation  entr’eux  Si  les  François, 
comme  cela  arriva  bien  tôt  apres  Le  cardinal  d'Am- 
boifc  entretint  l’empereur  des  prétentions  qu’il  avoit 
à la  papauté,  fi  le  fiege  venoit  à vacqucr  ; Se  fa  ma- 
jefté impériale  promit  de  lès  favorifer.  Le  pape  Ale- 
xandre VI.  qui  croïoit  qu’on  avoit  pris  à Trente  des 
mcfurcs  pour  s’oppofer  au  duc  de  Valentinois, voulut 
s’en  venger  contre  la  France.  Viteloflc  qui  commun- 
doit  les  troupes  des  Urlins , s’empara  de  la  ville  d’A- 
• rezzo  ; ce  qui  divifa  les  Florentins  en  deux  factions 
puiflantes. 

Le  traité  de  Trente  reçut  quelques  changemens 
avant  que  Louis  XII.  l’eue  (igné,  dans  une  entrevue 
qu'eut  fa  majefté  très- chrétienne  avec  l’archiduc  Phi- 
lippe qui  parta  par  la  France  pour  aller  en  Efpagne. 
On  fçait  qu’il  avoit  epoufé  Jeanne  fille  de  Ferdinand 
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Sc  d’ifabcllc  ; &:  tous  deux  devenoient  heritiers  ne-  *~ 
ccflaires  de  la  Caftille  & préfomptifs  de  l’Arragon  I*CI' 

par  la  mort  de  l’Infant  Michel  fils  d’Emmanuel  roi  de  , jXiïilX'xfi. 
Portugal  & de  l'infante  Ifibclle  fon  époufe.  D’ail- 
leurs c'étoit  une  loi  de  la  monarchie  d’Efpagnc  que 
les  heritiers  fullcnt  reconnus  princes  des  Aflurics 
pour  y régner  un  jour  paifiblement.  Les  interets  du 
roi  cacholique  ne  s’accordoitnt  pas  trop  avec  le  voïa- 
ge  de  l’archiduc,  parce qu’aïant  feize  ans  moins  qu’I- 
fabellc  fon  époufe  , il  pouvoit  devenir  veuf,  fe  re- 
marier & avoir  d’une  fécondé  femme  des  fils  à qui 
l’on  ne  pourroit  contefter  la  couronne  d’Arragon. 

Cependant  voïant  que  la  reine  éroit  entièrement 
déterminée  à faire  venir  l’archiduc  & l’archiduchefic, 

Ferdinand  y confentit,  & écrivit  conjointement  avec 
elle  à Philippe  de  venir  recevoir  les  hommages  , les 
fermens  de  fidelité  de  fes  futurs  fujets  d’Efpagne,  con- 
jointement avec  fon  époufe. 

L’archiduc  fe  mit  donc  en  état  de  partir  avec  l’ar-  »i  «». 
chiducheflc  ; ils  prirent  tous  deux  congé  des  états  du  ,J01'  ”'6' 
païs  qu’ils  a voient  alTcmblez  à ce  fujet , & pour  leur  f™»»"  «.£/»- 
marquer  qu’ils  feroientbicn-tôt  de  retour,  ils  ne  laif-  4 t'1"' 
ferent  point  de  gouverneur  pour  tenir  leur  place.  Ils 
penfoient  d’abord  s’embarquer  ; mais  la  groflefle  de 
l’archiducheflene  le  leur  permettant  pas,  ils  prirent  le 
parti  de  traverfer  la  France.  Ils  en  obtinrent  aifé- 
ment  la  permiffion  de  Louis  XII.  qui  les  fît  recevoir 
à Paris  avec  beaucoup  de  magnificence.  L’archiduc 
prit  féanceau  parlement  en  qualité  de  pair  de  Fran- 
ce, il  palTa  quelques  jours  dans  cette  grande  ville  , 
d’où  il  fe  rendit  à Blois,  où  la  cour  étoit  alors.  Ils  y 
furent  régalez  pendant  quinze  jours  ; mais  on  ne  s’oc- 
cupa pas  tellement  de  plaifirs , qu’on  n’y  parla  aufiî 
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d’affaires  ; & dans  differentes  entrevûcs , on  ajoura 
quelques  articles  au  traité  de  Trente.  On  détermina 
le  nombre  des  troupes  que  Louis  XII.  devoit  four- 
nir contre  les  Turcs  -,  avec  la  faculté  de  le  pouvoir 
convertir  en  argent  ; & l’on  fixa  la  fomme  quil 
donneroit  pour  l’invcftiture  du  duché  de  Milan. 
On  régla  ce  qui  concernoit  la  liberté  de  Ludovic 
Sforcc,  & tous  ces  articles  furent  lignez  le  treiziéme 
de  Décembre  iyoï.  Enfuite  l’archiduc  partit  pour 
Madrid  , étant  fuivi  de  près  par  l’archiducheflc  fon 
époufe. 

Robert  Gaguin  general  de  l’ordre  des  Trinitaircs 
mourut  en  cette  année  le  vingt -deuxième  de  Mai  -, 
quoique  quelques-uns  reculent  fa  mort  en  ijoi.  d'au- 
tres même  1503.  Cet  auteur  étoit  né  à Callinc  petit 
bourg  aux  confins  de  l’Artois  fur  la  rivicre  de  Lys. 
C’elf  fans  radon  que  Guichardin,  le  Mire  &c  Sande- 
rus  le  font  natif  de  Douay.  Il  fit  fes  études  à Pro- 
vins, & aïant  pris  enfuite  l’habit  de  l’ordre  de  la  Tri- 
nité , il  fut  envoie  à Paris  pour  y achever  fes  mêmes 
études  dans  le  couvent  qu’on  appelle  les  Mathurirîs.  1 1 
y prit  le  bonnet  de  dodeur  en  droit,  & fut  fait  dans- 
la  fuite  general  de  fon  ordre.  Charles  VIII.  & Louis 
XI T.  aïant  connu  fon  mérite  , on  le  fit  garde  de  la. 
bibliothèque  roïalc,  & on  le  chargea  de  diverfes  am- 
bafïades  en  Italie  , en  Allemagne  & en  Angleterre. 
Quelques  fçavans  de  fon  temps  curent  tant  d’cflimc- 
pour  lui  qu’ils  lui  dcd’.ercnt  leurs  ouvrages.  Il  en  a lui- 
même  compofé  plufieurs,  dont  Tritheme  fait  le  dé- 
nombrement -,  deux  livres  de  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge  -y  un  de  la  condition  malheureufe  de 
l’homme  ; des  epigrammes  ; de  l’art  decompofcr  des 
vers.  Le  plus  coufidcrable  eft  fon  hiftouc  de  France 
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en  douze  livres  qu’il  finit  en  l’année  1499.  Elle  cil 
alTez  bonne  pour  ce  qui  s’ell  paffé  de  fon  temps.  On 
l'a  imprimée  pluficurs  fois  avec  des  fupplémens  , & 
on  l’a  aufli  traduite  en  François.  Gaguin  travailla  en- 
core à pluficurs  traductions  en  notre  langue,  comme 
à celle  des  commentaires  deCefar,  & à celle  de  la  vie 
de  l’empereur  Charles-Magnc. 

L’archiduc  Philippe  & fon  époufe  n’arriverent  en  Ef- 
pagne  que  le  dix-ncuviéme  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vante  1501.  Leurreconnoiflancefc  fitàTolcdc,oùXi- 
menésfe  rendit  par  ordre  de  la  reine.  A près  la  ceremo- 
nie qui  y fut  faite  pour  le  roïaumede  Caftille,  le  prin- 
ce & la  princelTc  fc  rendirent  à SarragolTc  pour  y être 
reconnus  heritiers  préfomptifsd’Arragon.  Ferdinand 
jaloux  jufqu  a l’excès  de  ce  que  l’archiduc  éroit  géné- 
ralement aimé  des  grands  & des  peuples  de  la  Caftil- 
le  , & craignant  que  les  Arragonois  n’eulTent  pour 
lui  les  mêmes  fcntimcns,s’il  faifoit  un  long  féjour  a 
Sarragoflc  , le  prefla  de  s’en  retourner  en  Flandres, 
aulfi-tôt  que  les  états  furent  congédiez.  La  reine  ca- 
tholique Ifabcllc  étoit  d’avis  qu’il  attendît  que  l’ar- 
chiduchefTe  fût  accouchée  pour  la  ramener  avec  lui  , 
comme  elle  le  fouhaitoit  elle-même.  Mais  Ferdinand 
le  follicita  toujours  de  s’en  retourner.  L’archiduc 
d’ailleurs  commençoit  à s’ennuïer  en  Efpagne  , 8c 
avoit  autant  d’envie  de  quitter  ce  pais  , que  (on  beau- 
perc  fouhaitoit  fon  départ.  Cependant  il  y féjourna 
une  bonne  partie  de  l’année,  & ce  ne  fut  qu’au  com- 
mencement de  l'année  fuivantc,  que  repaflant  par  la 
France  , il  vit  encore  le  roi  à Lion , où  il  conclut  un 
nouyeau  traité  entre  (a  majcflé  très- chrétien  ne  & Fer- 
dinand, mais  qui  ne  fut*pas  fort  exactement  obfervé. 

Comme  ou  étoit  convenu  que  l’empereur  accor- 
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deroit  l’invcftiture  du  duché  de  Milan  au  roi  de  Fran- 
ce dans  la  dicrc  convoquée  à Francfort  pour  le  mois 
de  Janvier  ijoi.  Louis  XII.  ne  manqua  pas  d’y  cn- 
voïer  fes  ambalfadeurs  , afin  de  faire  l’hommage  en 
fon  nom  ; mais  l’empereur  s’en  abfenta  exprès.  Les 
envoïez  du  roi  prirent  aétc  de  leur  diligence,  Se  pro- 
tefterent  de  l’abfcnce  de  fa  majefté  impériale.  On 
crtic  que  ces  fentimens  lui  avoient  été  inlpircz  par  le 
roi  catholique,  qui  n’eut  pas  plutôt  appris  que  Louis 
XI I.  fur  la  foi  du  traité  avoit  congédié  quatre  mille 
hommes  de  renfort  qu’il  envoi'oit  au  duc  de  Nemours, 
Se  que  fes  troupes  au  contraire  venoient  d’être  renfor- 
cées d’un  fecours  de  deux  mille  Allemands,  qu’il  leva 
le  mafque,  Se  fe  mocquadc  la  credulitéde  LouisXII. 
Cette  perfidie  fut  une  fuite  des  divifions  qui  s’élevè- 
rent entre  les  François  & les  Efpagnols,  & qui  fit  per-r 
dre  aux  premiers  le  roïaume  de  Naples. 

Les  limites  du  partage  de  ce  roïaume  n’avoient  pu  être 
fi  bien  expliquées  dans  le  traité,  que  cela  ne  dût  faire 
naître  quelques  contertations;  chacune  des  deux  cou- 
ronnes prétendoit  avoir  droit  fur  certaines  provinces 
particulières  Se  vouloir  fe  lesapproprier.  LaBafilicate 
appelléc  par  les  anciens  Lucanie , la  Capitanatc  , la 
principauté  citcrieure  Se  la  principauté  ultérieure , 
étoient  Icfujct  dcscontcftations.  La  Capitanatc  four- 
nit le  premier  prétexte  de  rupture.  Cette  province  qui 
faifoit  autrefois  partie  dé  l’Abruzze,& qui  avoit  été 
attribuée  à la  Poiiillc  fuivant  l’ancienne  divifion,étoit 
d’un  revenu  beaucoup  plus  confiderable  que  les  au- 
tres provinces  ; c’étoit  le  meilleur  païs  du  roïaume  à 
caufe  du  bled  qu’il  fournifloit  en  abondance  Se  de  la 
doüanne  des  befiiaux  qu’on  y amenoit  paître  en  hy- 
ver.  On  l’appelloit  Capitanatc,  dit  Mariana,  dès  le 
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temps  que  les  empereurs  Grecs  écoient  encore  maures 
de  cette  partie  d’Italie  , & elle  a toujours  depuis  con- 
fervé  ce  nom.  Elle  fut  d’abord  appcllée  Catapania 
du  nom  d’un  certain  gouverneur  nommé  Catapan, 
que  les  empereurs  de  Conftantinople  y envoïerent  ; 
crc-là  par  le  changement  de  quelques  lettres  on  a dit 
C.ipitanate , d’où  cft  venu  le  mot  de  capitaine  aujour- 
d’hui uhté,  foit  pour  marquer  le  chef  d’une  compa- 
gnie de  foldats,  foit  pour  défignjr  un  general  d’ar- 
mée. 

Les  François  prétendoient  avoir  partage  le  roïau- 
me  de  Naples  fur  l’ancienne  divifion,  qui  comprend 
la  Capitanate  dans  la  Poüillc  ; ôc  les  Efpagnols  fou- 
tenoient  qu’ils  avoient  pris  les  chofes  en  l’état  qu’el- 
les fe  trouvoient,  & qu’ils  avoient  par  conlequcnc 
agi  fuivant  la  nouvelle  divifion,  en  quoi  ils  paroif- 
foient  être  bien  fondez , & pouvoir  taxer  les  Fran- 
çois d’imprudence  de  n’avoir  pas  prévu  cette  diffi- 
culté dans  le  temps  du  partage.  Ce  différend  qui  fut 
pourfuividc  part  & d’autre  avec  beaucoup  de  chaleur, 
en  fit  naître  deux  autres,  l’un  fut  pour  le  territoire  de 
la  Bafilicate  , qui  comprenoit  les  villes  d’Amalfi  , 
d’Attele,  de  Birlette  5c  de  quclquesautres  que  les  Ef- 
pagnols s’ingérèrent  d’enfermer  dans  la  Poüillc,  parce 
qu'Alphonfc  d'Arragon  premier  du  nom  roi  de  Na- 
ples l’avoit  ainfi  ordonné, quoique  cette  province  eut 
auparavantété  de  l’Abruzze  ; l’autre  pour  la  valléede 
Bcneventque  le  meme  Alphonfe  avoir  détachée  de 
la  terre  de  Labour  pour  la  joindre  à la  Calabre.  La 
noblcfle  de  Naples  tâcha  de  racommoder  les  deux 
.nations  ; elle  ménagea  une  entrevue  du  duc  de  Ne- 
mours & de  Gonfalvc  ; ces  deux  chefs  conférèrent 
huic  jours  entiers  en  pleine  campagne  fur  un  terrain 
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également  éloigné  des  villes  d’Amalfi  Se  d’Attclc.’ 
Mais  les  deux  parties  prétendant  avoir  raifon  , ne 
voulurent  rien  relâcher  de  leurs  prétentions , Se  ai- 
mèrent mieux  que  le  fort  des  armes  en  décidât.  Ce- 
pendant on  convint  d'une  fufpenfïon  d’armes  pour 
vuider  le  différend  à l'amiable , apres  qu'on  aureSc 
appris  la  volonté  des  deux  rois.  Mais  les  Efpagnols 
commencèrent  bien  - tôt  la  guerre  par  divers  aétes 
d’hoftilité.  % 

Sur  cette  rupture  le  roi  de  France  qui  s’étoit  rendu 
à Art  afin  de  pourvoir  à la  confcrvadon  du  duché  de 
Milan,  ménager  les  Florentins,  Se  réprimer  la  tyran- 
nie du  duc  de  Valcntinois , manda  au  duc  de  Ne- 
mours de  pourfuivre  les  Epagnols,  & de  ne  les  point 
épargner.  Le  duc  de  Valcntinois  ne  manqua  pas  de 
profiter  de  ces  divifions  ; il  mena  fes  troupes  à Rome 
fous  prétexte  de  les  rafraîchir  , Se  prit  avec  elles  la 
route  de  Peroufe  -,  il  feignoit  d’en  vouloir  à la  ville 
de  Camerino, qu’il  fit  invertir  par  fon  avant-garde, Se 
comme  il  n’avoit  point  d’artillerie,  il  en  demanda  à 
Guy  de  Montefcltro  dued’Urbin,  quiavoit  toujours 
été  dans  les  interets  de  fa  fa intcté,&  qui croïant n’a- 
voir rien  à craindre,  envoïa  au  duc  la  meilleure  artil- 
lerie qu’il  eut  dans  le  château.  Mais  le  duc  de  Valcnti- 
nois ne  l’eut  pas  plutôt  reçûë  , qu’il  mena  droit  fes 
troupes  à Urbin.  Guy  de  Montefcltro  fc  voïant  fans 
défenfe  fc  fauva  précipitamment  à Venife  avec  fon 
neveu,  & lailfa  le  duc  fe  rendre  maître  de  fa  ville  ; le 
refte  du  duché  fuivit  la  fortune  de  la  capitale.  Il 
reftoit  la  ville  de  Camerino  dont  le  duc  de  Valcnti- 
nois cherchoit  à fe  rendre  maître  ; pour  y réuflir  il 
eut  encore  recours  à la  rrahifon  , il  feignit  de  vou- 
loir négocier  avec  Jules  de  Varçani  q^ui  en  croit  fei- 
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gncur,  & pendant ce  temps-là  il  tic  entrer  dans  la  vil-  ~ 

le  un  grand  nombre  de  Tes  foldats  déguifez,  qui  fc  An.  ijoi. 
faifirent  d'une  porte  , Se  Camerino  fut  traitée  en  ville 
prife  d’affaut , on  étrangla  le  duc  & fes  enfans. 

Le  duc  de  Valcntinois  de  concert  avec  le  pape  , exxx. 
avoit  avant  cette  expédition  excité  divers  petits  prin-  broüX'icsXns* 
ces , VitclolTe  , Baglioni , Pétrucci  Se  d’autres , à eau-  u Tofcanc- 
fer  deslnoiiillcries  dans  la  Tofcanc  ; ils  commencè- 
rent par  fc  rendre  maîtres  d’Arezzo,  fe  faifirent  de 
Guillaume  de  Pazzi  qui  y commandoit  pour  les  Flo- 
rentins , le  firent  prifonnicr  avec  fon  fils  Corne  de 
Pazzi  Se  huit  des  principaux  de  fon  parti , & s’empa- 
rèrent de  plufieurs  fortcrclfcs  des  environs.  C’eftain- 
fi  que  le  duc  de  Valcntinois  ruinoit  la  république  de 
Florence,  pour  profiter  de  fes  pertes;  mais  il  en  fut' 
empêché  par  Louis  XII.  qui  prit  les  Florentins  fous 
fa  prote&ion,  Se  fit  un  nouveau  traité  avec  eux, 
pour  diffiper  les  négociations  de  Maximilien , qui  dans 
le  dclîein  d’aller  fe  faire  couronner  à Rome  , vouloic 
faire  entrer  cette  république  dans  fes  interets , afin 
que  les  François  ne  puffent  pas  s’oppofer  à fon  paira- 
ge ou  à fon  retour,  en  quoi  il  ne  réuffit  pas. 

Le  roi  de  France  qui  étoit  à Art  depuis  le  feptié- 
mc  de  Juin , envoïa  un  héraut  aux  feigneurs  d’Italie 
qui  s’étoient  rendus  maîtres  d’Ar  zezo , Se  d’autres 
places , pour  leur  ordonner  de  les  rendre  inceflam- 
ment  ; il  en  fit  aufli  des  plaintes  alTcz  vives  au  nonce 
du  pape.  Se  menaça  d’envoïcr  fon  armée  pour  venger 
les  Florentins.  Ces  menaces  eurent  leur  effet.  Le  pa- 
pe intimidé  lui  envoïa  un  député  pour  défavoiier 
tout  ce  que  les  feigneurs  Italiens  avoient  fait,  prote- 
ftant  qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  part.  Le  duc  de  Va- 
ientinois  fie  plus , car  il  menaça  VitclolTe  de  le  chaf- 
Tome  XXIV.  LU 
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fer  d’Arezzo  , s’il  n’en  fortoit  au  plutôt  volontaire- 
ment. Le  roi  parut  fatisfait  de  cette  démarche  qui 
n’étoit  qu’un  effet  de  la  crainte  du  pape  & de  fon  fils,  & 
non  pas  une  preuve  de  la  finccrité  de  leur  conduite  j 
fa  majefté  ne  vouloit  pas  faire  une  guerre  ouverte  au 
fouverain  pontife,  quelle  avoir  interet  de  ménager  ; • 

d'ailleurs  le  cardinal  d'Amboife  chcrchoit  toujours  à 
adoucir  le  roi  envers  le  pape  , & celui-ci  fçavoit  fe 
fervir  de  l’ambition  du  cardinal  pour  contenter  la 
ficnne  & celle  du  duc  de  Valcntinois.  Dans  cette 
vûë  il  prolongea  pour  dix  huit  mois  la  qualité  de  lé- 
gat lu  faint  nege  en  France  à ce  cardinal , & envoïa 
le  duc  fon  fils  au  roi , à la  cour  duquel  il  trouva  tant 
de  protection,  que  malgré  les  plaintes  qui  vcnoienc 
de  tous  cotez  de  fes  violentes  entreprifes,  Louis  rc- 
nouvella  l’alliance  aVec  Alexandre  VI.  « Ce  qui  lui 
>»  attira  , dit  Mezcray , la  haine  de  toute  l’Italie  , ôc 
» peut-être  la  malediCtion  de  Dieu  , avec  lequel  on 
« ne  peut  être  bien  , quand  on  eft  en  focieté  avec  les 
» méchans. 

Les  François  cependant  poufioient  toujours  leurs 
conquêtes  dans  le  roïaume  de  Naples.  Le  duc  de  Ne- 
mours'étant  beaucoup  plus  fort  que  Gonfalve  lui  fit 
d’abord  quitter  la  campagne.  L’armée  de  France  af- 
fiegea  CanofTe  , & s’attendoit  d’y  trouver  de  l’exer- 
cice pour  long-temps.  Le  célébré  Pierre  Navarre 
né  d’une  famille  oblcurc,  qui  de  fimplc  foldat  ctoit 
devenu  general  de  l’armée  Espagnole,  s’éroit  jerté  dans 
cette  place  avec  fix  cens  hommes  d ’clitc.  Gonfalve 
étoit  a (Turé qu'ils  périroient  plutôt  que  de  fe  rendre  ; 
mais  comme  la  perte  de  CanofTe  n’aurott  pas  égalé 
celle  d’un  auffi  habile  capitaine  , & que  d’ailleurs 
GoiiLlve  aimoit  mieux  s’attacher  à la  défenfe  des 
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villes  maritimes  de  la  Poüille,  il  fie  avertir  Navarre 

d'abandonner  la  place  & de  le  venir  trouver.  Na-  ^N.  l5OL' 
varre  obéit  ,•&  Canoflfe  fc  rendit.  Les  autres  places 
de  la  Poüille  & de  la  Calabre  en  firent  de  même  ; & 
le  duc  de  Nemours  à cinq  ou  fix  villes  près  fe  mit  en 
pofleflion  de  tout  le  roïaume  de  Naples  ; mais  U ne  le 
garda  pas  long  temps , puifque  dès  l’année  fuivante 
Gonfalvc  défit  l’armée  du  maréchal  d'Aubigny  , & 
chaffa  entièrement  les  François  de  ce  roïaume. 

Le  duc  de  Valentinois  voulant  à quelque  prix  que  cxxxnr. 
ce  fut  fc  rendre  maître  de  Boulogne",  crut  qu’il  n’en  ttoo?“  pente 
pourroit  venir  .à  bout,  qu’en  gagnant  le  cardinal  g "udï0g"aîtrc  ^ 
d’Amboife.  Il  lui  promit  de  le  faire  élire  pape  après  GuutiarH».  1.$. 
la  mort  d’Alexandre  VI.  Si  le  convainquit  fi  bien 

Îiuil  ne  montéroit  jamais  fur  le  faint  fiege  que  par 
on  moïen , que  le  cardinal  fe  laifla  gagner , aufli- 
bien  que  le  roi  qui  appuïa  les  prétentions  de  fon  mi- 
niftrc , & abandonna  entièrement  Bentft'oglio  qui 
poflcdoit  Boulogne.  Mais  celui-ci  ne  lailfa  pas  de  fe 
bien  défendre  & de  fe  maintenir  dans  fon  état.  Pan- 
dolphc  Pétrucci  s’étoit  rendu  maître  delà  république 
de  Sienne  fa  patrie  ; l’extrême  danger  qui  le  mena- 
çoit  à caufc  de  cette  ufurpation , lui  fit  prendre  des 
mefqres  pour  le  prévenir.  Il  s’adrefla  à Bentivoglio, 

& lui  propofa  le  plan  d’une  ligue  entre  les  fouverains 
de  l’état  ecclefiaftique,  afin  de  pourvoir  à leur  pro- 
pre défenfe  contre  les  entreprifes  du  pape  & de  fon 
fils  le  duc  de  Valentinois. 


Bentivoglio  confentit  avec  joïe  atout  ce  qu’on  lui  cxxxrv. 

’ demandoit.  Il  entra  dans  la  ligue  & païa  la  fomme  l~ 

à.  laquelle  on  l’avoit  taxé  pour  les  frais  de  la  guer-  JJ"]*  y™"'/* 
rc.  Paul  Baglioni  feigneur  de  Peroufe  & Liverot  fei- 
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& les  Vitelli  s’y  joignirent  des  derniers.  Mais  en  ré- 
compenfe  ils  s’y  comportèrent  avec  plus  de  zele  & 
d’ardeur.  Les  deux  principaux  objets  de  cette  ligue 
furent  la  ruine  du  duc  de  Valentinois,  & le  rétablif- 
fement  du  duc  d’Urbin  Sc  du  feigneur  de  Camerino. 
Les  conférences  fc  tinrent  vers  la  fin  du  mois  d’Août 
1501.  & la  convention  fut  que  Baglioni , Livcrot , 
les  Urfins  & les  Vitelli  qui  commandoicnt  dans  l’ar- 
mée ecclefiallique , en  détacheroient  leurs  troupes  Sc 
les  engagcroicnt  à fe  révolter  ; que  les  autres  confe- 
derez  leveroient  au  plutôt  fept  mille  hommes  d’ar- 
mes & neuf  mille  hommes  de  pied,  qui  feroient  di- 
vifcz  en  deux  corps  -,  que  l’un  attaqueroit  la  ville  d’I- 
mola,  & l’autre  s’approchcroit  de  Rimini  & de  Pc- 
faro  où  la  ligue  avoit  des  intelligences.  Que  le  duc 
d’Urbin  & le  feigneur  de  Camerino  travaillcroicnt  à 
recouvrer  leurs  états  avec  les  troupes  que  la  républi- 
que de  Vctiilc  leur  fourmroit  fous  main.  Que  la 
France  feroit  invitée  à favonfer  les  confederez  , ou 
fuppliée  , en  cas  de  refus,  de  ne  leur  être  pas  con- 
traire. Mais  Louis  XII.  croïant  qu’il  étoit  de  fa  po- 
litique de  ménager  le  duc  de  Valentinois  , qu’il  ne 
pouvoir  choquer  fans  s’attirer  l’indignation  du  pape, 
rcfufa  de  fccourir  la  ligue. 

Après  toutes  ces  mefures  prifes , les  confederez  fé- 
parcrent  leurs  troupes  de  celles  du  duc  de  Valcnti- 
nois  ; le  duc  d’Urbin  rentra  dans  fon  état,  le  fei- 
gneur de  Camerino  s’approcha  de  fa  ville  avec  fix 
mille  hommes,  & les  habitans  fc  fiiifirent  de  la  foi- 
ble  garnifon  que  le  duc  de  Valentinois  y avoit  nnfe, 
& reçurent  leur  ancien  feigneur  avec  joie.  Le  duc  au 
milieu  de  toutes  ces  pertes,  implora  le  fecours  du  roi 
de  France  qui  le  fervit  promptement  & avec  2cle. 
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Il  écrivit  au  gouverneur  de  Milan  de  faire  paffer  l’A-  » 

pennin  à la  cavalerie  Françoife -,  & cinq  mille  Suiflcs  An.  i;o  1. 
furent  embarquez  à Savonne  , afin  d’arriver  plûtôt 
dans  le  duché  d’Urbifi.Ces  fccours  abattirent  le  parti 
de  la  ligue  , & la  paix  fut  conclue  & fignée  le  vingt- 
quatriéme  de  Décembre  1501.  Mais  le  duc  de  Valcn- 
tinois  n’amufa  les  confcdercz  que  pour  s’en  défaire 
plus  aifément.  Apres  la  paix  faite,  il  les  engagea  à 
venir  avec  leurs  troupes  le  joindre  à Senigaglia  j ils 
entrèrent  dans  la  place  , & lorfqu'ils  y furent  enfer- 
mez , on  étrangla  Viteloflc  & Liverot  feigneur  de 
Fermo  , & les  Urfins  furent  mis  dans  des  cachots. 

Le  pape  en  aïant  eu  le  premier  avis , fit  enlever  le  exxxv. 
cardinal  des  Urfins  &c  les  autres  de  cette  maifon  qui  fcdidocdîvîT 
fc  trouvoient  dans  Rome  fur  la  bonne  foi  de  l’accord  lcm,no'5- 
qu’on  venoit  de  faire.  Le  cardinal  fut  empoifonné  , u'Jl'iZ 
dit-on  , avec  des  cantarides,  & ce  qu’il  y eut  de  plus 
cruel  dans  la  conduite  du  pape,  fut  qu’il  envoïa  prier 
ce  cardinal  qui  étoit  rentré  dans  Rome  avec  les  au- 
tres , comptant  fur  le  traité  qu’on  venoit  de  figner, 
de  le  venir  trouver  pour  une  affaire  de  confcquencc 
qu’il  avoir  à lui  communiquer  , & il  ne  fut  pas  plû- 
tôt  entré  dans  le  Vatican  qu’on  l'arrêta  prilonmcr, 
pendant  qu’on  fc  faififioit  de  l’archcvêqtic  de  Floren- 
ce, du  protonotairc  des  Urfins, & de  quelques  autres  de 
fes  alliez,  qui  furent  tous  conduits  au  château  Saint- 
Ange.  Le  pape  força  le  cardinal  de  figner  un  ordre 
pour  livrer  au  duc  de  Valcntinois  fon  fils  toutes  les 
places  dont  la  tnailon  des  Urfins  étoit  en  pofleffion. 

Le  poifon  lui  fut  donné  le  vingtième  jour  de  fa  prifon, 

& le  vingt-deuxième  de  Février  1/03.  Alexandre  VI. 
pour  perfuader  au  public  qu’il  n’étoitpas  mortempoi- 
lonné,  voulut  que  fon  corps  fut  porté  dans  legliicde 
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faint  Pierre  en  plein  jour,  le  vifage  découvert , 8c 
que  tous  les  cardinaux  affiftaflent  à Tes  funérailles. 
Paul  des  Urfins  8c  leduedeGravina  furent  étranglez. 
On  alla  invertir  le  feigneur  Baglioni  dans  Peroufe  ; 
mais  il  s’étoit  déjà  retiré  dans  le  roïaume  de  Naples. 

De  tous  les  princes  liguez  , il  ne  rcrtoïc  que  Bcnti- 
voglio  renfermé  dans  Boulogne  , 8c  Pétrucci  dans 
Sienne.  Le  duc  de  Valentinois  parut  devant  Boulo- 
gne avec  fon  armée  ; mais  le  confeil  de  Louis  XII. 
aïant  ouvert  les  yeux  fur  le  mauvais  traitement  que 
ce  duc  vcnoitde  faire  aux  Urfins  ; on  lui  déclara  que 
les  François  vouloient  abfolumcnt  fc  confcrvcr  un 
partage  libre  par  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  la 
route  de  Milan  à Naples,  8c  on  le  menaça  , s’il  ne  fe 
retiroit,  de  lui  oppofer  l’armée  Françoife.  Le  duc 
fruftré  par- là  de  l’cfpcrancc  de  prendre  Boulogne  eut 
recours  à fes  fourberies.  Il  fit  cacher  le  Courier  que 
Chaumont  gouverneur  de  Milan  lui  avoit  envoie  , 
& fit  garder  les  chemins  avec  tant  d'exaétitude  , que 
Bcntivoglio  ne  fçut  rien  de  la  bonne  difpofition  des 
François  à fon  égard  ; il  lui  fit  dire  encore  que  bien 
qu’il  eut  conjuré  fa  ruine  , il  lui  pardonnerait  à ces 
trois  conditions  ; qu’il  paierait  pendant  huit  ans  dou- 
ze mille  écus^haquc  année  pour  entretenir  cent  lan- 
ces dans  l’armée  eeelefiartique  ; qu’il  joindroit  déplus 
à cette  armée  cent  autres  lances;  & que  la  fœur  de 
1 eveque  de  Luna  nicce  du  pape  épouferoit  le  fils  aîné 
d’Annibal  Bcntivoglio.  Ces  conditions  furent  ac- 
ceptées ; mais  non  accomplies  comme  on  dira  dans 
la  fuite. 

Pendant  que  toiltes  ces  chofes  fe  partfoient  en  Ita- 
lie, l’Angleterre  fe  vit  privée  de  l’heritier  de  la  cou- 
ronne par  la  mort  d’Artus  prince  de  Galles  né  lo 
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vingtième  de  Septembre  i486.  Cectc  mort  arriva  le 
deuxième  d’ Avril  1501.  à Ludlow  , cinq  mois  après 
Ton  mariage  avec  Catherine  fille  de  Ferdinand  & d’I- 
fabclle,  qu’il  avoit  épouféc  le  quatrième  de  Novem- 
bre de  l’année  precedente  & qu’il  ne  laifla  point  en- 
ceinte. Henri  VII.  lui  avoir  laifle  l’adminiftration 
des  provinces  de  (on  appanage , & lui  avoit  formé  un 
confeil  compofé  des  meilleures  têtes  de  toute  l’An- 
gleterre , pour  l’aider  dans  la  province  de  Galles  où  il 
faifoit  fa  rélidcncc.  Mais  la  providence  n’avoit  pas 
deftiné  un  prince  fi  fage  à fiuccedcr  à fon  pere.  Sa 
mort  fut  fui  vie  de  celle  de  la  reine  Elifaberh  fa  mcrc 
femme  de  Henri  VII.  qui  mourut  en  couches.  Prcf- 
que  tous  les  hiftoriens  afTurent  que  le  prince  de  Gal- 
les étoit  mal-fain;  & quelques-uns  ajoutent , qu’il 
avoit  une  fièvre  lente  lorfqu’il  fut  marié.  Cepen- 
dant Bacon  le  mieux  inftruit  des  hiftoriens  Anglois 
dit  pofitivement , qu’il  étoit  d’une  bonne  & faine 
complcxion  lorfqu’il  époufa  Catherine  fille  des  rois 
catholiques.  Il  împortoit  toutefois  à Henri  VII.  que 
dans  le  public  on  crut  le  contraire,  parce  qu’il  avoic 
Tes  vues. 

Ce  prince  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon 
fils  aîné,  qu’il  conçut  le  dclïcin  de  faire  époufer  fa 
veuve  à Henri  Ion  fécond  fils,  qui  par- là  devenoit 
unique  & par  confequcnt  heritier  neccftaire  de  la 
couronne.  Mais  il  avoit  pour  cela  befoin  d’une  dif- 
penfc  du  pape,  n’y  aïant  prcfquc  point  d’exemple  dans 
l’églifc  que  la  meme  femme  eut  époufe  les  deux  fre- 
res.  Pour  furmonter  plus  ailemcnt  les  difficultez  qu’il 
y prévoïoit , il  d;t  que  le  mariage  du  prince  de  Gal- 
les n’avoit  point  été  confommé,la  mauvaifefanté  du 
prince  l’en  ai'anc  empêché.  Il  réduifoit  par  ce  moïen 
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tous  les  obftaclcs  à l’unique  empêchement  de  l’hon- 
nêteté publique  , qui  ne  permet  pas  qu’une  femme 
après  avoir  Itipulé  folcmncllcmcnt  une  promefle  de 
mariage  avec  un  homme  par  parole  de  prefent , fans 
avoir  néanmoins  palfé  outre,  époufe  cnfuite  le  frere 
du  même  homme.  Mais  il  penfoit  que  fi  Alexandre 
avoit  bien  permis  à Emmanuel  roi  de  Portugal  d’épou- 
fer  la  princcflc  Marguerite,  après  s’être  marié  en  pre- 
mières noces  avccllabcllcfafccur  aînée  , dontil  avoit 
eu  un  fils  , il  feroit  moins  de  difficulté  à lui  accorder 
la  même  permiffion  , s’il  difoit  que  Ion  mariage  n’a- 
voit  point  été  confommé.  C’cll  pourquoi  il  inliftafur 
cette  raifon  qu’on  tâcha  de  publier  par- tout  ; mais 
que  prefque  perfonne  ne  crut  vraie , quoique  chacun 
parlât  comme  les  autres  pour  plaire  au  roi. 

Danslamèmeannéemourutencore  Jean  Albert  roi 
dePologne  fils  de  Cafimir  né  en  1459.  & élûeni49i. 
du  contentement  d'Uladiflas  fon  frere  aîné  roi  de 
Hongrie  & de  Bohême.  Il  étoit  fçavnntfur  tout  dans 
l’hiftoire , liberal  envers  fes  foldats  ; mais  peu  heureux 
à la  guerre.  Il  en  entreprit  une  contre  Etienne  vaivodo 
de  Valachic , & il  y fut  défait  dans  une  embufeade  ; 
ce  qui  l’obligea  d’appcller  les  Turcs  â fon  fecours. 
Frédéric  de  Saxe  grand-maître  des  chevaliers  de  Pruf- 
fc , fc  fervit  de  cette  occafion  pour  s’exempter  de 
l’hommage  qu’il  devoir  â la  Pologne  , félon  l’accord, 
fait  entre  leurs  prédeccflcurs.  Il  étoit  excité  â ce  re- 
fus par  l’empereur  Maximilien  & les  autres  princes 
d’Allemagne,  qui  lui  firent  de  belles  promefies  pour 
l’engager  à la  révolte.  Mais  Jean  Albert  voulant  exi- 
ger cet  hommage  par  les  armes , fut  emporté  d’apo- 
plexie le  dix-feptiéme  de  Juin  âgé  d’environ  qua-, 
jrantc-dcii*  ans , dans  la  neuvième  année  de  fon  règne. 
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fans  avoir  été  marié , fon  corps  fut  tranfporté  à Cra-  ^ 

covic  , parce  qu’il  étoit  mort  à Toruna,  & enterré  N‘ 
dans  leglifc  de  la  forterefle.  Alexandre  fon  troifiém* 
frère,  grand  duc  de  Lithuanie  lui  fucccda  , &. par-là 
la  Lithuanie  fut  unie  à la  Pologne.  Ce  duc  étant  vc, 
nu  de  Lithuanie  à Cracovie , fut  facré  par  le  cardinal 
Frédéric  fon  frere  archevêque  de  Gnefnc,  & cou- 
ronne le  douzième  de  Décembre  troifiéme  Diman- 
che de  l’Avent.  Helene  fon  epoufe,  fille  de  Jean  duc  * 

de  Mofcovie  ne  fut  point  couronnée  félon  la  cere- 
monie ordinaire  en  ces  occaiions  , parce  qu’elle  fui- 
voit  le  rit  des  Grecs.  • v 

Les  rois  catholiques  fous  le  règne  dcfquels  Chri-  cxt. 
ftophle  Colomb  avoit  découvert  un  nouveau  mon-  f,*h'découTPcïw 
de  dans  la  mer  Atlantique  par  le  fccours  des  vailfeau  x dc  1 Ameris«- 
qu’ils  lui  avoient  fournis,  s’acquirent  par-là  une  fi  t!*' *** 

grande  réputation  , qu’ils  voulurent  encore  tenter  de  f/â'"*»  M*' 

faire  faire  dc  nouvelles  découvertes,  &:  réfolurent  d’y 
envoier  de  nouveau.  Americ  Vcfpucci  Italien,  natif 
de  Florence,  & qui  ctoit  pour  lors  en  Efpagne  fc  pre- 
fenta  à ce  fujet  , &:  s’embarqua  en«qualité  de  mar- 
chand fur  la  petite  flotte  d’Alphonfc  dc  Ojcda.  Il  » 
partit  d’Eipa^nc  dans  le  mois  dc  Mai  1497.  parcou- 
rut les  côtes  dc  Paria  de  dc  la  terre-ferme  jufqu’au  • 

Golfe  de  Mexique  , & revint  en  Efpagne  dix-huic 
* mois  apres.  Il  prétendit  avoir  le  premier  découvert 
la  terre-ferme  qui  cil  au-delà  de  la  ligne  ; & par  un 
honneur  que  n’ont  pu  obtenir  tous  les  rois  de  l’uni- 
verè,  il  donna  fon  nom  à ces  grands  pais  des  Indes  v 
occidentales  dc  l’A  jierique  , non  feulement  à la  Sep- 
tentrionale ou  Mcxicanc  -,  mais  encore  à la  Méridio- 
nale ou  Peruanc  , qui  ne  fur  découverte  qu’en  ifif. 
par  François  Pizarro  Efpagnol.  Un  in  apres  ce  pre-  ^ » 
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nucr  voïage  Vefpuccien  fit  un  fécond,  & comman- 
da fix  vaiiîcaux  ou  caravelles  fous  les  enfeignes  des 
mêmes  rois  Ferdinand  & Ifabellc.  Il  alla  non  feule- 
ment aux  îfies  Antilles  -,  mais  encore  au-delà  fur  les 
.côtes  de  la  Guaïane  & de  Venezuela,  & revint  au 
mois  de  Novembre  i;oo,  à Cadix  , d’où  il  fe  reti- 
ra à Séville.  Les  Efpagnols  lui  aïant  témoigné  très- 
peu  de  rcconnoiflànce  de  toutes  fes  découvertes  , 
leur  procédé  le  rebuta  d’entreprendre  de  nouveaux 
voi'agcs. 

Emmanuel  roi  de  Portugal  animé  d’une  fecret- 
te  émulation  contre  les  rois  catholiques , avoit  dé- 
jà fait  travailler  à la  découverte  de  nouvelles  ter- 
res ; & aïant  été  informé  du  mécontentement  de 
Vcfpucci , il  l’attira  dans  fon  roïaume,  & lui  don- 
na trois  vaiiTcaux  pour  entreprendre  un  troifiéme 
voïage  dans  les  Indes.  Vcfpucci  accepta  fon  oftrc, 
partit  de  Lifbonnc  le  treiziéme  de  Mai  iyoï.  il  cou- 
rut les  côtes  d’Afrique  jufqu’à  Sicrra-Licrna,  & la  côte  * 
d’Angola.  Enfuiteil  palfa  le  long  de  celles  du  Brcfil 
qu’il  découvrit  toute  entière  jufqu’à  celles  dcsPatagons, 
& par  delà  la  rivière  de  la  Plata  ; d’où  aïant  repafle  vers 
Sicrra-Liona  & la'côte  de  Guinée,  il  revint  en  Portu- 
gal & arriva  à Lifbonnc  le  feptiéme  dc^cpt.embre  de 
çette  année  1501.  Leroi  Emmanuel  extrêmement  fa- 
tisfait  lui  donna  le  commandement  de  fix  vaifTeaux 
avec  kfqucls  il ‘fit  un  quatrième  voïage  , & partit  le 
dixiéme  de  Mai  1 joj.  Il  paffa  le  long  des  côtes  d'A- 
frique Sc  du  Brcfil  ; & dans  le  dclfein  de  découvrir 
un  palTage  pour  aller  par  l’Occident  dans  les  Molu- 
ques , il  fut  à la  Bay.e  de  tous  les  Saints  jufqu’aux 
Abrolhos  &àla  riviere  de  Curabado.  Mais  comme 
il  n’avoit  des  pfovifions  que  pour  vingt  mois , 
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qu’il  fut  obligé  d‘cn  pafler  cinq  fur  cette  côte  qu’il 
reconnut  -,  hors  d’efpcrancc  d’avancer  i caufe  du 
♦ mauvais  temps  des  vents  contraires,  il  prit  le  parti 
de  retourner  en  Portugal  où  il  arriva  le  dix-huitiémc 
de  Juin  1504.  & y mourut  en  1 joS.  laiifant  pluficurs 
lettres  & une  relation  de  fes  quatre  voïagcs , qu’il 
dédia  à René  II.  duc  de  Lorraine,  qui  prit  le  titre  de 
roi  de  Sicile. 

L’archevêque  de  Tolède  commença  dans  cette  an- 
née à travailler  au  grand  projet  d’une  bible  polyglot- 
te ou  en  plufieurs  langues.  Dans  ce  defiein  il  fit  ve- 
nir d’Alcala  à Tolède  beaucoup  de  fçavans  hommes 
dans  les  langues  Grecque  , Hébraïque  , Arabe  & au- 
tres , dont  la  connoilfancç  eft  abfolument  neceflaire 
pour  la  parfaite  intelligence  de  l’écriturc  fainte  , & 
que  ce  prélat  avoit  autrefois  apprifes  exactement. 
On  trouve  dans  cette  bible  le  texte  Hébreu  de  la  ma- 
nière dont  les  Juifs  le  lilcnt  ; la  verfion  Grccqilc  des 
feptantc  jla  verfion  Latine  de  faint  Jérôme  , que  nous 
appelions  Vulgatc  ; & enfin  les  paraphrafçs  Chaldaï- 
qucsd’Onkelos  fur  les  cinq  livres  de  Moïfc  feule- 
ment, & l’on  a joint  une  traduction  littérale  an  Grec 
des  feptantc.  Il  y a deux  préfaces  à la  têtejla^remic- 
re  adrelfée  à Leon  X.  parce  que  cette  bible  ne  fut  im- 
primée qu’en  1515.  & l’on  y remarque  que  Ximenés 
qui  en  elt  l’auteur  , y dit  en  termes  exprès , qu’il  eft 
très-utile  à l’églife  de  donner  au  public  les  originaux 
de  Récriture  fainte,  foit  parce  qu’il  n’y  a aucune  tra- 
duction qui  puifTe  parfaitement  reprefenter  fes  ori- 
ginaux , foit  parce  qu’on  doit  avoir  recours  au  texte 
Hebreu  pour  les  livres  de  l’ancien  teftamenc  , & au 
Grec  pour  ceux  du  nouveau,  félon  le  fentr- 
jnent  des  faints  peres.  La  féconde  préface  femble 
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n’être  pas  de  Ximenés,  parce  que  tour  ce  qu’il  a dit 
dans  la  première  en  faveur  du  texte  Hébreu  , y cft 
décruit  ; car  il  y témoigne  qu’on  a placé  l’ancienne* 
verfion  Latine  de  faint  Jérôme  enrre  le  texte  Hébreu 
& le  texte  des  feptante,  comme  entre  la  fynagoguc 
& I’églifc  Orientale,  pour  reprcfentcrNotre-Seigncur 
Jcfus-Chrift  entre  deux  larrons. 

On  n’a  pas  Lait  difficulté  de  corriger  les  traduc- 
tions Grecque  & Latine  fur  le  texte  Hcl^feu,  & fou- 
vent  même  affez  mal-à-propos,  &c  fans  aucune  ne-  * 
ccffité  ;cc  qui  cft  arrivé  principalement  dans  la  ver- 
fion  des  feptante  qu’on  a réformée  ou  plûtôt  corrom- 
pue en  plufieurs  endroits,  pour  la  rendre  plus  coir- 
fortne  à l'original  Hcbreu  ; l’on  a fait  la  même  cho- 
fc  à l cga'rd  de  la  Vulgatc.  Comme  les  exemplaires 
Latins  étoient  fort  défe&ucux  , on  s’eft  auffi  donne 
la  liberté  de  la  réformer,  non  feulement  fur  d’an- 
cicns'cxcmplaires  Latins  ; mais  même  fur  le  texte  Hé- 
breu ; de  forte  qu’on  ne  s’eftpas  contenté,  d’en  ôter  les 
fautes  dcs,copiftcs  ; mais  on  en  a retranché  plufieurs 
chofcs  qu'on  a crû  n’y  devoir  pas  être.  L’archevêque 
de  Tolède  ne  jugea  pas  à propos  de  donner  d’autres 
paraphrafes  Chaldnïqucs  que  celle  d’Onkelos  fur  le 
Pcntatcuquc.  Il  fit  néanmoins  traduire  en  Latin  les 
autres  paraphrafes,  après  en  avoir  retranché  les  fa- 
bles du  Talmud  ; mais  il  fe  contenta  de  les  mettre 
dans  la  bibliothèque  d’Alcala  , & ne  les  publia  pas  , 
parce  que  la  mort  le  prévint. 

Pour  ce  qui  cft  du  nouveau  reftament,  on  y voit 
le  texte  Grec  imprimé  fans  acccns  & fans  clprits  ; 
paixe  qu’en  effet  les  plus  anciens  manuferits  n’en  ont 
point , & qu’on  a cru  par-là  mieux  rcprcfcntcr  les 
(originaux  Grecs.  Ce  qu’on  n’a  pourtant  point- ob-  .* 
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fcrvé  dans  l'édition  des  feptante,  parce  que  c'cft:  une 

verfion  de  l'écriture  6i  non  pas  un  texte  original.  Les  A N.  IJOI. 
exemplaires  qu’avoir  l'archevêque  croient  affez  bons  ; 
mais  pour  les  avoir  voulu  réformer  fur  le  texte  Hé- 
breu, on  les  a corrompus  en  plufieurs  endroits  , vù 
qu’alors  on  ignoroit  la  véritable  manière  de  corriger  . 
les  exemplaires  Grecs.  Cependant  on  a réimprime 
depuis  cette  inpmc  édition  d’Alcala  dans  la  bible 
d’Anvers  ou  de  Philippe  II.  dans  la  polyglotte  de 
Paris  de  M.  le  Jay  , & dans  la  bible  à quatre  colon- 
nes attribuée  à Varable.  Outre  l’a  bible  dont  je  viens 
de  parler,  Ximenés  fit  encore  un  dictionnaire  des  • 
mots  Hébreux  & Chaldaïqucs  de  la  bible,  qu’on  trou- 
ve à la  fin  dans  plufieurs  exemplaires  ; mais  qui  man- 
que dans  la  plupart  par  la  négligence  de  ceux  qui  les. 

•firent  relier  après  la  mort  de  ce  prélat.  On  travailla 
à cette  bible  pendant  plus  de  douze  ans,  Ximenés  s’ y 
appliqua  lui- même  avec  beaucoup  d’affiduité  , & en 
fie  toute  la  dépenfe  qui  monta  à des  fommcs*im- 
menfes. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  beaucoup  cxi.m. 
de  preuves  de  fon  attachement  à la  faine  doctrine  f,cJuu/d™ibo;,l- 
dans  ce  fieele  à enufe  des  erreurs  qui  s’élevèrent  dès  a,c  p.ar,s  -, au 

, , r 1 fu|«  des  îaipre.a*  , 

J’an  iyoo  A'i'ant  etc  cQjiurltce  en  îjoi.  par  Hcryi  de 
Bergue  évêque  de  Cambr^y  à l’occafion  d’un  diffe- 
rend  furvenu  efttrc  ce  prélat  & les  chanoines  de  fi  ca-  trrorilfus , tom  L. 
thédralc  ; elle  donna'  fa  décifion  le  premier  de  Juillet.  ^.21)'^*/'.  t 
Le  chapitre  aïant  ccfic  de  célébrer  l'otficc  pour  fa  ire 
de  la  peine  à fon  évêque,  fut  excommunié  par  Par-  t l"  ' 
chcvêquc  de  Rheims  le  métropolitain,  ou  plus  véri- 
tablement pas  fes  officiaux-,  &c  dénoncé  comme  tel.  . 

Les  chanOiUcs  irritez  de  cette  fcntcncc,  au  retour  d u mt 
procelfion  qu’ils  firent  le  vingt-quatrième  deNovem’- 
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bre  & qu’ils  réitérèrent  pluficurs  femaines  autour  dè 
leur  églifc,  fe  proflernercnt  au  milieu  du  chœur  devant 
le  grand  autel  où  l’Eucluriftie  croit  renfermée  dans 
le  ciboire.  Le  célébrant  avec  le  diacre  & le  foûdiacre 
fe  proflernercnt  de  même  , mais  tournant  le  dos  à 
l’autel,  la  tête  vers  l'Occident,  & firent  chanter  par 
les  enfans  de  chœur  pl«ficurs  imprécations  jirées  de 
differens  endroits  delà  fainte  écriture,  & principa- 
lement des  pfeaumes,  contre  ceux  qui  les  pcrfécu- 
toient,  y ajoutant  des  vœux  pour  en  être  délivrez. 

Les  qucllions  prcrpofées  à la  faculté  fe  réduifoient 
à fix.  i.  La  nouveauté,  félon  faint  Bernard,  étant  la 
nacre  delà  témérité,  la  fœur  de  la  fupcrflicion  Sc  la  fille 
de  la  legeretéj  cette  nouvelle  maniéré  de  prier  des  cha- 
noines eonerfc  le  rit  ancien  , n’efl-eüe  pas  fufpc&e  de 
témérité,  de  fuperflition  &.de  lcgcrcté  î La  faculté* 
répond  , «que  l’ufagc  de  l’églife  univerfelle  étant  de 
» prier  le  vifage  tourné  vers  l’Orient,  on  ne  doit  point 
••  chânger  cet  ufage  fans  être  autorifé  par  le  fuperieur.  ■» 
a.  N’cft-ce  pas  une  chofc  fuperlliticufc  & fufpc&e 
dans  la  foi  de  prier  en  tournant  le  dos  au  faint  Sa- 
crement , du  côté  de  l’Occident , la  coûtumc  de  1 ’é- 
glife  de  Cambray  jufqu  a prefent , étant  de  prier  vers 
l’Orient  ? On  répond  comrrte^la  première  queflion, 

» qu’il  faut  fuivrele  rit  de  Féglife  univerfelle.  » 3.  Si  la 
maniéré  de  prier  obfcrvce  par  le  célébrant  & par  les 
chanoines  n’eft  pas  fufpcétc  ‘de  magie  ? On  répond  . 
que  « le  chapitre  ne  doit  point  être  accufé  ni  fufpeét  de 
•■magic  pour  avoir  fait  chanter  des  prières  par  des  en- 
•>  fans  de  chœur.»4 . Le  chapitre  aïant  été  excommunié 
par  l’archevêque  de  Rhcimsou  fes  officiaux,  & dé- 
noncé comme  tel,  ceux  qui  ont  affilié  »<Xs  prières 
ou  à ces  imprécations , & qui  les  ont  autoiilées  par 
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• leur  prcfcncc,  n’ont-ils  pas  encourus  quelques  cen-  

ftircs,  & ne  font-ils  point  irréguliers  ? La  faculté  ne  N‘  I^ot* 
fit  aucune  téponfe  précifc  fur  cette  queftion.  j.  Si 
des  chrétiens  peuvent  impunément  emploïer  les  pa- 
roles des  prophètes  en  forme  d'imprécations  contre 
d’autres  chrétiens  leurs  ennemis  ; & fuppofé  qu’ils  ne 
le  puiflent  faire,  quelle  punition  méritent-ils  ? La  fa- 
culté répond,  «qu'il  n'efl:  point  permis  de  fc  fetvir  de 
* ces  imprécations  contre  perfonne,  fi  elles  nefontéta-<' 
blies  par  une  autorité  légitimé;  qu’il  eft  encore  moins  « 
permis  d’en  faire  qui  renferment  le  péché  ou  la  dam-  « 

* nation -.qu’enfin  ceux  qui  les  font  fans  êtrcautori-« 
fez  doivent  pafTer  pour  téméraires,  orgueilleux,  im-  « 
pies  & punis  pour  l’injure  qu’ils  font  à l’honneur» 
de  leur  pere  & de  leur  évêque.  ■>  6.  Enfin  fi  ces  impré- 
cations peuvent  nuire  à ceux  contre  lcfquels  elles  font 
prononcées , n’étant  munies  d’aucune*  autorité  pu- 
blique ? Et  la  faculté  conclut  que  « ces  imprécations  «« 
font  à craindre  pour  celui  qui  a donné  occafion  dc« 
les  faire.  » Telle  fut  la  décifion  de  la  faculté  dc'théo- 
logie  prononcée  le  premier  de  Juillet  ijoi. 

Dans  l’année  fuivante  i$oi.  les  chanoin«  de  la  Aut^CLJI^n.cr,r 
cathédrale  de  Paris  s’étant  adrefiez  à elle  pour  avoir  tou/hln!  L «- 
ion  avis  doctrinal  lur  les  cenlurcs  portées  par  le  lou-  faUtc  de  paierie» 
verain  pontife  contre  ceux  qui  ne  vouvoient  pas  fe  d,fc,me,' 
foumetrre  à l’impofition  & au  paiement  des  décimes  n'7i'  , 
établies  par  fa  fainteté.  On  difeuta  l’affaire  dans  une  left.judic.  p.  54^. 
aflemblce  de  rflnivcrfité  ; on  la  porta  enfuite  à la  fa-  Dupin  tom.  Ig. 
culté  de  théologie  , qui  donna  fa  décifion  le  premier  UHivtr^P9_ 
d’Avril  étant  affembléc  chez  les  Mathurins  félon  la  »/.<«». 4. p.*. 
coutume,  & le  lendemain  toute  l’univcrfité  s’affem- 
bla  & confirma  la  décifion  de  la  faculté. 

La  première  propofition  portoit.  Si  les  ccnfurej  . 
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fulminées  par  Alexandre  VI.  contre  ceux  qui  refa- 
foienc  de  païer  les  décimes  impofées  par  ce  pape  au 
clergé  fans  fon  confentemenc  , ont  quelque  force  Se 
autorité  pour  obliger  ? La  réponle  de  la  faculté  cit 
conçue  en  ces  termes.  >•  Les  cenfures  contre  ceux  qui 
«pour  ne  point  bleffcr  les  decrets  des  faints  conciles 
«ni  opprimer  par  la  fervitude  le  joug  très-doux  de 
» Jefus-Chrifl,  refufent  de  païer  la  dixmc  împoféc 
«par  le  fouverain  pontife  pour  ancrer  l’in  vallon  des 
«Turcs,  comme  on  dit  ; ces  cenfures  apres  l’appel 
«interjetté  n’ont  aucune  force , Se  on  ne  doit  pas  les 
«appréhender,  ni  les  craindre  en  aucune  manière.»»  • 
La  féconde  propofition  portoir.  Si  les  appellans 
étoient  obligez  à caufe  de  ces  cenfures,  de  s’abftcnir 
de  cclcbrer  la  meffe,  daffifter  à l’office  divin,  & vac- 
quer  à toutes  les  autres  actions  de  pieté  ? La  réponle 
de  la  faculté  tfl.  « Que  lcfditcs  cenfures  n'obligent 
«point  les  appellans  de  s’abllcnir  de  là  celcbratfon 
«de  la  mefle,  Se  des  autres  offices  divins. « Audi  eft- 
cc  une  chofe  confiante,  vérifiée  par  un  ufage  immé- 
morial obfervé  en  France  ; que  le  pape  ne  peur  faire 
aucunadcvée  dans  le  roïaume  fans  le  contentement 
du  roi.  * 

Jeanne  reine  de  France  fille  de  Louis  XI-  Se  répu- 
diée par  Loufc  XII.  comme  nous  l’avons  vû,  profita 
de  fi  fituation  pour  le  fil ncli fier  & contribuer  au  fa- 
ille des  autres.  Ce  fut  dans  cette  vûë  qu’elle  établie 
Se  fonda  à Bourges  un  mon.iftcrc  de  ftligicufcs,  di- 
tes des  Annonejades.  Elle  chargea  un  Cordtlier  fora 
confcfTcur , nommé  Gabriel  M-  ri.i  , d’en  d relier  la 
règle.  La  dévotion  qu’elle  avoiu à la  faintc  Vierge 
dont  elle  demandoic  fins  ccffe  à Dieu  les  vertus,  Si. 
qu'elle  vouloit  propofer  comme  modèle  à celles  qui 
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entrcroicnt  dans  Ton  ordre  , la  porta  à .engager  Ion 
confefTeur  à fonder  la  règle  de  ce  nouvel  inftitut  fur 
les  principales  vertus  de  cette  faintc  Merc  de  Dieu. 
Elle  en  choifit  dix  entr’autres  ; ce  qui  fait  qu’on  ap- 
pelle aufli  cet  ordre  , l'ordre  de  l'Annonciadc  , ou 
des  dix  vertus.  Alexandre  V I.  qui  l'a  voit  approuvé 
avant  qu’il  y eut  encore  aucune  maifon  de  fondée  , 
le  confirma  par  une  bulle  du  douzième  dcFevricr  1 jo  2. . 
La  première  maifon  fut  achevée  à Bourges  en  1 j o 3. 
Jeanne  lui  donna  des  biens  fuftifans , & Louis  XII. 
confirma  cette  fondation  par  des  lettres  patentes  du 
mois  de  Décembre  de  la  même  année  1503. 

Le  vingt- feptiéme  de  Juillet  de  cette  année  ijor. 
le  college  des  cardinaux  perdit  Jean-Baptifte  Ferraro 
l’un  de  fes  membres.  On  le  trouva  mort  dans  fon  lit. 
On  croit  qu’il  fut  empoifonné  par  fon  valet  de  cham- 
bre , à la  follicitation  d’Alexandre  VI.  & du  duc  de 
Valentinois  -,  apparemment  pour  s’emparer  de  fafuc- 
ceffion,  qui  montoit  à plus  de  quatre-vingt  mille 
écus  d'or.  En  effet  ils  la  firent  enlever,  Sc  ne  biffè- 
rent au  frere  du  défunt  que  le  foin  de  faire  tranfpor- 
ter  le  corps  à Modene , où  il  fut  enterré.  Ainfi  Dieu 
fe  fervit  pour  exécuteur  de  fa  juftice,  de,  celui-là  mê- 
me qui  avoir  eu  le  plus  de  part  aux  injuftices  du  dé- 
funt. Car  Ferraro  avoit  été  favori  d’Alexandre  , qui 
après  l’avoir  fait  paffer  par  les  principales  charges  & 
les  plus  lucratives  de  la  cour  de  Rome  , l’avoit  fait 
évêque  de  Modene  , archevêque  de  Capoue  & enfin 
cardinal.  Sa  mort  fut  digne  de  la  vie  qu’il  avoit  me- 
née. Ses  injuftices  & foi\infatiablc  avidité  pour  l’ar- 
gent l’avoient  rendu  odieux  pendant  fayie,  & firenc 
détefter  fa  mémoire  après  fa  mort. 

X-a  guerre  duroit  toujours  en  Italie  entre  les  François 
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& lcsEfpagnpls  ; ceux-ci  réduits  à un  périt  nombre  de 
places  la  plupart  maritimes,  n’ofoient  tenir  la  cam- 
pagne; Gonfalve  lui-même  fc  tenoit  renfermé  dans 
Barlctte,  tandis  que  les  François  étendoient  de  tous  co- 
tez leurs  conquêtes , & pnroifToient  devoir  être  bien- 
tôt maîtres  de  tout  le  roîaume  de  Naples.  Tant  d’a- 
vantages n’empêcherent  pas  cependant  que  leurs  affai- 
res ne  commençaffcnt  à aller  en  décadence  fur  la  fin 
de  cette  année.  Un  fccours  venu  fort  à propos  releva 
les  efpcranccs  de  Gonfalve  qui  fe  voïoit  extrêmement 
refferré  dans  Barlctte.  Quelques  marchands  Vénitiens 
lui  amenèrent  des  munitions  de  guerre  6c  de  bouche* 
tentez  par  l’efpcrance  de  les  vendre  chèrement.  Le  duc 
de  Nemours  en  avertit  Louis  XII.  qui  s’en  plaignit  vi- 
vement , 6c  qui  n’en  reçut  point  d’autres  exeufes,  li- 
non que  cela  s’étoit  fait  fans  l’ordre  de  la  république. 
' D’un  autre  côté  les  François  commandez  par  le 
comte  de  Moret  levèrent  le  fiege  qu’ils  avoient  mis 
devant  Villa  Nova  , où  Cardonnc  entra,  & n’y  de- 
meura pas  long  - temps  fans  recevoir  deux  renforts 
confiderablcs,  chacun  de  deux  cens  lances , d’autant 
de  chcvaux-lcgers,  & de  deux  mille  fantaffins  vieux 
foldats  & aguerris.  Le  premier  étoit  commandé  par 
Bcncvide,  & le  fécond  par  Andrada.  Les  Elpagnols 
devenus  par-là  plus  forts  que  les  François  dans  la  Ca- 
labre, tentèrent  de  contraindre  le  maréchal  d’Aubi- 
gny  à quitter  la  campagne  ; ils  prirent  Callimcra , 8c 
en  enlevèrent  beaucoup  de  butin  qu’ils  prétendoient 
tranfporterdansSeminara  ; mais  d’Aubigny  les  atten- 
dit au  partage  dans  la  campagne  dcTerina  le  jour  de 
Noël,  6c  les  chargea  fi  vivement,  que  les  Efpagnols 
après  un  combat  allez  opiniâtre  furent  mis  en  dérou- 
te , eurent  mille  des  leurs  de  tuez  , treize  cens  pri— 
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fonniers  , avec  quinze  drapeaux  qu’on  leur  enleva. 
Enfin  outre  tout  leur  bagage  qu'ils  perdirent, d’Aubi- 
gny  leur  prit  encore  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait 
,à  Callimera. 

Le  duc  de  Nemours  tenoit  toujours  les  Efpagnols 
bloquez  dans  Barlettc  où  Gonfalye  commandoit  en 
perfonn*.  D’Aubigny  étoit  d’avis  qu’on  alfiegeât  la 
place  en  forme , pour  ôter  aux  Efpagnols  touteefpe- 
rance  de  recevoir  les  fccours  qu’on  aflembloit  en  Si- 
cile. Mais  le  duc  de  Nemours  fuivit  les  avis  de  ceux 
qui  voulurent  qu’on  fc  contentât  d’un  blocus  , ce 
qui  dans  la  fuite  fut  très  prejudiciable  aux  François. 
Gonfalve  enleva  le  pofte'dc  Rubos  où  la  Palice  com- 
mandoit , à douze  milles  deBarlette,  pendant  que  le 
duc  étoit  allé  à Canofe  ; la  Palice  fut  faic  prifonnier. 
Les  François  perdirent  un  convoi  d’argent  qu’on  leur 
amenoit  de  Trani  ; les  habitans  de  Caftallancttc 
avoient  chatte  la  garnifon  Françoife.  Les  cantons 
Suides  voifins  du  Milanez  s’emparèrent  du  fort  de 
Locarne,  & obligèrent  Chaumont  à l’abandonner  ; 
celui-ci  attendit  en  vain  que  les  Vénitiens  le  fccou- 
ruttent,  comme  ils  s’y  étoient  engagez.  Suarez  Figuc- 
roa  ambafladeur  d’Efpagne  s’y  oppofoit  fecretement, 
dans  le  dettein  d’engager  cette  république  à faire  al- 
liance avec  Ferdinand,  & à fe  joindre  avec  lui  contre 
les  François. 

• Dans  ces  conjonctures  attez  fâchcufcs  pour  la 
France  , l’archiduc  Philippe  qui  s’ennuïoit  beaucoup 
en  Efpagne,  & qui  vouloir  abfolumcnt  s’en  retourner 
en  Flandres , offrit  à Ferdinand  fon  bcau-pere  , de 
rcpafTer  encore  en  France  , & de  ménager  un  accom- 
modement entre  lui  & Louis XII.  Cette  propofition 
nef  ut  pas  d’abord  du  goût  d u roi  catholique  , parce 
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' qu’il  connoifloit  la  droiture  5c  la  finccrité  de  foiî 
I^°1‘  gendre  , qui  d’ailleurs  fuivoit  les  avis  du  feigneur  de 
l,b-  *7-  Vcrc  fon  favori  fort  porté  pour  la  France.  Mais  l’ar- 
suri«, .i  cliiduc  par  de  nouvelles  inftances  reprefenta  que  fon, 
x«»'Ur.p. jijB.jj,  pa(Tagepar  la  France  ne  pouvoit  être  qu’avantageux 
à l’Èfp.igne  ; qu’il  s’aboucheroit  avec  Louis-  XII.  Sc 
qu’il  ne  défefpcroit  pas  de  l’engagera  un  a«ommo- 
dement  ; que  ce  prince  ne  demandoit  pas  mieux  , 5c 
que  paroiffant  difpofé  à la  paix, U travaillerait  à le  fai- 
re confcntir  au  rétabliffement  de  Frédéric  dans  fon 
roïaume  de  Naples,  à certaines  conditions  & moïen- 
nant  un  tribut  médiocre  qu’il  paierait  tous  les  ans  ; 
ou  que  fi  cette  propofition'n’agréoit  pas,  il  follicitc- 
roit  le  roi  très- chrétien  à renoncer  à fes  prétentions 
fur  le  roïaume  de  Naples  , en  faveur  de  la  Princeffc 
Claude  de  France  fa  fille  ; à condition  que  le  roi  ca- 
tholique de  fon  côté  ccdcroit  les  ficnncs  fur  le  même 
roïaume  à Charles  duc  de  Luxembourg  fon  petit-fils 
& fils  aîné  de  l’archiduc*;  &qu’ainfi  au  moïen  du  ma- 
riage qui  fe  feroit  du  prince  & de  la  princcffe  , les 
droits  des  deux  couronnes  fur  le  roïaume  de  Naples 
fe  trouvant  réiinis,  il  n’y  auroit  plus  à craindre  au- 
cun fujet  de  rupture.  Ces  raifons  firent  confentir 
Ferdinand  à ce  que  fouhaitoit  l’archiduc. 

CI  Le  deffein  du  roi  catholique  , lelon  pluficurs  hif- 

ijrtk^carmc  toriens , étoit  de  féconder  les  efforts  de  Gonfalvc  par 
avec  Lou»  xii.  une  rufe  indigne  de  fon  cara&cre.  L’archiduc  étoic 
W-»7.  le  plus  finccrc  des  hommes  Sc  le  moins  capable  de 
tromper;  il  avoir  la  même  opinion  des  autres  , & ce 
fut  par-là  qu’on  abufa  de  fa  bonté.  Il  falloir  amufer 
les  François,  afin  que  la  flotte  qu’ils  avoient  toute 
prête  à Gènes  ne  partît  pas  avant  que  les  Allemands 
fulfent  arrivez  de  Tricftc  à Barlcttc  ; Sc  l’on  crut  l’aç- 
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chiduc  propre  à cctcc  négociation.  Ferdinand  après 
avoir  fait  tenir  les  états  de  Calhlle  Se  d’Arragon, nom- 
ma l’archiduc  fon  plénipotentiaire  en  France  pour  le 
traité  qu’on  alloit  négocier.  Se  lui  donna  les  inftruc- 
lions  qu’il  jugea  ncccflaircs,  fans  lui  permettre  dcpàf- 
fer  outre.  L’archiduc  écrivit  à Louis  XII.  Se  lui  de- 
manda pcrmiflion  de  palier  une  féconde  fois  par  la 
FranCe,  Se  de  l’aller  trouver  à Lion  où  fa  majcllé  étoit 
alors.  Le  roi  y confcntit  avec  plaifir,  & luienvoïa 
un  fauf- conduit  que  Philippe  reçût  à Perpignan.  Il 
partit  Se  arriva  à Lion  au  commencement  de  l’année 
1503.  Il  eut  plufieurs  conférences  avec  le  roi  , & la 
négociation  fe  faifoit  entr’eux  , pendant  que  le  car- 
dinal d’Amboife  &c  l'évêque  d’Alby  fon  frere  furent 
choifis  fculs  pour  conférer  avec  l’abbé  Bernard  de 
Buille,  que  Ferdinand  avoit  fait  partir  un  peu  après 
l’archiduc  , Se  à qui  il  avoir  donné  un  pouvoir  plus 
ample,  qu’il  ne  devoit  montrer  qu’à  l’archiduc,  pour- 
vût que  celui-ci  voulut  obferver  exa&ement  ce  qui  y 
étoit  contenu  , Se  qu’il  fit  ferment  de  tenir  la  chofc 
fecrete. 

Mais  l’abbé  Bernard  ne  fut  pas  le  maître.  L’ar- 
chiduc çafTa  fes  pouvoirs , Se  on  ne  permit  pas  feu- 
lement à l’abbé  d’en  informer  le  roi  Ferdinand  ; on 
l’intimida  même  tellement  , qu’on  l’obligea  de  re- 
mettre entre  les  mains  de  l’archiduc  le  pouvoir  dont 
il  étoit  chargé.  Après  ces  précautions  on  travailla 
au  traité  qui  fut  conclu  Se  ligné  le  deuxième  de 
M ars.  Il  portoit  que  Charles  de  Luxembourg  fils  de 
Philippe  qui  n’avoit  pas  plus  d’un  an,  épouferoit  la 
princeflc  Claude  fille  aînée  de  Louis  XII.  ce  que  la 
reine  anne  de  Bretagne  fouhaitoit  avec  beaucoup 
d’ardeur.  Qu’elle  auroit  en  dot  le  roïaume  de  Naples, 
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c'clt-à-dirc,  la  part  qui  appartenoit  au  roi  de  France, 
& que  les  rois  catholiques  de  leur  côté  cedcroicnt  au 
meme  Charles  ce  qu’ils  y polTcdoient,  comme  les  du- 
chez  de  Calabre  & de  la  Poüille.  Qu’apres  le  traité 
rdtifié,  le  duc  & la  princcffe  pourroient  prendre  le 
titre  de  roi  & de  reine  de  Naples.  Que  cependant  les 
deux  rois  joüiroicnt  de  leur  partage  ; & que  les  terres 
qui  étoient  en  débat  comme  la  Capitanatc  , fcîoient 
fequcftrées  entre  les  mains  de  l'archiduc , tant  du  côté 
de  LouisXII.  que  de  la  part  de  Ferdinand.  Qu’en  cas 
de  mort  du  duc  ou  de  la  princcffe , fans  que  le  maria- 
ge eut  été  confommé  , on  s’en  rapporteroit  pour  la 
Capitanatc  à des  arbitres  non  fulpeôbs,  choifis  de 
concert  par  les  deux  rois..Qu’enfin  l’on  cefleroit  tou- 
tes fortes  d’hoftilitcz  de  part  & d’autre.  L’abbé  Ber- 
nard ne  laifla  pas  de  figner  le  traité  quoiqu’on  n’eue 
pas  fuivi  les  ordres  de  fon  maître.  Les  hérauts  le  pu- 
blièrent & l’cnvoïcrént  fignifier  aux  generaux  des 
deux  armées.  Le  duc  de  Nemours  l’accepta  ; mais 
Gonfalve  lerefufa,  à moins  qu’il  n’en  eut  auparavant 
reçu  un  ordre  expies  du  roi  catholique.  On  dit  que 
Ferdinand  avoir  informé  ce  general  du  voïagede  l’ar- 
chiduc à Lion,  &ç  lui  avoir  ordonné  de  ne  point  défé- 
rer au  traité  de  paix  qu’on  y pourroit  conclure,  fans 
avoir  reçu  de  nouveaux  ordres. 

Ce  refus  de  Gonfalve  futcaufc  de  la  continuation 
de  la  guerre.-  Un  fccours  de  deux  mille  Allemands 
qu’il  venoit  de  recevoir  de  l’empereur , l’aflurance 
qu’il  avoir  que  le  pape  &:  les  Vénitiens  s’éloignoient 
fort  des  interets  de  la  France  ; & l’avis  qu’il  reçut  que 
quatre  mille  François  qu’on  avoir  débarquez  à Gè- 
nes s’étoient  réfoltcz , parce  que  les  tréforiers  qui 
croïoient  la  paix  faite , avoient  retenu  l'argent  de  leur 
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païe  ; tout  cela  lut  perfuada  qu’il  ne  feroit  pas  défa-  - 

voiié  du  roi  catholique, file fuccès  étoit  heureux.  Juf-  I-î°5' 

3u’alors  les  François  avoient  prcfque  toujours  eu  le 
cfius  , mais  la  négligence  du  roi  à prendre  les  mefu- 
rcs  ncccilaircs  pour  le  mettre  en  défenfe,  trop  de  con- 
fiance en  l’archiduc,  & les  précautions  de  Ferdinand 
qui  fe  fortifioit  pendant  qu’il  amufoit  la  France  d'une  # 
paix  qu’il  ne  vouloir  pas  tenir  , jointe  à cela  la  témé- 
rité des  generaux  François  fit  changer  bien-tôt  leurs 
affaires  de  face. 

D' Aubiçny  impatient  de  combattre,  attaqua  mal-  . _CLIn- . 

, p / r , j . V»  Les  François  bat- 

a-  propos  le  corps  d armee  que  commandoit  Hugues  tusàscm  nai». 
de  Cardonnc  , au  lieu  d’attendre  le  fecours  qu’on  lui  '*«*• 

préparoit  en  France.  Il  commit  cette  imprudence  le 
’fingt  unième  d’Avril  près  de  Scminara  en  Calabre  , 
dar.slc  même  lieu  où  il  avoir  été  victorieux  quelques 
années  auparavant.  A peine  en  fut- on  venu  aux 
mains  , que  les  François  malgré  les  difeours  pathéti- 
ques de  leur  general , ne  pouvant  foutenir  le  choc 
des  Efpagnols  furent  bien  tôt  enfoncez  & mis  en  dé- 
fordre.  Li  fécondé  ligne  où  ctoit  leur  infanterie  les 
voïant  prcfque  tous  renverfez  de  cheval , & crai- 
gnant d’être  enveloppée , prit  la  fuite  fans  tirer  l’é- 
pée. On  pouifuivit  les  fuïards  jufqu’aux  portes  de 
G;oïa.  Prcfque  tous  les  officiers  furent  faits  prifon- 
niers.  D’Aubigny  qui  s’étoit  fauvéà  la  Roca  d’An- 
gitola  n’eut  pas  un  meilleur  fort  ; il  y fut  auflï-tôt  in- 
veldi.  Le  rclpeCt  qu’avoient  les  Efpagnols  pour  d’ A u- 
bigny  & la  crainte  qu’il  ne  fut  tués’ilscmportoientla 
place  d’affaut,Ies retint,  ils  fe  contentèrent  de  la  pren- 
dre par  famine.  Il  n’y  avoir  de  vivres  dans  la  place 
que  pour  rrois  ou  quatre  jours  ; mais  d’Aubigny  fçue 
fi  bien  les  ménager  qu’ils  lui  en  durèrent  dix  ou  dou- 
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ze.  Après  cc  ternie  il  fut  contraint  de  fe  rendre  pri- 
fonnier,  & toute  la  cavalerie  fe  fournit  prefque  aufli- 
tôt  au  vainqueur. 

Le  duc  de  Nemours  averti  dès  le  lendemain  de 
la  défaite  de  l’armée  Françoifc  , crut  qu’il  falloir  ha- 
zarder  une  bataille  avant  que  Gonfalve  eut  joint  l’ar- 
mée viétorieufe.  Il  s’appliqua  à garder  avec  tant  de 
foin  les  avenues  de  Barletteque  Gonfalve  qui  y étoic 
enfermé  ne  fut  point  averti  de  l’avantage  que  les 
liens  venoient  de  remporter  en  Calabre  -,  mais  com- 
me cc  capitaine  fouffroit  beaucoup  à Barlcttc  par  la 
difette  des  vivres,  il  en  fortit  pour  s’avancer  vcrsCi- 
rinola  place  aflfcz  forte  ; de-là  étant  arrivé  fur  la  ri vicre 
d’Ofanto  près  de  Cannes,  il  pourfuivit  fa  route  vers 
Ccrignollcs, toujours  en  ordre  de  bataillc,pour  n’ètrg 
inquiété  ni  furpris  par  les  ennemis  qui  écoient  proche. 
Fabrice  Colonne  & Louis  d’Herrcra  alloient  devant 
avec  les  coureurs  de  l’arméeeau  nombre  de  mille  che- 
vaux. Dom  Diegue  de  Mendoza  rnenoit  l’avant- 
garde  compoféc  de  deux  mille  hommes  d'infanterie 
Éfpagnole.  Leduc  deTcrmens  conduifoic  le  corps  de 
bataille  avec  un  pareil  nombre  de  fanrafïins  &c  deux 
cens  hommes  d’armes.  Enfin  Gonfalve  avoit  pris 
l’arricre-gardc  avec  les  Allemands, quelques  hommes 
d’armes  , & le  refie  de  la  cavalerie  pour  faire  tctc 
aux  ennemis  , en  cas  qu’ils  ofaffent  l’attaquer  , ou 
le  harceler  dans  fa  marche.  Le  pais  étoit  fort  fcc  , 
la  chaleur  exceflive  & le  chemin  beaucoup  plus  long 
qu’on  n’avoit  cru  à caufc  des  détours. 

Les  François  informez  de  ce  que  fouffroient  les 
Efpagnols  , voulurent  profiter  d’une  conjon&urc  fï 
favorable  & les  engager  au  combat.  Gonfalve  qui 
is’en  doutoit , fe  prépara  à les  recevoir  , après  serre 
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retranché  autant  qu’il  le  pouvoit.  Les  officiers  de 
l'armée  du  duc  de  Nemours  étoient  d’avis  qu’on 
abandonnât  la  Poüille  & la  Calabre  à Gonfalvc  , & 
qu’on  fc  retirât  vers  Naples , en  attendant  le  fecours 
qui  devoir  venir  de  France  ; cet  avis  auroit  été  fuivi , 
ii  le  pape  & le  duc  de  Valenrinois  n’en  avoient  em- 
pêché l’execution.  La  plus  grande  partie  des  reve- 
nus de  l’Abruzze  & de  la  terre  de  Labour  avoient  été 
emploïcz  jaar  le  duc  de  Nemours  à acheter  du  bled  à 
Rome , ou  il  étoit  â meilleur  marché  que  dans  le 
roïaume  dtf  Naples.  On  étoit  fur  le  point  de  l’enle- 
ver & de  le  tranfporter  par  mer  à l’armée  Françoifc  , 
lorfqu’Alexandre  VI.  & Ton  fils  qui  n’ofoient encore 
fc  déclarer  ouvertement  contre  la  France , & vou- 
loient  en  fccret  favorifer  l’Efpagne , firent  intervenir 
le  magiflrat  qui  de  fon  autorité faifit  le  bled,  & l’en- 
ferma-dans  les  greniers  publics,  enfuite  d’une  requê- 
te prefentée  au  faint  fiege  , dans  laquelle  il  expofoit 
fauflement  que  les  terres  de  l’état  ccclcfîaftique  n’a- 
voient  produit  dans  cette  année  qu’autant  de  bled 
qu’il  en  falloir  pour  la  nourriture  du  peuple.  Ainfi 
le  deffein  de  fermer  aux  Efpagnols  les  approches  du 
roïaume  de  Naples  ne  put  être  en  aucune  maniéré 
exécuté  faute  de  vivres. 

Cette  conduite  du  fouverain  pontife  & du  duc  de 
V alcntinois  parut  fi  criante  à tous  les  officiers  de  l’ar- 
mée Frantjoife  , qu’ils  opinèrent  tous  à donner  ba- 
taille. Ils  s’avancèrent  donc  vers  les  Efpagnols  ; mais 
ils  le  firent  avec  tant  de  lenteur,  que  quand  ils  arri- 
vèrent à Cerignole,  il  ne  reftoit  plus  qu’une  heure 
de  jour.  Le  duc  de  Nemours  voulut  remettre  la  par- 
tie au  lendemain.  La  ville  de  Cerignole  étoit  â lui , 
il  pouvoit  y pafTcr  la  nuit  commodément  & fans 
Tome  XXIV.  O 00 
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crainte  d'infultc  -,  il  fçayoit  que  Gonfalvc  n'avoit  de 
bled  que  pour  ce  jour-là , & que  par  confcqucnc  il  fe- 
roit  obligé  de  décamper  le  lendemain  pour  aller  cher- 
cher des  vivres.  Mais  l'impatience  de  combattre  fur 
encore  fatale  aux  François.  Yvesd’Alcgrc  s’opiniâ- 
tra à vouloir  qu’on  ne  différât  point  l’attaque  au  len- 
demain , & la  plûpart  des  officiers  fe  joignirent  à lui 
pour  fe  battre  à l’heure  même.  La  bataille  commen- 
ça donc  un  Vendredi  vingt-huitième  d’ Avril  par  un 
événement  qui  auroit  intimidé  les  Efpagnols  , 11 
Gonfalve  n’en  eut  fçu  profiter.  On  avoit'mispar  fon 
ordre  les  barils  de  poudre  au  milieu  du  camp  , afin 
que  les  loldats  puffent  en  avoir  plus  aifément  en  cas 
de  befoin.  Le  feu  s’y  mit,  on  ne  fçait  comment  , 
dans  le  moment  que  les  François  abordoient  les  li- 
gnes. La  flamme  qui  s’éleva  jetta  l’effroi  dans  l’armée 
qui  crut  tout  perdu.  Les  Efpagnols  fupcrftiticux  pri- 
rent cet  accident  à mauvais  augure.  Mais  Gonfalvc 
fans  s'étonner,  dit  froidement  à ceux  qui  l’environ- 
noient  : « Courage,  mes  amis , voici  le  préfage  afluré 
” de  la  vidloire  , puilqu’on  commence  déjà  à faire 
« des  feux  de  joie.  » Ces  paroles  étant  aufll-tôc  paf- 
fees  de  rang  en  rang  , la  crainte  fut  diflïpéc. 

La  bataille  fut  affiez  vigoureufe  au  commence- 
ment, & Gonfalve  en  eut  tout  l’avantage.  Leduc 
de  Nemours  en  marchant  le  long  des  lignes  des  El- 
pagnols  fut  tué  fur  la  place  d’un  coup  d’arquebufe  , 
de  même  que  Chandenier  & Montamar  avec  plus  de 
trois  mille  des meillcursfoldats.  Gonfalveaïant  trou- 
vé parmi  les  morts  le  corps  du  duc,  le  fit  inhumer  à 
Barlcttc  dans  l’églife  de  faint  François , avec  toute  la 
pompe  dûë  à la  grandeur  de  fa  naiflance  tk  à fes  ex- 
cellentes quulitez.  Châcillon  fut  fait  prifonnier  i les 
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princes  de  Salerne  & de  Mclphe,  & le  Marquis  de 
Lochito  quoique  bleiïez  ne  laiflercnt  pas  de  fe  fau- 
ver.  On  dit  qu’il  n’y  eut  que  neuf  Efpagnols  de  tuez 
dans  le  combat  -,  mais  il  y en  eut  beaucoup  qui  dans 
le  chemin  moururent  de  foif.  Les  vainqueurs  de- 
meurèrent maîtres  du  champ  de  bataille  , 8c  y payè- 
rent toute  la  nuit.  Le  lendemain  Cerignolc  fc  rendit 
à difcrction , le  château  fuivit  cet  exemple , de  meme 
que  Canofe.  Gonfalvc  ne  trouvant  plus  d’obfiaclc 
marcha  du  côté  de  Melphi,  dont  les  bourgeois  ou- 
vrirent aufli-tôt  les  portes,  & le  general  Efpagnol 
prit  tout  droit  le  chemin  de  Naples. 

Aufïi  -tôt  qu’on  fçut  qu’il  approchoit , les  habitans 
prièrent  le  gouverneur  de  fe  retirer  dans  le  Château- 
neuf,  8c  envoïcrent  prefcncer  leurs  clefs  à Gonfalvc. 
Toute  la  Capitanatc  8c  la  Bafilicare  fe  fournirent 
à l’Efpigne  ; dans  la  principauté  de  Salerne  un  grand 
nombre  de  feigneurs  8c  la  plûpat  des  villes  le  décla- 
rèrent pour  les  vi&orieux.  Une  révolution  fi  fubitc 
6c  fi  peu  prévue  étonna  toute  l’Europe  -,  & celui 
qui  en  devoit  le  plus  profiter  , en  fut  le  plus  touché. 
JL’archiduc  Philippe  étoit  à Bourg  en  Brcfie , où  il  fc 
divertiflbit  à la  chafic  avec  le  duc  de  Savoye  fon 
bcau-frere.  Il  eut  horreur  de  la  perfidie  de  fon  beau- 

Î>erc  & de  fa  bcllc-merc.  Il  ne  fc  contenta  pas  de  la 
eur  reprocher  par  écrit , il  leur  manda  qu’il  s’alloit 
remettre  entre  les  mains  du  roi  très-chrétien  , 8c  qu'il 
n’en  partiroit  point,  jufqu’â  ce  que  fon  innocence 
fut  averée  d’une  manière  fi  publique  que  perfonne 
n’en  pût  douter.  Il  tint  parole  8c  reprit  le  chemin  de 
Lion.  Les  rois  catholiques  envoïcrent  un  ambatfa- 
deur  à Louis  XII.  pour  plaider  leur  caufc  devant  lui 
contre  leur  gendre.  L’ambafiadeur  foutint  que  l’ar- 
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~ ‘ ~ chiduc  avoir  excédé  Tes  pouvoirs  ; mais  celui-ci  fe 

lS°3‘  juftjfia  d'une  manière  afTez  vive.  Sa  conduite  parut 
finccre  au  roi,  qui  fe  contenta  de  lui  répondre  , que 
fi  fou  bcau  pcrc  avoir  fait  une  perfidie,  il  ne  vculoit 
pas  lui  rcflcmbler,  & qu’il  aimoit  mieux  avoir  perdu 
un  roïaume  qu’il  fçauroit  bien  reconquérir  , que 
l’honneur  qui  ne  fe  peut  jamais  recouvrer.  Il  congé- 
dia l’archiduc  avec  beaucoup  d’honnêtetez , & lui 
permit  de  retourner  en  Flandres, 
eux.  Quoique  la  déroute  des  François  eut  été  très-gran- 

cfwfnGJeueT  de  , Yves  d’Alegre  en  avoit  au  moins  fauvé  quatre 
Manant  hb.xi.  mille  hommes  de  pied  & quatre  cens  hommes  d’ar- 
mes. Il  reftoit  encore  aux  François  plufieurs  places 
dans  l’Abruzzc  & ailleurs , comme  Aquila  , la  Ro- 
che d’Evcndre,  Yenoze , Matabor  8e  autres.  D’A- 
legre  mit  fon  corps  de  troupes  échapécs  auprès  de 
Gaïettc,  place  forte  & bien  fortifiée.  Gonfalve  y 
étant  allé  pour  l’aflieger , d’Alcgre  y fit  entrer  fes 
troupes  & s’y  maintint  couragcufcmcnt  julqu’i  l’arri- 
vée du  fccours  qui  lui  venoit  de  France.  Gonfalve 
qui  ne  s’y  attendoit  pas , fut  obligé  de  fe  retirer  à Ca- 
ftiglionc  qu’on  croit  être  l’ancienne  Formïanum.  Il 
• perdit  en  cette  occafion  dom  Hugues  de  Cardonne  , 
un  des  plus  braves  chevaliers  de  l’Efpagne  -,  il  fut  tué 
d’un  coup  de  canon. 

r fC<)LXh"  Pendant  ce  temps  là  Pierre  Navarre  attaqua  le  chi- 
ât î ocuf  teau  de  l’Oeuf  à Naples  , où  une  partie  des  François 
Pkiic  Njvurtï.  s’£tojc  récitée  lorfque  Gonfalve  fut  reçu  dans  la  ville. 

Aiant  fait  drefler  fur  le  rivage  de  bonnes  batteries  de 
canon,  il  s’approcha  du  rocher  & y attacha  un  mineur 
pour  faire  fauter  les  murailles  du  château, par  le  moïen 
des  mines , dont  on  l’a  cru  fans  raifon  l’inventeur.  La 
première  mine  n’aïant  pas  téulfi,  il  recommença  , 
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la  féconde  fois  le  mur  fauta  & écrafa  les  allïcgez.  On 
fie  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  avoient  échapé  , of- 
ficiers & foldats.  Si  le  château  eut  pû  le  foutenir  en- 
core un  jour , il  eut  pû  être  fauve,  parce  que  la  flotte 
de  Gcnes  arriva  le  lendemain.  .'s  , 

Cependant  les  rois  catholiques  ne  penfoient  qua 
amufer  Louis  XII.  & le  commettre  avec  l’archiduc. 
Dans  cette  vûë  ils  parlèrent  de  rétablir  fur  le  thrône 
de  Naples  le  roi  Frédéric,  étant  prêts  ,difoient-ils, 
pour  marquer  leur  définterefl'ement , de  rendre  à ce 
prince  tout  ce  que  l’Efjpagne  poiïedoit  de  ton  roïau- 
me,  à condition  que  les  François  lui  reftuueroient 
de  même  le  peu  qui  leur  refloit  de  places  dans  ce 
pais- là.  Le  cardinal  d’Amboifc  découvrit  l’artifice  de 
Ferdinand  , & le  reprocha  aux  minirtres  d’Efpagnc 
avec  tant  de  vivacité  , qu’on  rompit  avec  eux.  Le  roi 
leur  commanda  de  fortir  de  Lion  dans  vingt-quatre 
heures , & de  fes  autres  états  dans  huit  jours  ; & fc 
prépara  à la  guerre  d’une  maniéré  capable  d’étonner 
toute  Europe,  afin  que  l’affront  n’en  demeurât  pas 
à la  France.  Il  mit  quatre  armées  fur  pied  , trois  de 
terre  , & une  fur  mer.  La  plus  forte  de  celle  deyerre 
commandée  par  la  Trimoüillc  6c  compoféc  de  dix- 
huit  mille  fantaflins  & de  deux  mille  hommes  d’ar- 
mes, étoit  pour  recouvrer  le  roïaume  de  Naples.  Les 
trois  autres  pour  attaquer  l’Efpagne  , une  comman- 
dée par  le  ficur  d’Albrct  devoir  entrer  par  le  Langue- 
doc dans  le  Rouflillon.  Une  autre  fous  la  conduite 
de  Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne,  s’aflcmblc- 
r«oit  en  Guïcnne  & commenccroit  par  le  fiege  de  Fon- 
tarabic.  L’armée  navale  devoir  courir  les  côtés  de 
Catalogne  &c  du  roïaume  de  Valence  , porteioit  du 
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— fecours  à Gaïette , & cmpêchcroit  que  rien  ne  put 

1/03.  aller  d’Efpagnc  dans  le  roïaume  de  Naples.  Mais  la 
diligence  de  Gonfalvc  & l'habileté  de  Pierre  Na- 
varre prévinrent  tous  ces  grands  projets  de  la  Fran- 
ce , & les  rendirent  tellement  inucilcs , qu’il  ne  ref- 
ta  à Louis  XII.  que  le  regret  d’avoir  fait  une  prodi- 
gieufe  dépenfc  pour  fe  mettre  en  état  de  Us  exécuter. 
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LITRE  CENT  VINGTIEME. 

PEndant  tous  ces  mouvemens  qui  agitoienc 
l’Italie,  Alexandre  VI.  fit  le  dernier  jour  du 
mois  de  Mai  une  promotion  de  neuf  cardinaux  pour 
remplir  les  places  qui  vacquoicnt  dans  le  facré  colle- 
ge ; de  ces  neuf,  il  y en  eut  cinq  Efpagnols  du  roïau- 
mc  de  Valence  j pcut-ctre  que  leur  mérite  perfonncl 
eut  moins  de  part  à leur  élévation , que  le  lieu  de 
leur  nailîance  Se  le  bonheur  d’être  compatriotes  du 
pape.  Ces  cardinaux  furent.  1.  Jean  Caftellan  Efpa- 
gnol  , archevêque  de  Trani,  prêtre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Marie  au-delà  'du  Tibre  8e  archevêque  de 
Montreal,  z.  François  Rcmolim  Elpagnol,  archevê- 
que de  Surrento , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Jean  Se  faint  Paul , enfuitc  archevêque  de  Palcrmc. 
3.  François  Sodcrini  Florentin,  évêque  de  Volterre, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Suianne,  puis  évê- 
que de  Saintes  8e  d’Oftic,  Se  doïen  du  facré  college. 
4.  Melchior  Meckau  Allemand  , évêque  de  Brixcn, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Etienne  au  Mont 
Ccchus.  j.  Nicolas  de  Fiefque  Génois,  évêque  de  Fré- 
jus Se  de  Toulon,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Nico- 
las inter  imagines , puis  du  titre  des  douze  Apôtres  , 
archevêque  d'Embrun,  Se  évêque  d’Oftic.  6.  Fran- 
çois Spartz  Efpagnol  évêque  de  Leon , prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Serge  Se  de  faint  Bacchc.  7.  Adrien 
Caftelli  Italien,  évêque  d’Erford,  puis  de  Bathc- 
mon  en  Angleterre,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Chryfogone.  8.  Jacques  de  Cafçncuve  Efpagnol  , 
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prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Etienne  au  Mont 
Ccclius.  «?.  François  Loris  Efpagnol, évêque  d’Elvas, 
diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  la  neuve.  On 
en  ajoute  un  dixiéme,  Jean  ambafladeur  du  duc  de 
Saxe  , du  titre  de  fainte  Croix  en  Jerufalem. 

Alexandre  VI.  dans  l’inaction  où  il  paroifloit  être 
par  rapport  à la  révolution  de  Naples,  ne  laifloit  pas 
de  penfer  à fes  interets  ; lui  & le  duc  de  Valentinois 
furent  fur  le  point  de  fe  déclarer  en  faveur  des  Ef- 
pagnols.  La  république  de  Florence  qui  ne  pouvoir 
fouffrir  que  ceux  de  Pife  jxrfiftaflcnt  dans  leur  ré- 
volte , avoit  levé  une  armee  , dont  elle  avoit  donné 
le  commandement  à Jacques  de  Silly  gentilhomme 
Normand  qui  avoit  été  bailli  de  Caen.  Celui-ci  fe 
perfuada  que  Pife  tomberoit  par  un  blocus  , & il  la 
réduifit  en  effet  par  ce  moïen  a des  extrémitez  fi  fâ- 
cheufes,  que  les  Pifans  s’adrefferent  au  duc  de  Va- 
lentinois pour  fe  foumettre  à fa  domination  plutôt 
que  de  dépendre  des  Florentins.  Le  pape  & fon  fils 
apprirent  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joïe,& 
envoïcrent  aufli-tôt  Curtio  leur  agent  à Gonfalve  , 
•pour  le  prier  de  venir  joindre  fon  armée  à celle  du 
pape , afin  de  faire  lever  le  blocus  de  Pife  ; mais 
Gonfalve  qui  étoit  alors  devant  Gaïctte  refufa  le  pa- 
pe. Curtio  fut  arrêté  à fon  retour  par  le  comte  de  la 
Moteriequi  lui  prit  fa  lettre,  & l’envoïa  en  France 
où  elle  fut  déchiffrée.  Louis  XII.  fut  fi  irrité  de  la  per- 
fidie du  pape  & du  duc  de  Valentinois,  qu’il  voulue 
que  fon  armée  marchât  dans  le  moment  vers  Rome. 
Mais  le  cardinal  d’Amboife  quipenfoit  toujours  à la 
papauté , & qui  ne  croïoit  y pouvoir  parvenir  que 
par  le  crédit  du  duc  de  Valentinois,  appaifa  la  co- 
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Icre  de  fa  majefté , & fc  prévalut  de  l’heureux  fuccès  du 
marquis  de  Saluées  qui  vcnoit  de  ravitailler  Gaïette. 

Alexandre  aïant  appris  que  fes  defleins  avoient 
été  découverts,  envoïa  au  roi  de  France  un  homme 
de  confiance,  pour  lui  promettre  une  cxa&c  neutra- 
lité entre  la  France  & l’Efpagne.  Le  roi  ne  vouloit 
point  écouter  l'envoie  du  pape  ; mais  le  cardinal 
d'Amboife  ufant  du  pouvoir  qu'il  avoit  fur  fon  ef- 
prit,lui  reprefenta  que  s’il  demeuroit  uni  d’amitié 
avec  le  pape , il  pouvoir  efpcrer  que  le  duc  de  Va- 
lencinois  joindroit  fon  armée  à celle  du  marquis  de 
Mantoüe  pour  défendre  Gaïette  qu’on  vouloit  tou- 
jours ravir  à la  France!  Sur  cette  cfpcrancc  le  roi  s’ap- 
paifa,  &c  envoïa  Pompado.ur  afin  de  traiter  avec  le 
pape.  Mais  celui-ci- abufant  de  la  trop  grande  bonté 
ou  plûtôt  de  la  foiblclTe  du  roi,  lui  demanda  pour 
condition  du  traité  qu’on  lui  facrifiât  les  Urfins  qu’on, 
croïoit  toujours  attachez  à la  France.  Louis  eut  d’a- 
bord horreur  de  cette  propofition  ; mais  le  cardinal 
d’Amboife  tâcha  de  perfuader  à ce  prince,  que  s’il  ne 
fatisfaifoit  le  pape  fur  cet  article,  jamais  il  ne  recou- 
vreroit  le  roïaume  de  Naples. 'Louis  fe  laiffa  gagner , 
il  confcntit  que  toutes  les  terres  des  Urfins  feroient 
cédées  au  pape  & qu’on  remettroit  entre  fes  mains  le 
fils  unique  de  Jourdain  des  Urfins  chef  de  la  maifon 
de  ce  nom. 

Le  jeune  des  Urfins  étoit  élevé  dans  la  ville  de  Pc- 
tigliano  , & commençoit  à donner  des  marques  qu’il 
fieroitun  jourun  grand  capitaine.  La  boingcoific  étoit 
fi  prévenue  en  fa  faveur,  que  quand  les  commiflai- 
rcs  du  pape  vinrent  dans  cette  ville  pour  fommer 
les  habitans  de  leur  livrer  ce  jeune  feigneur,  il  y eue 
un  foulevemcnt  general.  On  n’eut  aucun  égard  aux 
Tome  XXIV.  Ppp 
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ordres  du  pape,  on  ne  voulut  jamais  lâcher  ce  prin- 
ce, on  lui  donna  des  gardes  pour  fa  sûreté.  Jourdain 
des  Urfins  fon  pere  qui  agifîbit  toujours  avec  beau- 
coup de  finccrité,  s’attira  par  cet  endroit  la  colere  du 
pape,  qu’il  crut  ne  pouvoir  mieux  appaifer  qu’en  s’of- 
frant lui-même  en  la  place  de  fon  fils.  Mais  Alexan  - 
dre & le  duc  de  Valentinois  ne  fe  contentèrent  pastfe 
fes  offres  ; & l’armée  de  fa  fainteté  feroit  allé  dans  le 
moment  meme  attaquer  la  ville  de  Pctigliano,  fi  Dieu 
ne  l’eut  arrêtée  par  la  mort  du  pape. 

Ccrçe  mort  cft  accompagnée  de  circonftanccs  fi 
furprenantes,  & fit  alors  tant  de  bruit  dans  le  mon- 
de , qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  rapporter  ici  tout 
ce  que  les  auteurs  en  ont  dit.  Le  plus  grand  nombre, 
même  parmi  les  Italiens , dit  que  le  duc  de  Valenti- 
Mois  ai'ant  befoin  d’argent  pour  augmenter  fes  trou- 
pes , en  demanda  au  pape  ; mais  que  le  tréfor  d’Ale- 
xandre fe  trouvant  épuiié,  & le  crédit  manquant; 
ce  duc  à qui  les  plus  grands  crimes  ne  coutoicnt  rien, 
lui  propofade  fe  défaire  du  cardinal  Adrien Corncto, 
ôc  de  deux  ou  trois  autres  du  facré  college  qui  palToient 
pour  être  les  plus  richts,  & qui  d’ailleurs  étoient  fort 
ménagers  , & portoient  l’épargne  jufqu’à  l’avarice. 
L’cxpcdicnt  étoit  sûr,  les  papes  étant  alors  en  poffef- 
fion  d’heriter  des  cardinaux  ; 5e  quand  cela  n’auroit 
pas  été  , Corncto  étoit  de  fi  bafTc  nai fiance  qu’aucun 
de  fes  parens  n’auroit  ofé  fe  prefenter  pour  difputcr 
au  pape  la  fucceffion  du  défont.  Alexandre  qui  n’c- 
toit  pas  plus  fcrupulcux  que  fon  fils,  approuva  la 
propolition  ; & le  duc  de  Valentinois  réfolut  d'em- 
poifonner  Corncto  avec  fes  collègues  ; mais  parce 
qu’ils  fe  feraient  défiez  de  lui,  s’il  les  eût  invitez  lu  i— 
même  à fouper,  il  perfuada  au  pape  fon  pere , de  les 
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traiter  dans  la  vigne  du  même  cardinal-,  qui  étoit 
aflez  proche  du  Vatican.  Ainfi  le  pape  devint  com- 
plice du  crime  de  fon  fils,  par  la’mêmc  raifon  qui 
l'a  voit  fait  confentir  à tant  d’autres , c’eft-à  dire , par 
un  excès  d'ambition  & jje  complaifancc  aveugle,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  rien  refufer  au  plus  méchant 
homme  qui  fut  au  monde. 

On  prépara  par  fon  ordre  un  repas  magnifique  dans 
cette  vigne  ; les  cardinaux  donc  on  vouloit  fc  défaire 
y furent  invitez.  Sa  fainteté  avoit  envoie  devant  un 
de  fes  domcftiqucs.avec  quelques  bouteilles  remplies 
d’un  vin  empoifonné , lui  défendant  d’en  donner  à 

fierfonne  fans  fon  ordre  ; 6c  l’officier  croïant  qu’on  ne 
ui  défendoit  de  donner  de  ce  vin  à aucun,  que  par- 
ce qu’il  étoit  le  meilleur  de  ceux  qu’on  devoit  fcrvlr, 
en  prefenta  au  pape , qui  après  être  arrivé  demanda  à 
boire  avant  le  louper,  parce  qu’il  faifoit  très-chaud. 
Quelques  hiftoriens  difent  qu’il  n’y  avoit  qu’une  bou- 
teille empoifonnéc  entre  quelques  autres  du  plus  ex- 
cellent vin  d’Italie,  qu'on  en  avertit  le  maître  d’hôtel , 
& qu’on  n’oublia  aucune  des  précautions  qui  dévoient 
l’empêcher  de  fe  méprendre.  Que  comme  il  faifoit 
alors  une  chaleur  extraordinaire , le  pape  & le  duc  en 
arrivant  à la  vigne , voulurent  fe  rafraîchir  ; 6c  que 
quelque  foin  qu’on  eut  pris  de  bien  inftruire  le  maî- 
tre d’hôtel , il  fe  trompa,  &:  donna  de  la  bouteille 
empoifonnéc  à fa  fainteté  Si  au  duc  de  Valentinois. 
Il  y en  a qui  afTurent  que  ce  maître  d’hôtel  qui  fija- 
voit  le  fecrct  étant  allé  en  quelque  endroit  pour  don- 
ner fes  ordres,  un  autre  qui  n’étoit  pas  inftruit  du 
poifon  leur  donna  de  ce  vin.  Quoi  qu’il  en  foit,  ils 
en  burent,  l’effet  fut  prompt,  6c  le  pape  qui  ne 
trempoit  pas  beaucoup  fon  vin,  fentic  auffi-tôt  une 
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colique  violente  qui  dégénéra  en  de  cruelles  convul- 
sions. Le  duc  plus  jeune,  qui  ne  bû voie  que  de  l'eau 
rougie  eue  les  memes  iymptomes  quoique  moins 
violons.  Il  leur  fut  aifé  d'en  deviner  la  caufc , Se  l’on 
eut  recours  aux  remèdes  lcs#ptus  convenables , qui 
furent  toutefois  inutiles  au  pape.  Une  convulfion 
l’emporta  quelques  heures  après  qu’il  eut  avalé  le 
poifon.  Le  duc  en  fut  quitte  à meilleur  marché  ; il 
prit  tous  les  antidotes  dont  on  feputavifer,  on  le 
mit  dans  le  ventre  d’une  mule  encore  vivante , & qui 
lui  fauva  la  vie  ; mais  le  poifon  étoit  fi  violent,  qu’il 
fut  dix  mois  malade,  qu’il  reiïentit  des  douleurs  très- 
vives  pendant  tout  ce  temps-là,  que  fes  cheveux  Se 
fes  ongles  tombèrent.  Se  fa  peau  fe  leva  par  toutes 
les*  parties  de  fon  corps.  • 

Cette  relation  de  la  mort  d’AlcxandreVI.n’cft  pas 
tout-à-fait  conforme  au  récit  qu’en  fait  Pierre  Martyr 
d’Angleria,  ainfi  nomme  parce  qu’il  étoit  d’Anghiera 
petit  bourg  près  de  Milan  , dit  en  Latin  Angleria,  Se 
qui  avoir  été  confeiller  de  Ferdinand  roi  catholique.  Il 
dit  dans  une  de  fes  lettres , que  le  duc  de  Valentinois 
forma  lui  feul  le  defleind’empoifonner  les  quatre  car- 
dinaux dont  a parlé , Se  que  le  pape  n’en  étoit  pas 
complice.  Qu’auffi-tôt  que  fa  fainteté  fut  arrivée  à la 
vigne  où  le  feftin  étoit  préparé,  elle  appclla  le  maître 
d’hôtel  cjui  fçavoit  feul  le  lecrct  de  la  bouteille  em- 
poilonnce,pour  lui  donner  quelque  commiffionique 
le  duc  pria  le^apc  de  la  donner  à un  autre  , ce  qu’il 
fit  ; mais  qu’un  demi  quart  d’heure  après  il  furvint 
une  nouvelle  affaire  dont  le  pape  crut  que  le  maître 
d’hôtel  s’acquitteroit  mieux  qu’un  autre  , qu’il  l’en, 
chargea  , Se  que  le  duc  n’ofa  s’y  oppofer,  de  crainte 
vde  lui  donner  du  foupçon , ou  d’ètre  obligé  de  lu^ 
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découvrir  le  fccrct.  Qu’il  fc  contenta  d’avertir  le 
xnaîtïe  d’hôtel  de  bien  inllruirc  celui  à qui  il  confie- 
roit  le  foin  du  buffet  ; ce  qu’il  fit  avec  toute  la  pré- 
caution poffible , mais  que  celui  qu’il  fubftitua,  fau- 
te de  mémoire  ou  d’application , ne  fc  fou  vint  pas 
de  ce  qu’on  lui  avoit  dit  ; qu’il  ne  put  démêler  la 
bouteille  empoifonnee  d’entre  les  autres,  & que  le 
pape  & le  duc  lui  aïant  demandé  à boire,  il  leur  ver- 
lÿ  le  poifon  préparé  pour  d’autres  ; que  le  pape  en 
mourut  pfcu  d’heures  après  le  Samedi  dix-lcptiéme 
du  mois  d’Août,  & que  le  duc  beaucoup  plus  jeune 
& plus  robufte  en  échappa  de  la  manière  qu’on  vient 
de  raconter. 

Enfin  le  continuateur  de  Baronius  Odoricus  Ray- 
naldus,  témoigne  fur  la  foi  de  plufieursbons  manuf- 
crits,  à ce  qu’il  dit,  que  l’envie  qu’on  portoit  au  pape 
fut  caufe  de  ces  calomnies  qu’on  répandit  fur  fa  mort. 
Que  le  Samedi  dixiéme  du  mois  d’Aoûc  1503.  Alexan- 
dre V I . commença  de  fe  trouver  mal  dès  le  matin,  que 
vers  le  midi  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  lui  caufala 
mort  ;que  Ie*quinziéme  s’étant  fait  faigner,  elle  fut 
changée  en  tierce,  le  lendemain  il  prit  médecine,  &fe 
confefTa  à Pierre  évêque  de  Ricti,qui  enfuitc  cclebrala 
mcfTe  en  fa  prefcnce,  & lui  donna  la  communion  dans 
fon  lit  ; il  la  reçut  avec  beaucoup  de  dévotion  , & fe 
leva  fur  fon  féant,  quoiqu’il  fut  dans  une  grande 
foibleflc  , pour  marquer  plus  de  foumifiion.  Les  car- 
dinaux de  Cofenze  , de  Montreal , d’Arborre  , de 
-Cafeneuvc  & de  Conftantinople  , s’étant  trouvez 
alors  auprès  de  lui , il  leur  dit  après  la  mcfTe  , qu'il 
fentoit  augmenter  fon  mal  -,  il  reçut  enfuitc  l’extré- 
tne-onélion  par  les  mains  du  mêmeévêque  de  Rieti , 
6c  expirapeu  de  temps  après  en  prefencc  de  cet  éve- 
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que,  du  datairc  & de  quelques  palfrcnicrs  quiétoient 
alors  dans  fa  chambre.  Cette  relation  étant  tirée  du 
journal  de  la  maifon  de  Borgia , qui  étoit  celle  du 
pape,  paroîc  avec  raifon  fufpcéte  , & ne  peut  préva- 
ioir  fur  tant  d’autres  qui  n'ont  point  été  faites  de 
concert. 

Dès  qu’ Alexandre  fut  mort , le  duc  de  Valenti- 
nois  tout  malade  qu’il  étoit  lui-même,  donna  ordre 
à dom  Michelctte  de  faire  fermer  toutes  les  portçs 
par  où  l’on  pouvoir  entrer  dans  l’appartement  du 
pape.  Celui-ci  aïant  trouvé  fur  fes  pas  le  cardinal  de 
Cafeneuve  , il  le  menaça  de  l’étrangler  ou  de  le  jet— 
ter  par  les  fenêtres , s’il  ne  lui  donnoit  les  clefs  du 
tréfor  du  pape.  Ce  bon  homme  épouvanté  les  lui  re- 
mit au  fli  tôt  entre  les  mains  ; &c  dom  Michelctte  paf- 
fant  outre  ouvrit  la  porte , vifita  les  endroits  les  plus 
cachez,  & fit  cmporter.fur  le  champ  tout  l’or  & l’ar- 
gent que  le  défunt  pape  avoir  amafl'é , & qu’on  fait 
monter  à cent  mille  ducats , ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  ce  qu’on  vient  de  dire , que  fes  tréfors  fe  trou- 
voient  épuifez,  lorfque  le  duc  de  Valcminois  lui  de- 
manda de  l’argent.  Dom  Michclettc  ne  laifTa  pas 
d’emporter  ce  qu’il  trouva  ; & lorfqu’il  eut  mis  ce 
tréfor  en  lieu  de  sûretc , il  fit  ouvrir  toutes  les  portes 
&J  publia  la  mort  d’Alexandre  VI.  Les  domeftiques 
du  défunt  pape  fe  faifirent  de  fa  garde-robe  qui  ne- 
toit  pas  fort  confidcrable. 

On  porta  le  corps  du  défunt  au  Vatican,  & on 
pria  les  cardinaux  de  fe  trouver  à la  Minerve  pour 
afliflcr  à fes  funérailles.  On  avertit  aufii  tout  le 
cl’crgé  & les  religieux  de  fe  rendre  au  palais  pour  ac- 
compagner le  convoi  à leglifc  de  faint  Pierre  où  le 
corps  du  pape  fut  porté  par  quatre  pauvres  précèdes 
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3c  trois  cens  autres  qui  portoient  des  flambeaux  de 
cire  blanche.  Pendant  cette  marche  il  y eut  une  con- 
teftation  entre  les  foldats  qui  étoient  demeurez  à la 
garde  du  palais,  & ceux  qui  portoient  les  flambeaux 
qu’yi  Icïlr  ôta  avec  violence.  Cette  difpute  alla  fi 
avant,  que  le  corps  du  fouverain  pontife  fut  aban- 
donné & demeura  feul  ; de  forte  que  fes  officiers  fu- 
rent obligez  de  le  porter  eux  mêmes  fur  le  grand 
autel. 

Cette  mort  caufa  de  grandes  révolutions  dans  les 
affaires.  Savelli  maréchal  de  la  cour  de  Rome  fit 
rendrfc  la  liberté  à tous  ceux  que  le  défunt  pape  avoit 
fait  emprifonner  ; les  Urfins retournèrent  dans  leurs 
maifons  j & firent  piller  les  banquiers  Efpagnols  ; 
fept  autres  fouverains  rentrèrent  auflï  dans  leurs 
ctats;  les  Vicellidans  Citta-di-Caftcllo  ; les  Bnglio- 
ni  dans  Pcroufe , les  Appiani  dans  Piombino  ; les 
Monté  Fcltro  dans  le  duché  d’Urbin  ; les  Vanel- 
li  dans  Camcrino  ; les  Sforces  dans  Pcfaro  , & ceux 
délia  Rovere  dans  Scnigaglia.  Mais  la  province 
de  la  Romagne  fut  en  vain  follicitéc  de  reconnoî- 
tre  fes  anciens  feigneurs , ou  pour  le  moins  de  re- 
tourner fous  la  domination  du  faint  fiege  ; elle  refu- 
fa  l’un  & l’autre,  & demeura  fidcle  au  duc  de  Va- 
lcntinois , ce  qui  étonna  tout  le  monde.  Les  Urfins 
rentrez  dans  Rome  prirent  les  armes  contre  les  Co- 
lonnes qui  y étoient  auffi  rentrez.  Comme  tout  fe 
difpofoit  à une  guerre  civile , le  conclave  fut  retar- 
dé, & on  le  fit  préparer  dans  le  convent  de  la  Mi- 
nerve. Seize  cardinaux  s’y  étant  aflemblcz  firent  l’é- 
vêque de  Ragufc  gouverneur  de  Rome,  & lui  donnè- 
rent deux  cens  gardes  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne. 
On  fit  auffi  l’archevcque  de  Salerne  camerlingue  de 
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la  fainte  églife.  On  rompit  le  fceau  d’Alexandre  VI» 
& on  remit  l’anneau  du  pêcheur  entre  les  mains  du 
cardinal  Cafeneuve  datairc.  On  fit  enfuitc  l’inven- 
taire des  meubles  du  défunt  pape  -,  & quoique  dom 
Michclettc  eut  emporté  tout  ce  qu’il  aveât  erp  de 
quelque  valeur; on  ne  laifla  pas  d’y  trouver  encore 
une  caflctse  couverte  de  velours  vert,  dans  laquelle 
il  y avoit  des  pierreries  qui  furent  eftimées  plus  de 
vingt  mille  écus. 

Les  cardinaux  appréhendoient  fort  que  les  armées 
de  France  & d’Efpagnc  ne  s’approchaflcnt  de  Rome 
pour  ôter  la  liberté  au  conclave  ; & cette  appréhen  fion 
netoit  pas  fans  quelque  fondement.  Louis  XII.  avoit 
donné  les  ordres  ;-un  corps  de  Suiflcs  étoit  déjà  par- 
ti, mais  il  n’a  voit  pas  eu  le  temps  de  s’approcher  félon 
les  defirs  du  roi.  Tout  ce  que  ce  prince  put  faire  fut 
de  mander  au  marquis  de  Saluces  de  venir  au  port 
d’Oltie  avec  fa  flotte  chargée  d’autant  de  foldats  qu’il 
en  pourroit  embarquer,  fans  dégarnir  Gayette,  afin 
d’empêcher  Gonfalve  de  venir  à Rome  donner  au 
conclave  les  loix  qu’il  lui  plairoit  ; le  marquis  obéit. 
Il  arriva  à Oftie,  y débarqua  plus  de  quatre  mille 
vieux  foldats,  &c  les  campa  en  un  lieu  fi  avantageux, 
qu’on  n’avoit  rien  à craindre  de  l’arrivée  de  Gonfal- 
vc.  Le  marquis  de  Mantoüe  partit  aufli  de  Parme 
avec  fes  troupes,  & fonapprochcempêcha  que  le  due 
de  Valcntinois  qui  commcnçoit  à (c  mieux  porter*, 
ne  fe  joignit  ayx  Efpagnols  contre  la  France. 

Ce  duc  voïant  qu’il  n’étoit  pas  lui-même  en  sûreté 
tâcha  de  diflïmuler  la  haine  qu’il  portoit  a la  France, 
& de  gagner  les  cardinaux  qui  étoient  les  plus  zelcz 
'pour  les  intérêts  de  ce  roïaume.  Il  envoïa  prier  avec 
beaucoup  d’honnêteté  le  cardinal  de  San- Scvcrino  &c 
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Rome  de  le  venir  voir.  Ils  y vinrent.  Le  duc  les  An.  1^05. 
pria  d'oublier  le  pafle,  il  fit  ferment  qu’il  feroit  tou- 
jours fidèle  à la  France,  & qu’on  n’auroic  jamais  au- 
cun lieu  de  fe  plaindre  de  lui  ; & afin  qu’on  le  crut 
plus  aifément , il  affura  qu’il  écoit  mécontent  des  Co- 
lonnes & des  Efpagnols  & qu’il  s’en  défioir.  Comme  • 
malgré  ces  proteftations  ileraignoit  toujours  qu’on 
ne  fc  faisît  de  lui , il  exagéra  la  faute  que  feroient  les 
François  en  le  facri fiant  à fes  ennemis. 

Ces  beaux  difeours  ne  firent  pas  beaucoup  d'im- 
preflion  fur  l’efprit  du  cardinal  & de  l’ambaffydeur  ; 
cependant  ils  feignirent  d’y  ajouter  foi , parce  qu’ils 
a voient  deffein  de  faire  élire  pape  le  cardinal  d’Am- 
boife  , & qu’ils  croïoienr  y réuilir  en  ménageant  le 
duc.  Le  cardinal  homme  ambitieux  avoit  toujours 
tendu  à cette  dignité,  & c’étoit  pour  cette  raifort 
qu’il  avoit  procuré  la  liberté  au  cardinal  Afcagnc 
Sforcc  qui  étoit  prifonnier  en  France.  Il  comptoit 
que  la  reconnoi (Tance  l’engageroit  dans  fes  interets.  • 

Ce  qui  fit  qu’à  la  liberté  on  ajouta  un  train  magnifi- 
que & la  rellitution  de  tous  Tes  bénéfices.  San-Scve- 
rino  & I’ambaffadcur  qui  étoient  complices  des  def- 
feins  ambitieux  du  cardinal  d’Amboife,  affurerent  le 
duc  de  Valentinois  qu’il  pouvoit  compter  fur  toute  la 
prote&ion  de  la  France,  à deux  conditions  ; la  pre- 
mière , que  dès  que  fa  perfonne  feroit  en  sûreté  , il 
joindroit  fes  troupes  à celles  de  France  ; la  fécondé  , 
qu’il  mettroit  tout  en  œuvre  pour  faire  élire  pape  le 
cardmal  d’Amboife.  Le  duc  promit  tout  ce  qu’on 
voulut  -,  on  conclut  un  traité  avec  un  article  lecrct 
pour  la  promotion  du  miniftre  de  France  à la  papau- 
té. Le  duc  nomma  les  cardinaux  dont  il  difoit  être 
Tome  XX IF.  Qqq 
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sûr,  & avant  même  de  leur  avoir  parlé  , il  répondit 
de  leurs  voix.  Ce  qui  furprend  , c’efl:  qu’on  ait  pu 
ajouter  foi  à des  promeffes  qui  paroifloient  6c  qui  é- 
toient  en  effet  fans  fondement. 

Pendant  toutes  ces  intrigues  on  fepreparoit  à tenir 
le  conclave.  Le  vingt-neuvième  d'Août  les  cardinaux 
s’afTembicrent  6c  prirent  des  arrangemens  pour  tenir 
Rome  en  sûreté.  On  mit  le  capitaine  Charles  Aloufe 
à la  tête  de  vingt  mille  hommes  dont  on  lui  donna 
le  commandement.  Dans  le  même  temps  on  barrica- 
da les  rues  , & on  tendit  les  chaînes  pour  fermer  le 
paffage  à la  cavalerie.  Le  gouverneur  du  château  Saint- 
Ange  promitaux  cardinaux  de  Sainte-Croix , de  Me- 
dicis  & Cefarini  d être  fidèle  au  facrc  college , 6c  l’am- 
baffadeur  d’Efpagne  fe  rendit  fa  caution.  Le  même 
jour  ce  gouverneur  mit  en  liberté  l’auditeur  de  la 
ch.fmbre,  Gaëtan  Bernardin  abbé  d Alviano , Jacques 
de  Sarancllo  , 6c  un  autre  abbé  , après  qu’ils  eurent 
donné  caution  pour  vingt  mille  ducats  Et  dans  le  mê- 
me temps  lesEfpagnols  brûlèrent  le  palais  des  Urfîns 
à Montegiovani. 

Dans  une  autre  congrégation  qu’on  tint  à la  Mi- 
nerve,on  réfolutde  s’accommoder  avec  le  duc  de  Va- 
lentinois  qui  effroit  defe  foumettre au  facré  college  j 
6c  l’onordonnaà  Pandolfefecrctairedelachambrcde 
conférer  avec  Agapit  Damelia  fecretaire  du  duc.  Dans 
une  congrégation  fuivante  , Pandolfe  lut  le  traité 
qu’Agapit  avoit  fîgné , par  lequel  le  duc  s’offroit 
de  défendre  le  facré  college  , chaque  cardinal  ea 
particulier,  la  noblcfle  Romaine  , les  bourgeois  6c 
le  peuple  ,&  de  garder  les  palais  des  cardinaux.  Il 
fut  réfolu  , pour  obliger  le  duc  d’executei  plus  fidè- 
lement ce  traité  , de  le  faire  general  des  troupes  de 
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l’églife  jufques  à l’élcfition  d’un  nouveau  pape,  avec  

les  honneurs  fie  les  appointemens  ordinaires.  Il  fut  AN’  13°1' 
aufli  arrêté  qu’on  tiendroit  le  conclave  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange,  &'  qu’on  fcroit  faire  défenfes  de  la 
part  du  facré  college  a Profper  Colonne  fie  aux  Ur- 
lïns  d’entrer  dans  Rome  , de  peur  qu’ils  ne  troublaf- 
fent  l’éleétion.  Néanmoins  fans  égard  à ces  défenfes 
Profper  y vint  le  même  jour,  fie  crut  en  être  quitte 
en  faifant  faire  fes  exeufes  au  facré  college.  Ludovic 
Ritiliano  fiéFabiodcs  Ürfîns  entrèrent  aufli  dans  Ro- 
me vers  le  même  temps  avec  deux  cens  chevaux  fie 
deux  cens  hommes  de  pied  ; ils  pillèrent  pluficurs 
maifons  , entr'autres  celle  du  cardinal Cafano.  Le  fa- 
cré college  aiant  appris  ces  défordres  obligea  les  uns 
fie  les  autres  à forcir  de  la  ville. 

Le  Vendredi  fuivant  douze  cardinaux  furent 
nommez  pour  conférer  avec  les  ambafladeurs  de  l’em- 
pereur, des  rois  de  France  fie  d’Efpagne,  de  la  répu- 
blique de  Vcnife  fie  fon  fecretaire  ; & tâcher  de  leur 
perfuader  qu’ils  dévoient  porter  le  duc  de  Valcntinois 
à forcir  de  la  ville  , fie  qu’il  ne  convenoit  pas  que  les 
ambafladeurs  de  France  fie  d’Efpagnc  appcllaffent  au- 
près d’eux  aucun  de  leur  nation.  Après  de  longues 
contcftations , ces  ambafladeurs  fe  conformèrent  aux 
volontez  du  facré  college  , fie  allèrent  au  Vatican 
trouver  le  duc  de  Valentinois,  qu’ils  prièrent  de  for- 
tir  de  Rome  avec  les  troupes  qu’il  y avoir  faic  entrer. 

Ce  duc  leur  reprefenta  qu’il  n’etoit  en  sûreté  ni  dans 
ion  palais  ni  hors  de  la  ville  ; qu’ainfi  il  ne  pouvoir 
licencier  les  troupes  qu’il  avoit  fait  venir.  Les  ambaf- 
fadeurs  lui  offrirent  de  le  loger  avec  deux  ou  trois  de 
Tes  domeftiques,  ou  de  lui  donner  entrée  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange.  Il  accepta  ce  dernier  parti,  pourvu 

QS< 1 ij 


Digitized  by  Google 


An.  1J03. 


XIV. 

TH:c  p ,r  lequel 
1-  duc  de  Valcuci* 
lion  s oblige  li 
rouir  de  Rome. 


494  Histoire  Ecclesiastique. 
qu'on  lui  permît  de  laifler  entrer  avec  lui  une  partie 
de  Tes  troupes  pour  fa  sûreté  , offrant  de  congédier  le 
refte.  Les  amballadeurs  fe  retirèrent  fans  rien  conclure, 
parce  que  le  facré  college  ne  voulut  pas  que  le  duc  fe 
rendit  maître  de  ce  château  , & qu’il  ne  croïoit  pas 
trouver  la  sûreré  autrement. 

Cependant  le  gouverneur  du  château  Saint-Ange  - 
ne  voulut  pas  y recevoir  les  cardinaux  pour  y tenir  Je 
conclave  , parce  qu’il  avoir  promis,  diioit-  il , de  le 
remettre  au  pape  qui  feroit  élu  , & qu’il  ne  vouloic 
pas  manquer  à fa  parole.  Jacques  frere  du  cardinal 
de  Sienne  , Se  le  cardinal  de  Voltcrrc  arrivèrent  à 
Rpme  le  trentième  d’Août , & le  Vendredi  premier 
de  Septembre  on  tint  une  congrégation  dans  le  palais 
du  cardinal  de  Naples;  on  y manda  les  ambalTadeurs, 
avec  lefqucls  on  arrêta  les  articles  fuivans  pour  obli- 
gea le' duc  de  Valcntinois  de  s'éloigner  de  Rome. 
Qu’il  pourroit  fortir  de  la  ville  Se  de  l’état  ecclefiaf- 
tique  avec  toutes  (es  troupes,  fon  artillerie  Se  les  vi- 
vres qui  feroient  neceflaires.  Que  le  peuple  Ro- 
main prometrroit  de  ne  lui  faire  aucune  inlulte  6c 
de  lui  fournir  ce  dont  il  auroit  befoin,  même  des 
chevaux  pour  conduire  fon  artillerie.  Le  facré  colle- 
ge s’obligea  encore  d’écrire  à la  république  de  Venife 
afin  quelle  lui  donnât  pafiage  dans  la  Romagne  &c 
dans  les  autres  terres  de  fon  obéifTance.  Le  duc  pro- 
mit de  fa  part  d’empêcher  qu’on  ne  fit  aucun  tort  au 
peuple  ni  aux  maifons  de  plaifance , ni  aux  troiir 
peaux  ; de  fortir  de  R.ome  dans  trois  jours , & d’ciT 
faire  fortir  le  lendemain  Profper  Colonne  avec  fes 
troupes.  Les  ambafladeurs  de  l’empereur  6c  du  roi 
catholique  s’obligèrent  au  nom  de  leurs  maîtres  d’em- 
pêcher que  le  duc  de  Valeutinois  Se  les  Colonnes: 
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s'approchaient  à dix  milles  près  de  la  ville  pendant 
que  le  fiege  feroit  vacant.  L’ambafladeur  de  France 
promit  la  même  chofe  pour  les  Urfins.  Ces  articles 
furent  lignez  par  le  duc  de  Valentinois , & le  peuple 
Romain  promit  aux  cardinaux  Efpagnols  de  ne  leur 
faire  aucun  tort  ni  à leurs  maifons. 

L’ambafladeur  de  France -demanda  qu’on  lui  remît 
le  château  Saint-Ange  ; mais  on  le  lui  refufa.  Le  car- 
dinal d’Amboifc  étoit  parti  de  France  avec  les  car- 
dinaux d’Arragon  & Alcagne  Sforce  dans  le  deflein 
de  fe  faire  élire  pape.  Il  apprit  en  arrivant  à Rome 
que  le  conclave  avoit  été  retardé  , & que  les  cardi- 
naux refufoient  d’y  entrer,  à moins  que  l’armée  de 
France  ne  fe  retirât,  &:quc  le  duc  de  Valcntinois  n’en 
fortît  avec  fes  troupes.  La  demande  étoit  fi  jufte,  que 
le  cardinal  d’Amboife  n’ofa  s’y  oppofer.  Il  convint 
encore  que  l’armée  Françoifc  qui  étoit  à Népi  n’avan- 
ccroit  point  pendant  le  conclave  dont  l’ouverture  ne 
fut  plus  différée.  Le  cardinal  Cornaro  arriva  àRomc  ; 
& l’on  fit  publier  à fon  de  trompe  que  perfonne  fur 
peinede  la  vie  n’infultât  leduede  Valentinois  ni  ceux 
de  fon  parti.  Le  deuxieme  du  mois  de  Septembre  il  par- 
tit incognito  dans  une  litière  fermée.  Le  cardinal  Ce-- 
farini  étoit  allé  l’attendre  à la  porte  par  où  l’on  va  à 
Monte  Mario  , mais  il  apprit  qu’il  étoit  déjà  paffé,& 
qu’il  avoit  pris  la  route  de  Naples  ; le  cardinal  de 
San-Scverin  le  fuivit  bicn-tôt  après.  Le  Lundi  qua* 
triéme  de  Septembre  on  commença  les  obfcques  du 
défunt  pape  dans  l’églife  de  faint  Pierre,  les  troubles 
de  Rome  aïant  été  caufc  de  ce  retardement  -,  & lemê- 
me  jour  Julien  cardin  d de  faint  Picrre-aux-liens , &c 
celui  de  Cômc  fe  rendirent  à Rome  ; cnfortc  que  de 
quarante- fept  cardinaux  qui  compofoient  le  facré 
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college,  trente-huit  furent  en  état  de  commencer  le 
conclave. 

Il  fut  tenu  dans  le  palais  du  Vatican,  fuivant  l’an- 
cienne coutume,  on  y meubla  trente-huit  chambres 
pour  les  cardinaux  ; & celle  qui  avoir  cité  occupée 
par  le  pape  Alexandre  VI.  dans leprecedenc conclave 
échût  au  cardinal  de  Sienne  -,  ce  <^ui  parut  de  bonne 
augure  pour  lui.  Les  concurrens  a la  papauté  comp- 
toient  plus  pour  s’y  élever  fur  leurs  intrigues  Se  fur 
le  crédit  de  leurs  amis , que  fur  la  probité  , la  vertu 
Se  la  fciencc  , qu’ils  fembloicnt  regarder  comme  des 
titres  inutiles.  Le  cardinal  d’Amboife  archevêque  de 
Roüen  étoit  un  de  ceux  qui  paroifloient  le  plus  fur 
les  rangs , Se  qui  y cfperoient  plus  ouvertement  ; le 
cardinal  Julien  de  la  R.ovcre,autremcnt  defaintPier- 
re-aux-licns,  traverfoit  autant  qu’il  le  pouvoit  les  pré- 
tentions du  cardinal  d’Amboife,  quoique  d’ailleurs  il 
eut  de  grandes  liailons  avec  la  France,  Se  qu’il  eut 
toujours  marqué  un  grand  attachement  pour  cette 
couronne  5 il  ne  pouvoit  néanmoins  fouffrir  que  per- 
fonne  osât  lui  difputer  le  fouverain  pontificat.  Le 
grand  Gonfalve  qui  n’oublioit  pas  les  interets  de  fon 
jnaître  , entroit  comme  les  autres  dans  les  intrigues 
du  conclave , Sc  appuïoit  de  tout  le  crédit  de  fes  amis 
le  cardinal  dam  Bernardin  de  Carvajal.  Cependant 
aucun  de  ces  trois  ne  fut  élû , comme  on  va  voir. 

Les  cardinaux  étant  entrez  au  conclave , on  lut  les 
articles  qui  avoient  été  arrêtez  par  Innocent  VIII. 
Se  on  réfolut  que  chacun  en  prendroit  copie,  Se  que 
le  lendemain  dix- huit  d’entre  eux  feroient  rapport 
au  facré  college  de  ce  qu’il  feroit  â propos  d’ajouter 
ou  de  retrancher,  ce  qui  fut  exécuté.  Avant  1 élec- 
tion les  mêmes  cardinaux  déterminèrent  entr’eux 
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d’un  confcnrcmenc  unanime,  que  quiconque  feroic 
élû  pape , s'engagerait  par  un  ferment  folcmnel  à 
convoquer  dans  deux  ans  un  concile  general , qui 
s'afTcmblcroitcnfuite  à perpétuité  de  trois  ans  en  trois 
ans , pour  rétablir  la  difcipline  de  l’églifc  , reprimer 
la  licence  des  moeurs  qui  s etoitgliffécpar  tout,  & re- 
former les  abus  de  la  cour  de  Rome.  Tous  jurèrent 
folemncllemcnt  d’obfcrvcr  ce  reglement,  qui  fervi- 
roit  désormais  de  loi  dans  l’églifc.  Enfuitc  on  procé- 
da à lele&ion. 

Le  cardinal  Afcagne  Sforce  qui  favorifoit  en  ap-  tec*wjI,,Ar„ 
parcnce  le  cardinal  d’ Amboifc  , mais  qui  en  effet  le  gne  agit  contre  la 

I n'-  ■ rr  11  * /•/  1.  cardinal  d'Atu. 

trahifloit , connoillant  que  le  plus  oppole  au  cardi-  bori'e. 
nal  d’Amboifc  étoit  François  Piccolomini  évêque  de 
Sienne , fils  d’une  Coeur  de  Pie  II.  il  fc  mit  en  tête  de 
le  faire  élire  pape.  Afcagne  n’aimoit  pas  naturellement 
la  France.  L’image  de  la  prifon  lui  étoit  toujours  pre- 
fente  ; fa  liberté  &c  les  honneurs  qui  l’avoient  Suivi 
n’avoient  pu  l’effacer.  D’ailleurs  il  voïoit  avec  regret 
que  fon  frere  fût  toujours  prifonnicr  à Loches , & 
qu’on*  n’eût  pas  voulu  le  rendre  àfes  follicitationsni 
à celles  de  l’empereur  Maximilien , qui  avoit  aulfi  de- 
mandé fa  liberté.  De  plus  Afcagne  le  perfuadoit , & 

Tans  doute  avec  raifon,  que  fi  le  cardinal  d’Amboifè 
étoit  pape  , les  Franco» feroient  les  maîtres,  qu’ils 
rentreroient  dans  le  roïaume  de  Naples , & qu’ils  nui- 
roient  beaucoup  aux  prétentions  des  autres  cardi- 
naux, au  lieu  que  fi  l'on  choififfoit  pour  pape  un 
cardinal  ennemi  de  la  France,  Rome  le  maintien- 
droit  dans  fa  liberté  , & Naples  ne  retourneroit  pas 
facilement  fous  la  domination  des  François.  Dans 
ccs  vûes  il  parla  aux  cardinaux  de  fon  parti  & leuç: 
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• “ — * fît  promettre  de  donner  leurs  voix  à Piccolomini.  Il 

An.  1/03.  tenta  aufli  le  duc  de  Valentinois  qu’il  trouva  plus 
ferme  qu’il  n’avoit  lieu  de  le  croire.  Voïant  qu’il  ne 
pouvoit  le  gagner  & faire  entrer  dans  fon  parti  les 
cardinaux  fes  créatures , il  s’adrefla  à eux-mêmes , & 
fit  fî  bien  qu’il  les  attira  tous , & qu’ils  abandonnè- 
rent publiquement  le  duc  de  Valentinois.  Le  cardinal 
d’Amboifc  perdit  par-là  fes  deux  principales  reffour- 
ces.  Il  lui  en  reftoit  une  troifiéme , qui  eut  peut-être 
réuffi,  s’il  eut  fçu  s’en  fervir, 

xix.  Il  avoit  à fa  dilpofîtion  les  troupes  Françoifes , 

qui  étoient  à Vitcrbe.  La  plûpart  des  officiers  ve- 
ntmcmdkaL  no*cnc  fouvent  de- là  à Rome  fc  divertir.  Le  marquis 
deMantouë,  le  bailli  de  Caen  & Saudricourt , qui 
' çommandoient  fous  le  duc  de  la  Trimoüillc  , lui 


çtoient  dévoiiez.  S’il  eut  dit  un  mot , les  troupes  fc 
feroient  avancées  jufqu’à  Rome.  On  avoit  un  pré- 
texte plaufîble  j le  peuple  fe  fouîcvoit , le  conclave 
iî’étoit  point  en  sûreté  , on  eut  fait  entendre  que  ces 
troupes  venoient  le  garder.  Les  cardinaux  Efpagnols 
& Italiens  voïant  fi  près  d’eux  tant  de  foldats  qui 
pouvoient  les  obliger  de  tenir  parole  à la  France,  fc 
FufTent  peut-  être  déterminez  à élire  le  cardinal  d’ Am- 
beife.  Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  craignoit 
que  quelqu’un  ne  donnât  cett»  ouverture  au  cardinal 
d’Amboife, parce  qu’il  afpiroit  lui-même  au  fouverain 
pontificat  ; & pour  la  prévenir  , il  fit  croire  à fon 
concurrent  qu’on  étoit  aifez  bien  difpofé  en  Ta  faveur  ; 
mais  que  les  vifites  trop  frequentes  que  les  officiers 
François  rendoient  à la  ville  d.  Rome , inquictoient  le 
conclave,  & que  tout  cela  pourroit  bien  lui  nuire; 
cpp  s’il  yenoit  d'ailleurs  à eue  élû  , ondiroit  que 

fon 
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fon  élc&ion  n’auroit  point  été  libre,  ce  qui  cauferoit  ^ 
de  nouveaux  embarras , & que  pour  le  plus  sûr,  il 
falloit  renvoïer  ces  officiers  â leur  quartier. 

Le  cardinal  d’Amboife  ajouta  foi  à cet  artificieux 
difcours,  il  donna  fes  ordres  pour  faire  fortir  les 
François  de  Rome  , il  agréa  qu’on  levât  des  troupes 
Italiennes  pour  la  garde  du  conclave  , &c  qu’on  leur 
donnât  pour  chefs  deux  prélats  de  la  même  nation. 

Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  aïant  réiifli  en 
partie  dans  fes.  prétentions , continua  fes  artifices.  Il 
# fentoit  bien  qu’il  ne  feroit  pas  élû  pour  cette  fois  ; 
mais  il  ne  perdoit  pas  l’efperance  de  l’être  à une  fé- 
condé élection.  Dans  ce  defTein  , quoique  peu  favo- 
rable d’ailleurs  à Piccolomini , vo'ïant  que  ce  cardi- 
nal étoit  âgé  & qu’on  afTuroit  qu’il  ne  vivroit  pas 
encore  un  mois,  il  follicita  en  fa  faveur.  Les  cardi- 
naux Efpagnols  furent  furpris  de  ce  qu’il  leur  deman- 
doit  leurs  voix  pour  lui.  Mais  après  qu’il  les  eut  af- 
furez  de  la  finccrité  de  fes  fentimens  , qu’il  ne  jettoit 
les  yeux  fur  Piccolomini  que  parce  qu’il  le  croïoit  le 
plus  grand  ennemi  de  la  France,  & qu’il  vouloit  par- 
la mériter  la  confiance  des  rois  catholiques  ; il  s’uni- 
rent à lui.  Les  créatures  d’Alexandre  VI.  entrèrent 
dans  cette  nouvelle  faéâion  , & les  Italiens  l’au^men- 
terent , dans  l’appréhenfion  d’avoir  un  pape  étran- 
ger. Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  alluré  par- 
la des  deux  tiers  des  fuffrages,  leva  le  mafquc.  Les 
cardinaux  Afcagnc  , de  Voltcrrc  , &c  quelques  au- 
tres, fc  joignirent  à lui.  Le  lendemain  dix  feptiéme 
de  Septembre,  le  facriftain  fit  faire  une  ouverture  â ' 
une  porte  murce  qui  donnoit  dansla  chambrede  Pic- 
colomini , & y fit  palier  un  de  fes  domeftiques  pour 
aller  donner  avis  chez  lui  de  fa  prochaine  élection , 
Tome  XXIV.  ' Rrr 
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il  étoit  malade  ; mais  le  cardinal  de  laint  George  & 

A n.  1503.  Vautres  prenoient  foin  Jc  fcs  interets.  Enfin  on  alla 

Eirûicm ducarii-  aux  ferutins , & le  cardinal  de  Sienne  aïant  eu  la  plu- 

n. .i  de  sienne  fons  rahté  des  voix  , fut  élu  le  vinet-deu  xicmc  du  mois 

uh.  is.  °e  Septembre  , apres  trànte-cinq  jours  de  conclave. 

” l!-  ...  Il  prie  le  nom  de  Pic  III.  en  mémoire  du  fouverain 

V>t,  Otlphtn.ltb.  r .r  . r . . 

7. ep.ft  *4.  pontirc  Pie  II.  Ion  oncle  maternel. 

Son  élection  fut  univcrfcllemcnt  applaudie.  Cha- 
cun le  jugea  digne  detre  préféré  à tous  fcs  compéti- 
teurs ; nul  en  effet  ne  paroiffoit  plus  propre  à.  corri- 
ger les  abus  qui  s’étoient  gliffczfous  le  dernier  ponti- 
tificat  ; on  ne  vit  apres  ion  élévation  nul  change- 
ment en  lui , ni  fierté  , ni  orgücil,  ni  hauteur,  ni  du- 
reté , ni  molette  ; toujours  la  meme  modeftie , la  mê- 
me douceur  & la  même  régularité.  Il  avoir  un  defir 
ardent  de  réformer  l’état  ccclcfiaftique  , fur  tout  la 
cour  de  Rome,  & doter  le  fcandalc  de  quelques  car- 
dinaux qui  deshonoroient  par  leur  faite,  leur  luxe 
& des  vices  encore  plus  honteux,  la  pourpre  dont 
ils  étoient  revêtus.  Aulfi-tôt  qu’il  fut  élu,  les  cardi- 
naux allèrent  lui  baifer  les  pieds  & le  revêtirent  des 
habits  pontificaux.  Le  cardinal  de  faint  Gcorgcaïanc 
ouvert  la  fenêtre  annonça  l’élc&ion  au  peuple  : on  le 
porta  à faint  Pierre  ; mais  il  ne  pût  fc  mettre  à ge- 
noux , parce  qu’il  avoit  mal  à une  jambe  ; il  falua 
l’autel  par  une  inclination,  de  tête  fans  fc  lever  , &C 
après  qu’on  l'y  eut  placé  , on  chanta  le  Te  Deum. 
xxi.  Le  nouveau  pape  fut  enfuite  porté  à fon  palais, 

le  nouveau  pape  \ . • 1 1 / i i 1 i-  J-  « 

ordonné  prêtre , apres  avoir  pris  conge  de  tous  les  cardinaux  lous  le 

o.  que  &:  couron-  p0rtaq  f^nt  pjcrrc#  Le  lendemain  il  leur  donna 

audience  publique.  Il  témoigna  defirer  de  recevoir 
l’ordre  de  prêtrife  du  cardinal  de  Naples  ; mais  à fon 
refus  il  s’adreffa  à celui  de  faint  Picrre-aux-liens , qui 
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fit  ccttc  cérémonie  le  trentième  de  Septembre.  Le  — 1 — - 

Mercredi  vingt-neuvième  du  même  mois  on  lui  avoir  An.  1/03. 
fait  deux  incifions  à la  jambe  en  deux  endroits  ; ce 
qui  lui  avoir  caufé  beaucoup  de  douleur.  Le  Diman- 
che premier  d’O&obre , il  fut  facré  évêque  par  le  mê- 
me cardinal , & le  lendemain  le  duc  de  Valentinois 
revint  à Rome  avec  fa  cavalerie  & fon  infanterie , & 
alla  loger  au  Vatican.  Le  Mardi  fuivant  il  fut  vifité 
par  le  cardinal  de  faintc  Praxede.  Et  le  Dimanche 
huitième  d'OètobreJe  pape  reçut  la  thiare  des  mains 
du  cardinal  de  faint  George  fur  les  degrez  de  faint 
Pierre , avec  les  ceremonies  qu’on  oblcrvc  dans  le 
couronnement  des  pape?. 

A peine  le  nouveau  pontife  fut  il  élu, qu’il  donna  XXIr 
ordre  aux  François  de  fortir  au  plûtôt  de  l'état  cccle-  11  fe  dtdjtc  ou- 
iialtiquc.  Le  cardinal  d’Amhoifc  apres  avoir  ere  fort  JaFrancc. 
mal  reçu  du  pape  & avoir  cfiuïé  les  railleries  dcsRo- 
mains,  voulut  faire  de  nouveaux  traitez  avec  les  CJr-  RaynAU.hac  jr.tu 
fins  & Bagboni.  Mais  ces  feigneurs  qui  s’étoient  fer- 
vi  de  l’argent  de  France  pour  lever  des  troupes, quit- 
tèrent fon  parti  & allèrent  fe  joindre  aux  Elpagnols, 
dès  qu'ils  virent  que  la  France  loutenoit  le  duc  de 
Valentinois.  Allarmé  de  ce  changement,  & ne  fe 
croïant  pas  en  sûreté  dans  Rome,  le  duc  s’adrefla  a . 
Jourdain  des  Urfins  le  feul  de  fa  famille  qui  fut  de- 
meuré fidcle  à la  France , pour  le  prier  de  le  recevoir 
dans  fon  château.  Mais  pendant  qu’on  l’yconduifoit, 
efeorté  de  Jacques  de  Silly  bailli  de  Caën  avec  plus 
de  cent  hommes  , il  fut  attaqué  par  les  Urfins  qui  fc 
jetterait  fur  ceux  qui  l’accompagnoicnt , les  renver- 
ficrent  à la  troifiéme  charge  , & en  firent  un  horri- 
ble mafTacre.  Tout  ce  que  put  faire  de  Silly  fut  de  xxiu. 
mettre  au  milieu  de  fes  gens  le  brancart  qui  portoitlc  lent  fe  laiilr  du 
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duc,  de  faire  retraite  en  combattant  toujours,  & de 
rentrer  dans  Rome.  Il  fut  dangereufement  blcfié 
dans  cette  occafion  ; mais  il  ne  laiffa  pas  de  fauver  le 
duc,  qui  fc  retira  dans  le  château  Saint- Ange  , dont 
le  gouverneur  croit  une  créature  de  fon  père,  que  le 
nouveau  pape  n’avoit  point  encore  changé.  Onavoit 

f>ublié  dans  Rome  le  Jeudi  douzième  d’O&obre  une 
igue  faite  entre  les  Colonnes  & les Urfins,  pour  al- 
ler dans  le  roïaume  de  Naples  fccourir  les  Efpagnols 
contre  les  François.  Mais  le  pape  étoit  d’une  fantc 
trop  foiblc  , & ne  vécut  pas  allez  long  temps  pour 
en  voir  le  fuccès. 

Il  fe  trouva  H mal  dès  le  fixiéme  jour  de  (on  élec- 
tion , qu’il  lui  fut  dès  lors  impoffible  de  vacquer  aux 
affaires.  Il  languit  vingt  jours  entiers  ; le  Mardi  trei- 
ziéme d’O&obre , fe  fentant  fort  malade , il  fc  fît  don- 
ner l’cxtrémc-onétion  & le  viatique  enfuitepar  fon 
confcffcur,  & mourut  fur  le  midi,  vingt-fix  jours  après 
fon  élection  , univcrfcllemcnt  regretté  de  tous  les 
gens  de  bien  , qui  le  regardoient  comme  un  homme 
envoie  de  Dieu  pour  le  bien  & l’honneur  de  l’églife , 
& le  plus-propre  à réparer  les  defordres  paffez.  Quel- 
ques niftoriens  ont  cru  qu’il  fut  empoifonné  par  Pan- 
dolfc  Pcrrucci  quigouvernoit  dans  Sienne.  Son  corps 
aïant  été  revêtu  des  habits  pontificaux , fut  porté 
dans  fon  antichambre  & pofé  fur  un  lit  de  velours 
vert.  On  ne  l’y  laiffa  pas  long-temps , on  le  reporta 
dans  la  chambre  où  il  étoit  mort.  Après  qu’on  l’eut 
mis  fur  la  table  de  la  pcnitenccric,  on  dit  l’office  des 
morts;  on  le  porta  enfuiteà  faint  Pierre  dans  la  cha- 
pelle de  Sixte , & après  y avoir  été  jufqu’au  Jeudi , il 
fut  porté  fur  les  trois  heures  par  fes  cfhficrs  dans  la 
chapelle  de  faint  Grégoire,  précédé  de  tout  le  clergé 
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avec  des  cierges  allumez.  Ce  fut- là  qu’on  fit  fon  fer- 
vicc  , & qu’on  l’inhuma  dans  le  maulolée  qu’il  avoit 
fait  drefler  quelque  temps  avant  fa  mort.  Il  fe  trouva 
quinze  cardinaux  à fes  obfequcs  ; celui  de  faint  Pier- 
re-aux  liens  y dit  la  première  mcfl'e,  & l’oraifon  fu- 
nebre*fut  prononcée  par  Dominique  Crcfpo.  On 
donna  à l’archevêque  de  Tarcntc  la  garde  du  palais 
apoftolique,  &:  le  marquis  de  Saluces , neveu  du  dé- 
funt, fe  retira  le  meme  jour  dans  le  palais  de  (on  oncle. 

Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-hens  attendit  à 
peine  la  fin  des  obfcques  pour  travailler  à fe  former 
tin  parti  qui  pût  l'élever  au  fouvrain  pontificat.  Il 
follicita  le  cardinal  Afeagne  de  le  foutenir  & le  faire 
foutenir  par  les  liens,  Ôc  lui  promit , s’il  étoit  pape  , 
de  rétablir  les  Sforccs  dans  Milan.  Afeagne  flatté  fe 
laifla  féduirc.  Il  gagna  de  même  le  cardinal  de  Car- 
vajal  chef  de  la  fadtion  Efpagnole , en  le  flattant  qu’il 
conferveroit  le  roïaume  de  Naples  pour  leurs  maje- 
ftez  catholiques.  Enfin  il  eut  recours  au  duc  de  Va- 
lentinois  avec  lequel  il  s’aboucha  dans  le  palais  du 
Vatican  , en  prefcncc  des  cardinaux  Efpagnols  de  fa 
fadtion,  &c  ils  fe  réconcilièrent  cnfemblc  après  s’être 
fait  réciproqucment'dc  magnifiques  promclles.  En 
conféquence  ils  conclurent  un  traité,  par  lequel  cn- 
tr’autres  chofes  le  cardinal  de  faint  Picrrc-aux-licns 
s’engagea  , en  cas  que  le  duc  par  fa  brigue  le  fit  éle- 
ver au  louverain  pontificat,  de  lui  conférer  la  charge 
de  gonfalonier  , & celle  de  general  des  troupes  cccle- 
fialtiqucs.  Le  duc  de  fon  côté  promit  au  cardinal  de 
lui  procurer  les  fuffrages  des  créatures  d’Alexandre 
VI.  qui  pour  plus  grande  sûreté  s’y  engagèrent  par 
ferment. 
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Tout  le  temps  qui  s’écoula  depuis  la  mort  du  pape 

A N.  1503.  jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Octobrc,  fut  emploie  à for- 
xxvi.  mer  ces  intrigues.  Le  trcntc-uniémc  dernier  jour  du 
trenc  an  conclave  » mois , trente-cinq  cardinaux  entrèrent  en  proccllion 
«ra'inJ  aeî^nt'  dans  le  conclave  , précédez  des  chanoines  de  faine 
l-icrrc-aux-lien«.  Pierre  qui  chantoient  le  feni  Creator.  Après  la  mef- 
x'IlîaiT.dan-  fe  du  Saitit-Efprit  qui  fut  chantée  par  le  cardinal  d’A- 
*««  jjoj.b.i.  lexandrie,  tous  les  officiers  du  palais  les  uns  après 
Jes  autres  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  camerlingue.  Sur  le  foir  on  tint  une  con- 
grégation , où  on  réfolut  les  articles  que  le  nouveau 
pape  devoit  jurer  d’obfervcr.  Quelques  heures  après 
tous  les  cardinaux  Efpagnolsrélolurent  d’élire  le  car- 
dinal de  faint  Picrre-aux-licns , & allèrent  dans  fa 
chambre  pour  l’en  féjicitcr,  à l’exception  du  cardi- 
nal d’Alexandrie.  Le  Mercredi  qui  étoit  le  jour  de 
laTouffaint,  l’évêque  de  Maffia  facriftain  & grand 
tréforier  dit  la  meffie  du  Saint  Ef prie  où  fe  trouvèrent 
trente-deux  cardinaux.  Ils  allèrent  cnfuite  au  feru- 
tin,&aïant  pris  leurs  places , ils  jurèrent  les  uns 
après  les  autres  fur  les  faints  évangiles  d’obfcrvcr  les 
articles  qui  avoient  été  réfolus  , dont  il  fut  dreffié  un 
a&e  par  trois  notaires  , qui  le  firent  figner  par  l’évê- 
que de  Maffie  facriftain,  Paul  de  Planuta , Juftin 
Carrefi  & Alphonfc  Difeeno , avocats  confiftoriaux , 
& par  Denis  Maumuni  protonotaire  apoftolique. 
Guiui-irdin.  I.  6.  On  apporta  enfuite  une  table  fur  laquelle  on  pofa  le 
l'I’hb.  lu'  V,~  calice  ; & les  cardinaux  érant  demeurez  feuls  dans  la 
chapelle,  on  en  ferma  la  porte , &:  on  lut  les  bulletins; 
. on  trouva  que  tous  avoient  donné  leurs  voix  au  car- 
dinal Julien  de  la  Rovcrc  du  titre  de  faint  Picrre-aux- 
licns  ; on  remarque  encore  que  tous  les  cardinaux 
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avoient  ccti:  leurs  bulletins  eux-mêmes,  àl’cxcep. 
tion  de  ceux  de  Naples,  de  Roücn  Se  dcCafcncuvc, 
cjui  les  avoient  fait  écrire  par  leurs  conclaviftcs. 

Le  ferutin  étant  achevé , les  cardinaux  allèrent  fé- 
liciter le  nouvel  élûqui  prit  le  nom  de  Jules  II.  Com- 
me il  avoir  l’efprit  fort  porté  à la  guerre,  on  dit  qu’il 
prit  ce  nom  en  mémoire  de  Jules  Cefar.  Ilétoitd'un 
genie  ardent,  inquiet  & remuant.  Ce  nouveau  pape 
étoit  né  au  bourg  d’ Albizalc  pi  es  de  Savonne , de  Ra- 
phaël frère  du  pape  Sixte  IV.  & de  Théodore  Mane- 
rola.  Il  avoit  été  fucceflivcment  évêque  de  Carpen- 
tras  , d’Albano  , d'Oftic>de  Boulogne  Se  d'Avignon 
érige  en  archevêché.  Sixte  IV.  l’avoit  créé  cardinal 
en  1473.  & emploie  dans  quelques  expéditions  con- 
tre quelques  peuples  d’Ombrie  révoltez.  Ce  qui  con- 
venoit  à fon  humcun^uerricre. 

Après  qu’on  eut  annoncé  fon  élc&ion  au  peuple, 
le  maître  des  ceremonies  l’alla  prendre  & le  fit  aficoir 
dans  la  chaire  pontificale:  Le  cardinal  de  Naples  lui 
mit  au  doigt  l'anneau  de  Paul  II.  &:  peu  de  temps  après 
on  lui  apporta  celui  qu’on  appelle  l’anneau  du  pê- 
cheur, ou  l’on  avoit  gravé  le  nom  de  Jules  II.  Com- 
me fon  élection  avoit  été  réfoluë  avant  que  d’entrer 
au  'conclave  , on  avoît  eu  foin  de  le  faire  graver  par 
avance  , & fes  armes  avoient  été  déjà  placées  en  plu- 
ficurs  endroits  de  Rome.  Ce  pape  à la  pnere  des  car- 
dinaux commença  par  figner  les  articles  qui  avoient 
été  réfolus  ; mais  il  s’arrêta  au  troifiéme  , Se  n’aïant 
pas  voulu  achever  de  les  figner  tous , il  les  mit  entre 
les  mains  du  feigneur  Fabio  qu’il  fit  dataire  , Se  pro- 
mit de  les  figner  tous  avec  les  bulles  des  conclaviftes. 
On  lui  ôta  enfuite  le  rochet,  qui  demeura  au  maître 
des  ceremonies  avec  fon  habit  ordinaire  -,  on  lui  mit 
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la  robe  blanche  Se  les  autres  ornemens , Si  on  le  port;?1 
fur  l’autel  où  tous  les  cardinaux  allèrent  l’adorer.  De- 
là il  fut  porte  à faint  Pierre  précédé  de  tous  les  mê- 
mes cardinaux.  Il  y donna  la  benediétion  au  peuple 
après  qu’on  eut  chanté  le  Te  Deum.  Cette  ceremo- 
nie achevée  , on  le  porta  à fon  palais,  où  il  retint  à , 
dîner  une  partie  des  cardinaux  , entr’autres  ceux  de 
Rouen  & de  San-Severin.  Le  même  jour  le  duc  de 
Valentinois  fut  logé  par  fon  ordre  dans  la  chambrç 
neuve  qui  étoit  fur  la  (allé  des  audiences.  Le  pape  fit 
publier  qu’il  vouloit  être  couronné  le  dix-neuviéme 
de  Novembre  fur  les  degrez  de  faint  Pierre. 

Le  Dimanche  dix-huitiéme  de  ce  mois  , de  duc  de 
Valentinois  partit  à minuit  de  Rome  pour  aller  à Of- 
tic , & delà  par  mer  en  France  avec  le  baron  de  la 
Rovere  neveu  de  fa  fainteté  -,  iffais  dans  la  fuite  pour 
certaines  raifons  il  fut  rappelle  à Rome , & enfin  rert- 
voïé  à Oltie.  Le  vingtième  de  Novembre  le  duc  des 
Urfins  entra  dans  Rome  par  la  porte  Flaminienc.  Il 
y trouva  l’archevêque  de  Narbonne , l’évêque  de 
Rhodes,  & le  marquis  de  Frefnc  ambalfadcurs  de 
France  qui  étoient  allez  au-devant  de  lui  ;il  fut  logé 
dans  le  palais  apoftohque,  &:  il  alla  baifer  les  pieds 
de  fa  fainteté.  Huit  jours  après-,  c’eft-à-dire,  le  vingt- 
neuvième  du  même  mois  le  pape  fit  une  promotion 
de  quatre  cardinaux  qui  furent  François  Guillaume 
de  Chaftclnau-Clermont-Lodéve  François , archevê- 
que de  Narbonne,  puis  d’Auch,  du  titre  de  faint 
f tienne  au  Mont  Cuelius  ; Jean  Zeniga  Efpagnol  , 
grand-maître  de  l’ordre  d’Alcantara,  archevêque  dç 
Séville,  du  titre  de  fiiint  Nerée  & faint  Achillée  ; 
Clément  de  la  Rovere  de  Savonne  , neveu  du  pape 
Sixtp  IV.  çveque  de  Mende,  du  titre  de  faint  Cler- 
mont , 
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ment,  puis  des  douze  Apôtres  ; Galiot  Franciotti  de 
la  Rovcrc,  Lucquois,  neveu  du  pape  régnant  Jules 
II.  évêque  de  Lucques,  enfuite  de  Padoiie  & de 
Crcmone  , archevêque  de  Bcfanqon,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  laint  Pierre  aux-liens. 

Il  conféra  aullî  plufieurs  bénéfices.  Suivant  l’an- 
cien ufage  les  nouveaux  cardinaux  dévoient  aller  rc. 
mercier  le  pape  & le  facié  college; mais  par  une  nou- 
velle forme  de  ceremonie  ils  demeurèrent  dans  leurs 
chambres  fans  changer  d’habits  ni  prendre  la  calotte 
rouge.  Ils  Te  trouvèrent  au  confiftoire  fuivant  revê- 
tus de  la  pourpre,  & le  pape  y fit  la  ceremonie  de 
leur  fermer  la  bouche,  qu’il  leur  ouvrit  dans  un  au- 
. tre  confiftoire  , dans  lequel  il  nomma  le  cardinal  de 
Roiicn  pour  fon  légat  en  France.  Dans  le  mêtpc  jour 
il  arriva  deux  ambalfadcurs  de  Fcrrarc  qui  vinrent 
rendre  hommage  au  laint  pere  au  nom  de  leur  ville. 
Quelque  temps  après  il  en  vint  d’autres  de  Sienne,  de 
Florence  & de  Genes,pour  s’acquitter  du  même  devoir. 
Mais  il  y eut  quelque  chofe  de  particulier  à l’égard 
des  ambafladeurs  d’Angleterre  qui  n’arriverent  à Ro- 
me que  l’année  fuivante.  Dans  l'audience  qu’ils  eu- 
rent de  fa  fainteté,  ils  lui  prefenterent  les  lettres  de 
créance  du  roi  leur  maître,  dont  les  premières  paro- 
les étoient  conques  en  ces  termes  : Henri  par  la  gra-  « 
ce-de  Dieu  , roi  d’Angleterre  & de  France,  & duc« 
d’Hibernie.  » Robert  évêque  de  Rouftïllon  ambafla- 
deur  de  France  s’y  étant  trouvé  , fc  mit  à genoux 
devant  le  pape  , & le  pria  de  ne  pas  recevoir  les  am- 
balTadeurs  d’Angleterre  en  cette  qualité,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Les  Anglois  reformèrent  par  ordre  de  fa 
fainteté  les  qualité?,  de  leur  maître  , à qui  ils  ne  don- 
nèrent plus  que  le  titre  de  roi  d’Angleterre  & de  duc 
Tome  XXIV.  Sff 
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d’Hibcrnie  ; dont  l’ambalTadcur  fit  drefier'  dans  le 
moment  même  un  a&c  en  bonne  forme. 

Quelque  accord  qu’eut  fait  le  pape  avec  le  duc 
de  Valcntinois  , il  paroît  que  le  but  de  fa  faintetc 
étoit  de  ruiner  le  crédit  de  ce  duc  , & de  s’empâter 
‘de  la  Romagneoù  les  Vénitiens  setoient  rendus  maî- 
tres de  plufieurs  villes  après  la  mort  d’Alexandre  VI. 

& cette  république  qui  ne  penfoitqua  ctendre  fa  do- 
mination, ne  cherchoit  que  des  prétextes  pourfefai- 
fir  du  relie  de  la  province  fur  laquelle  elle  n’avoit  pas 
plus  de  droit  que  fur  les  places  dont  elle  joüilToit  dé- 
jà. Le  duc  de  Valcntinois  de  fon  côté  fe  voïant  par 
la  mort  d’Alexandre  fon  pere,  privé  de  l’appui  & de 
toutes  les  forces  du  faint  fiege , abandonné  de  fes  • 
meilleurs  amis,  trahi  par  fes  propres  créatures,  trop 
foiblc  pour  réfifter  feul  à la  puifiance  des  Vénitiens, 
s’accommoda  avec  Jules  II.  & s’engagea  de  remettre 
entre  les  mains  de  fa  fainteté  toutes  les  villes  de  la 
Romagne  , dont  U étoit  encore  maître.  Le  traité  fut 
conclu  ; & le  pape  Jules,  du  confcntement  du  duc 
de  .Valcntinois,  envoïa  Charles  Mofchiavcllc  fon 
camericr,  & Pierre  d’Oviedo  fon  maître  de  chambre, 
auparavant  domeflique  du  duc  , avec  tous  les  ordres  , 
& tous  les  pouvoirs  ncccflaires , l’un  pour  fe  faifir  de 
Forli , & l’autre  pour  prendre  pofTcllion  de  Ceféne  , 

& tous  deux  chargez  d’obliger  les  gouverneurs  de  ces 
deux  places  de  les  remettre  incclfammcnt  entre  les 
mains  du  pape. 

Comme  le  duc  étoit  d’un  cfprit  fort  changeant  & 
inquiet,  à peine  eut  il  ligné  fon  traité  avec  le  pape  , 
qu’il  s’en  repentit,  & ne  penla  plus  qu’à  trouver  quel- 
que voie  pour  dégager  la  parole.  Il  écrivit  fecrcte- 
ment  à dom  Dieguc  Quignonez  qui  commandeit 
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dans  Ccféne  , ‘de  fc  faifir  de  Pierre  d’Oviedo,  un  des 
envoïcz  du  pape  , & de  le  faire  pendre.  Quignonez 
auffi  méchant  & aufli  feelerat  que  fon  maître,  exécu- 
ta fidèlement  les  ordres  du  duc.  Mofchiavellc  revint 
à Rome  le  Lundi  dix  neuvième  de  Décembre,  & rap- 
porta au  pape  que  le  gouverneur  de  Forli  n’avoit  pas 
voulu  obéir  ; &c  que  celui  de  Celcne  après  avoir  lu  la 
lettre  que  le  duc  de  Valentinois  lui  écrivoit,  & en 
avoir  bien  examiné  tous  les  termes  , avoir  fait  arrêter 
d’Oviedo  qui  avoir  enluitc  été  pendu  par  fon  ordre  , 
fans  qu’on  eut  pû  en  fçavoir  le  motif.  Le  pape  irricé 
autant  qu’il  le  devoir  ctre  de  cette  perfidie,  crut  ne 
pouvoir  avec  honneur  diffimulcr  un  fi  noir  atten- 
tat, & qu’il  croit  obligé  de  venger  l’affront  qu’on 
venoit  de  lui  faire  , en  faifant  mourir  d’une  manière 
fi  infâme  un  de  fes  officiers. 

Le  fouverain  pontife  après  avoir  conféré  avec  les 
cardinaux  de  Lifbonne  & de  faint  George  fur  un  af- 
front fi  fanglant,  réfolut  de  faire  arrêter  le  duc  de 
Valentinois,  & de  le  faire  conduire  au  château  Saint- 
Ange.  Il  fut  enfermé  dans  une  chambre  au-deflbus 
de  celle  du  pape,  où  le  cardinal  de  Roiien  avoit  aui 
paravant  logé.  On  ne  le  transfera  pas  au  château 
Saint- Ange  ; on  fc  contenta  de  le  mettre  enfuite 
d*ans  une  chambre  fous  la  tour*  neuve  d’Alexandre 
VI.  Les  cardinaux  de  Sutri  & Borgia  aïant  fiju  qu’il 
avoit  été  arrêté,  fortirent  fur  le  foir,  & étant  mon- 
tez à cheval,  ils  fe  rendirent  à leur  palais  qui  étoit 
devant  l’églifc  faint  Marcel,  d’où  ils  partirent  fecre- 
rement  la  nuit  pour  aller  du  côté  de  la  mer.  Le  pape 
donna  ordre  qu’on  accordât  au  duotout  ce  qu’il  de- 
manderoit , excepté  la  liberté  ; il  s’abaiffia  même  juf- 
qu  a rendre  vifite  à fon  prifonnier , &c  promit  de  le 
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protéger  contre  toute  la  terre,  pourvu* qu’il  lui  don- 
nât en  dépôt  les  places  de  la  Romagne  ; que  cepen- 
dant on  le  conduiroit  à Ortie , où  il  demeureroit 
prifonnicr  fous  la  garde  du  cardinal  de  Carvajal  juf- 
qu  a l'entière  execution  du  traité.  Le  duc  l’avoitlui- 
mêtne  fouhaité,  regardant  cet  endroit  comme  le  feul 
lieu  de  sûreté  pour  lui  ; c’cft  ce  qui  le  fit  confentir  à 
perdre  en  fi  peu  de  temps  tout  ce  qu’il  avoit  acquis 
par  les  crimes  les  plus  noirs.  Le  cardinal  d’Amboifc 
Le  hâta  de  fortir  de  Rome  pour  n’êtrc  pas  témoin  de 
l’entière  ruine  de  ce  duc  ; 6c  le  pape  voulut  bien  lui 
accorder  la  continuation  de  la  grâce  dont  Alexandre 
VI.  l’avoit  favorifé , en  lui  permettant  de  difpofcr 
des  bénéfices  de  la  France. 

Il  ne  fut  pas  toutefois  fi  facile  au  pape  dctablir  fon 
autorité  dans  la  Romagne  , où  l’on  ne  pouvoit  fouf- 
frir  la  domination  de  là  cour  de  Rome,  contre  laquel- 
le les  peuples  avoient  raifon  d’etre  prévenus.  Le  gou- 
verneur de  Faenza  traira  avec  les  Vénitiens,  ôc  leur 
livra  fa  citadelle  ; mais  les  bourgeois  de  la  ville  ne 
voulurent  point  entrer  dans  le  traité.  Ils  fc  barrica- 
dèrent contre  la  citadelle  , 6c  appelèrent  un  nommé 
Aftor  bâtard  de  la  maifon  de  Manfredis,  le  feul  qui 
reftoit  de  cette  famille,  que  le  duc  de  Valcntinois 
avoir  entièrement  exterminée.  Allor  foutint  un  long 
fiege  que  les  Vénitiens  firent  dans  les  formes  ; Se  le 
pape  l’apprit  avec  un  extrême  chagrin,  n’aïant  pas 
moins  d’ambition  que  la  république , Se  prévoïant 
que  fi  elle  s’emparoit  de  Faenza,  elle  ôteroit  au  faint 
fiege  l’cfperance  de  recouvrer  cette  ville. 

Mais  comme  il  étoit  fans  troupes  &:  fins  argent , 
il  fe  contenta  d’envoïer  aux  Vénitiens  l’évcque  de 
Tivoli  pour  leur  reprefenter  avec  menaces  qu’il  croit 
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furpris  qu’ils  vouluflcnt  s'emparer  d'une  place  de  1 ecat 
ccclefiaîlique , qu’ils  avaient  plus  de  befoin  que  jamais 
de  s’unir  à lui  pour  n erre  pas  opprimez  par  les  deux 
plus  redoutables  rois  de  la  chrétienté.  La  république 
répondit  qu’aïant  trouvé  l’occafion  d’acheter  la  cita- 
delle de  Faenza,  clic  l’avoir  faifie,  qu’elle  n’avoit  fait 
aucun  tort  au  faint  fiegc  ; & que  la  fainteté  n’avoic 
pas  fujet  de  s’en  offenfer.  Le  pape  en  demeura  là  pour 
lors  ; & ceux  de  Faenza  furent  contraints  de  fe  fou- 
mettre  aux  Vénitiens,  en  exigeant  des  vainqueurs 
une  penfion  viagère  capable  d’entretenir  A lf or  félon 
fa  qualité.  Il  ne  tenoit  qu’aux  Vénitiens  de  fe  rendre 
maîtres  du  rcltc  de  laRomagnc  ; mais  dans  la  crainte 
d’irriter  le  pape  davantage,  ils  fufpendirent  leurs  ar- 
mes ; le  pape  ne  leur  en  eut  pas  plus  fl  obligation  , & 
dans  la  fuite  il  chercha  toutes  les  occafions  de  les 
humilier. 

En  Efpagnc  l’archiducheffe  Jeanne  qui  étoit  de- 
meurée à Alcala  de  Hcnarez  après  le  départ  de  l’ar- 
chiduc fon  époux,  accoucha  d’un  prince  le  dixiéme 
de  Mars  1503.  Il  fut  nommé  Ferdinand,  & devint 
enfuite  empereur.  L’archevêque  dcTolcde  le  bapti- 
fa,  & prit  occafion  de  cette  naiflancc  pour  demander 
deux  grâces  à la  reine  Ilabelle  -,  f^avoir,  l’exemption 
de  toutes  fortes  d’impôts  pour  la  ville  d’Alcala  , & 
une  gratification  fur  le  domaine  roïal  de  mille  livres 
de  rente  pour  l’univcrfité  de  cette  meme  ville.  Il  ob- 
tint ce  qu’il  demandoit  en  confidcration  du  jeune 
prince,  & s’acquit  par-là  l'affection  des  habitans  d’ Al- 
cala , où  il  failoit  fon  féjour  ordinaire.  Le  vingt- 
quatrième  d’Oétobre  fuivant  la  reine  de  Portugal  ac- 
coucha à Lilbonne  d’une  fille  qui  fut  nommée  Ifa- 
belle,  ôc  qui  dans  la  fuite  devint  impératrice  & rci- 
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ne  d’Efpagne,  par  fon  mariage  avec  l’empereur  Char- 
les- Qu  inc. 

Les  Erançois  pouffoient  toujours  le  fiege  de  Salces 
avec  la  même  vigueur.  On  batcoit  jour  & nuit  les  mu- 
railles du  château  avec  tant  de  furie , qu’une  partie  de 
la  greffe  tour  fut  renverfée,  & le  bail  ion  qu’on  n'avoit 
pû  encore  achever  fut prcfque  ruiné.  Les  Eipagnolsfc 
voïant  hors  d’état  de  le  défendre,  réfolurent  de  l’aban- 
donner ôc  de  faire  derrière  de  nouveaux  rctranchc- 
mens.  Mais  avant  que  de  fc  retirer  ils  minèrent  ce 
ballion  & le  remplirent  de  poudre , &c  comme  les 
François  y montoient  en  foule  , les  Efpagnols  y mi- 
rent le  feu.  Le  baftion  fauta  en  l’air,  & plus  de  qua- 
tre cens  François  y périrent.  Cependant  le  duc  d’ Al- 
bc  fc  voïant  en*étac  de  tenir  la  campagne  avec  une 
armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  , de  quinze  cens 
chevaux  &:  de  quatre  cens  hommes  d’.armes  ; il  fortic 
de  fon  camp  le  treiziéme  d’Octobre  , s’approcha  des 
François,  demeura  affez  long  temps  en  bataille  &ne 
fe  retira  qu’après  le  folcil  couché.  Le  roi  Ferdinand 
de  fon  côté  après  avoir  raffemblé  fes  troupes  à Giron- 
nc  vint  à Perpignan  le  dix-neuviéme  du  même  mois, 
& aïant  partagé  fon  armée  en  deux  corps,  l’un  fut 
occupé  à empêcher  les  vivres- & les  fecours  qui  pou- 
voient  venir  aux  François , le  roi  fe  mit  à la  tête 
de  l’autre  pour  harceler  les  afficgcz.  Les  François 
aïant  à leur  tête  le  vicomte  de  Narbonne , voïant 
qu’ils  ne  pouvoient  réfifter  aux  forces  du  roi  d’Efpa- 
gne,  prirent  le  parti  de  lever  le  fiege  dès  la  nuit  mê- 
me, & de  fe  retirer.  Il  y avoir  quarante  jours  que 
ce  fiege  étoit  commencé.  Les  François  décampèrent 
avec  tant  de  précipitation  qu’ils  laifferent  dans  leur 
camp  une  partie  de  leurs  munitions  & de  leur  baga- 
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gc.  Mais  ils  avoient  eu  la  précaution  d’envoïcr  devant 
leur  artillerie  à Narbonne  fans  que  le  roi  catholique 
eut  pu  en  avoir  connoiflance.  • 

Le  Languedoc  & la  Guïenne  demeurèrent  ainfi 
expofez  à la  diferetion  de  Ferdinand,  dont  l’armée  y 
fit  de  grands  ravages.  Il  fe  rendit  maître  de  Lcucatc 
& de  quelques  autres  places  dans  le  voifinage  ; mais 
qu’il  abandonna  après  les  avoir  pillées.  Il  envoïa  vers 
Frédéric  d’Arragon  qui  avoit  etc  roi  de  Naples,  5c 
qui  vivoit  paifiblemcnt  dans  l'Anjou  ; il  le  pria  de 
ménager  une  trêve  entre  la  France  Sc  l’Efpagnc  pour 
tous  les  états  des  deux  couronnes  , excepté  l’Italie  ; 
&c  offrit  de  le  rétablir,  en  cas  que  Louis  XII.  y con- 
fentît.  Frédéric  alla  à la  cour  de  France,  accompa- 
gné de  la  noblcflc  Napolitaine  qui  l’avoit  fuivi  dans 
fa  difgrace,  & la  trêve  y fut  fi  puiffamment  follici- 
tée,  que  le  roi  de  France  la  figna;&  l’on  mit  de  part 
& d’autre  les  armes  bas.  Telle  fut  la  fin  de  cette  fa- 
meufe  expédition  qui  occupoit  l’attention  de  toute 
l’Europe.  Sa  majefté  catholique  retourna  à Barcclon- 
ne  , après  avoir  envoie  fes  ambaffadeurs  en  France 
auprès  de  Louis  XII.  comme  on  en  étoit  convenu 
par  le  traité. 

Le  prince  Artus  fils  aîné  du  roi  d’Angleterre , étant 
mort  comme  on  l’a  dit,  le  roi  d’Efpagnc  envoïa  un 
ambafladeur  à Henri  pour  lui  témoigner  qu’il  pre- 
noit  beaucoup  de  part  à fon  affli&ion.  Mais  l’ambaf- 
fadeur  étoit  claargé  principalement  de  redemander  la 
princcife  de  Galles  veuve  d’Arcus,  avec  la  dot  quelle 
avoit  apportée  5c  fon  doüairc.  La  dot  étoit  de  cent 
mille  écus,  & pour  fon  doiiaire,  il  eut  fallu  céder  la 
troifiéme  partie  de  la  principauté  de  Galles.  Outre 
<quc  ces  dcuxobjctsétoientconfiderablcs&queHcr.ri 
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ne  le  trouvoit  pas  en  état,  ni  peut-être  fort  tlifpofé 
d’y  fatisfaire,  il  avoir  plufieurs  raifons  de  retenir  fa 
belle-fille.  Il  fijavoit  que  de  fon  alliance  avec  l'Elpa- 
gne  provenoit  la  déférence  que  Louis  XII.  avoit 
pour  lui,  que  par-là  il  l’empccncroit  de  rcnouvcller 
les  prétentions  fur  Calais.  Il  répondit  donc  à l’am- 
baffiadeur  , qu’il  étoit  fort  fenfible  à la  part  que ‘les 
rois  catholiques  prcnoient  à la  perte  qu’il  venoit  de 
faire  ; mais  qu’étant  charmé  des  vertus  6c  des  belles 
qualitcz  de  la  veuve  de  fon  aîné,  il  avoit  dcficin  de 
la  marier  avec  Henri  fon  fécond  fils , devenu  prince 
de  Galles  par  la  mort  de  fon  frère  ; qu’il  en  obtien- 
droit  d’autant  plus  nifément  difpcnfc , que  le  premier 
mariage  n’avoit  point  été  confommé  ; qu’ainfi  il  n’y 
avoit  point  d’autre  empêchement  que  celui  de  l’hon- 
nêteté publique,  dont  on  difpcnfoittous  les  jours  des 
particuliers. 

La  propofition  en  ai'ant  été  faite  aux  rois  catholi- 
ques , ils  y confcntirent  à condition  qu’on  obtien- 
droit  auparavant  la  difpcnfc  du  pape.  La  facilité  avec 
laquelle  ils  avoient  obtenu  pour  Emmanuel  roi  de 
Portugal  la  pcrmilfion  d’époufer  les  dcuxfœurs,  leur 
faifoit  croire  que  Jules  II.  ne  feroit  pas  plus  difficile 
qu’Alcxandre  VI.  ôc  qu’ils  obdendroient  aifémenc 
pour  leur  fille  cette  pareille  difpcnfc.  Sur  ce  préjugé 
les  deux  cours  d’Angleterre  Ôc  d’Efpagnc  firent  un 
traité  le  vingt-troifiéme  de  Juin,  fans  qu’on  entrât 
dans  aucun  détail  des  articles  du  mar  age  projette. 
Les  deux  rois  s’unirent  pour  demander  la  difpcnfc. 
Henri  VII  écrivit  au  chevalier  Flakfter  fon  ambaffia- 
deur,  de  la  folliciter  auprès  de  fa  fainteté  conjointe- 
ment avccl’ambafiadcurd'Efpagnc.  Le  pape  plus  for- 
malifte  que  fcrupuleux  alfembla  une  congrégation. 

compoféc 
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compoféc  de  cardinaux  , de  théologiens  &*le  cano-  * — 

niltcs  , fit  examiner  en  fa  préfence;  fi  l’on  pour-  ^ N-  JJ03* 
roit  permettre!  unefemme  d epoufcrfuccclTivcmcnt 
les  deux  freres. 

Les  premiers  qui  opinèrent , dirent  que  le  pape  ne  xlt. 

1 i . 1 l11/  Le  parc  fakera- 

pouvoit  pas  dilpcnlcr  des  loix  divines,  quelque  eten-  minet  k RoVe, 

du  que  fut  fon  pouvoir,  qui  ne  lui  a été  donné  que  î/dJ'“'f*ccorJcl 

pour  édifier  & non  pas  pour  détruire.  Que  la  loi  - 

qui  défend  à une  femme  d’époufer  fuccc Hivernent 

les  deux  freres  , étoit  une  loi  divine  que  Moïfc  avoir 

donnée  aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu.  « Si  un  hom-  « uvit.t.\o.  v.«. 

me,  dit  ce  faint  légiflateur , époufe  la  femme  de  «<  enu  uifattof* 

fon  frere  , il  fait  une  chofe  que  Dieu  défend.  >•  Que 

c’étoit  une  de-  ces  loix  morales  qui  obligent  les  chré- 

tiens  de  même  que  les  Juifs!  Que  Dieu  n’avoit  dé-  f*‘  {r‘r 

fendu  les  mariages  entre  proches  pareils , qu’afin  de 

multiplier  les  liens  de  la  focicte  par  des  alliances 

étrangères,  & d’unir  ceux  qui  n’étoient  point  unis  j 

fie  que  ce  motif  devoit  avoir  le  meme  lieu  parmi  les 

chrétiens.  Qu  enfin  on  rtc  devoit  point  fc  relâcher 

fur  un  point  fi  important , & qu’H  y avoit  d’autant  • 

moins  de  ncccfiité  de  le  faire  , qu’il  y avoit  allez-  de 

princefles  dans  l’Europe  parmi  lcfquellcs  on  pouvoir 

trouver  aifément  une  époufe  au  prince  de  Galles. 

Ceux  qui  étoient  d’un  avis  contraire,  convcnoicnt 
avec  les  canoniftes,  des  bornes  de  l’autorité  du  pape, 
de  la  loi  que  Dieu  avoit  donnée  au  peuple  Juif  par  le 
minillcrc  de  Moïfc  ; mais  ils  prétendoient  que  cette 
loi  fuppofoit  que  la  femme  avoit  eu  des  enfans  de 
fon  premier  mari  ; puifquc  Moïfe  dit  ailleurs , que 
quand  deux  freres  demeurent  cnfcmble,  & que  l’un«  vcum.e.t j.v.j. 
d’eux  fera  mort  fans  enfans,  la  femme  du  mort* 
jv’en  époufera  point  un  autre,  mais  le  frere  de  fon  « 

Fj  i:  XXIV , Ttt 
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» mais  l’époufcra  ôc  fufcitcra  des  enfansà  Ton  frere.  « 
Ce  qui  avoir  été  ordonné,  difent  pluficurs  p.crcs , S. 
Juftin,  TcrtulJien  &Thcodoret,  pour  conferver  les 
familles  toujours  féparées  , & empêcher  le  mélange 
des  héritages , pour  établir  plus  fortement  l’union 
Tn°'  entre  les  frères,  pour  reffufeiter  la  mémoire  des  per- 
rhfjmt.  oUft.  fonnes  mortes  , & enfin  parce  que  la  fterilité  étoit 
)l'  regardée  comme  une  efpece  de  honte  & d’infamie  , 

fur  tout  en  un  temps  où  chacun  cfperoit  pouvoir  de- 
venir le  pere  du  Mcffie. 

D’ailleurs,  ajoutoient  ces  théologiens  , quand  la 
. loi  du  Levitique  pourroit  s’appliquer  au  cas  donc 

il  cil  queftion , elle  feroit  au  nombre  des  Loix  qui  re- 
gardoient  les  ceremonies  & la  politique  , & qui 
écoicnt  particulières  aux  Juifs.  Que  Dieu  n’avoit  pas 
' prétendu  y alfujettir  les  autres  nations,  & qu’un  des 

effets  mêmes  delà  venue  de  Jcfus-  Chriït,  étoit  d’a- 
voir aboli  cette  partie  de  la  loi.  Qu’avant  que  l’évan- 
gile eût  été  publié  , elle  n’obligeoit  que  les  Juifs  , 
que  depuis  l’évangile  , eHe  n’obligeoit  perfonne. 

* Qu’il  Falloir  juger  de  cette  loi  comme  d’une  autre  qui 
n’etoit  pas  moins  divine  , qui  regardoit  les  blafphe- 
matcurs  ; que  cette  loi  ordonnoit  qu'ils  fuffent  punis 
de  mort  j que  cependant  on  n’en  pouvoit  pas  con- 
clure que  les  fouverains  &*lcs  magiffrats  qui  n’or- 
donnent pas  contr’euxla  même  peine,  violent  la  loi 
de  Dieu.  Qu’à  la  vérité  un  fouverain  pourroit  l'or- 
donner dans  fon  état  contre  les  blafphêmes  -,  que 
fon  ordonnance  feroit  jufte,  de  même  que  la  loi  di- 
vine donnée  en  pareil  cas  par  Moïfe  i que  cepen- 
dant ce  ne  feroit  pas  une  loi  divine  , quoique  Dieu 
en  eut  donné  une  toute  femblable  aux  Juifs-,  mais 
feulement  une  loi  politique  humaine  , & que  qui  eu 
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difpcnferoit , ne  difpcnlcroit  pas  d'une  loi  divine.  

Ils  ajoutaient  qu’il  en  étoit  de  meme  de  la  loi  qui  An.  1/03 . 
défend  à une  femme  d’époufer  fucccflivemcnt  les 
deux  freres  ; qu’il  écoit  vrai  que  l’églife  l'avoic  pour 
ainfi  dire  adoptée,  qu’elle  nujoic  lieu  parmi  les  chré- 
tiens ; mais  qu’elle  ne  les  obligeoit  que  comme  loi 
ccclcfiaftique  civile  , & non  pas  comme  loi  divine. 

Que  cela  fuppofé  , il  n’y  avoit  point  de  doute  que  le 
pape  n’en  pût  légitimement  difpcnfcr  -,  qu’il  étoit  mê- 
me ncccflairc  qu’il  y eût  dans  1 eglife  une  autorité 
qui  pûr,felon  le  temps  & les  befoins,  difpcnfcr  des  loix 
ecclefiaftiqucs  ; parce  que  comme  il  n’y  a point  de 
loi  humaine  qui  ne  foit  fujette  à des  inconvcnicns  , 

& dont  on  ne  puiïïe  dire  félon  les  occafions,  qu’il  cil 
plus  à propos  d’en  difpcnfcr  , que  de  l’exiger,  il  hiut 
qu’il  y ait  une  puiflancefupericure  qui  puillc  ufer  de 
condcfcendance  , & permettre  dans  de  certains  cas, 
pour  de  bonnes  raifons,  l’inobfcrvation  de- certaines 
loix  ; c’cft-â-dirc  , en  difpenfer  pour  le  bien  de  l’é- 
glife  , des  états  & des  particuliers  qui  demandent  de 
pareilles  difpenfes.  Que  c’ctoit  au  pape  à juger  fi  la 
demande  des  rois  d’Efpagne  & d’Angleterre  étoit 
bien  fondée,  fi  elle  regardoit  le  bien  de  leurs  états , 
s’il  n’y  avoir  pas  plus  d’inconvenicns  à refufer  la  dif- 
penfe , qu’à  l’accorder. 

Outre  ces  raifons , ils  pretendoient  encore , que 
quand  même  la  loi  dont  il  s'agiffoit  obligeroit  les 
chrétiens  aufii  étroitement  que  les  Juifs  ; on  n’igno- 
roit  pas  que  ceux -ci  en  pouvoient  être  difpcnlcz  , 
quand  il  y alloit  de  la  confefvation  de  quelques  fa- 
milles particulières.  Qu’il  étoit  donc  confiant  que  fit 
fainteté  pouvoit  accorder  au  roi  d’Angleterre  ce  que 
la  loi  dont  on  demandoit  difpenfc  accordoit  très- 
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fouvcnc  aux  Juifs.  Qu  a le  bien  prendre  il  n’étoit 
pas  vrai  que  les  loix  morales  des  Juifs  , même  celles 
qui  étoient  établies  fur  des.raifons  qui  (ubfiftoicnt 
encore  , obligeaient  les  chrétiens  ; qu’il  n’en  falloir 
point  d’autre  preuve  que  la  loi  contre  les  blafphema- 
tcurs  que  l’on  venoit  de  citer.  Que  tout  ce  qui  étoic 
de  droit  divin  à lcgard  des  Juifs , ne  l’étoit  pas  tou- 
jours à l’égard  des  chrétiens.  Qu’ils  ne  rcconnoif- 
loient  de  droit  divin  qui  eût  pour  eux  force  de  loi  , 
que  le  droit  divin  naturel  ou  évangélique  , c’cft-à- 
dirc  , celui  qui  avoit  été  déclaré  obligatoire  par  l’é- 
vangile . Que  pour  ce  qui  étoit  du  droit  divin  Mo- 
faïque,  c'eft-à-dire,  qui  n’étoit  ni  naturel  ni  évan- 
gélique , l’églife  n’étoit  point  obligée  par  l’autorité 
divine  à l’obfcrver.  Qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  que 
la  loi  qui  défend  à une  femme  d’époufer  les  deux 
frères,  fût  une  loi  divine  naturelle,  ni  une  loi  divi- 
ne évangélique  , puifqu’on  en  trouve  une  contraire 
dans  le  Deutéronome  cité  plus  haut , dont  il  cft  fait 
mention  dans  l’évangile  à l’égard  de  la  demande  que 
les  Saducéens  firent  à Jefus-Chrift.  Qu’elle  n’étoic 
donc  à l’égard  des  chrétiens  qu’une  loi  ccclcfialbquc, 
civile  Se  humaine,  dont  par  confcqucnt  le  fouverain 
pontife  pouvoir  difpenler , Se  qu’un  mariage  ainfi 
contracté  feroit  très-légitime. 

Le  cardinal  Adrien  Corneto  fut  de  l’avis  de  ces 
derniers.  Il  fit  voir  que  le  pape  étoit  maître  de  cette 

fc  déclarer  contre  , r r 0 - l . v ..  ,A 

l France,  accorde  dilpenle.  Se  qu  il  n y avoir  pas  de  prince  a qui  il  duc 

la  difpcufc.  1»  1 1 1 . 'J'AI* 

1 i accorder  plus  volontiers  qu  au  roi  d Angleterre, qui 

avoit  donné  entant  d’occafions  des  preuves  de  fon 
zcle  pour  l’églifc  Romaine  , Se  récemment  dans  les 
offres  qu’il  avoit  faitesà  Alexandre  VI.  de  fa  perfon- 
nc  Se  de  fes  troupes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs 
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Les  autres  cardinaux  furent  de  meme  fentimenf  ; & 
le  pape  dans  le  de  (Te  in  qu’il  avoit  de  chaffcr  les  Fran- 
çois d Italie  , ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  fans  le  fecours 
du  roi  d’Angleterre  qu’il  vouloir  mettre  dans  fes  in- 
terets, accorda  cette  difpcnfe  , qui  caufa  depuis  tant 
de  troubles  & tant  de  difputes.  Jules  1 1.  ei^l’accor- 
dant  ne  penfoit  qu’à  rendre  fa  ligue  plus  forte  contre 
le  roi  de  France  , qu’il  haïfloit  mortellement,  & il 
étoit  trcs-éloigné  de  prévoir  que  ce  qu’il  faifoit  pour 
affermir  l’autorité  du  faint  fîcge  en  Angleterre’,  dût 
fervir  dans  quelques  années  à l’éteindre  entièrement. 
Ainfi  les  rois  catholiques  facrifierent  leur  fille  à la 
politique  du  roi  d’Angleterre,  &:  confcntircnt  qu’elle 
épousât  le  nouveau  prince  de  Galles , biffant  au  choix 
de  Henri  VII.  de  faire  célébrer  les  noces  quand  il  le 
jugeroit  à propos. 

Cependant  les  prélats  d’Angleterre  étoient  parta- 
gez fur  la  validité  de  cette  difpenfe.  Warham  arche- 
vêque de  Cantorberi  foutenoit  que  le  premier  ma- 
riage avoit  été  confommé  j que  le  prince  Arthus  l’a- 
voit  fait  affez  connoîtrc  par  les  difeours  qu’il  tint  à 
fes  officiers  le  lendemain  de  fes  noces  , & que  l’aro- 
bafladeur  du  roi  catholique  avoit  pris  par  ordre  de 
fon  maître  des  certificats  de  la  confommation,  &c  les 
avoit  envoïez  en  Efpngne.  Fox  évêque  de  Vinchcf 
ter,  fans  entrer  dans  la  queition  de  la  confomma- 
tion , foutenoit  qu’une  dilpcnfe  du  pape  fatisfaifoit 
à toutes  les  objections , levoit  toutes  les  difficulrez  , 
& fermoir  la  bouche  à quiconque  voudroit  s’élever 
contre  cette  alliance , avoüant  que  fans  c*la  elle  pou- 
voit  être  difputéc  , & caufer  des  troubles  au  fujet  de 
la  fucccffion. 

Sans  avoir  égard  à ce  partage  de  fentimens , Ju- 
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les  donna  la  balle  de  difpenfe.  Elle  elt  dattée  du 
vingt-fixiéinc  de  Décembre  1303.  Elle  porte  , « que 
«Henri  5c  Catherine  lui  avoienc  pré  fente  une  très- 
>■  humble  requête , pour  lui  remontrer,  qua  la  vérité 
« Catherine  avoir  été  mariée  au  prince  Arthus  , que 
«peut-^tre  ce  mariage  avott  été  entièrement  con- 
» Tomme,  <vel forfan  cognitam  ; que  cependant  Arthus 
«étant  mort , Henri  5c  elle  fouhaitoient  de  fc  marier 
«enfcmblc,  pour  entretenir  par-là  une  paix  ferme  en- 
«tre  l'un  5c  l’autre,  roïaume.  Le  pape  ajoutoit,  que 
«voulant  contribuer  à faire  vivre  dans  une  parfaite 
«union  les  rois  5c  les  princes  catholiques,  faifant 
«ufage  de  la  pui (Tance  qu’il  avoir  reçue  de  Dieu  , il 
«ablolvoit  Henri  5c  Catherine  des  cenlures  qu’ils 
«pou voient  avoir  encourues , Sc  les  dilpenfoit  de 
«l'empêchement  du  fang,  nonobflant  toutes  ordon- 
«nahees  5c  conllitutions  apoftololiqucs  faites  au  con- 
«traire,  leur  permettoit  de  fe  marier,  ou  en  cas 
«qu’ils  le  fuirent  déjà  , confirmoit  leur  mariage;  or- 
« donnant  au  confcfTcur  c^u  prince  5c  de  la  pnneefle 
» de  leur  enjoindre  quelque  pénitence  falutairc,  pour 
«s’être  mariez  avant  la  difpenfe.  « En  vertu  de  cette 
bulle  Henri  fut  fiancé  alors  avec  Catherine  d’Arra- 
gon,  qu’il  n’époufa  que.  quelques  années  après. 

Pierre  d’AubufTon  trente-neuvième  grand  maître 
de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalcm  mourut  le  troi- 
fîéme  de  Juillet  de  cette  année  , âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingt ans,  apres  avoir  gouverné  l’ordre  près  de 
vingt-fept  ans.  Il  avoit  fuccedé  à Jean-Baptifte  des 
Urfins  en  1*476.  Il  fut  fans  contredit  un  des  plus  il- 
luftrcs  grands-maîtres  de  cet  ordre  , 5c  celui  qui  lui 
fît  plus  d’honneur  5c  de  bien.  L’affliétion  où  le  jet- 
terent  les  entreprifes  d’Alexandre  VI.  contre  l’ordre. 
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dônt  il  viola  fans  ménagement  les  droits  & les  privi-  

leges  les  plus  rcfpeéfcables  , & l’inutilité  de  fes  plain-  A N.  ijo 3. 
tes  contre  un  fi  injulle  procédé  lui  cauferentunc  ma- 
ladie plus  forte  cjuc  tous  les  remedes,  qui  le  condui- 
firent  enfin  au  tombeau.  Dans  le  premier  chapitre 
qui  fut  tenu  après  fa  mort,  il  fut  ordonné  qu’on  lui 
éleveroit  un  maufolé  fomptueux  où  l’on  graveroit 
les  plus  illultrcs  aébionsde  la  vie.  Il  eut  pour  luccef- 
feur  Emeric  d’Amboifc  grand  prieur  de  France,  frère 
du  cardinal  du  même  nom.  Il  fut  élu  le  dixiéme  de 
Juillet  ; mais  comme  il  étoit  abfent,  il  ne  fit  fon  en- 
trée à Rhodes  que  dans  l’année  fuivanec  1304.  Ce  fut 
lui  qui  en  1306.  inftitua  la  procclïion  folemncllc  qui 
fc  fait  tous  les  Vendredis  pour  la  confcrvation  & 
profpcrité  de  l’ordre. 

Le  cardinal  Jean  Michiele  étoit  mort  quelques  XLvr. 
mois  auparavant  le  dixiéme  d’Avril , il  fut  enterré  M1°",dcCard,n^ 
dans  leglife  de  faint  Marcel  à Rome,  où  l’on  voit  EemUhl(i  Vtn 
fon  épitaphe.  On  croit  qu’il  avoit  été  empoifonné 
par  un  de  fes  domeftiques  qu’ Alexandre  V I.  avoit 
casné  , parce  qu’il  vouloir  avoir  fes  biens.  Mais  le  °nuPh'-  >»/»»»- 
poilon  trop  lent  au  gre  d Alexandre , lama  le  temps  /««/.//. 
au  cardinal  de  fefire  un  tcfhment  par  lequel  il  difpo-  ■***>•?  htfi-  *•> 
fa  de  fes  meubles  les  plus  précieux  & d’une  grande  c*,i,a*HX ' 
fomme  d’argent  en  faveur  des  églifes  de  Padoüe  &: 
de  Vérone.  Le  domeftique  aïant  été  reconnu  , fut 
exécuté  fous  Jules  II.  Michiele  étoit  de  Vcnife  &c 
fils  d’une  fœur  du  pape  Paul  1 1.  Après  avoir  porté 
le  titre  de  protonotairc  apoftolique  , il  fut  fait  cardi- 
nal par  le  meme  pape  dans  le  mois  de  Décembre 
1468.  & fut  fuccclïivcment  patriarche  de  Conftan- 
tinople  , évêque  de  Padoüe  tk  de  Vérone.  Dans  la 
fuite  le  pape  Innocent  VIII.  le  nomma  légac  dan» 


Digitized  by  Google 


An.  ij 03. 


xlvii. 

More  du  cardinal 
Cibo. 

Volxtcrrxn.  lib, 
11. 

» 

Dnuphr.  Ciacon . 
Vtiiorel, 


XLVIII. 
Mort  d 1 caidiual 
porgia. 

Dnuphr,  in  Alex . 

nt 


jn  Histoire  Ecclesiastique. 
l'armée  qu’il  avoit  cnvoïce  contre  Ferdinand  roi  de 
Naples , dont  il  avoir  donné  le  commandement  à 
Robert  de  San-Severin.  Ce  general  étoit  bien  aife 
d’entretenir  la  guerre,  mais  le  cardinal  Michiele  mé- 
nagea fi  bien  les  cfprits  qu’il  les  difpofa  à la  paix,  qui 
fut  heureufement  conclue. 

Le  cardinal  Laurent  Cibo  mourut  aulfi  cette  an- 
née le  vingt -deuxième  de  Décembre.  Il  avoit  été 
élevé  au  cardinalat  par  Innocent  VIII.  dont  il  étoit 
parent,  &c  qui  l’avoir  toujours  fort  confidcré.  Il  étoit 
lettré  &de  bonnes  mœurs,  d’un  caraCtere  fort  doux, 
qui  le  faifoit  aimer  de  tous  ceux  qui  le  connoiffoient 
ou.  qui  avoient  affaire  à lui.  Alexandre  lui  trouva 
trop  de  probité  pour  lui  plaire, & il  le  pcrfccuta  tou- 
jours. L’ai'ant  un  jour  menacé  de  lui  ôter  les  mar- 
ques du  cardinalat , Cibo  eut  la  foiblcffc  d’en  con- 
cevoir .du  chagrin.  Il  languit  toujours  depuis  cette 
menace  & fa  langueur  le  conduifit  enfin  au  tombeau. 
Tant  il  eft  vrai  que  les  dignitez  attachent  à la  terre. 
Tous  les  hiftoriens  ne  conviennent  pas  de  la  naiffan- 
cc  inceftueufe  de  ce  cardinal , ce  qui  au  fond  ne  nui- 
roit  point  àfon  mérite  perfonncl.  Il  eft  plus  probable 
qu’il  étoit  fils  de  Dominique  de  Mari  noble  Génois, 
dont  la  tante  étoit  mère  d’innocent  VIII, 

Enfin  on  met  encore  cette  année  le  premier  d’ Août 
la  mort  du  cardinal  Borgia  neveu  d’Alexandre  V I. 
Après  avoir  exercé  la  charge  de  protonotaire  & de 
correcteur  des  lettres  apoftoliques , & avoir  obtenu 
l’archevêché  de  Montreal  en  Sicile  , il  fut  créé  en 
1491.  cardinal  par  fon  oncle  , qui  lut  donna  encore 
l’évêché  d'Olmutz  en  Moravie.  Ciaconius  ajoute 
même, qu’outre  le  titre  de  patriarche  de  Conftanrino- 
plc  qu’il  lui  fit  prendre , il  lui  donna  les  évèchez  do 

Baïcux 
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Baïcux  , de  Lombcz  , de  Ferrare  &c  de  Coria  en  Ef- 
pagne.  Jean  Borgia  fut  d’abord  emploie  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes,  & alla  en  qualité  de  légat 
dans  le  roi'aume  de  Naples , dont  il  porta  l’invcftitu- 
rc  à Alphonfe  II.  Il  s’y  trouva  aux  ceremonies  du 
mariage  de  Gcofroy  Borgia  fils  du  pape  avec  Sanchc 
d’Arragon  fille  de  ce  roi  en  1494.  Lorfquc  Charles 
VIII.  vint  en  Italie,  le  cardinal  Borgia  fut  choifipar 
le  pape  & le  facré  college  pour  lui  faire  des  propofi- 
tions  de  paix  , & il  s’avança  jufqu’à  Bracciano.  De- 
- puis  ce  cardinal  fe  vit  contraint  de  vivre  dans  la  re- 
traite , pour  ne  point  irriter  Ccfar  Borgia  fils  d’Ale- 
xandre , trop  jaloux  de  fon  autorité  pour  en  faire  parc 
à qui  que  ce  fut.  Frideric  Cafimir  fils  dy  roi  de  Po- 
logne évêque  de  Çracovie  & aufii  cardinal  mourut 
dans  le  même  temps. 

Comme  le  roïaume  de  Naples  n’avoit  point  été 
compris  dans  la  derniere  trêve  , les  François  en  pour- 
fuivirent  toujours  la  conquête.  Le  marquis  de  Man- 
touë  qui  commandoit  leur  armée  en  la  place  du  fei- 
gneur  de  la  Trimoüille  qui  étoit  toujours  malade  à 
Milan , fit  palier  à fes  troupes  la  riviere  du  Gariglian, 
qui  eft  le  Liris  des  anciens.  Gonfalve  eut  bien  vou- 
lu les  en  empêcher  ; mais  ne  l’aïant  pû , il  vint  au- 
devant  d’eux  lorfqu’il  n’y  avoir  gucres  que  cinq  mil- 
le hommes  de  palTcz.  Il  y eut  une  forte  réfiltancc  de 
part  & d’autre  , mais  les  François  plièrent  les  pre- 
miers , &c  il  y en  eut  beaucoup  de  tuez  ou  de  noïcz. 
On  accufa  le  marquis  de  MantoüoM-avoir  des  liai- 
fons  fccrctes  avec  les  Efpagnols  , àrl’on  publia  que 
c étoit  par  trahtfon  qu’il  avoit  engagé  fes  troupes  à 
palier.  Le  marquis  irrité  de  cette  calomnie,  quitta  le 
gcneralat  & fe  retira  dans  fes  terres.  Les  François 
Tome  XX IF,  Vu u 
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fans  attendre  aucun  ordre  de  la  cour  donnèrent  le 

An.  1504.  cômmandcmcnt  de  l’armée  au  marquis  de  Saluces 
qui  étoit  viccroi  de  Naples  depuis  la  mort  du  duc  de 
Nemours.  Gonfalve  profita  de  la  divifion  que  ce 
changement  mit  dans  l’armée  des  François , pour 
s’emparer  d’un  polie  avantageux  par  lequel  il  falloic 
neccflaircmcnt  que  ceux-ci  paflaflént  s’ils  vouloicnt 
aller  à Naples.  Comme  c’étoit  pendant  l’hyvcr  , le 
marquis  de  Saluces  crut  qu’il  feroit  imprudent  d’a- 
vancer. La  faute  des  trcl'oriers  le  fit  tomber  dans 
une  extrémité  encore  plus  fâchcufe.  En  trois  jours 
tous  leurs  vivres  furent  prefquc  confumez  fans 
pouvoir  les  remplacer  , ce  qui  caufa  la  mort  & 
la  defertion  d’un  grand  nombre.  Ce  mal  ne  dura 
pas,  mais  l’armée  étoit  aft'oiblie  , il  ne  venoit  point 
de  renfort;  celle  de  Gonfalve  fe  fortifioit  de  jour  en 
jour,  Se  il  le  vit  en  état  d'aller  attaquer  les  François. 
Le  vingt- troifiéme  de  Décembre  il  palfa  la  rivière 
du  Gariglian  feulement  aveedeux  mille  fantalfins  Se 
quatre  cens  Allemands.  Les  autres  troupes  eurent  or- 
dre d’attaquer  le  fort  & le  porh:  des  François  par  der- 
rière. Ceux-ci  n’étant  prcfque  point  en  état  de  Ce 
défendre,  décampèrent.  Gonfalve  les  pourfuivit  , 
& l’armée  de  France  fut  battue  Se  dilTipcc  en  peu  de 


temps. 

, . -}■  , Après  cette  vidoire,  Gonfalve  fe  préfenta devant 

maUre  Je  Galette.  Caictte  le  premier  jour  de  Janvier,  avant  que  les 
tj.  François  fufient  revenus  de  leur  confternation  , Se 
s’empara  aulTi- tut  de  tous  les  dehors  de  la  place  , 
fans  qu’on  luii  réfiftât.  Comme  la  brèche  que  fon 
artillerie  avoir  faite  la  première  fois  qu’il  avoir  aflie- 
ge  cette  place  , n’avoit  pas  encore  été  réparée  par  les 
François  ; le  general  Efpagnol  commença  par-là  à. 


-Btgitiz«d  by  Go< 


Livre  cent  vingt ie’me.'  yt; 
fc  rendre  maître  du  Mont  Orlandin  ; il  détacha  les 
Tneilleures  troupes  qui  l’emportèrent  d’alfaut  ; & les 
François  intimidez  eurent  à peine  le  temps  de  fe  fau- 
ver  dans  la  ville,  même  allez  en  défordre.  Gonfalve 
fomma  le  marquis  de  Saluces  de  la  rendre , & fut 
obéi  le  même  jour.  La  nuit  fuivante  le  marquis  lui 
envoïa  trois  députez  , le  bailli  de  Dijon  , Sainte  Co- 
lombe & Théodore  Trivulce  pour  régler  les  articles 
de  la  capitulation , fur  lefquels  il  y eut  quelques  con- 
tellations  à l'égard  des  prifonniers  Napolitains  que 
Gonfalve  avoit  de  la  peine  à relâcher , fur-tout  le 
marquis  de  Bitonte  , Matthieu  d’Aquaviva,  & Al- 
phonfe  de  San-Sevcrin  coufin  germain  du  prince  de 
Bifignano,  qu’il  regardoit  comme  des  rebelles  , du 
crime  defquels  il  pretendoit  referver  la  connoifl'ancc 
& la  punition  aux  rois  catholiques  ; & les  François, 
dit  Mariana,furent  obligez  de  ceder  fur  le  fait  de  ces 
prifonniers. 

La  capitulation  fut  enfin  conclue  & arrêtée  au 
commencement  de  Janvier  , à ces  conditions,  i. 
Qu’on  remettroit  en  liberté  le  feigneur  d’Aubigni  & 
tous  les  autres  prifonniers  François,  t.  Qu’à  l’égard 
des  prifonniers  Napolitains,  on  ne  pourroit  ni  les 
faire  mourir , ni  rien  déterminer  fur  leur  fort  juf- 
qu  a ce  que  le  roi  de  France  eut  envoie  des  ambalTa- 
deurs  en  Efpagne  , pour  obtenir  la  grâce  de  ces  fei- 
gneurs  & une  amniltie  generale.  3 Que  la  garnifon 
fortiroit  de  la  place  avec  armes  & hagage  6e  toutes 
les  autres  marques  d’honneur,  &c  auroit  la  liberté  de 
fortir  du  roïaume  de  Naples  par  mer  ou  py  ter- 
re à fon  choix.  4.  Que  les  habitans  auroient  permit 
fion  de  relier  dans  la  ville,  qu’on  ne  leur  feroir  au- 
cun tort  dans  leurs  perfonnes  , ou  dans  leurs  Biens , 
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&c  qu’on  les  maintiendroit  dans  touslcurs  privilèges 
& libertez  de  même  qu’avant  la  guerre.  Comme? 
l’article  qui  regardoit  les  prifonniers  Napolitains  ne 
paroilToit  pas  allez  clair  à Gonfalvc  , il  s’en  prévalut 
pour  retenir  ces  feigneurs  qu’il  envoïa  prifonniers  à 
Naples,  où  il  les  fit  enfermer  dans  le  Château  neuf. 
Chicane  tout-à-fait  mal  fondée  & indigne  d’un  aufli 
grand  capitaine.  Il  fut  aufli  blâmé  d’avoir  un  peu  trop 
précipité fon accommodement  avec  les  François  ; &c 
en  effet , s’il  eut  différé  , il  y a apparence  que  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  les  auroit  forcé  â accepter 
toutes  les  conditions  qu’il  auroitvoulu  leur  impofer, 
quelque  défavantageufes  quelles  fuffent. 

Dès  que  la  capitulation  eut  été  fignée  , ceux  qui 
dévoient  s’en  retourner  par  mer,  s’embarquèrent  fur 
les  vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  port  ; de  ce  nombre 
fut  le  feigneur  d’Aubigny  avec  douze  cens  hommes; 
les  autres  prirent  la  route  de  terre  , avec  de  bons  paf- 
feports  ; mais  la  plupart  moururent  en  chemin  de 
fatigue  & de  mifere  ; ceux  qui  étoient  fur  mer  con- 
tractèrent des  maladies  dont  ils  périrent  prefque  tous 
en  arrivant  en  Provence.  Le  marquis  de  Saluées 
mourut  à Gènes,  Saudricourt  & les  baillis  de  Dijon 
& de  la  Montagne  en  Boureoçnc  fubirent  le  meme  * 
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lort  ; & la  plupart  de  ceux  qui  guérirent  turent  il 
languiffans  , qu’ils  moururent  prclque  tous  avant  la 
fin  de  l’année.  Louis  XII.  eut  tant  de  chagrin  de 
voir  les  François  chaffcz  d’Italie  & périr  milerablc- 
ment  qu’il  fut  pluficurs  jours  fans  voir  perfonne. 
Quelques  officiers  des  plus  diffinguez  furent  difgra- 
cicz  & éloignez  de  la  cour  ; on  punit  du  dernier  lup- 
plicc  Heroiiet  tréforicr  de  l’armée  auquel  le  roi  im- 
putoit  fes  malheurs  ; & la  majcllé  fit  publier  que  dé- 
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formais  elle  ne  fc  ferviroit  plus  de  licutcnans  gene- 
raux, & quelle  marcheroic  elle- même  à la  tête  de 
fes  armées. 

Dès  que  Gonfalvc  fc  vit  maître  de  Gaïette  , il  en 
donna  le  gouvernement  à Louis  d’Herrera  , 6c  ne 
penfa  plus  qu’à  achever  la  conquête  du  roïaume  de 
Naples.  On  réduifit  les  places  & les  châteaux  du  mar- 
quis de  Bitonte,  celles  de  Louis  d’Ars  6c  du  comte  de 
Capacho  qui  s’étoit  enfermé  à Laurino.  La  Rovere 
neveu  du  pape  qui  occupoit  quelques  places,  fit  ar- 
borer la  bannière  d'Efpagne  dans  tous  les  lieux  qui 
lui  étoient  fournis.  Et  apres  toutes  ces  conquêtes  le 
general  Efpagnol  fe  rendit  à Naples,  y fit  fon  entrée 
6c  alfigna  à l’Alviane  une  penfion  de  huit  mille  du- 
cats fur  les  revenus  de  la.  principauté  de  Bifignano  , 
pour  le  rccompenfcr  de  fes  fcrvices.  Ce  qui  com- 
mença à aigrir  contre  lui  les  Colonnes  qui  ne  pen- 
ferent  plus  qu’à  le  décreditcr  à la  cour  d’EÎpagnc  ; en 
forte  que  s’il  11e  fut  pas  rappellé  , on  mit  du  moins 
des  bornes  très-étroites  à fon  autorité. 

La  ruine  des  affaires  de  France  en  Italie  attira  celle 
du  duc  de  Valentinois.  Il  fut'obligé  de  remettre  au 
pape  la  promefle  que  le  gouverneur  de  Ccfcnc  lui 
avoit  faite  de  lui  rendre  cette  plact  toutes  les  fois 
qu’il  le  defircroit  ; 6c  fa  fainteté  put  fe  flatter  pour 
lors  que  le  duc  lui  remettroit  les  autres  dans  peu.  Il 
étoit  enfermé  dans  le  château  Saint-Ange , il  ne  fou- 
piroit  qu'après  fa  liberté  , raifons  qui  lui  firent  offrir 
au  pape  de  le  mettre  en  polTcflion  de  toutes  les  pla- 
ces où  il  avoit  des  gouverneurs  ; 6c  le  fouvcrain  pon- 
tife de  fon  côté  promit  au  duc  toutes  les  furetez  ne- 
fon  élargiflement , après  qu’il  auroic 
aces  de  la  Romagne  au  faint  fiege.  Le 
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pipe  affcmbla  Ià-dcfTus  un  confiltoire  ; & tous  les 
cardinaux  fouferivirent  au  fcntiment  de  fa  fiiinteté. 
Mais  comme  clic  connoifloit  l’efprit  fourbe  du  duc, 
la  liberté  quelle  lui  accorda  ne  fut  pas  entière  ; il  fortic 
de  Rome  à la  vérité  avec  pcrmiftion  de  fc  rendre  à 
Oftie  ; mais  ce  fut  fous  la  garde  du  cardinal  de  Car- 
vajal  jufqu’à  l’entierc  execution  du  traité.  La  précau- 
tion du  pape  n’étoit  pas  inutile  , les  gouverneurs  re- 
fuferent  de  rendre  leurs  places  , dans  l’attente  de 
quelque  changement.  Le  duc  de  Valcntinois  avoïc 
deflein  de  fe  retirer  en  France  , mais  les  Efpagnols 
entre  les  mains  defquels  il  étoit,  l'oblervoicntde  trop 
près  pour  le  laifTcr  aller.  Carvajal  le  fçut  fi  bien  ga- 
gner , qu’il  le  fit  confcntir  de  fc  livrera  Gonfalve  , 
sûr  qu’il  trouveroit  mieux  fon  compte  avec  l'Efpagnc 
qu’avec  la  France. 

Le  duc  de  Valentinois  dépêcha  donc  vers  Gon- 
falve, pour  le  prier  de  lui  envoier  des  galères  fur  lcf- 
quclks  il  pût  monter  pour  fc  réfugier  à Naples. 
Quelques  auteurs  difent  que  ce  fut  du  confentemenc 
du  pape  , & d’autres  à fon  infçû.  Gonfalve  fit  à l’in- 
ftant  partir  trois  galères  pour  Oltic  ; le  duc  s’y  em- 
barqua , mais  il  ne  fit  que  changer  de  prifon.  Car 
aïant  formé  quelques  intrigues  contre  l’Efpagne  , 
voulant  confcrver  le  château  de  Forli  qui  n’avoit  pas 
encore  été  remis  au  pape  , & fe  rendre  maître  de 
Piombino,  de  Pcroufc  & de  Pifc,  Gonfalve  rompit 
toutes  fes  mefures,  redoubla  fes  gardes;  & informé 
qu’il  ne  penfoit  qu’à  s’enfuir  , le  general  Efpagnol 
le  fit  arrêter  à Naples  & enfermer  dans  le  Château- 
neuf.  Le  pape  de  fon  côté  faitoit  beaucoup  d’inftun- 
ccs  pour  engager  Gonfalve  à renvoïer  le  duc  à Oftie, 
& à le  remettre  entre  fes  mains,  fous  prétexte  que 
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le  château  de  Forli  n'étoit  pas  encore  évacué.  Tout  ce  

qu’on  put  faire  pour  contenter  le  pape , fut  d’ordon-  A N.  JJ04. 
ner  au  gouverneur  de  Forli  de  remettre  la  place  à fa 
faintete.  Gonfalve  voulant  éloigner  de  l’Italie  un 
homme  fi  remuant,  l’en voïa  en  Efpagne  fous  la  con- 
duite d’Antoine  deCardonne,  qui  le  confina  dans  la 
forterefle  de  Cataba  pour  lui  fervir  de  prifon  perpé- 
tuelle. Quoiqu’il  parut  nccefiairc  d’arrêter  ainfi  un 
prince  fi  remuant,  cependant  le  roi  d’Efpagnc  bla- 
ma  la  conduite  de  fon  general,  au  moins  en  apparen- 
ce , ne  voulant  pas  montrer  la  joïc  qu’il  pouvoir  en 
avoir  en  effet.  Pour  le  roi  de  France,  il  en  eut  véri- 
tablement du  chagrin  , parce  qu’il  comptoir  que  ce 
duc  lui  eut  été  fort  utile  , s’il  eut  porté  une  féconde 
fois  la  guerreen  Italie , comme  il  en  avoir  defTein. 

Pendant  ce  temps-là, Grailla  & Antoine  Augultin  rtrdmLi  h* 
ambaffadeurs  de  leurs  majeftez  catholiques  en  Fran-  la 

ce  , conclurent  & ficnerent  une  trêve  de  trois  ans  gi'Hemn  article 

...  , , captieux  «Lus  I» 

avec  cette  couronne,  a condition  que  le  roiaume  de  mité. 

Naples  y feroit  compris.  Par-là,  tant  de  projets  éga-  M ari an/i  lib . 1 îy 
Icment  glorieux  à Gonfalve  & avantageux  à l’Efpa-  "-4,‘ 
gne , furent  entièrement  renverfez.  Le  roicatholique 
ratifia  cette  trêve  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  à Mc- 
jorada  oûétoit  alors  la  cour.  Ce  prince  y fit  gliücr  ua 
article  captieux,  par  lequel  il  fe  ménageoit  toujours 
un  moïen  d’affermir  fon  autorité  dans  Naples , & 
d’en  défendre  toute  entrée  aux  François.  Cet  article 
portoit.  i 

Qu’il  y auroitpar  toute  l’Europe  une  fufpenfion* 
d’armes  entre  les  François  & les  Efpagnols,  fans» 
en  excepter  le  roïaume  de  Naples,  & que  néan« 
moins  dans  ce  roïaume  feulement  il  n’y  auroit» 
point  de  commerce  entre  les  deux  nations  » Les  Ef- 
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• pagnols  n’cxpliquoicnt  ccc  article  que  des  marchands 

An.  1304.  François  qui  tranquoient  par  mer,  & pou  voient  fous 
prétexte  de  commerce  , porter  & débarquer  des  gens 
armez  fur  les  côtes  de  Naples.  Mais  Ferdinand  éren- 
doit  le  mot  de  commerce  à toutes  fortes  de  commu- 
nications. Les  François  étoient  encore  maîtres  de  cinq 
places  dans  le  roïaume  de  Naples , ce  qui  inquietoit 
Gonfalvc..  Mais  il  n'etoit  pas  facile  de  s’en  emparer. 
Les  troupes  Efpagnolcs  s ctoicnt  révoltées  faute  de 
paiement  , & s’étoient  faites  elles-mêmes  des  capi- 
taines ; Gonfalvc  en  étoit  tombé  malade  de  chagrin. 
D’ailleurs  la  trêve  fembloit  devoir  arrêter  tout  aéle 
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d’hortilité  \ cependant  Gonfalvc  lui- même  trouva 
des  reffourccs  à tout.  L’article  captieux  fervit  de  cou- 
verture à l’ambition  & à la  mauvaife  foi  des  Efpa- 
gnols.  Ils  prétendirent  que  cet  article  interdifant  tout 
commerce  entre  les  deux  nations , on  pouvoit  em- 
pêcher ces  cinq  places  de  recevoir  ni  vivres,  ni  rien 
de  ce  qu’il  y a de  plus  needfaire  à la  vie.  Sous  cet  in- 
digne prétexte , Gonfalvc  aïant  fait  païcr  les  foldats 
largement,  il  les  fit  conduire  devant  ces  places. 

Elles  furent  inverties , & lorfquc  Louis  d’Ars  qui 
y commandoit  voulut  s’en  plaindre  , on  lui  fit  en- 
tendre que  le  mot  de  commerce  étoit  fi  gcneral,qu’il 
autorifoit  les  Efpagnols  à ne  pas  fouffrir  qu’il  entrâc 
dans  la  ville  un  grain  de  bled  ,&  qu’on  y portât  un 
verre  d’eau.  Il  çonnut  aurti-tôt  qu’on  l'avoit  trompé* 
&commeil  ne  pouvoit  efpcrcr  aucun  fecours,  ilfor- 
tit  avec  les  troupes,  enfeignes  déploïées  & tambour 
battant  ; il  marcha  ainfi  tant  qu’il  fut  en  pais  enne- 
mi , fe  retira  par  terre  en  France  avec  fes  gens  , & 
fut  bien  reçu  du  roi.  Les  gouverneurs  François  des 
autres  yiilcs  fe  repentirent  de  n’avoir  pas  fuivi  fon 

exemple  ; 
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exemple;  on  les  affama,  & on  les  contraignit  deva- 
cuer  leurs  places  dans  un  équipage , qui  tout  pitoïa- 
blc  qu’il  étoit , n'empêcha  pas  les  bandits  & les  paï- 
fans  de  les  exterminer.  Louis  XII.  informé  de  cette 
fourberie  , appella  les  ambaffadeurs  d’Efpagne , fc 
plaignit  fortement  du  peu  de  droiture  de  leur  maî- 
tre, & ne  penfa  plus  qu’à  en  tirer  vengeance. 

Pour  y réuflir  , il  crut  qu’il  falloir  amufer  les  rois 
catholiques,  pendant  qu’il  concluroit  une  paix  fbli- 
de  avec  l’empereur  & l’archiduc  fon  fils.  Le  cardinal 
d’Amboife  le  chargea  de  la  négociation , pendant 
. cju’on  continuoit  toujours  les  conférences  avec  les 
ambafïadeurs  d’Efpagne.  Louis  XII.  pour  mieux  dif- 
fimuler  fon  dsfTein , leur  propofa  le  projet  d’un  autre 
traité  de  paix  , les  chargea  d’en  donner  avis  à leurs 
maîtres , & de  leur  demander  un  nouveau  pouvoir. 
Ferdinand  & Ifabelley  confentirent  avccjoïc.  On  dé- 
libéra fur  les  articles.  Le  premier  fut  le  mariage  du 
fils  aîné  de  Frédéric  roi  de  Naples  avec  la  veuve  du 
jeune  Ferdinand,  & le  renoncement  de  Frédéric  à la 
roïauté  en  faveur  de  fon  fils.  Durant  cette  négocia- 
tion les  Pifans  qui  étoient  redevables  de  leur  liberté 
aux  François,  quittèrent  leur  parti  pour  fc  mettre 
fous  la  prote&iond'Efpagnc  ; cette  nouvelle  fit  rom- 
pre les  conférences.  Louis  XII.  en  fut  tellement  ir- 
rité qu’il  envoïa  fur  le  champ  ordre  aux  ambaffadeurs 
d’Efpagne  de  ne  plus  paroître  à la  cour,  & de  fortir 
inceffammcnt  de  fes  états.  Tout  commerce  fut  in- 
terdit avec  les  Efpagnols.  Tout  ce  que  purent  obte- 
nir leurs  ambaffadeurs  fut  de  voir  la  îeine  & Frédéric 
avant  leur  départ  ; & le  vingt-fixiéme  d'Août  ils  fc 
retirèrent.  Ainfi  le  foulevcment  de  Pife  fut  le  pré- 
Tome  XXIV.  ■ ( i ;-'  >v  X x x 
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Sji  Histoire  Ecclesiastique. 
texte  pour  les  congédier.  Mais  le  vrai  motif  fccrct 
étoit  la  négociation  du  traité  avec  l’empereur. 

A peine  les  ambaffadeurs  Efpagnols  furent  partis  de 
Blois, que  ceux  dcMaximilien&dcl’archiduc,/  arrivè- 
rent. On  commença  aufli-tôt  les  conférences  auxquel- 
les aflîftcrent  le  marquis  de  Final  envoie  par  le  pape  j 
& Pierre  Filholi  évêque  de  Ciftcron  avec  la  qualité  de 
légat.  Après  qu’on  eut  levé  toutes  les  difficultcz  pour 
l’iriveftiture  du  duché  de  Milan  en  faveur  de  Louis 
XII.  & le  mariage  de  la  princelTe  Claude  avec  Char- 
les de  Luxembourg,  le  traité  de  ligue  offenfive  & dé- 
fenfivc  entre  l’empereur , l'archiduc  &la  France,  fut  . 
conclu  & ligné  à Blois  le  vingt-deuxième  de  Septem- 
bre. Les  principaux  articles  étoient.  i.  Que  l’empe- 
reur n’entreprendroit  rien  contre  le  duché  de  Milan,, 
;ii  les  états  des  princes  d’Italie  attachez  à la  France. 
t.  Qu’on  leur  accorderoit  à eux  & à tous  leurs  vaflaux 
& amis  une  amniltie  generale  pour  le  paflé.  3.  Que 
l’empereur  trois  mois  après, la  ratification  du  traité 
s’obligcroit  de  donner  l’invelliture  de  Milan  au  roi 
de  France  pour  lui  & les  hoirs  mâles  , à leur  défaut 
pour  fa  fille  aînée  & le  duc  de  Luxembourg  conjoin- 
tement , Sc  en  cas  que  la  princelTe  mourut , pour  la 
cadette  que  le  duc  épouferoit  en  fa  place  ; de  même 
quefi-Charles  mouroit,  fon  cadet  Ferdinand  épou- 
feroit  la  princelTe  Claude  ; & que  la  France  paieroic 
pour  cette  invelliturc  deux  cens  mille  francs  à l’em- 
pereur , qui  feroient  rendus,  fi  le  prince  & la  prin- 
eefle  nclaiffoient  point  dcpoftcritc.  4.  Que  la  Fran- 
ce n’entreroit  point  en  négociation  avec  l’Efpagne  air 
fiijec  de  leurs  démêlez  , <$è  ne  figneroit  aucun  traité 

Sue  du  confentement  de  Tcmpcrcur  ; que  fi  le  roi  ca~ 
îoliqucnevouloic  pas  accepter  des  conditions  hoa- 
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nêtcs  & raifonnables,  l’empereur  fourniroit  à la  Fran- 
ce tous  les  fecours  dont  elle  auroit  befoin  pour  re- 
couvrer le  roïaume  de  Naples,  j.  Que  Louis  XII. 
s’engageroit  à donner  en  France  des  terres  & des  pen- 
sons aux  enfans  de  Ludovic  Sforce  , pourvu  qu’ils 
demeuraient  dans  le  roïaume.  6.  Qu’on  accordcroit 
une  amniftie  generale  à tous  les  rebelles  & aux  bannis 
du  ducliéde  Milan  ; que  le  roi  lesrecevroit  dans  Tes 
bonnes  grâces  , &lcsrétabliroit  dans  tous  leurs  biens. 

7.  Qu’on  donneroie  quatre  mois  au  roi  catholique 
pour  entrer  dans  la  ligue , s’il  le  jugeoit  à propos 
pourvû  néanmoins  qu’il  renonçât  à toutes  fes  préten- 
tions fur  le  roïaume  de  Naples , & qu’il  le  cédât  à 
Charles  de  Luxembourg  fon  petit  fils  , aux  condi- 
tions fi  fouvent  propofées,  & tant  de  fois  rejettées. 

8.  Que  chacun  des  trois  princes  confederez  feroit 
obligé  avant  trois  mois  de  nommer  les  autres  princes 
qu’il  voudroit  être  compris  dans  le  traité  ; & que  les 
princes  & électeurs  de  l’empire  feroient  garants  de 
ce  traité.  Il  y a encore  beaucoup  d’autres  articles 
fort  longs,  que  l’on  omet  ici  comme  moins  impor- 
tai. 

Comme  ce  tr^jté  n’étoit  pas  fort  avantageux  au 
roïaume  de  France  , en  ce  qu’il  en  démembroit  le 
duché  de  Milan  , la  feigncuric  de  Genes,  le  duché  de 
Bourgogne,  celui  de  Bretagne  & le  comté  de  Blois  ; 
on  crut  que  le  roi  n’avoit  pas  envie  de  l’obferver , & 
il  ne  l’obferva  pas  en  effet.  La  mort  de  Frédéric  roi  de 
Naples,  & celle  de  la  reine  Ifabellc  fervirent  de  pré- 
textes. Frédéric  mourut  le  neuvième  de  Novembre 
1304.  d’une  fièvre  quarte  à Tours-,  trille  de  fc  voir 
fans  bien  , chaffé  de  fes  états  , dans  une  terre  étran- 
gère, oublié  de  fes  fujets,  trahi  par  fes  meilleurs 
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• ■ amis,  abandonné  de  tout  le  monde,  dans  une  dépend 

An.  1504.  dance  indigne  de  fon  rang,  entre  les  mains  & à la 
merci  de  fes  ennemis.  Il  fentoit  bien  que  les  rois  de 
France  & d’Efpngne  ne  s’accordcroicnt  jamais enfem- 
blc  pour  le  rétablir  fur  le  thrône , que  leurs  interets 
ctoient  trop  oppofez,  qu'ils  n’agiffoient  point  l’un  & 
l'autre  de  bonne  foi  ; & que  s’ils  propofoient  fon  ré- 
tabhflcmcnt,  ce  n’étoit  qu’un  jeu  pour  l’amufer,  une 
feinte  pour  impofer  au  public,  8c  que  dans  le  fond 
ils- n’y  confcntiroient  jamais.  Il  ne  fc  trompoit  pas 
dans  fes  conjc&ures.  Ce  prince  avant  que  de  mourir  8c 
vc'ünt  qu’il  touchoit  au  terme,  écrivit  au  duc  de  Ca- 
labre fon  fils  une  lettre  pleine  de  maxime  fages  & de 
confcils  fa  lu  taire  s : « Vous  devez  , lui  difott-il , vous 
» accommodera  l’état  de  votre  fortune  prefente;  mais 
»>  ne  jamais  oublier  votre  naiflancc,  &ne  point  laif- 
« fer  échaper  l’occafion  que  la  providence  pourra  en- 
».  fin  vous  fournir  de  remonter  fur  un  thrône  qui 
» vous  appartient , 8c  dont  on  nous  a injuftement 
» chafTc.  » Il  l’avertiffoit  de  bien  prendre  garde  de  fe 
rendre  méprifable  par  une  vie  voluptueufe  &c  déré- 
glée, de  fc  laiflcr  corrompre  8c  amolir  par  la  débau- 
che & les  délices.  <■  Ne  vous  rebute^  jamais , ajoûtoic- 
» il  encore  , dans  les  plus  grandes  difficultez  ; mon- 
» trez-vous  genereux  8c  liberal  autant  que  lapruden- 
» ce  8c  l’état  de  vos  affaires  pourront  le  permettre  •, 
» faites  paroître  de  la  hardieflc  8c  du  courage  ; foïcz 
«doux,  affable,  modefte -,  confcrvcz  au  milieu  de 
» vos  malheurs  cette  grandeur  d’ame  8c  cette  noble 
» fierté , dont  les  princes  nez  fouverains  ne  doivent 
» jamais  fe  dépoiiiller.  » Il  lui  recoin mandoit  aufli  les 
exercices  du  corps,  comme  accoutumant  à la  fatigue 
8c  à une  vie  laborieufe. 
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La  reine  Ifabelle  mourut  le  vingt-fixiéme  du  mê- 
me mois  à Médina  del-Çampo,  dix-fepr  joursaprès 
Frédéric,  âgée  de  cinquante-trois  ans.  L’Efpagnc  lui 
fut  redevable  de  la  vafte  étendue  de  famonarchie  & 
des  conquêtes  de  Grenade  , de  Naples , des  ifles  Ca- 
naries & du  Nouveau-monde.  Cette  princefic  fit  le 
jour  de  fi»  mort  un  teftament , par  lequel  clic  confti- 
ruoit  l’archiducheffe  Jeanne  fia  fille  aînée  , fon  uni- 
que hcriticre  de  la  Caftillc  & des  roïaumes  qui  en 
dépendoient  ; voulant  néanmoins  que  l’archiduc  fon 
mari  y régnât  avec  elle.  Ifabelle  ajoûtoit,  que  fil’ab- 
fcncc,  la  maladie  , ou  quelque  autre  caufe  empcchoic 
la  princefic  de  gouverner  les  états  qui  lui  étoient 
échûs  , ou  fi  elle-même  ne  vouloitpasabfolumcntfc 
charger  du  gouvernement  de  la  Caftille  & des  roïau- 
mes qui  en  dépendoient,  on  fe  conformcroit  à ce  qui 
avoir  été  réglé  deux  ans  auparavant  dans  l’aftcmblée 
des  états  generaux  du  roïaume  à la  pricre  des  peuples  ; 
que  le  roi  Ferdinand  prendroit  la  regence  en  la  place 
& au  nom  de  l’archiduchcflc,  jufqu  a ce  que  Charles 
fon  petit-fils  eut  atteint  l’âge  de  vingt  ans  accomplis. 
Elle  ordonna  encore  , qu’outre  l’adminiftration  des 
trois  grandes  maîtrifes  des  ordres  militaires  de  faine 
Jacques  , de  Calatrava  & d'Alcantara  accordées  par 
le  faint  fiege  au  roi  Ferdinand , il  joüiroit  de  la  moitié 
de  tous  les  revenus  que  la  Caftillc  tiroit  de  toutes  les 
ifics  Sc  de  la  terre-ferme  nouvellement  découvertes 
parles  Efpagnols  dans  le  Nouveau- monde , fans  y 
comprendre  vingt-cinq  milles  ducats  qu’il  prendroit 
tous  les  ans  fur  les  revenus  de  la  couronne.  Elle  nom- 
ma pour  les  exécuteurs  de  fon  teftament  le  roi  Fer- 
dinand fon  époux  , Ximcnés archevêque  de  Tolède, 
4om  Diegue  de  Deçà  évêque  dePalence,  Antoine 
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- - de  Fonfcca,  & Jean  Vclafqucz,  ces  deux  derniers  in- 

An.  1/04.  tendans  des  Finances , & Jean  Lopez  de  Lazzarraga 
fecretaire  de  fes  conimandcmcns. 
ix  1.  Ce  teftament  fut  ouvert  aufli-tôt  après  la  mort 

LVtidatcftam^n"  d’Ifabelle.  L’archiduc  en  fut  fort  mécontent  & le 
de  cette  pnneefle.  rcgarc{3  COmme  un  a&e  de  mépris  qu’il  ne  devoir  pas 
M*rian*  ,iu.  poujprjr>  lcs  i0ix  qUj  avoient  donné  à Philippe  l’ar- 
ht,.  *m*“  chiducheiTe  pour  femme,  vouloicnt  aufli  qu’il  en 
fût  le  tuteur,  en  cas  qu’elle  fe  trouvât  incapable  de 
régner.  Cependant  on  le  negligeoit , & l’on  fubfti- 
tuoit  en  fa  place  Ferdinand  fon  beau  - pere.  Lin- 
jure  qu’on  lui  faifoit  ne  touchoit  guercs  moins  les 
grands  de  Caftille  ; ils  s'aflcmblcrcnt  & lui  envoi'e- 
rent  le  célébré  Jean  Manuel  que  Philippe  avoit  laide 
dans  la  Caftille  pour  veiller  à fes  interets.  Il  fe  ren- 
dit en  polie  auprès  de  l’archiduc  ; il  lui  dit,  qu’il  ne 
devoit  pas  s’arrêter  au  teftament  d’Ifabelle  , que  cet- 
te printefle  n’y  avoit  pas  penfé  en  l’écrivant  & le  li- 
gnant ; quelle  avoit  emploie  les  derniers  momens  de 
fa  vie  pour  violer  les  Ioix  fondamentales  de  la  mo- 
narchie de  Caftille  \ &c  qu’au  lieu  d’en  laifler  l’admi- 
niftration  à l’époux  de  la  reine  , elle  y appelloit  Fer- 
dinand , fon  époux  à la  vérité  ; mais  qui  eroit  étran- 
ger à l’égard  des  Caftillans  , étant  Arragonois. 
txu.  Ferdinand  ienoroit  les  mefures  qu’on  prenoit  avec 

Il  prend  U titre  de  „ 0 . , J * . . 

foi  de  Catulle.  1 archiduc  & ne  pouvoit  les  penetrer.  L archevêque 
de  Tolede  lui  confeilla  d’envoïer  inceflammcnt  des 
ambalfadeurs  â fon  gendre  pour  s’oppofer  à Jean  Ma- 
nuel ; mais  celui-ci  les  avoit  devancez , & avoit  fi 
bien  prévenu  l’efprit  de  l’archiduc , qu’ils  connurent 
d’abord  qu’ils  alloient  échoiier  dans  leurnegociation. 
Lcs  archiducs  avoient  déjà  pris  les  armes  Scia  qualité 
de  rois  de  Caftille  j Philippe  encouragé  par  Manuel, 
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faifoit  équipper  une  flotte  pour  fe  préparer  à pafler  en  

Efpagne  avec  fon  époufe.  Son  beau-pere  en  fut  fort  An.  1J04» 
inquiet , prévoïant  que  les  Caftillans  ne  verroient  pas 
plutôt  l’archiduc  qu’ils  le  reconnoîtroient  pour  roi  ; 

& de  l’autre  côté  il  n’appréhendoit  rien  tant  que  de 
retourner  en  Arragon,  parce  qu’il  croïoit  ne  pou- 
voir alors  confcrvcr  le  roïaume  de  Naples  contre  les 
François. 

Tous  ces  troubles  n*empêchercnt  pas  Ferdinand  rxnr. 
de  penfer  à fe  remarier.  D’abord  il  jetta  les  yeux  fur  a-Amgon*  fat 
la  princefle  Jeanne  fille  de  Henri  IV.  roi  de  Caftille, 
frere  d’Ifabelle  & de  l’infante  de  Portugal.  Cette  ee- 
princefle  pafloit  dans  l’efprit  de  bien  des  gens  pour  M*r^n*  ui- 
illégitime.  Elle  étoit  dans  un  couvent , mais  fans 
être  engagée.  Le  motif  qui  engageoit  Ferdinand  à la 
demander  en  mariage, étoit  de  faire  revivre  les  droits 
de  cette  princefle  fur  la  Caftille  & d’en  fruftrer  l’ar-  ' 
chiduc.  Mais  Emmanuel  roi  de  Portugal  de  qui  ce 
mariage  dépendoit,  ne  voulut  jamais  y confcntir,, 
craignant  d’allumer  par-là  un  feu  dans  la  Caftille  , 
dont  il  eut  pûfc  reflentir  en  étant  proche  voifin.  Fer- 
dinand n’aïant  donc  pû  réuflir  de  ce  côté-là  penfa  à 
prendre  pour  femme  Germaine  deFoix  fille  de  Jean  de 
Foix  vicomte  de  Narbonne,  bcau-frere  de  Louis  XII. 

Cette  princefle  n’avoit  que  dix-huit  ans.  Dans  cette 
vûë  Ferdinand  envoïa  des  ambafladeurs  à Louis  XII. 
fous  prétexte  de  lui  faire  part  de  la  mort  d’Ifabclle. 

Le  roi  reçut  fort  bien  les  ambafladeurs  ; il  témoigna 
du  regret  de  la  mort  de  cette  princefle.  On  lui  parla 
de  l’archiduc  & de  fes  prétentions  , Si  il  parut  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  plus  favorable  que  Ferdinand.  Mais 
comme  tout  cela  n’écoit  pas  le  principal  motif  du 
voïage  des  ambafladeurs  ; ils  11c  s’y  arrêtèrent  pas 
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Se  payèrent  promptement  à la  proposition  du  maria- 
ge de  leur  maître  avec  la  niece  duroi.  Louis  fit  d’a- 
Dord  quelques  difficultez -,  il  infilla  fur  - tout  fur  la 
difproportion  d âge  , Ferdinand  aïant  pû'  être  le  père 
de  celle  qu’il  vouloir  époufer.  Mais  dans  la  fuite  il  y 
confcntit. 

La  fcétc  des  Callixtins  fubfifloit  toujours  dans  la 
Boheme  & dans  la  Moravie-,  ils  avoient  pris  ce  nom, 
parce  qu’ils  croïoicnt  le  calice  abfolumcnt  nccefiaire 
au  peuple  dans  la  communion.  Leur  chef  avoir  été 
un  certain  Jacobcl  qui  prétendoit  qu’on  devoit  don- 
ner le  calice  avec  le  pain.  Les  Bohémiens  donnèrent 
dans  ce  femiment  ; & après  diverfes  contcftations  , 
le  concile  de  Balle  crut  pouvoir  pour  le  bien  de  la 
paix  , leur  accorderla  communion  fous  les  deux  ef- 
peccs  par  un  accord  qui  fut  nommé  cumpaflatum.  Ils 
ne  s’y  tinrent  pas  dans  la  fuite  , voulant  que  la  cou- 
pe fut  donnée  aux  enfans  nouvellement  baptifez;  Se 
Roquefane  leur  chef,  prêtre  Se  difciple  de  Jacobel , 
homme  ambitieux  , n’aïant  pû  avoir  l’archevêché  de 
Prague,  comme  il  s’en  étoit  flatté , empêcha  leur 
réiinion  avec  la  cour  de  Rome  ; & ce  parti  de  même 
que  celui  des  frères  de  Boheme  qui  étoit  un  relie  des 
anciens  Thaborites  , dont  Pogcbrac  avoir  ruiné  la 
fedtc , fubfifterent  jufqu’à  ce  que  Luther  les  attira 
dans  fon  parti.  Çes  derniers  devinrent  alfcz  nom- 
breux pour  former  une  nouvelle  feéte  qui  eut  pour 
chef  un  cordonnier  nommé  Pierre  Kelefiski , qui  leur 
drelTa  un  corps  de  do&rine.  Dans  la  fuite  Matthias 
Convaldc  fut  leur  pilleur -,  & dès  l’an  1467.  ils  fc 
fcparerent  des  Callixtins , dont  ils  devinrent  les 
ennemis  mortels , Se  fc  .choillrent  de  nouveaux  mi- 
Oillres. 
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Leurs  erreurs  étoient  à peu  près  les  memes  que 
celles  des  Huflites  -,  la  mclïc  , la  tranfubllantiation  , 
la  prière  pour  les  morts , les  honneurs  qu'on  rend 
aux  faints , & fur-tout  la  puiflance  du  pape  les  cho- 
quoient.  Selon  eux  le  fouverain  pontife  étoit  l’antc- 
chri It  ; l’églifc  Romaine , la  prollituée  dont  parle  l’A- 
pocalypfc.  Ils  furent  fi  ignorans  que  de  rebaptifer 
tous  ceux  qui  venoient  à eux  des  autres  églifes , & ils 
perfifterent  durant  cent  ans  dans  cette  erreur.  De 
fimples  laïques  étoient  leurs  miniftres  ; la  feule  oraifon 
dominicale  étoit  emploïée  pour  la  célébration  de  la 
inefie  ; les  facremens  de  l’églifc  Romaine  étoient  des 
abominations  ; l’écriture  faintc  étoit  la  feule  règle  de 
foi;  ils  celebroientfans  ceremonies  avec  du  pain  levé, 
6c  croïoicnt  qu’il  ne  falloit  pas  adorer  Jefus  - Chriffc 
dans  l’eucharillic  : ils  n’honoroient  point  les  fiints 
ni  leurs  images  : ils  ne  prioient  point  pour  les  morts  : 
ils  rejettoient  la  loi  du  célibat , les  vœux  , les  jeûnes 
6c  toutes  les  ceremonies  de  l’églife  : enfin  ils  11e  re- 
connoifloient  point  d’autres  fêtes  que  Noël , Pâques 
& la  Pentecôte.  C’eft  ce  qu’oferent  penfer  deux  ou 
trois  mille  hommes  plus  ou  moins , egalement  ré- 
voltez, 5c  contre  les  Callixtins  parmi  lefqucls  ils  vi- 
voicnt,&  contre  l’églifc  Romaine, dont  ils  s’étoient 
feparez. 

Les  Callixtins  qui  convenoicnt  de  tout  le  dogme 
avec  l’églifc  Romaine  à l’exception  de  la  coupe  , fc 
joignirent  aux  catholiques  pour  accufcr  les  frères  de 
Bohême  auprès  du  roi  UladiflasVI.  à qui  ceux  ci 
préfenterent  une  confcffion  de  foi  en  cette  année 
1504.  pour  fc  juilifier  des  erreurs  dont  les  autres  les 
accufoicnt.  Ils  y rcconnoifïoient  comme  nous  fept 
fàcremens  établis  pour  l’accompliflcmcnt  des  pro- 
Tomc  XXir.  Y y y 
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j4p  Histoire  Ecclesiastique. 
ineflfcs  que  Dieu  avoir  faites  aux  fideles  : ils  les  prou- 
vent par  lecriturc:  ils  y parlent  de  la  cpnfcflion  des 
péchez  comme  d’une  choie  d’obligation.  Voici  com- 
ment ils  s’expriment  touchant  la  préfcncc  réelle. 

» Nous  croïons  qu’on  reçoit  le  corps  6c  le  fang  de 
» notre  Seigneur  fous  les  efpcccs  du  pain  6c  du  vin. 

» Nous  ne  tommes  pas  de  ceux  qui  entendent  mal  les 
» paroles  de  notre  Seigneur, & difent  qu’il  adonné  le 
» pain  confacré  en  mémoire  de  fon  corps  qu’il  mon- 
« troit  avec  le  doigt,  en  difant  : Ceci  cft  mon  corps. 

» D’autres  dilent  que  ce  pain  eft  le  corps  de  notre  Sci- 
» gneur  qui  cft  dans  le  ciel , mais  en  lignification. 
«Toutes  ces  explications  nous  paroilfcnt  très  éloignées 
«de  l’intention  de  Jefus  Chrift  & nous  déplaifenc 
» beaucoup.  » Il  y a beaucoup  d’autres  endroits  aufti 
forts  fur  l’Èuchariftic  & qui  font  dignes  de  remarque, 
pour  faire  connoître,  dit  le  fçavant  évêque  de  Meaux, 
avec  combien  peu  de  raifon  les  Calviniftesdéfenfcurs 
du  fens  figuré  , ont  tâché  de  tirer  à leur  avantage  les 
confclïions  de  foi  des  Bohémiens. 

Dans  les  autres  articles  de  cette  confeftion  de  foi 
de  la  meme  année  1/04.  les  frères  de  Bohême  ne  pa- 
roilfent  pas  beaucoup  s’écarter  des  fentimens  de» 
l’églifc  catholique.  Us  y rcconnoiffcnt  les  fymbolcs 
des  Apôtres  , de  Nicée  6c  de  faint  Athanafe  , 6c  les 
myftcrcs  de  la  Trinité  &c  de  l’Incarnation  dans  un 
fens  très  orthodoxe.  Sur  l’é^life  , ils  en  diftinguenc 
de  deux  fortes,  une  compofce  de  tous  les  élus  depuis 
le  commencement  du  monde  jufqu’â  la  fin  ; l’autre 
des  miniftres  qui  ont  reçu  de  Dieu  leur  million  6c  des 
peuples  qui  leur  font  fournis  : cette  dernière  eft  com- 
poféc  de  bons  & de  méchans  ; ils  font  prêts  d’obéir 
aux  pafteurs  qui  enfeignent  la  vérité  ; mais  ils  ne  fe 
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croient  pas  obligez  de  le  foumctcrc  aux  mauvais  - — * 

miniftres  qui  fc  déclarent  ennemis  de  la  vérité  ; ce  An.  1304 
qui  les  engage  à fouftrir  la  perlécution  avec  patience. 

Le  miniftere  de  l’eglife , lelon  eux  , conlîllc  dans  Vé- 
vangilc  de  Jefus-Çhrift , Si  dans  la  prédication  de  la 
faine  doétnne. 

A l’égard  desfacrcmcns , ils  difent  que  le  baptême 
neccffairc  aux  adultes  Si  aux  enfans , eft  le  ligne  de 
la  pureté  intérieure  acquife  parla  foi  : que  la  confir- 
mation cft  donnée  aux  baptifez  dans  la  foi  & dans 
l’cfperance  par  l’impofition  des  mains  de  l'évêque  ou 
du  prêtre  : que  l’euchariftic  confère  Si  fait  le  vrai 
corps  & le  vrai  fang  de  Jcfus-Chrift  , qui  cil  le  fou- 
verain  évêque  : qu’ils  font  fes  miniftres  pour  enfei- 
gner  l’évangile  , pour  juger  en  fa  place  , pour  offrir 
des  facrifices  Si  des  prières , & pour  excommunier  les 
ftiéchans.  Trois  chofcs , difent  - ils  , font  ncceffaires 
pour  l’ordination  d’un  prêtre  , l’cprcuvc  de  fa  foi  Si 
de  fa  bonne  vie  , les  prières  jointes  au  jeûne  , la  col* 
lation  de  la  puiffancc  par  des  prières  qui  l’expriment, 
confirmée  par  l'impolition  des  mains.  Le  facrcment 
de  mariage  confiftc  dans  l’union  indiffolubledu  mari 
Si  de  la  femme  , qui  eft  la  figure  de  l’union  de  Jcfus- 
Chrift  Sc  de  fon  églife.  Sur  la  pénitence  ils  avouent 
que  le  pécheur  qui  rcconnoît  fa  faute  doit  décou- 
vrir fes  péchez  à un  prêtre  éclairé  , qui  faifant  la 
fonction  de  juge  au  nom  de  Dieu  Si  de  leglife  , lui 
en  fait  connoîtrc  la  grieveté  , Si  lui  donne  des  con- 
fiais filutaires  pour  le  corriger.  Ils  approuvent  enfin 
l’omftion  des  malades  Si  la  reconnoiffcnt  pour  fa- 
cremcnt. 

Ils  diftinguentdcux  communions  desfaints , l’une 
des  membres  viyans  de  l’églife , qui  cft  mile  & falu* 
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— — taire  : l’autre  des  méchansqui  ne  communiquent  qu’à 

An.  1504.  l’extérieur  de  l’églife  fans  avoir  part  à fes  biens  lpi- 
rituels.  Ils  profefient  que  celui  qui  communique  par 
uucfoi  vive  avec  Jcfus-Chrilt,  reçoit  en  lui  la  rémif- 
fion  de  fes  pcchez  : que  celui  qui  participe  aux  facrc- 
mens  de  leglife  , obtient  aulli  par  la  même  foi  Se 
avec  la  même  certitude  la  rémillion  de  fes  péchez  : Se 
que  fi  cette  foi  dure  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie , il  recevra 
la  gloire  éternelle  au  jour  du  jugement  dans  une  heu- 
rculc  réfurreétion.  Ils  déclarent  que  cette  confclfion 
de  foi  cft  fondée  fur  l’écriture  faintc.  Ils  expofent 
que  s’ils  fc  (ont  féparcz  de  l’églilc  Romaine  , ç’aété 
ou  à caufc  des  fupcrfütions  Se  des  erieurs  qui  y 
régnent  j ou  afin  de  pouvoir  Iibrcmcnr  pratiquer  les 
facrcmcns  établis  par  Jefus-Chrift.  Ils  lupplicnt  le 
roi  de  Boheme  de  recevoir  leur  confcffion  de  foi , 
& l’aflurent  que  fi  on  les  convainc  qu'ils  font  dans 
l’erreur  , ils  font  prêts  de  la  quitter  : que  n’y  aïant 
aucune  obflination  en  eux  , on  ne  doit  poinc  les  re- 
garder comme  hérétiques , Se  qu’ainfi  on  doit  les 
laiITcr  vivre  en  repos  , Se  mettre  en  liberté  leurs 
freres  qui  font  prifonniers  ,cn  leur  accordant  la  per- 
mifiion  defortir  du  roïaume. 

Lxvni.  Le  roi  de  Bohême  Uladiflas  eut  fi  peu  d’égard  à 
ddLs  JconTtcUi«  cette  confelhon  de  foi  , Se  aux  remontrances  des 
frett»  de  Boheme.  frcrcs  jg  Bohême  , qu’il  publia  un  édit  contre  eux 
Euinv.hb.il.  pOUr  jcur  défendre  de  s’aüembler  Se  d’enfeigner  leur 
tso v *"**  .doélrine  , leur  enjoignant  de  fc  trouver  à Prague  le 
vingt-feptiéme  de  Décembre , pour  y comparoitre 
devant  les  magiftrats  , y abjurer  leurs  erreurs , fe 
réunir  aux  catholiques  Se  aux  Callixtins.  Cet  édit 
.aïant  été  public  , les  frcrcs  de  Boheme  firent  au  roi 
.de  fécondes  remontrances ,,  où  ils  expofoient  les  mo- 
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tifs  de  leur  réparation  de  l’églifc  Romaine.  Ils  dé- 
clarent devant  Dru  qu’ils  n’ont  foutenu  ni  enfeigné 
aucune  hcrclie,  répètent  ce  qu’ils  pcnfcntfurl’eucha- 
riftie , 6c  ajoutent  quelle  doit  être  diftribuée  6c  reçue 
fous  les  deux  cfpeces  : mais  ils  difent  qu’ils  n’adorent 
point  Jefus-Chrift  dans  ce  facrement  , parce  qu’il 
ne  doit  ctre  adoré  quvi  la  droite  de  fon  pcic.  Ils  re- 
connoiflentquc  la  Vierge  Marie  cft  pleine  de  grâce, 
qu’elle  a toujours  etc  Vierge  , fan&ifiéc  6c  rendue 
digne  que  le  Verbe  prît  en  elle  fa  chair  : mais  ils  re- 
jettent toutes  les  pratiques  fupcrfliticufcs  qui  regar- 
dent fon  culte.  Enfin  après  avoir  fait  encore  un 
abrège  de  leur  créance  , ils  conjurent  le  roi  de  ne  pas 
fouftnr  que  leurs  ennemis  les  perfecutent , 6c  lui 
difent  que  Jefus-Chrift  ne  demande  point  que  l’on 
contraigne  les  hommes  à fa  religion  par  la  violence 
6c  par  la  force.  Qu’ils  font  prêts  d’embrafTer  la  vé- 
rité dès  qu’on  la  leur  aura  fait  connoître.  Mais  Ula- 
diflas  leur  fit  réponfc  qu’il  ne  rclâchcroit  rien  de  la 
feverité  de  les  édits. 

.Un  prêtre  d’Aquilée  nommé  Aquin  de  Colorct 
aïantété  accufé  d’avoir  tué  le  cardinal  Saint-Ange, 
le  fenatcur  du  Capitole  le  condamna  à mort.  Le  ju- 
gement rendu  , on  drefla  le  feiziéme  de  Février  un 
échaffaut  dans  la  place  de  faint  Pierre  fur  les  degrez 
de  leglifc.  On  y fit  monter  le  criminel  avec  le  lieu- 
tenant du  fenateur.  Apres  qu’on  eut  lû  la  fcntence 
en  leur  préfence,  le  notaire  qui  étoic  un  foudiacrc  , 
dépouilla  le  criminel  de  fes  habits , Pierre  évêque  de 
Civitta-Vecchia  le  dégrada  de  fes  ordres  avec  les  ce- 
remonies ordinaires  : enfuite  le  notaire. remit  Aquin 
entre  les  mains  du  fenatcur , 6c  le  famcdi  fuivant  il 
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j44  Histoire  Ecclesiastique. 
eut  la  tête  tranchée  dans  la  place  qui  écoïc  vis-à-vis 
de  fa  maifon. 

Environ  ce  même  temps  le  roi  d’Angleterre  fit 
quelques  démarches  pour  faire  canonifer  à Rome 
Henri  VI.  dernier  roi  de  la  maifon  des  Lancaffres  , 
dans  le  deffein  de  rendre  la  maifon  d’York  plus 
odieufe  , en  faifant  mettre  au  nombre  des  faints  un 
prince  que  Richard  II  de  cette  maifon  a voit  fi  cruel* 
lemcnt  maffacrédcfcs  propres  mains.  Henri  VII.  en- 
voïa  un  exprès  à Rome  pour  prier  le  .pape  de  lui  ac- 
corder cette  faveur.  Jules  II.  qui  n croit  pas  ferupu- 
lcux  à la  vérité  , mais  qui  ne  vouloir  pas  commettre 
la  réputation  du  faintfiege,  fut  furpris  de  la  demande 
de  l’envoïé  d’Angleterre,  parce  qu’Henri  dont  la  vie 
avoir  été  fans  crimes  & la  mort  injutte  , n’avoit  pas 
toutefois  vécu  dans  cette  fainteté  héroïque  à laquelle 
on  accorde  les  honneurs  de  la  canonifation , & que 
de  fon  temps  même  , on  attnbuoit  l’innocence  de  fes 
mœurs  dont  on  faifoit  parade  , à la  foiblcffc  de  fon 
cfprit  Se  à fon  imbécillité.  Le  pape  demanda  donc  à 
l’envoie  quels  miracles  avoir  fait  Henri  VI.  Se  lui  dit 
que  la  vie  innocente  de  ce  prince  pouvoit  fuffir  pour 
faire  un  faint  aux  yeux  de  Dieu  : mais  que  leglife  qui 
ne  pénétré  pas  les  fccrets  des  cœurs  , exigeoit  d’autres 
preuves  moins  équivoques , tels  que  font  les  miracles 
après  la  mort. 

Cependant  ne  voulant  pas  abfolument  refufer  le 
roi  d’Angleterre  , il  prit  le  parti  d’ufer  de  remifes  , 
croïant  qu’à  la  fin  il  fc  hiïcroit  de  faire  cette  demande. 
L’envoie  au  contraire  qui  navoit  que  cette  affaire  en 
tctc,  la  (Ta  la  patience  du  pape,&  l’obligea  à lui  ac- 
corder une  congrégation  de  cardinaux  pour  examiner 
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la  vie  de  Henri  VI.  & les  preuves  qu’on  apportoit  de 
la  lainteté  de  ce  prince.  Mais  c’étoitle  moïen  de  pro- 
longer l’afF.iirefansen  voir  jamais  la  fin.  Les  commif- 
faircs  repréfenterent  à l’en  voie,  qu’il  feroit  peut  être 
plus  avantageux  à la  mémoire  du  défunt  de  laifler  la 
chofe  indécifc  , puifqu’on  pourroit  toujours  dire 
qu’on  auroit  travaillé  à fa  canonifiition  , au  lieu  que 
fi  on  rendoit  un  jugement,  peut-être  ncferoit-il  pas 
favorable.  Mais  l’cnvoïé  voulut  abfolument  qu’on 
jugeât , & ce  ne  fut  pas  en  fa  faveur.  Quelque  fccrcte 
qu’on  tint  laTentcnce  , on  fçut  depuis  que  les  infor- 
mations dûement  examinées , les  cardinaux  avoienc 
déclaré  qu’il  y avoir  plus  de  fiiriplicité  & d’imbccil- 
lité  dans  la  vie  de  Henri  VI.  que  de  vertu  éminente. 
C’eft  ce  qui  arrêta  les  pourfuites  de  Henri  V II.  & 
non  pas  la  dépenfe  qu’il  lui  auroit  fallu  faire  pour 
cette  ceremonie  , comme  l’a  avancé  un  auteur  pro- 
tellant  dans  fon  hiftoire  d’Angleterre. 

Les  Vénitiens  fatiguez  de  la  guerre  avec  lcsTurcs, 
conclurent  enfin  cette  année  une  paix  avec  Bajazet, 
& pour  l’engager  à confcntir  à un  traité  , ils  lui  cé- 
dèrent tout  qç  qu’il  avoit  pris  & lui  rendirent  la  ville 
de  Sainte-Maure.  On  dit  même  qu’ils  lui  promirent 
un  tribut.  Ils  ne  laificrent  pas  toutefois  de  confcrvcr 
l’ille  de  Cephalonic  dans  la  mer  Ionienne  vis-à-vis  les 
golfes  de  Patras  & de  Lépante , qui  font  entre  l’Achaïe 
& la  Moréc,  &*dont  la  république  setoit  emparée  en 
14951.  On  chîfla  la  garnilon  Turque  & on  repeupla 
cette  ific  de  chrétiens.  Les  Vénitiens  fouhaitoicnt  fort 
cette  paix  pour  foutenir  leur  commerce  en  Orient 
que  la  guerre  empêchoit. 

Tranquilles  de  ce  côté  là , ils  ne  penferent  plus 
qu’à  s’oppofer  aux  progrès  des  Portugais  qui  inter- 
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. — - rompoient  encore  plus  leur  commerce  , que  n’a  voit 

A n.  1J04.  fait  la  guerre  avec  les  Turcs.  Pour  mieux  réuflir , ils 
envoïerent  des  perfonnes  affidées  vers  lefoudan  d’E- 
gypte, pour  l’engager  à déclarer  la  guerre  aux  Portu- 
gais , à troubler  leur  commerce  dans  les  Indes  par 
l’Océan  , Se  à s’oppofer  à leurs  conquêtes.  Pour  ob- 
tenir avec  plus  de  facilité  ce  qu’ils  demandoient  au 
foudan  , ils  lui  envoïerent  d’habiles  fondeurs  pour 
fondre  du  canon,  & des  charpentiers  pour  le  roi  de 
Calicut  le  plus  célébré  port  de  l’Orient  où  le  fait  le 
plus  grand  commerce  d’épiceries , afin  d’apprendre 
aux  Indiens  à conftruirc  des  vaiffeaux  comme  ceux 
de  l’Europe.  Us  joignirent  à tout  cela  une  gfandc 
quantité  de  matière  propre  à faire  du  canon  , pour 
mettre  ce  même  prince  en  état  de  chaffer  les  Portu- 
gais de  toute  l’Inde.  Le  foudan  pour  avoir  un  pré- 
texte de  s’armer  contre  les  Portugais , reçut  & écouta 
toutes  les  plaintes  qu’on  lui  fit  de  leurs  vexations. 
Il  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  ruiner  l’églifc  de  Jc- 
rufalcm  , lcrfaint  fépulchrc  , le  monafterc  de  fainte 
Catherine  au  mont  Sinaï , en  jetter  au  vent  toutes 
les  reliques , Se  contraindre  tous  les  chrétiens  qui  fo 
trouveroient  dans  fes  états  a emhralTcrlc  Mahome- 
tifme  , fi  dans  un  certain  temps  ils  ne  fc  retiroient. 
Il  fc  plaignit  auffi  du  tort  que  Ferdinand  roi  catho-r 
lique  avoit  fait  aux  Maures  qu’il  avoir  chafTez  de 
leurs  pais  ou  obligez  d’embraffer  leciiriftianifmc,  en 
fc  faififiant  de  Grenade  ; Se  de  celui  fju’Emmanuel 
roi  de  Portugal  leur  faifoit  encore  tous  les  jours , en 
interrompant  le  commerce  de  la  mer  d'Orient,  &:  en 
pcrfccutant  fans  quartier  les  princes  qui  regnoienc 
dans  les  Indes. 

Pour  arrêter  l’cffirt  des  menaces  du  foudan, le  gar- 
* dicn 
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dicn  des  Cordeliers  de  lainte  Catherine  de  Jcrufalern 
s’offrit  d'aller  trouver  le  pape  de  fa  part , Se  engager 
fafainteté  à remédier  au  tort  que  les  rois  d’Efpagnc  S>e 
de  Portugal  failoientaux  Indiens.  Le  loudan  y con- 
fentit  & le  chargea  d’une  lettre  pour  le  pape.  Le  reli- 
gieux étant  arrivé  â Rome  ctala  lés  menaces  du  fou- 
dan  & effraïa  tous  ceux  à qui  il  parloir.  Pour  en  arrê- 
ter l’effet , s’il  croit  poflible,  le  pape  envoïa  le  Cor- 
delier  en  Efpagnc  & en  Portugal  avec  les  lettres  donc 
il  croit  chargé , afin  que  Ferdinand  Se  Emmanuel  fa- 
tisfillcnc  aux  plaintes  du  foudan.  Ce  dernier  fe  moc- 
qua  de  toutes  fes  menaces  , Se  répondit  au  Cordelier 
que  le  grand  profit  que  le  loudan  droit  des  pèlerins 
qui  alloient  vilitcr  les  lieux  faines , contribucroit  plus 
àl’appaifcr  que  tout  ce  qu’il  pourroit  faire.  Il  char- 
gea le  religieux  d’aumônes  confiderablcs  pour  la  ccrrc- 
faintc,  & le  renvoïa  au  pape, duquel  il  éciivit  qu’il 
étoit  fâché  de  n’avoir  pas  donné  déplus  grands  fujecs 
de  plainte  au  foudan,  Se  qu’il  cfperoit  que  Dieu  le 
protegeroie  fi  bien  , qu’il  l’aideroità  ruiner  la  Mecque 
& le  tombeau  de  Mahomet.  Il  prioit  fa  fiuntcté  d’ex- 
horter tous  les  princes  chrétiens  à joindre  leurs  forces 
aux  fiennes  pour  un  fi  pieux  deffein.  Le  Cordelier 
étant  retourné  en  Egypte  rendit  compte  de  fa  corn- 
million  , Se  l’affaire  en  demeura  là. 

Ce  qui  fâchoit  davantage  les  Vénitiens  étoit  Je 
commerce  d’épiceries  que  les  Portugais  faifoient , & 
qui  leur  valoir  de  groffes  fommes.  Ils  voulurent  en- 
trer en  accommodement  avec  eux  Se  partager  les 
gains  -,  ils  engagèrent  Ferdinand  roi  d’Elpagne  à en 
parlera  Emmanuel.de  Portugal  qui  étoit  fon  gendre. 
Mais  il  ne  put  réuflir.  Les  Portugais  ne  purent  fe  ré- 
foudre à relâcher  rien  de  leurs  interets. 

Tome  XXIV.  Zzz 
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Au  relie  Emmanuel  ne  fongeoit  pas  leulcmentà 
faire  fleurir  le  commerce  dans  fon  roi'aumc , il  avoit 
aufli  un  grand  foin  detablir  la  religion  de  J.  C.  par- 
tout où  fon  autorité  sctendoit.  Il  cultiva  autant  qu’il 
put  les  heureufes  fcmcnccs  de  chrifhanilme  qu’on 
avoir  déjà  jetcées  dans  l’Afrique  , dans  l’Alie-,  & dans 
cette  partie  du  monde  qu’on  a depuis  appcllée  Amé- 
rique. Il  s’attacha  fur-tout  au  pais  de  Congo,  qui 
avoit  été  découvert  en  1484.  comme  on  l’a  dit.  Il  y 
cnvQÏa  dans  cette  année  1/04.  un  grand  nombre  de 
faims  & fçavans  millionnaires,  pour  confirmer  les 
peuples  dans  la  foi , & les  inftruirc  dans  la  connoif- 
lance  des  veritez  de  la  religion  ; il  leur  joignit  beau- 
coup d'oüvriers  habiles  pour  leur  apprendre  les  arts  j 
& tous  y furent  très -bien  reçus. 

Sabellicus  finit  dans  cette  année  fon  hiftoire  uni- 
verfclle  divilée  en  fept  enneades  ou  foixante-trois  li- 
vres. Il  fe  nommoic  Marcus- Antonius  Coccius  Sa- 
bellicus, & croit  natif  d’une  place  forte  d’Icalie  fur  le 
Teveronne,  appcllée  autrefois  Vïeus-Varronis  , dans 
le  pais  des  nnciens  Æquicolicns.  Quelques  flatteurs 
l’ont  fait  defeendre  de  la  famille  des  Cocccïcns  ; mais 
Paul  Jove  allure  qu’il  étoit  fils  d’un  pauvre  maréchal. 
Il  étudia  avec  beaucoup  d’application,  & aïant  ga- 
gné quelque  argent  à inftruire  de  jeunes  enfans  à Ti- 
v,oli , il  fe  prefeélionna  àRomclous  Pomponius  Lx- 
tus  &c  Domitius  de  Verone.  Depuis  ce  temps -là  il  fut 
bibliothequaire  du  cardinal  Beilarion,  enfeigna  à 
Vemfc  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  en  acquit 
moins  par  l’hiiloire  qu’il  fut  chargé  de  compofcr 
.pour  cette  république , parce  qu’elle  paroît  trop  ram- 
pante & 1 remplie  de  baltes  flatteries.  Il  mourut  à Ve- 
mfc  d’une  maladie  infâme  le  dix-huitiéme  d’Avril 
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i$o6 . âge  de  foixantc-dix  ans,  & ne  lailTa  qu’un  fils 
naturel.  Son  hilloire  univerfelle  qui  commence  à la 
création  du  monde  finit  en  1 704.  On  a aulfi  de  lui  un 
ouvrage  de  la  ficuation  de  Venifc  en  trois  livres  -,  des 
exemples  en  dix  livres  -,  un  traité  des  magiftrats  de 
Venifc  eu  un  feul  livre,  & divers  autres  ouvrages 
imprimez  en  quatre  volumes  in-folio  en  ij6o. 

Etienne  vaivode  ou  palatin  de  Valachie&  de  Mol- 
davie , mourut  à ce  qu’on  croit  dans  cette  année.  Il 
s’étoic  rendu  recommandable  par  les  vidloircs  qu’il 
avoir  remportées  fur  les  Turcs , fur  Matthias  roi  de 
Hongrie,  fur  Albert  roi  de  tologne  & fur  les  Tar- 
tares.  Il  fut  un  des  princes  les  plus  diftinguez  de  fon 
temps  par  fon  expcrience  dans  l’art  militaire  & par  fa 
valeur.  Les  fatigues  qu’il  avoir  cffuïées  dans  diffe- 
rentes guerres,  jointes  au  grand  nombre  d'années 
qu’il  avoit  Sc  à fes  goiyes  qui  le  tourmentoient  beau- 
coup, l’avoient  rendu  très-infirme  fur  la  fin  de  la  vie. 
Il  ne  voulut  jamais  abandonner  le  fchifmedes  Grecs. 
Il  eut  pour  fuccclfeur  fon  fils  Bogdan  furnomme  le 
* borgne , parce  qu’il  n’avoit  qu’un  œil. 

Louis  Podocator  ik  François  Spratz  cardinaux  , 
moururent  cette  année.  Le  premier  étoit  de  Nicofie 
en  Grece  , évêque  de  Capacio.  Il  avoit  été  créé  car- 
dinal du  titre  defainte  Agathe  par  le  pape  Alexandre 
VI.  en  ijoo.  après  avoir  rempli  la  fonction  de  rec- 
teur de  l’univerfité  de  Padoiic  avec  beaucoup  de  ré- 

Eutation  , & avoit  toujours  paffé  pour  homme  de 
ien.  Comme  fa  mort  arriva  à Milan,  lorfqu’il  al- 
loit  en  Efpagnc,  on  tranfporta  fon  corps  à Rome  , 
& on  l’enterra  dans  1 ’églifc  de  fonce  Marie  du  peu- 
ple, où  l’on  voit  fon  épitaphe.  François  Spratz  Efl 
pagnol , évêque  de  Leon , étoit  de  la  promotion  de 
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l’année  precedente,  fous  le  titre  de  faint  Serge  Se  de 
fuint  Bacche. 

. Comme  il  setoit  gliffé  beaucoup  d’abus  dans  les 
élections  des  papes,  dont  quelques-uns  avoient  été 
promus  par  des.  voies  peu  canoniques,  en  promettant 
des  emplois  Se  des  bénéfices  confidcrables  pour  avoir 
les  voix  des  cardinaux  , ce  qui  croit  une  vraie  fini o nie; 
Jules  II.  pour  remédier  à ces  abus  dont  fon  élection 
n’avoit  pas  été  tout-àfait  exempte,  donna  une  bulle 
le  quatorzième  de  Janvier  de  cette  année  ijoy.  afin 
d’oter  la  honte  qui  diflàmoit  ainfi  le  faint  fiége.  Il 
ordonne  par  cette  bulle'quc  fi  l'on  commcttoit  quel- 
que fimonic  dans  l’élcclion  des  papes,  tant  de  la. part 
de  l’élû,  que  du  côté  des  éicéicurs  ; l’élection  fera 
regardée  comme  nulle  ; qu’on  pourra  agir  contre 
l’élu  comme  etmtre  unherctique,  Se  implorer  le  fe- 
cours  du  bras  fcculicr  pour  le  punir  par  la  dépofition. 
Que  lui  Si  tous  ceux  qui  auront  concouru  à cette 
élection  feront  privez  du  cardinalat  Se  de  tour  béné- 
fice, fief,  dignité  Se  biens  qu’ils  pourroientpoffeder  ; 
qu’enfin  les  cardinaux  qui  n’auront  point  confcntià  • 
cette  fimonic  pourront  élire  un  autre  pape  Se  convo- 
quer un  concile  general  à ce  fujet.  Remede  utile  Se 
plein  de  religion  à la  vérité  ; mais  très-difficile  dans 
l’execution  , vil  l’ambition  démcfuréc  de  la  plûparc 
des  hommes,  &:  qui  cil  prcfquc  toujours  plus  grande 
dans  ceux  qui  fc  voient  en  état  de  la  fatisfairc. 

Jules  donna  l'c  vingt-huitième  de  Juillet  de  la 
meme  année  une  autre  bulle  où  il  ne  paroifToit  pas 
fi  defintereflé.  Il  y ordonnoit  à tous  les  bénéficiers, 
qui  félon  l'ufagc  moderne  avoient  befoin  de  prendre 
des  provifions  de  la  cour  de  Rome,  de  ne  pas  man- 
quer de  s’y  adrcllcr  Si  de  païcr  les  annaecs.  Il  confir- 
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moit  toutes  les  bulles  que  fes  prédcccffeurs  avoient  “ 
données  à ce  fujet. 


Ce  pape  très-mécontent  des  Vénitiens  dont  la  do- 
mination s’étoit  fort  étendue  aux  dépens  des  domai- 
nes de  leglifc  , de  ceux  des  ducs  de  Milan  & de  la 
niaifon  d’Autriche  , avoit  été  le  principal  auteur  de 
la  ligue  de  Blois,  entre  l’empereur  & le  roi  de  France. 
Les  prétentions  du  pape  en  entrant  dans  cette  ligue 
étoient  conliderables;il  comptoit  fur  RavcnncjCcr- 
via,  Faënza,Rimini,Imola,Ccfcnc,  & tout  le  terri- 
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toirc  de  ces  villes  qui  avoient  autrefois  appartenu  à 
l’églifc.  L’empereur  y trouvoit  fon  compte.  Le  roi  de 
France  entroit  dans  les  droits  des  ducs  de  Milan.  Le 


duc  de  Fcrrarc  , le  marquis  de  Mantciie,  la  républi- 
que de  Florence  , Se  le  roi  de  Hongrie  dévoient  auflï 
entrer  dans  cetto  ligue  -,  enfortc  que  les  Vénitiens 
étoient  par-là  menacez  d’une  ruine  entière.  Ce  traité 
du  pape  avec  les  deux  rois  avoit  été  ligné  le  vingt- 
deuxieme  de  Septembre  de  l’année  precedente,  le 
même  jour  auquel  la  république  de  Venife  avoit  li- 
gné avec  les  Turcs  celui  dont  on  a parle  plus  haut. 

Mais  les  lenteurs  de  Maximilien  firent  écheücr. 
tous  ces  projets.  Le  cardinal  d’Amboife  eut  beau  le 
preffer,  il  n’en  fut  pas  plus  animé.  On  crut  le  gagner 
en  lui  avançant  la  moitié  de  la  fomme  qu’on  lui  avoit 
protnüc  pour  l’invcfliturc  du  duché  de  Milan  ; on 
î’aflura  même,  de  on  écoit  dans  ledeffein  de  lui  tenir 
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parole  \ on  Faillira  qu’il  touçheroit  l’autre  moitié  dès 
qu’il  feroit  en  Italie.  Il  promit  de  fe  hâter  & n’en  fie 
rien.  Il  alleguoit  toujours  qu’il  avoit  des  affaires  dans 
fes  états  Se  qu’il  ne  pouvoit  les  abandonner  pour  paf- 
fer  en  Italie.  Cependant  le  traité  étoit  conclu,  & les 
Vénitiens  en  étoient  fort  allartncz.  Ils  crurent  que  le 
. ' Z z z iij 
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Histoire  Ecclesiastique. 
plus  sûr  parti  pour  eux  étoit  de  détacher  le  pape  de 
cette  ligue  6c  de  s’accommoder  avec  lui  , en  retenant 
pour  eux  les  villes  de  Faënza  ôc  de  Rimini  dans  la 
Romagne,  derendre  au  faint  fiége  les  comtcz  d’Imola, 
de  Ccfcnc,  6c  toutes  les  autres  places  dont  ilss’étoient 
emparez  fous  le  pontificat  de  Pic  III.  pourvû  que  fa 
fainteté  reçut  leurs  ambafTadcs.  Leduc  d’Urbin  fut  le 
médiateur  de  ce  traité  auquel  le  pape  confcntit.  Il 
rendit  fon  amitié  aux  Vénitiens,  6c  reçut  d’eux  les 
places  6c  les  fortcrefTes  dont  on  étoit  convenu  ; 6c  qui 
étoient  au  nombre  de  dix  avec  leurs  territoires  6c  leurs 
dépendances 

Mais  la  république  de  Vcnifc  s’apperçut  bien-tôr 
quelle  n’avoit  pas  beaucoup  avancé  fes  affaires  par 
cette  démarche.  Saint- Vallicr  arriva  à Rome  fur  ces- 
entrefaites  6c  fut  fort  bien  reçu  du  pape.  Ilnvoitpour 
fccretaire  le  célébré  Budée.  Louis  XII.  avoit  charge 
cet  ambaffadeur  d’engager  le  pape  à fouffrir  que  Fer- 
dinand confervât  le  roiaume  de  Naples,  6c  à empê- 
cher que  l'empereur  ne  vînt  en  Italie  fous  prétexte 
de  recevoir  la  couronne  impériale.  Mais  le  pape  ne 
voulut  encore  rien  promettre,  ni  ratifier  le  traité 
qu’on  lui  propofoit. 

Pendant  ce  tcmps-là  Louis  XII.  tomba  malade  d’u- 
ne fièvre  tierce  , qui  dénegera  en  continue  -,  il  perdit 
la  parole , 6c  les  médecins  defefpererent  de  fa  guéri- 
fon.  Rès  que  cette  nouvelle  fut  arrivée  à Milan,  la 
plupart  des  François  qu’on  y avoit  biffez  pour  garder 
le  duché,  retournèrent  fans  conge  dans  leurs  maifons, 
fous  prétexte  que  leur  prefcnce  y feroit  neceffaire 
dans  les  guerres  demt  ils  croïoient  que  la  France  fe- 
roit agitée  après  la  mort  du  roi  ; 6c  ils  avoient  raifon, 
fi  le  malheur  qu’ils  appréhendoient  fut  arrivé.  La 
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reine  elle-même  qui  craignoitde  fë  voir  après  la  mort 
du  roi  aflujettie  au  comce  d’Angoulême  heritier  pré- 
fonaptif  de  la  couronne  , ou  obligée  de  fc  voir  confi- 
née par  lui  dans  quelque  coin  de  la  Bretagne  , fon- 
gcoit  aufii  à fe  retirer.  Elle  avoir  déjà  fait  embarquer 
l'on  équipage  , & fes  meubles  les  plus  prétiei\x  fur  la 
Loire  -,  & quelques-uns  ont  dit  quelle  fit  aufii  partir  fa 
fillcdevantjdanslacrainteque  lccomte  d’Angoulême 
ne  la  retînt  pour  lepoufer.  Le  maréchal  dcGié  arrêta 
l’équipage  auprès  de  Saumur  ; ce  qui  irrita  fi  fort  la 
reine,  quelle  ne  voulut  jamais  lui  pardonner,  & 
quelle  engagea  le  roi  après  fa  guérifon  à lui  faire 
faire  fon  procès.  Le  roi  renvoïa-l’affaire  au  Parlement 
de  Touloufe,  comme  le  plus  févere  du  roïaume. 
Mais  les  confeillers  n’eurent  pas  aflqz  de  complaifancc 
pour  condamnera  mort  un  homme  qui  ne  le  meritoit 
pas.  Le  maréchal  perdit  néanmoins  les  penfions,  fon 
gouvernement  & fa  charge  de  maréchal  de  France  , 
& eut  défenfe  d’approcher  de  la  cour.  Il  fc  retira  dans 
fa  terre  du  Verger  en  Anjou. 

Le  roi  après  avoir  rétabli  fa  famé,  reprit  le  gou- 
vernement des  affaires , & vcïant  qu’il  n’y  avoir  pas 
d’apparence  d’obfcrvcr  le  traité  Tait  avec  le  pape, 
l’empereur  & l’archiduc, il  écouta  les  propofitions  de 
Ferdinand  roi  d’Efpagne , qui  fit  les  avances  pour  fe 
réunir  avec  lui.  La  mort  de  la  reine  Ifabelle  avoir 
mis  la  divifion  dans  la  Caftille*  ; plufieurs  grands 
fouhaitoient  que  Ferdinand  prît  la  qualité  de  roi  de 
Caftille  , félon  les  elaufes  marquées  dans  le  tefta- 
ment,  & fc  maintînt  dans  la  rcgcnce  du  roïaume  , 
puifquc  la  reine  Jeanne  fa  fille  qui  étoit  devenue  folle, 
étoit  incapable  de  regner.  Ces  confcils  plaifoicnt  fort 
au  roi.  Mais  beaucoup  d’autres  vouloicnt  qu’il  ne  fût 
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Histoire  Ecclesiastique. 
pas  feulement  adminillratcur  du  roïaume,  & qu’en 
cas  que  la  reine  Jeanne  ne  fut  pas  en  état  de  gou- 
verner , on  lui  fubllituâc  l’archiduc  fon  époux  qui 
avoit  été  déjà  reconnu  roi  de  Caltille.  Manuel  fôu- 
tenoit  cet  avis  fort  vivement. 

Dans  un  fi  grand  embarras  où  Ferdinand  ne  crai- 
gnoit  pas  feulement  pour  la  Callillc  -,  mais  encore 
pour  le  roïaume  de  Grenade  incorpore  à la  Caftille  , 
& pour  celui  de  Naples,  & n’ignoroit  pas  les  diipofi- 
tions  de  l’archiduc  à fon  égard; il  tâcha  de  gagner  le 
roi  de  France.  Mais  pour  mieux  cacher  Ion  deflein 
à l’archiduc,  il  envoïa  en  France  fous  un  autre  pré- 
texte Jean  d'Enguerra  de  l’ordre  de  Citcaux  &;  m- 
quifircur  de  Catalogne  avec  des  lettres  de  créance. 
Ferdinand  avoit  .déjà  fait  demander  en  mariage  à 
Louis  XII.  Germaine  de  Foix  , & l’affaire  étoit  en 
fufpcns.  Il  réitéra  fes  pourfuites  & fit  faire  à ce  prin- 
ce les  offres  les  plus  avantageufes.  Il  promit  entr’au- 
tres  d’aifurer  la  couronne  de  Naples  aux  enfans  que 
Germaine  auroit.  Cette  propofition.fut  bien  reçue 
de  Louis  XII.  il  confentit  au  mariage  6c  promit  auf- 
fi  de  renoncer  â tous  fes  droits  fur  Naples  , 6c  de  les 
tranfportcr  à la  pnneefle  Germaine  fa  nièce  , qu’il  ai- 
moit  beaucoup,  6c  à tous  fes  enfans  garçons  ou  filles. 
Ferdinand  promettoit,  qu’en  cas  qu’il  n’y  eut  point 
d’enfans  de  ce  mariage  , que  la  partie  du  roïaume  de 
Naples  qui  étoit  échuëàla  France  d ans  le  partage, re- 
tourneroità  Louis  XII.  à qui  le  roi  catholique  paie- 
roic  pour  les  frais  des  dernières  guerres  cinq  cens  mil- 
le ducats  dans  Pcfpacc  de  dix  ans,  en  dix  pai’emcns 
égaux  ; de  rétablir  dans  Lurs  biens,  charges  & digni- 
tcz  les  feigneurs  Napolitains  qui  avoicnr  fuivi  le  par- 
ti de  la  France  ; de  remettre  en  liberté  tous  les  pnfon- 

mers. 
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nicrs  faits  par  Gonfalvc , à l’exception  du  duc  (je  Va- 
lcntinois  & du  comte  Pallas  que  fa  majefté  catholi- 
que ne  voulut  jamais  relâcher. 

A ces  conditions  le  roi  de  France  s’engageoit  de 
fecourir  Ferdinand  contre  -l’empereur  & l’archiduc 
fon  fils , en  cas  qu’on  voulût  lui  ôter  la  rcgence  de  la 
Caftillc.  Guichardin  ajoute  , que  le  roi  catholique 
promit  à Gallon  de  Foix  frere  de  la  prince  fie  Germai- 
ne , de  l’aider  à recouvrer  le  roïaume  de  Navarre  fur 
lequel  il  prétendoic  avoir  droit , à condition  que  le  roi 
très-chrétienenvoïcroitenEfpagne  la  reine  doiiairiere 
de  Naples  veuvedu  roi  Frédéric  avec  les  princes  lescn- 
fans,  ou  l’obligeroitàfortirdefcs  états  , fi  clic  ne  vou- 
loir pas  y confcntir.  Mjis  la  princefie  aima  mieux  fe 
réfugier  auprès  du  duc  de  Ferrarc,  que  d’aller  demeu- 
rer en  Efpagnc.  Ce  traité  étant  conclu,  Ferdinand 
fit  partir  de  Scgovie  le  vingt-cinquième  d’Août  dom 
Juan  de  Silva  comte  de  Cifucntes  , Thomas  de  Mal- 
ferit,  & le  pere  Engucrra  , pour  pafieren  France  & 
figner  le  traité,  en  aflurant  Louis  XII.  que  les  ordres 
avoient  été  expediez  pour  remettre  en  liberté  les  pri- 
sonniers qui  étoient  à Naples,  fc  rétablir  les  feigneurs 
Napolitains  dans  leurs  biens.  Mais  ces  ordres  ne  fu- 
rent point  exccutez  ; ceux  qui  ffc  voïoicnt  revêtus 
des  dépouilles  des  bannis  fe  liguèrent  enfcmbje  pouf 
fe  maintenir  dans  la  pofiefiion  des  biens  qu’ils  avoient 
achetez  du  prix  de  leur  propre  fing.  Profper  Co- 
lonne s’en  plaignit  hautement , il  fouit  du  roï  mme 
de  Naples,  il  fe  retira  à Rome  , il  alla  offrir  fes  fervi- 
ces  au  pape  , & s’engagea  à conquérir  lui  même  ce 
roïaume  avec  le  fecours  de  fes  amis , &.  de  le  réiimr 
au  faint  fiege  , dont  il  étoit  fief,  fi  le  roi  de  France 
renonçoit  aux  droits  qu’il  prétendoit  y avoir. 

Tome  XXIV.  Aaaa 
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— L’archiduc  informé  de  cc  traité.  Si  ’voi'ant  cju’il 

An.  ijoj.  le  privoit  non  feulement  du  roïaume  de  Naples,  mais 
xcr  encore  de  celui  d’Arragon,  en  cas  que  Germaine  eut 

Ferait»  t»d  donne  * r r ° / i 1 / • «*  i 

av  s de  Ton  maria  des  cnrans , en  rut  outre  de  depir , ce  modéra  toute- 

gc » i at;hiJu.-.  f0js  pon  rcflcntimcnt.  Il  avoir  fait  emprifonner  à 
7,;"  1 ' Vilvorde  Lopez de Conchillos  fecretaire  de  levêque 

de  Palcncc  , parce  qu’il  avoit  écrit  à Ferdinand  par 
ordre  de  l’archiduchcfle  Jeanne  , quelle  le  prioit  de 
vouloir  bien  fc  charger  de  la  rcgence  du  roïaume  de 
Calhllc  , pour  fe  conformer  en  cela  aux  dernières 
volonccz  de  la  reine  Ifabellc  fa  merc.  Ferdinand  fc 
fervit  de  l’occafion  de  fon  mariage  pour  écrire  à l’ar- 
chiduc, &:  lui  demander  la  liberté  de  Lopez  de  Con- 
chillos.  Dom  Pedre  d’Ayala  protonotaire  apoftoli- 
que  fut  charge  de  la  lettre.  Il  fc  joignit  en  arrivant 
en  Flandres  à Gômez  de  FuenfalidaambalTadeur  or- 
dinaire auprès  de  Philippe  -,  Si  les  ordres  de  Ferdinand 
aianc  été  fidèlement  exécutez,  l’archiduc  répondit  à 
ces  ambaifadeurs  ; qu’il  ne  lui  convcnoit  pas  de  s’op- 
pofer  au  mariage  de  fon  beau-pere , ni  de  lui  preferi- 
rc  des  loi x ; mais  qu’à  l’égard  de  Conchillos , étant 
un  de  fes  domclliqucs  & à fes  gages , il  croïoic  être 
en  droit  de  le  faire  arrêter  pour  fes  crimes  , & qu’il 
étoit  réfolu  de  le  punir  de  fon  infolencc. 
xcn.  Le  comte  de  Cifuentes  nommé  par  Ferdinand 

Gonlalvc  reçoit  /~  t rr  1 1 r 

«ntic  de  retourner  pour  être  Ion  ambafladeur  en  France  , partit  enluite 
pour  s’y  rendre,  & figna  à Blois  le  traité  le  douziè- 
me d’Oélobrc.  Il  fut  ratifie  à Scgovic  le  feiziéme  du 
même  mois.  Ferdinand  envoïa  aufli-tôten  Italie  une 
perfonne  de  confiance  pour  informer  Gohfalve  de 
cette  paix  , avec  ordre  de  repaffer  inccflammcnt  en 
Efpagne , où  l’on  avoit  befoin  de  fes  confcils.  On 
avoir  déjà  nommé  fecretcment  en  fa  place  pour  vice» 
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foi  de  Naples,  l'archevêque  de  SarragofTe.  Gonfalvc 

fit  publier  la  paix , 6L  répondit  qu’il  le  mettrait  bien-  An.  ijoj. 
tôt  en  chemin  pour  l’Elpagne  ; il  ne  le  fit  pas  toute- 
fois , foit  qu’il  voulut  amufer  Ferdinand  , loir  que  la 
faifon  fut  trop  mauvaife  pour  s’embarejuer.  Ce  qui 
fournit  à fes  ennemis  une  nouvelle  occafion  de  don- 
ner un  mauvais  tour  à fa  conduite.  Gonfalvc  fe  con- 
tenta pour  lors  de  dépêcher  en  Efpsgne  Lopcz  de 
Vcrgara  fon  fecretaire  , pour  rendre  raifon  au  roi  ca- 
tholique de  la  lituation  des  affaires  du  roïaume  tic 
Naples , & l’affurcr  de  fa  droiture  & de  fa  fidelité. 

Mais  on  n’ajouta  pas  beaucoup  de  créance  aux  belles 
paroles  du  fecretaire. 

Le  cinquième  de  Septembre  de  cette  année,  le  car-  xcm. 
dinal  Raimond  Pcrraut  mouruc  à Vitcrbc,  âgé  de  R.°,n.otd “u'auf. 
foixantc-dix  ans.  Il  avoir  été  bourfier  au  college  de  g*u. ch,#. 
Navarre  à Paris  , & quelques  auteurs  difent  qu’il  g*ii.  p^p. 
étoit  doéfeur  de  cette  maifon.  Etant  allé  à Rome,  . 

on  ne  fixait  pour  quelle  raifon,  il  s’y  fit  connoitrc  ^ 
d’innocent  VIII.  qui  l’cnvoïa  en  qualité  de  nonce  1501. 
en  Allemagne  , pour  y recueillir  les  aumônes  des  fi- 
dèles que  l’on  ddlinoit  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Quoique  fa  négociation  ne  fut  point  heu- 
rcufe,il  fc  fit  néanmoins  aimer  de  l’empereur  Maximi- 
lien, qui  lui  procura  l’évêfté de  Gurck,  qu’il  joignit  à 
celui  de  Saintes.  En  revenant  d’Allemagne  le  fils  d’un 
païfan  le  vola  à Cronach  6c  lui  emporta  une  partie 
des  aumônes  qu’il  avoit  recueillies.  Un  curé  de  Fri- 
bourg  lui  enleva  le  refte  , ce  qui  chagrina  fort  Rai- 
mond. Il  eut  encore  le  déplaifir  de  fc  voir  accufé  lui- 
même  , comme  s'il  avoit  dillipé  cc’t  argent.  Mais  les 
deux  voleurs  aïant  été  pris  , avouèrent  la  vérité  6c 
fouffrirent  la  peine  dûë  à leur  injuIYice.  En  1453.  ' 
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558  Histoire  Ecclesiastique. 
Maximilien  obtint  encore  pour  Raimond  le  chapeau 
de  cardinal.  Il  fit  punir  à Nuremberg  un  chanoine 
de  Bamberg,  nommé  Thierri  de  Monrang  , homme 
impie  & ennemi  déclaré  des  ecclefialtiques  contre 
qui  il  avoit  compofé  un  libelle  diffamatoire  intitulé  : 
La  paffion  des  prêtres.  Jules  II.  donna  à Raimond 
la  légation  de  Viterbe.  En  ijoi.  ce  cardinal  envoïa 
des  reliques  au  college  de  Navarre  en  rcconnoifïan- 
cç  de  ce  qu’il  y avoit  été  bourfier  , comme  il  le  die 
lui-même.  Nous  avons  de  lui  deux  excellentes  let- 
tres qu’il  écrivit  dans  fon  voïage  d’Allemagne  étant 
fort  tourmenté  de  la  goûte,  il  compofa  aufh  une  re- 
lation de  ce  qu’il  avoit  fait  à Lubeck  & en  Danne- 
marc,  & un  traité  de  la  dignité  du  faccrdoce  au-def- 
fus  des  rois. 

Vers  le  milieu  du  même  mois  de  Septembre , la 
reine  Jeanne  époufe  de  l’archiduc  accoucha  à Bru- 
xelles d’une  princclfe  qui  fut  nommée  Marie,  & qui 
dans  la  fuite  fut  mariée  à Louis  roi  de  Hongrie. 
Ferdinand  aïant  appris  cette  nouvelle  envoïa  auffi- 
tôt  en  Flandre  un  gentilhomme  de  fa  rnaifon  pour 
faire  à l’archiduc  & a fon  époule  des  complimensfur 
la  naiffancc  de  la  jeune  princeife.  Ce  fut  une  occa- 
iïon  pour  ménager  quelque  accommodement.  L’ar- 
chiduc fit  fcmblanr  de  vouloir  en  profiter  , afin  de 
pouvoir  arriver  en  Efpagnc  avec  fon  époufe  , tous 
les  paffigcs  en  étant  fermez.  Il  envoïa  au  roi  catho- 
lique Manuel  qui  fçut  tromper  le  plus  adroit  de  tous 
les  hommes.  Il  fit  accroire  à Ferdinand  que  fes  enne- 
mis n’avoient  rien  oublié  pour  jetrer  les  femences 
d’une  haine  implacable  entre  lui  & l’archiduc  ; qu’ils 
avoient  tâché  d’infinucr  à la  cour  de  France  . que  le 
teftatnent  d’ifabelle  étoic  faux  ; que  l’archiduc  vou- 
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loit  bien  s’en  remettre  à fa  difcrétion,&  qu’il  le  prioit 
feulement  qu’on  ne  pût  pas  difputer  un  jour  à les  en- 
fans  la  couronne  de  Cafhlle.  Le  roi  catholique  ravi 
de  ces  propofitions , répondit  à Manuel  que  puifque 
fon  gendre  avoit  tant  de  déférence  pour  lui,  il  ne 

firétendoit  pas  lui  céder  en  honnêteté,  & qu’il  vou- 
oit  accorder  quelque  chofe  en  échange.  Manuel  ré- 
pondit , que  l’archiduc  ne  demandoit  que  le  titre  de 
roi,  une  penfion  de  vingt  cinq  mille  écus  fur  la 
Calfille’,  & H’être  appellé  en  Efpagne  pour  recevoir 
les  hommages  de  ceux  qui  devaient  un  jour  être  fes 
fujets.  Ferdinand  accepta  fyr  le  champ  ces  propor- 
tions , & l’archiduc  en  étant  informé , ne  penfa  plus 
qu’aux  préparatifs  de  fon  voïage. 

Il  fit  équiper  une  nombrcule  flotte  dans  tous  les 
ports  de  Zélande.  Le  roi  de  France  l’avoit  fait  prier 
par  fon  ambafiadeur  de  ne  point  fe  mettre  en  chemin 
qu’il  n’eut  terminé  fes  différends  avec  fon  bjau-pere; 
mais  les  difficultezétoient  levées  par  leconfentement 
du  roi  catholique,  &:  d’ailleurs  la  plûpart  des  grands  de 
Caftille  le  follicitonyit  fortement  par  leurs  lettres  de 
fe  rendre  en  Efpagne  ; & il* y avoic  déjà  plus  de  foi-, 
Xante  vaifleaux  prêts  dans  tous  les  ports  des  Pais- Bas , 
qui  dévoient  fe  raffembler en Zelande.  Il  partitdonc 
de  Bruxelles  le  huitième  de  Novembre  avec  la  reine 
fon  époufe  ; mais  s’étant  arrêté  en  Zelande , il  envoïa 
des  pleins-pouvoirs  à fes  ambnfladeurs  en  Efpagne  , 
pour  traiter  en  fon  nom  avec  les  députez  du  roi  Fer- 
dinand. Mariana  rapporte  au  long  les  articles  dont 
on  convint,  qui  fe  téduifent  à fept.  Le  pape  , l’cm- 

fiereur  , les  rois  d’Angleterre  & de  Portugal , furent 
es  garants  du  traité  , qui  fut  conclu  & figné  le  vingt- 
quattriéme  de  Novembre. 
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Comme  il  y avoir. pluficurs  places  vacantes  dans 
le  college  des  cardinaux , Jules  penfa  à les  remplir. 
Il  en  avertie  Louis  XII.  par  un  bref  datte  du  pre- 
mier de  Décembre,  & le  douzième  du  même  mois  il 
fit  une  promotion  de  neuf  cardinaux  ; Içavoir.  1. 
Charles-Dominique  deCarreto  , des  marquis  de  Fi- 
nal , Génois , archevêque  de  Tours  & de  Rheims  , 
du  titre  de  faintVite  Se  de  fainte  Cecile.  1.  Marc 
Vigerius  de  Savonne  , évêque  de  Senigaglia  , du  titre 
de  fainte  Marie  au  delà  du  Tibre  , Se  évêque  de  Pa- 
leftrinc.  3.  Leonard  de  la  Rovere  de  Savonne , neveu 
du  pape  Sixte  IV  évêque  d’Agen  , du  titre  de  fainte 
Sufanne,  puis  de  laint  Pierre-aux  liens  Se  grand  pé- 
nitencier. 4.  Robert  Guibé,  François,  évêque  de 
Rennes  , puis  de  Nantes , du  titre  de  fiiinte  Anafta- 
fic.  j.  Antoine  Ferrerio  de  Savonne,  évêque  de  Gu- 
bio,  du  titre  de  S.  Vital.  6.  François  Alcdofi  u’Imo- 
la  évêque  de  Pavie  Se  d-c  Boulogne  , du  titre  de  faill- 
ie Cecile.  7.  Gabriel  Gabrieli  de  Fano,évêqued’Ur- 
bin  , du  titre  de  fainte  Praxede.  8.  Fatius  Santori  de 
Vitcrbc  , évêque  de  Ccfenc,  dy  titre  de  fainte  Sabi- 
ne ; adminiftratcur  de  Pampelune.  9.  Sigifmond  de 
Gonzague  , évêque  de  Mantoüc  , diacre  cardinal  de 
fainte  Marie  la  neuve. 

Le  premier  de  Janvier  de  l’année  fuivante  tyo<J. 
on  fit  à Salamanque  la  proclamation  du  traité  qui 
avoir  été  conclu  le  vingt-quatrième  de  Novembre  de 
l’année  dernière.  Après  quoi  l’archiduc  Se  fonepou- 
fe  partirent  le  huitième  du  même  mois  de  Middcl- 
bourg  en  Zélande  fur  une  flotte  de  plus  de  quatre- 
vingt  vaifleaux.  Il  laifla  le  gouvernement  des  Païs- 
Bas  à Guillaume  de  Croy  feigneur  de  Chié  vres,& Jean 
Manuel  que  Ferdinand  n’aimoit  pas  ,T’accompagna. 
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Comme  la  faifon  n'étoit  nullement  propre  pour 
Te  mettre  en  mer,  le  prince  & la  princeffcqui  avoient 
avec  eux  leur  fécond  fils  Ferdinand , n'eurent  que 
deux  jours  le  vent  favorable  ; dès  le  troifiéme  une 
furicule  tempête  dilîipa  la  flotte,  trois  de  fes  vaif- 
feaux  y périrent , la  plûpart  des  autres  fc  retirèrent 
dans  divers  ports  d’Angleterre  ou  de  Bretagne.  L’ar- 
chiducentra  dans  le  port  deVeimouth  avec  quatre  de 
fes  vaiffeaux.  L’aUarme  s’étant  répandue  fur  la  côte,  le 
chevalier  Tranchard  s’y  rendit  avec  des  troupes,  &c 
aïant  connu  le  malheur  arrivé  à l’archiduc,  il  lui  rendic 
toutes  fortes  d’honneurs.  Henri  VII.  l’aïant  appris 
lui  dépêcha  le  comte  d’Arondcl , qui  le  conduilit  en 
porte  à Vindfor  oùétoit  le  roi  d’Angleterre.  L’cn- 
trevûe  fc  fit  avec  de  grands  témoignages  d’eftime  &: 
d’amitié  de  part  fie  d’autre.  On  ne  longea  qu’à  diver- 
tir l’archiduc  pendant  qu’on  réparoit  fes  vaifleaux. 
Il  y demeura  plus  de  trois  mois.  Henri  rcnouvcüa 
le  traité  de  commerce  avec  lui  en  faveur  des  Anglois, 
avec  quelques  changemcns  à leur  avantage. 

Cette  affaire  étant  terminée,  Henri  s’ouvrit  à Phi- 
lippe fur  le  deffein  qu’il  avoit  d epoufef  Marguerite 
fa  tueur  veuve  du  duc  de  Savoye  mort  l’année  pré- 
cédente ; & ce  mariage  fut  conclu  à W'indforle  ving- 
tième de  Mars.  Mais  il  reftoit  au  roi  d’Angleterre 
une  chofe  de  plus  grande  confequencc  à lui  commu- 
niquer. Edoiiard  Polus  comte  dé  Suffolk,s’étoit  retire 
en  Flandrcsi  ilétoit  le  feul  relié  de  tous  les  prétendans 
à la  couronne  d’Angleterre  ; l’archiduc  à la  priere  de 
Henri  lui  avoit  donné  la  ville  de  Narnur  pour  prt- 
' fon  ; mais  le  roi  d’Angleterre  vouloir  avoir  ce  comtd 
en  fa  difpofition  , de  la  conjon&urc  éroit  favorable 
pour  l’obtenir  de  l’archiduc,  il  luf  en,  fit  la  proport- 
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tion;  Philippe  lcrefufa,  Ton  honneur  fe  trouvant  trop 
engagé  à ne  pas  facrificr  un  feigneur  qu'il  avoit  pris 
fous  fa  protection.  Henri  revint  à la  charge  , &c 
prefla  tant  l’archiduc,  que  celui-ci  promit  de  livrer  le 
comte  de  Suffolk , pourvu  qu’on  lui  fiuvât  la  vie. 
Ce  que  le  roi  d’Angleterre  accorda  volontiers  ; mais 
voulant  avoir  le  comte  entre  fes  mains  avant  le  dé- 
part de  l’archiduc , il  l’amufa  afin  de  gagner  du  teins 
jufqu’à  ce  que  le  comte  fut  arrivé  ; on  le  conduifit  à 
Londres,  où  il  fut  mis  dans  la  Tour  , fans  pouvoir 
parler  à l’archiduc.  Henri  tint  exactement  fa  parole  ; 
mais  fon  fucceflcur  lui  fit  trancher  la  tête.  Le  (éjour 
de  Philippe  en  Angleterre  fut  jufqu  a la  fin  d’Avril 
qu’il  partit  pour  la  Caftille. 

Pendant  ce  fejour  , Ferdinand  époufa  Germaine 
de  Foix  , & le  mariage  fut  confommé  le  dix- huitiè- 
me de  Mars.  La  princcfïe  étoit  partie  de  France  ac- 
compagnée de  Louis  d’Amboife  évêque  d’Albi, 
d’HeCtor  Pignatelli , & de  Pierre  de  Saint-André. 
Comme  Germaine  étoit  petite  nièce  de  Ferdinand,  & 
petite  fille  d’Eleonore  reine  de  Navarre  fccur  du  roi 
catholique  il  s’enfuivoit  que  l’époux  &c  lepoufe 
étoieut  dans  un  degré  défendu  , & que  par  confe- 
quent  il  falloir  une  difpenfe  du  faint  liege, que  Jules 
II.  eur  beaucoup  de  peine  à accorder,  à caufe  des 
oppofitions  de  l’empereur  Sc  de  l’archiduc  fon  fils. 
Les  princes  de  Salerne  & de  Melphe,  & les  autres 
feigneurs  Napolitains  de  la  faction  Françoifc,  fuivi- 
rent  en  Efpagne  la  princdïe  dont  la  jeunefle  & l’em- 
bonpoint faifoient  efperer  des  fucceffeurs  au  roi  ca- 
tholique. Cependant  il  n’en  eut  point,  & les  enfans’ 
de  fon  premier  mariage  avec  Ifabelle  confervcrenc 
le  roïaume  de  Naples  t & eurent  encore  les  roïaumes 
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de  Caflille  &c  d’Arragon  , qui  tombèrent  à Charles 
de  Luxembourg  avec  l'empire. 

Peu  de  temps  après  ce  mariage  , l'archiduc  & l’ar- 
chiduchefle  arrivèrent  en  Efpagne  , & vinrent  abor- 
der le  vingt-huitième  d’Avril  au  port  de  la  Corogne 
où  fe  Ht  le  débarquement.  Ferdinand  informé  du 
chemin  qu’ils  tenoient  alla  au-devant  d’eux  jufqu’à 
Molina,  à une  journée  de  Compoftellc,  fe  flattant 
qu’ils  s’avanceroicnt  au  moins  d’une  journée  pour  le 
venir  joindre.  La  plûpart  des  grands  du  roïaume 
avoient  déjà  pris  les  devans  pour  fe  rendre  auprès  de 
leur  nouveau  roi  ; le  peu  qui  en  reftoit  auprès  de  Fer- 
dinand ne  tarda  gucres  à les  fuivre  ; & ce  prince  en 
un  fcul  jour  fe  vit  fi  generalement  abandonné  , qu’il 
n’y  eut  que  l’archevêque  de  Tolède,  le  duc  d’Aive, 
le  connétable,  l’amirante  de  Caftille  & le  marquis 
Dénia  qui  demeurèrent  auprès  de  lui.  L’archiduc  au 
lieu  d’aller  trouver  fon  beau-pere  à Molina,  prit  des 
chemins  détournez,  &:  fe  rendit  à Burgos  avec  toute 
fa  cour.  Ce  qui  acheva  de  déconcerter  Ferdinand  , 
qui  fe  plaignit  du  nouveau  roi,  s’emporta  fort  contre 
Manuel,  & menaça  l'un  & l’autre  d’un  rclTentimcne 
qui  leur  couteroit  cher.  L’archevêque  de  Tolède  pour 
le  tirer  "d’embarras , alla  trouver  Philippe  à Orcnfe  , 
& en  fut  très-bien  reçu.  Il  demanda  une  audience 
fccrcte,  qui  lui  fut  accordée.  Mais  l’archiduc  ne  vou- 
lut rien  relâcher  de  fes  droits  ; & aïant  été  reconnu 
& couronné  avec  fon  époufe  roi  & reine  de  Caltillc 
à quelques  jours  de  là  ; le  roi  catholique  parla  d’ac- 
commodement & demanda  une  entrevue  avec  fon 
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mais  l’avis  des  Flamands , qui  fouhaitoient  que  le» 
deux  rois  fe  viflent , l’emporta  ; & ce  fut  avec  des 
conditions  fi  mortifiantes  pour  le  roi  catholique , 
qu’un  autre  moins  interefle  que  lui  ne  l'auroit  pas  ac- 
cepté. On  l'obligea  de  donner  des  otages  , de  venir 
trouver  le  roi  de  Caftille  , & de  fe  confier  à la  paro- 
le de  fon  gendre,  fans  autre  fauf-conduic.  Ceux  qui 
dévoient  l’accompagner  au  nombre  de  deux  cens  dé- 
voient être  en  capes,  fans  armes,  montez  fur  des 
mules.  Philippe  fc  rendit  à Senabria,  & Ferdinand  à 
Afturianos.  Le  lieu  pour  l'cntrcvûc  croit  un  petit 
bois  entre  ces  deux  villes,  & le  lendemain  les  deux 
princes  fe  virent.  Quand  Philippe  fut  proche  de  Fer- 
dinand , il  voulut  defeendre  de  cheval , le  roi  catho- 
lique le  prévinc , l’cmbralla  avec  un  vifage  riant , & 
le  baifa  avec  beaucoup  de  marques  d’amitié.  Comme 
il  y avoit  dans  ce  bois  un  petit  hcrmitagc  , les  deux 
rois  y entrèrent  après  les  premiers  complimcns  ; ils  y 
furent  fculs , parce  que  l’archevêque  dcTolcde  qui  y 
croit  entré  avec  Manuel  trouva  le  fecrct  de  l’en  faire 
fortir,  & en  fortitauffi  lui-même.  C’étoit  un  Samedi 
vingtième  de  Juin. 

Mais  cette  entrevue  au  lieu  de  réunir  les  cfprits  , 
ne  fervit  qu'à  les  éloigner  d’avantage.  Ferdinand  of- 
frit d’abord  de  renoncer  à l’ufufruit  de  la  Caftille 
qui  lui  étoit  accordé  par  le  teftament  de  la  feue  rei- 
ne , mais  il  vouloir  avoir  celui  du  roïaume  de  Grena- 
de, parce  que  c’étoit,  difoit-il,  fa  conquête,  & que 
les  peuples  le  regardoient  comme  leur  fouverain. 
Philippe  répondit  en  peu  de  mots , que  la  couronne 
de  Grenade  aïant  été  réunie  à celle  de  Caftille,  elle 
faifoit  une  partie  de  fes  états  ; que  les  couronnes  ne 
fe  partageoient  point,  & que  quand  même  il  le  vou- 
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<froit,  les  états  de  Caftille  n'y  confentiroient  jamais. 
Ferdinand  fit  de  nouvelles  inftances , & pafla  à d’au- 
tres propofitions.  L’archiduc  réfolu  de  ne  rien  ac- 
corder, rompit  brufquemcnt  la  conférence,  en  lui 
difant  que  chacun  fe  contentcroit  du  fien , & que 
c’étoit  tout  l’accord  qu’il  avoit  à faire  avec  lui.  Les 
deux  rois  fc  féparerent  ainfi  fans  rien  conclure.  Et 
ce  qu’il  y eut  de  plus  furprenant , fut  que  dans  cette 
entrevue  qui  dura  près  de  deux  heures  , on  ne  dit  pas 
un  mot  de  l’archiducheftc,  que  Ferdinand  fon  perc 
ne  demanda  pas  à la  voir , & que  fon  époux  n'en 
parla  point. 

Dans  l'impoflibilité  où  étoit  Ferdinand  de  fléchir 
l’archiduc , celui-ci  lui  fit  dire  que  s’il  vouloit  re- 
noncer a l’adminiftration  de  la  Caftille  &r  fc  retirer  en 
Arragon,  on  lui  laifteroit  les  trois  grandes  maîtrifes 
des  ordres  militaires  dont  il  étoit  revêtu , & qu’on  ne 
lui  conteftcroit  point  les  autres  legs  que  la  feue  reine 
Ifabelle  lui  avoit  faits  par  fon  teftament  ; qu’à  ces 
conditions  la  bonne  intelligence  feroit  rétablie , 8c 
que  tous  deux  figneroient  une  ligue  offenfivc  & dé- 
fensive. Ferdinand  y confcntit  & ratifia  le  traité  le 
vingt- feptiéme  de  Juin  à Villafafola,  Philippe  fon 
«rendre  fit  la  même  chofe  le  lendemain  à Bcna venté. 
Cependant  le  roi  catholique  fit  fecrctcment  fes  pro- 
teftations  contre  ce'traité  , déclarant  qu  il  n avoit  ac- 
cepté ces  conditions. que  par  neccftîte  & par  force. 
En  fui  te  il  partit-  pour  Tordcfillas , d’où  il  envoïa 
dans  toute  l’Efpagrie  des  lettres  circulaires  dattées  du 
deuxième  de  Juillet,  dans  lefquelles  il  déelaroie  qu’il 

quittoit  la  regence  de  Caftille. 

Mais  avant  que  de  fc  retirer  tout  à-fait,  il  fou- 
hàita  d’avoir  une  fécondé  entrevue  avec  fon  gen- 
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dre,  & il  l'obtint.  Les  deux  rois  partirent  le  cinquième 
de  Juillet  après  dîner  pour  fe  rendre  à Renedo.  Fer- 
dinand y étant  arrivé  le  premier,  alla  defeendre  à la 
porte  de  lcglife,  où  il  entra  pour  y attendre  Philippe  , 
au-devant  duquel  il  alla  dès  qu’il  fçut  qu’il  appro- 
choit  ; & après  s’etre  embraflez  tous  deux  avec  de 
grands  témoignages  de  tendrefle,  ils  demeurèrent  plus 
d’une  heure  &c  demie  entemblc  avec  le  fcul  archevê- 
que deTolede.  Ferdinand  donna  des  avisfort  falutai- 
rcs  à l’archiduc  ; il  lui  parla  de  ce  prélat  comme  d’un 
homme  d une  probité,  d’une  fagefle  ,d’unc  expérience 
à toute  épreuve,  & l’exhorta  fort  à lui  donner  fa  con- 
fiance plutôt  qu’à  une  troupe  de  jeunes  favoris,  dont 
il  lui  prédit  que  les  confeils  le  perdroient,  s’il  conti- 
nuoit  à les  fuivre.  Enfin  les  deux  rois  fe  féparerent 
avec  toutes  les  marques  extérieures  d’une  amitié  réci- 
proque ; mais  dans  le  fond  fort  peu  fatisfaits.  l’un  de 
l’autre.  Ferdinand  s’en  retourna- en  Arragon,  & le 
roi  de  Caftillc  prit  la  route  de  Valladohd,  où  peu 
de  temps  après  il  convoqua  les  états  du  roïanme,pour 
prendre  quelques  mefures. 

On  lui  accorda  pour  les  frais  de  la  guerre  contre 
les  Maures  un  fubiidc  de  deux  cens  cinquante  mille 
ccus  païablcs  en  deux  ans  : fomme  aflez  confiderabjc 
eu  égard  à la  firuation  des  peuples  que  les  dernières 
guerres  avoient  fort  incommodez.  Philippe  changea 
enfuitc  tous  les  emplois  ; ce  qui  fit  beaucoup  mur- 
murer & eut  des  fuites  afic?  fâchcuCes;enforte  qu’on 
commcnçoit  à fc  repentir  d’avoir  abandonne  Ferdi- 
nand dont  on  connoilloic  l’habileté  & l’expcricncc 
pour  maintenir  l’ordre  & la  tranquillité.  Le  roi  & la 
reine  dcCaftille  partirent  dcV alladolid  au  mois d’ Août 
pour  aller  à Scgovie  ; mais  fur  la  route  le  roi  changea 
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3c  deflcin  &&vint  à Tudelc  fur  le  Duero  , dans  la  ré- 
folution  de  pafler  à Burgos,  5c  de  là  à Victoria.  Il 
arriva  en  effet  à Burgos  ; & ce  fut- là  où  il  vit  dans 
un  moment  s’évanouir  toutes  les  hautes  efpcranccs 
que  les  peuples  avoient  conçues  des  grandes  qualitez 
qui  dévoient  faire  le  bonheur  de  toute  l’Efpagne , 
quand  lage  5c  l’experiencc  lui  auroient  faic  îecoüer 
le  joug  de  cette  foule  de  flatteurs  qui  l’environ- 
rioient. 

Le  gouvernement  du  château  de  Burgos  étant  ve- 
nu à vacqucr,  Philippe  en  gratifia  Manuel,  qui  de 
fon  côté  invita  le  roi  à un  grand  repas,  au  fortir  du- 
quel , fans  prendre  le  temps  de  faire  digeftion  , ce 
prince  alla  joiier  à la  courte  paume,  5c  y joüa  long- 
temps. Ce  violent  exercice  l’altéra,  il  demanda  à boi- 
re, on  lui  apporta  des  liqueurs  glacées,  5c  il  en  bût 
en  fi  grande  quantité  que  le  friflon  le  prit  au  fortir 
du  jeu,  5c  qu’il  fut  enluite  faifi  d’une  fièvre  chaude 
accompagnée  d’une  grande  douleur  de  côté  ; le  qua- 
trième jour  il  eut  un  tranfport  au  cerveau , qui  le  fit 
fuccomber  fous  la  violence  du  mal.  Tous  les  remc- 
des  furent  inutiles,  5c  il  mourut  le  fixiéme  jour  de 
fa  maladie,  le  vingt-cinquième  de  Septembre  à une 
heure  apres  midi,  âgé  de  vingt-huit  ans,  dans  la  fé- 
conde année  de  fon  régné.  Le  peuple  ne  manqua  pas 
de  faire  courir  le  bruit  qu’il  avoic  été  empoifonné  , 
comme  c’eft  la  coutume  en  de  fcmblables  occafions  ; 
mais  ce  fut  fans  fondement , comme  l’affurcrcnt  fes 
médecins.  Il  voulut'être  inhumé  à Grenade  ; 5c  en 
attendant  qu’on  fit  la  ceremonie  de  fes  funérailles  , 
fon  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  le  monafterc  des 
Chartreux  de  Miraflprés , auprès  de  la  ville  de  Bur- 
gos. 
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Dès  que  1rs  obfeques  du  roi  furent  finies  -,  les  états 
de  Cafiillc  s’alTcmbicrent  pour  choifir  un  regent  du 
roïaume , jufqu’à  ce  que  Charles  de  Luxembourg  fils 
amé  de  Philippe  fût  en  âge  de  gouverner.  Il  n'y  en 
Avoir  que  Jeux  qui  y puflent  légitimement  prétendre, 
l’empereur  Maximilien  comme  aïeul  paternel,  & Fer- 
dinand comme  aïeul  maternel.  Les  loix  paroiffoient 
favorables  au  premier,  d’autant  plus  qu’il  fc  flattoix 
d’être  déclaré  regent  des  dix-fept  provinces  des  Païs- 
Bas.  Le  cas  ctoit  pareil , puifque  la  fucceffion  des 
Païs-Bas  venoit  de  Marie  de  Bourgogne  mère  de  l’ar- 
chiduc Philippe  , comme  la  fucccilion  de  la  Cafiillc 
dont  il  s’agifloit,  venoit  de  Jeanne  d’Arragon  mère 
de  l’archiduc  Charles.  Manuel  étoit  ouvertement  dé- 
claré pour  l’empkreur  ; mais  l'archevêque  de  Tolcde 
fçutfibien  négocier,  & gagner  les  grands  dcCaftille, 
que  le  roi  catholique  eut  tous  les  fuffrages  du  clergé  , 
& des  commandeurs  des  trois  ordres  dont  les  grandes 
maîtrifes  lui  étoient  reliées  ; les  députez  du  tiers  état 
fuivirent  leur  exemple  -,  & ceux  qui  étoient  oppofez 
â Ferdinand  Tentant  que  leur  parti  netoit  pas  le  plus 
fort,  firent  de  bonne  grâce  ce  qu’ils  prévoïoicnt  qu’ils 
feroient  contraints  de  faire.  L’adtc  fut  drefle  & figné 
avant  que  l’aflcmbléc  fc  fép^ujàt.  Le  gouvernement 
de  l’état  fut  donné  à l’archcveque  de  Tolcde  jufqu’à 
l’arrivée  du  roi  d’Arragon , qui  reprit  le  gouverne- 
ment du  roïaume  de  Callille,  dont  il  n'avoit  été  pri- 
ve qu’environ  cinq  mois. 

La  reine  Jeanne  fentoit  toujours  fa  folie  augmen- 
ter ; & l’on  prétend  que  le  roi  catholique  ne  le  mit 
pas  fort  en  peine  de  fa  gucrifon,  de  peur  que  reve- 
nue en  fon  bon  fens,  elle  ne  le  renvoïât  en  Arragon  ; 
mais  à la  mort  de  fon  epoux,  elle  perdit  entièrement 
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l’efprit,  & l’on  fut  obligé  dans  la  fuite  de  la  tenir 
toujours  renfermée.  Elle  ne  voulut  jamais  ligner  les 
lettres  de  convocation  des  états  pour  nommer  un 
regent  de  la  Callille  ; mais  on  palTa  pardeffus  fon  op- 
pofition,  & l’on  délibéra  même,  fi  on  ne  la  declarc- 
roit  pas  par  un  a£te  juridique  incapable  de  gouver- 
ner ; ce  qu’on  ne  fit  pas  toutefois,  parce  qu’on  crut 
devoir  ménager  l’honneur  de  la  maifon  roîalc.  Ce- 
pendant quelque  foin  qu’on  prît  de  cacher  les  foi- 
blcfTcs  de  cette  princcfTc,  il  fcmbloit  qu’elle  s’appli- 
quât à les  faire  éclater.  Le  jour  de  laToulfaint  elle 
voulut  aller  à la  Chartreufe  de  Miraflorcs , où  étoit 
le  corps  de  fon  époux  en  dépôt.  Après  y avoir  fait 
(es  dévotions*,  il  lui  prit  envie  de  faire  ouvrir  fon 
tombeau  , pour  avoir  la  trilfe  confolation  de  le  voir. 
On  lui  remontra  là-dclTus  tout  ce  qui  étoit  -capable 
de  l’en  détourner  ; mais  bien  loin  d’y  avoir  égard  , 
elle  s’emporta  &c  commanda  avec  menaces  qu’on  lui 
obéît,  on  ouvrit  donc  le  tombeau  , & on  en  tira  le 
cercueil.  Le  nonce  du  pape,  les  ambaffadeurs  de  l’em- 
pereur & du  roi  catholique,  & quelques  évêques  y 
furent  appeliez  ; & quoique  le  corps  n’eut  prefquc 
plus  la  figure  d’homme,  la  reine  le  regarda  ôt  le  tou- 
cha pluficurs  fois  fans  répandre  une  feule  larme. 
Apres  quoi  on  referma  le  cercueil,  qu’elle  fit  cou- 
vrir d’étoffe  d’or  & de  foie.  Pierre  d’ A ng'eria  qui  étoit 
alors  à la  cour  d’Efpagnc  dit,  qu’un  certain  Char- 
treux de  Miraflorés  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
la  reine,  lui  avoir  fait  cfpcrer  que  fon  mari  reffufcitc- 
roit,  comme  il  l’avoit  vu  d’un  autre  roi,  qui  avoit 
eu  ce  privilège  quatorze  ans  après  fa  mort.  La  bonne 
reine  le  crut  ; mais  inutilement. 

Quelques  temps  après  quoique  fa  grofTcffc  fut  fort 
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avancée,  elle  eue  envie  de  quitter  Burgos  -,  elle  en- 
voïa  chercher  l’archevêque  de  Tolcde,  & lui  dit 
quelle  ne  pouvoir  plus  vivre  dans  une  ville  où  Ton 
mari  ctoit  mort , & qu’il  donnât  les  ordres  pour  Ton 
départ  & celui  de  toute  la  cour.  Il  fallut  obéir  ; la 
reine  fe  mit  en  chemin  , & l’on  fut  obligé  de  la  fui- 
vrc,  quoiqu’on  ignorât  où  elle  avoit  deffein  d’aller  , 
& que  peut-être  n’en  fçavoit-elle  An  elle-même. 
Elle  palfa  par  la  Chartreufe  de  Miraflorés  pour  y 
prendre  le  cercueil  de  fon  époux.  Elle  le  fit  condui- 
re après  elle  dans  un  caroflc  â quatre  chevaux.  On 
lui  avoit  enfin  perfuadé  d’aller  â Valladolid  ; mais 
étant  â moitié  chemin  dans  le  bourg  de  Torquema- 
da , il  lui  prit  envie  d’y  demeurer , ô!  vingt  jours 
après , elle  y accoucha  d'une  fille  le  quatorzième  de 
Janvier.1507. 

Ferdinand  aïant  fait  fon  accommodement  avec 
L’archiduc,  crut  que  le  bien  de  fes  affaires  demandoie 
qu’il  allât  à Naples,  avant  que  de  s’en  retourner  en 
Arragon.On  lui  avoit  porté  de  grandes  plaintes  contre- 
Gonfalve  , & U lui  étoit  important  de  s’éclaircir  de  la 
vérité.  On  accufoitce  grand  capitaine  d’avoir  des  liai- 
fons  fccrcttcs  avec  la  France  ; d’avoir  conclu  un  traité 
avec  le  pape  par  l’entremife  du- cardinal  de  Pavie  ; d’a- 
voir même  accepté  legeneralat  des  troupes  de  l’églifc, 
que  fa  fainteté  lui  avoit  offert , pour  chafTer  de  Boulon 
gne  Jean  Bentivoglio,  & réunir  à l’érat  ecclefiaftiquc 
le  Boulonnois  qui  en  avoit  éié  démembré  ; de  vou- 
loir fc  raconamoder  avec  les  Colonnes,  en  mariant 
fa  fille  avec  le  fils  de  Profper,  dans  le  deffein  de  fe 
faire  des  amis  dans  cette  puiffante  maifon,  pour  fe 
confervcr  & fc  maintenir  contre  tous  les  revers  de  la 
fortune  dont  il  étoic  menacé.  Ferdinand  fe  rendit 
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à Barcclonnc  , Se  mit  à la  voile  le  quatrième  de  Sep- 
tembre, accompagné  de  la  reine  Germaine  fon  époule, 
des  deux  reines  de  Naples,  Se  d’un  grand  nombre  de 
feigneurs.  Gonfalve  aïanc  appris  fon  départ  de  Batr- 
celonne  , partit  de  Naples , Se  parce  que  la  mer  étoit 
grofle  , il  alla  par  terre  à Gaïette  oîi  il  demeura  jus- 
qu’au vingtième  de  Septembre  pour  y attendre  les 
galereSjil  alla  enfuite  joindre  Ferdinand  à Gènes.  Ce 
prince  reçut  dans  cette  ville  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  de  Caftille.  Comme  on  l’avoit  nommé  admi- 
niftrateur  Se  régent  de  ce  roïaume , il  fcmbleit  que  fa 
prélencc  dût  y ctre  ncccfTairc  en  cette  occafion.  Ce- 
pendant il  crut  qu’un  peu  de  retardement  ne  nuiroit 
point  aux  affaires  , & il  voulut  auparavant  examiner 
celles  de  Naples , où  il  fe  rendit.  Gonfalve  l’y  fui  vit. 
Se  ce  fut-là  le  terme  de  fa  grandeur  Se  de  fa  profpc- 
ricé.  Ferdinand  jaloux  Se  foupçonneux  crut  trop  fa- 
cilement Tes  accufations  formées  contre  ce  grand  ca- 
pitaine. Il  le  d^iofa  de  la  viccroïauté,  lui  ôta  le  com- 
mandement general  des  armées , & l’obligea  de  le 
fuivre  en  Efpagne  comme  fimplc  particulier.  Gon- 
fal  ve  foutint  fa  difgracc  avec  une  fermeté  qui  lui 
acquit  autant  de  gloire  que  toutes  les  victoires  qu’il 
avoit  remportées.  Ferdinand  lui  laifTa  pafTer  le  rcflc 
de  les  jours  dans  l’oifîveté  , fans  emploi  Se  fans  rc- 
coituÿcnfc  "toutes  les  graccs.qu’il  demanda  lui  furent 
refulées , & fi  ce  prince  lui  marqua  quelque  rccon- 
noiffancc  , ce  ne  fut  qu’après  fa  mort  par  les  magni- 
fiques obfequcs  qu’il  lui  fit  faire. 

Le  traité  que  Louis  XII.  avoit  fait  à Blois  avec  l’em- 
pereur en  1504.  Se  qui  confirmoit  le  mariage  de  la 
princeffe  Claude  avec  Charles  de  Luxembourg  , 
n’étoit  point  approuvé  des  grands  du  roïaume,  parce 
Tome  XXIV.  Cccc 
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?[ue  cç  mariage  mettoit  la  maifon  d’Autriche  en  pof- 
clTion  du  duché  de  Milan  , de  Genes  & du  comté 
s.twi  c,'U„  h, if.  d’Alt , outre  le  duché  de  Bretagne , celui  de  Bour- 
*'  lo„'i  xii.  gogne , le  comté  de  Blois  , & d’autres  domaines  qu’on 

devoir  ceder,  ce  qui  pouvoir  caufer  de  grands  préju- 
dices à l’état.  Les  grands  convinrent  donc  qu’ils  dépu- 
teroient  vers  le  roi,  pour  le  prier  d’alfemblcr  les  états 
où  l’on  délibcrcroit  lur  cette  affaire  qui  paroifToit  de 
fi  grande  confcqucnce.  Sa  majefté  écouta  avec  beau- 
coup de  bonté  les  avis  qu’on  lui  donna  lù-dcfius,Sc 
conl'cntit  à une.alfemblée  des  états  à Tours  pour  le 
mois  de  May  de  cette  année,  quoique  la  princciTe  eue 
été  promife  par  deux  traitez  folemncls. 
cxit.  Les  états  commencèrent  leur  afTcmblée  le  dixième 

kùiTiolnlù  cc  mo'-s  > & délibérèrent  fur  les  moïens  qu’on 
nvrK^nVk  au  pourvoit  mettre  en  ufage.  Celui  qui  en  fit  l’ouver- 
duc  d'Angou.ème.  turc  étoit  un  nommé  Bricot  do£teur  de  Paris , qui 
cm.  styjfti  ••  fft  un  éloquent  dtfeours  au  roi  ; il  le  pria  au  nom 
* des  états  d’accorder  fa  fille  aînée  à François  comte 
sajinaij.btcatin.  d’Angoulème  fuccefTeur  préfomptir  de  fa  majefté, 
&C  de  ne  pas  permettre  que  le  duché  de  Milan  & la 
Bretagne  paiTafTcnt  au  fils  de  l’archiduc.  La  demande 
des  états  fut  examinée  dans  le  confcil  du  roi  ; &: 
comme  pendant  cet  examen,  les  députez  des  états v 
de  Bretagne  arrivèrent  à la  cour  pour  préfenter  une 
requête  au  roi  fur  le  même  fujet  ; l’on  jifgca  epe  fa 
majefté  ne  pouvoir  fe  dnpcnfcr  de  répondre  favora- 
blement , ôc  qu’elle  ne  pouvoit  ainfi  aliéner  le  bien 
de  la  couronne  : que  le  ferment  qu’il  avoir  fait  a. 
l’empereur  & à l’archiduc  , d’accorder  fa  fille  au  duc 
de  Luxembourg,  ne  l’obligeoit  en  aucune  manière, 
parce  qu’il  n’avoit  pu  le  faire  au  préjudice  du  bien 
de  les  l’ujcts.  Le  roi  le  rendit  à ces  raifons  , promit 
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que  le  comte  d’Angoulêmc  fou  heritier  préfomptif 
épouferoit  la  princefTe  Claude  fa  fille  , & qu’elle  ne 
fcroit  point  mariée  à Charles  de  Luxembourg -,  en 
forte  que  le  vingt-uniéme  de  May  fête  de  l’Afccn- 
fîon , la  princeffe  fut  fiancée  au  comte  en  préfcncc  de 
toute  la  cour.  Le  cardinal  d'Amboife  en  fit  la  cere- 
monie, & c les  états  furent  congédiez.  La  reine  Anne 
de  Bretagne  qui  jufqu’alors  avoir  paru  fort  oppofée 
à ce  mariage  , parce  quelle  avoir  beaucoup  d’aver- 
fion  pour  la  comtcfTc  d’Angoulcme  , fit  paroîrre  en 
cette  occafion  que  l’amour  qu’cllcavoit  pour  la  France 
Tcmportoit  fur  fon  rcflcntimcnt , fie  y confcntit  de 
bonne  grâce. 

Le  roi  Louis  XII.  fit  fçavoir  àtousfcs  alliez  la  dé- 
marche qu’il  venoit  défaire.  Le  roi  d’Angleterre  l’en 
félicita  ; mais  ni  l’empereur  , ni  l’archiduc  Philippe 
ne  purent  cacher  leur  refientiment.  Louis  envoïa  à 
ces  deux  princes  François  de  Rochcchouart  avec  un 
maître  des  requêtes  fie  un  fccretairc  du  roi  , pour 
tâcher  de  les  convaincre  qu’on  lui  avoit  fut  quelque 
violence  : mais  l’empereur  n’en  crut  rien.  Il  regar- 
doic  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  comme  une  nouvelle 
injure  : & il  étoit  réfolu  de  paffer  avec  une  armée 
dans  le  duché  de  Milan  par  les  montagnes  du  Tren- 
tin  : mais  la  Hongrie  l’occupoit  trop  pour  lui  donner 
la  liberté  de  commencer  d’autres  entreprifes.  Il  avoit 
obligé  Ladifias  roi  de  Hongrie  fie  de  Bohême  à figner 
un  traité  par  lequel  lui  empereur  étoit  déclaré  heri- 
tier préfomptif  & ncccfîaircde  ces  deux  roïaumes.  Les 
peuples  y avoient  confcnri  : Ladiilas  étoit  mort , &C 
cependant  on  ne  paroifioit  pas  porté  à fe  foumettre 
à Ion  autorité.  Maximilien  crut  qu’il  devoir  fe  faire 
obéir  par  force  , fie  pour  cela  il  fit  avancer  les  troupe» 
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duTirol  jufqucs  fur  les  frontières  de  labafTe  Autriche. 
Cette  affaire  amroit  tous  fes  foins. 

Le  mariage  de  la  princefTc  Claude  & de  Charles 
de  Luxembourg  étant  manqué  ; le  roi  d’Angleterre 
penfa  tout  de  bon  à profiter  de  cette  alliance  pour  fa 
fille  ; il  cil  vrai  qu’il  y trouvoit  des  oblfacles  du  côte 
du  roi  catholique  aïeul  maternel  du  jeune  prince.  En 
effet  , Ferdinand  appréhendoit  que  fon  petit  fils  de- 
venu trop  puiflant  par  l’alliance  d’Angleterre , ne  fût 
un  jour  en  état  de  faire  la  loi  aux  entans  qu’il  le  fl at- 
toit  d’avoir  de  fon  fécond  mariage  avec  la  princefTc 
Germaine.  Il  craignoit  encore  que  le  roïaume  de 
Naples  aïant  été  conquis  par  Gonlalve  avec  l’argent 
ôc  les  forces  de  la  Caltille  , Charles  ne  le  regardât 
comme  une  fucceflion  échue  , que  fon  aïeul  ne  pou- 
voir retenir  à fon  préjudice  ni tranfmcttrc  .comme  il 
le  prétendoit , àdesenfans  d’un  fécond  lit.  Enfin, & 
c’étoit  la  raifon  la  plus  forte  , il  redoutoit  le  genie  de 
Henri  VII.  il  avoir  peur  que  fi  Charles  époufoit  fa 
fille,  il  ne  prétendit  pour  fon  gendre  àl’adminiflration 
de  la  Callillc  qui  lui  étoit  échue  par  la  mort  de  fon 
pcrc.  Il  lui  vint  même  une  penfée  affez  fingulicre  , 
qu’Henri  VII.  qui  depuis  long  temps fc  plaignoit  de 
la  poitrine,  lcroit  bien  aife  de  rcfpirer  en  Calhllc  un 
air  plus  chaud  que  celui  d’Angleterre,  & que  pour  fc 
procurer  cet  avantage , il  briguerait  le  gouvernement 
de  la  Caftille.  Cependant  malgré  toutes  ces  chimères 
du  roi  catholique,  l’affaire  réulht. 

Ferdinand  pour  s’alfurcr  la  régence  de  Caftille  à 
laquelle  les  états  venoient  de  le  nommer  , crut  qu’il 
lui  étoit  avantageux  de  s’unir  avec  Louis  XII.  û de 
mettre  le  pape  dans  fes  interets.  Louis  XII.  de  fon 
côté  cultivoit  toujours  l’amitié  du  faint  pcrc.  Voulanc 
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le  faire  remettre  en  polTeflion  de  Pcroufe  6c  de  Bou- 
logne, il  envoïa  un  ordre  à Chaumont  de  joindre  les 
troupes  Françoifes  à celles  de  l’étatecclefiaflique.  Ba- 
glioni  commandoit  dans  la  première  de  ces  places  , & 
Bcntivoglio  dans  la  fécondé.  Le  pape  avoit  été  intime 
ami  du  premier  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV.  mais 
cette  liaifon  s’étoit  changée  en  haine  fous  celui  d’A- 
lexandre VI.  Bcntivoglio  avoit  toujours  été  ennemi 
du  pape  Jules , parce  que  dès  qu’il  fut  fouverain  , il 
fc  déclara  Gibelin  , & Jules  avoit  été  toute  (a  vie  de 
la  faction  des  Guclphcs.  Louis  XII.  n’avoit  pas  moins 
d’occafion  que  le  pape  de  haïr  Baglioni  6c  Bcntivo- 
glio : Jules  fçut  fi  bon  grc  au  roi  de  ce  qu’il  faifoic 
pour  lui , qu’il  donna  à Chaumont  huit  mille  ducats, 
6c  dix  mille  pour  diltribuer  àfes  foldats.  Comme  c’é- 
toit  le  cardinal  d’Amboife  qui  avoit  porté  le  roi  à 
cette  aétion  , il  lui  confcrva  la  dignité  de  légat  en 
France  , & promit  le  chapeau  de  cardinal  à fes  deux 
neveux  , dont  l’un  étoit  évêque  d’AIby  , outre  cela  le 
pape  céda  au  roi  par  un  induit  la  nomination  aux  bé- 
néfices du  duché  de  Milan  : Jules  ainli  afluré  que 
rien  ne  le  traverferoit  dans  l’execution  de  fes  defleins , 
leva  des  troupes  6c  fc  mic  lui-même  à leur  tête. 

Il  commença  par  Baglioni  comme  le  plus  foiblcj 
6c  ce  leigneur  quoique  le  plus  déterminé  des  hommes, 
maître  d’une  ville  bien  pourvue  avec  une  forte  gar- 
nifon  , envoïa  au-devant  du  pape  fes  deux  fils  pour 
Jui  demander  pardon  , 6c  pour  luilcrvir  d'otages.  Le 
faint  pcrc  profita  de  fa  conftcrnation  , & ne  lui  laifia 
emporter  de  Peroufe  que  fes  meubles  6c  fes  bijoux. 
La  terreur  p.ifia  de  Baglioni  à Bcntivoglio  : il  eut  re- 
cours à la  clcmcncc  de  la  fainteté  qui  lui  lailfa  le  do- 
maine utile  des  terres  que  fes  ancêtres  avoient  ac- 
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— quifcs  dans  le  Boulonnois , Se  lui  accorda  la  per- 

An.  ïjoé.  million  de  fe  retirer  dans  le  duché  de  Milan  avec 
tout  ce  qu’il  y put  emporter.  Il  prefla  le  pape  de  lui 
fournir  des  chariots , il  en  loua  d’autres , Se  fît  em- 
porter tous  fes  effets  dans  un  fcul  jour.  Le  pape  entra 
dans  Boulogne  , y établit  de  nouveaux  magistrats  , 
Se  accorda  plufieurs  privilèges  aux  habitans  , afin 
d’adoucir  par-là  le  joug  de  fa  domination  , contre  la- 
quelle on  étoit  fort  prévenu.  Il  avoir  fait  la  même 
çhofe  àPeroufe. 

exix.  L’églife  de  faint  Pierre  du  Vatican  bâtie  parConf- 

Commencement  . 0 • T - » . . « • r 

4c  icdificc de  lé-  tantm  tombant  en  ruine  , Jules  II.  qui  vouloit  illuU 
RomieS,Vie'tei  trcr  fon  pontificat  par  quelque  chofc  d’éclatanr, 
Bnii.tr.  jui.  h.  conçut  le  deflein  de  la  rebâtir  entièrement  & de  lui 
l!'  donner  une  forme  plus  augufte.  Le  célébré  Bramante 
RamM.boc *nn.  qui  avoit  rétabli  le  goût  de  l’architcéture  antique 
***'  en  Italie  , en  donna  le  plan.  Jules  publia  des  indul- 

gences pour  tous  ceux  qui  contnbueroient  à la  ftru- 
éturc  de  cet  édifice  qu’il  vouloir  rendre  fomptueux „ 
Se  qui  par  les  divers  accroiffemens  qu’il  prit  dans  la 
fuite  , cil  devenu  le  bâtiment  le  plus  confidcrable 
qu’il  y ait  au  monde.  Le  dix-huiticmc  d’Avril , qui 
étoit  le  Samedi  dans  l’odtavc  de  Pâques  , Jules  en 
pofa  lui-même  la  première  pierre  en  prefencc  des  car- 
dinaux Se  d’un  grand  nombre  de  prélats , Se  apres 
avoir  fait  célébrer  folemnellement  la  méfie  pour  de- 
mander à Dieu  qu’il  bcnîc  cette  cntrcprile.  Jules 
croi'oit  que  le  ciel  lui  avoit  infpirc  ce  deflcin,  6e  c’efl: 
ainfi  qu’il  en  parle  dans  le  bref  qu’il  adrefle  à Henri 
# VII.  roi  d’Angleterre  pour  l’informer  de  fon  entre- 

prife  Se  de  la  ceremonie  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  cfpcroit  conduire  cet  ouvrage  àfa  perfection  :mais 
Dieu  dont  les  jugemens  font  fouvent  fort  differens 
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mens  de  pofez. 

Avant  fa  mort  le  vingt- huitième  de  Juillet , il 
confirma  l’ordre  des  religieux  Minimes , que  d’autres  de*  Mi- 
papes  fes  prédeccfTcurs  avoient  déjà  approuvé.  Vers  j,a[ctroth  ^ -10, 
l’an  1492..  Alexandre  VI.  avoit  confirmé  l’établifTc- 
ment  de  cet  ordre  , en  changeant  le  nom  d’Hermites 
de  faint  François  de  Paule , en  celui  de  Minimes, 
qui  plût  davantage  au  faint.  On  continua  néanmoins 
de  les  appeller  en  France  , les  Bons-Hommes  , & lui 
le  faint  homme.  Sa  règle  qui  croit  triple  pour  les  re- 
ligieux , les  religieufes  1k  les  perfonnes  du  tiers  ordre , 
fut  depuis  retouchée  trois  ou  quatre  fois  , jufqu  a ce 
qu’aïant  été  portée  à la  perfection  qu’on  croïoit  pou- 
voir lui  donner  , elle  fut  enfin  fixée  en  1506.  & con- 
firmée par  Jules  II.  fuivant  la  prédiction  que  Fran- 
çois de  Paule  en  avoit  faite  à Rome  vingt-quatre 
ans  auparavant  Les  rois  Charles  VIII.  & Louis  XII. 
comblèrent  cet  ordre  de  leurs  bienfaits.  Ce  dernier 
prince  qui  avoit  prefquc  toujours  été  éloigné  de  la 
cour , laiffa  d’abord  au  fiiint  la  liberté  de  s’en  retour- 
ner en  Italie  : mais  aïant  appris  la  valeur  du  tréfor 
qu’il  alloit  perdre , il  révoqua  fa  permiflion,  & voulue 
encore  enchérir  fur  fes  prédcccfieurs  en  témoignage 
d'affeCtion  & en  bienfaits  à l'égard  du  faint  homme 
& de  fes  religieux.  La  reine  en  fit  autant  : & cet  ordre 
eut  de  grandes  obligations  au  cardinal  d’Amboife 
qui  le  protegeoit. 

Dans  le  mois.de  Mai  precedent  Chriftophle  Co-  Mort  dcchriiit*: 
lomb  mourut  à Valladolid  , âgé  de  foixantc  quatre  pllk'  Colomb- 
ans , & l’on  porta  fon  corps  aux  Chartreux  de  Se- 
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ville  , comme  il  l’avoic  ordonné  par  fon  rcfhment.' 
Quoique  le  roi  catholique  l’eut  annobli  fin  <5c  toute 
fa  pofterité  , quelques  envieux  le  mirent  mal  auprès 
de  leurs  majeftez  : mais  avant  fa  mort  il  rentra  dans 
la  faveur  & dans  leurs  bonnes  grâces.  Il  lailla  de 
Beatrix  Henriquez  qu’il  avoir  épouféc,dcux  fils  dom 
Diego  & dom  Ferdinand  qui  fut  prêtre.  Le  premier 
eut  un  fils  nommé  Ferdinand  qui  mourut  fans  être 
marié.  Nous  avons  l’hiftoire  de  Chriftophle  Colomb 
compoféc  par  fon  fils  Ferdinand  , qu’Alphonfc  de 
Ulloa  a traduite  en  Italien  , èc  qui  n’elt  prcfque 
connue  que  dans  cette  traduction  imprimée  deux 
fois  à Venife. 

Alexandre  roi  de  Pologne  fils  de  Cafimir  II.  &: 
frere  du  roi  Jean  Albert  auquel  il  fucccda  en  i;oi. 
finit  aufli  fa  carrière  dans  cette  année  1 jot».  le  dix- 
ncuviéme  d’Août , âgé  de  près  de  quarante-cinq  ans , 
après  en  avoir  régné  cinq.  Ilétoit  auparavant  grand 
duc  de  Lithuanie  , & les  peuples  de  ce  duché  autre- 
fois fi  oppofez  aux  Polonois  , confcntircnt  à la  réu 
nion  des  deux  états , à condition  que  lelcCtion  des  rois 
fe  faifant  en  Pologne  , les  Lithuaniens  y auroienc 
droit  de  féancc  & de  fuffrage.  Frédéric  cardinal  & 
archevêque  de  Gncfnc  le  facra  dans  Cracovie.  Mais 
on  ne  couronna  point  fon  époulc  Helcne  fille  de  Jean 
grand  duede  Molcovie  mort  l’année  précédente,  parce 
quelle fuivoit  la  créance  de  l’églife  Grecque.  Alexan- 
dre contraignit  fon  beau  père  à faire  une  trêve  de  fix 
ans  avec  la  Lithuanie  : il  arrêta  les  courfes  de  Bogdan 
fils  d’Etienne  palatin  de  Valachie,&  celles  desTarta- 
rcs.  Enfin  avant  que  de  mourir  , il  eut  la  confolation 
d’apprendre  la  nouvelle  de  leur  défaite  par  Michel 
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. Glinski , qui  en  tua  vingt  mille.  Il  ne  laifi'a  point 
d'enfans  d'Helene  fon  époufe  ; cnlorte  que  Sigif- 
mond  I.  Ion  frere  fut  fon  fucccffcur. 

C’cft  à l’éledtion  de  ce  prince  que  Matthias  Mi- 
chou  ou  de  Michovia  & Martin  Cromer  finirent 
leur  hiftoire  de  Pologne.  Le  premier  étoit  dodtcur 
ai  médecine  , chanoine  de  Cracovie  & fçavant  af- 
tronomc  ; il  dédia  la  chronique  de  Pologne  au  roi 
Sigifmond.  Il  kilTa  auffi  deux  autres  ouvrages  , un 
de  la  Sarmatic  Européenne  , & l’autre  de  la  Sarmatic 
Alïatique,  qui  furent  imprimez  à Paris  en  ijjt.avec 
quelques  autres  relations  du  nouveau  monde.  Mar- 
tin Cromer  fut  fccrctairc  du  roi  Sigifmond  , & en- 
fuite  évêque  de  Warmic  après  le  cardinal  Hofius. 
Nous  avons  fon  hiftoire  de  Pologne  en  trente  livres, 
depuis  l’an  jjo.  En  158 6.  il  fit  imprimer  fon  hiftoi- 
re pour  la  quatrième  fois , & l’on  croit  qu’il  n’cft 
mort  qu’en  1/89.  le  treiziéme  de  Mars.  Cromer  a 
aufli  fait  un  autre  ouvrage  de  la  fituation  , des  cou- 
tumes des  peuples  du  même  roïaume,  & quelques 
traitez  de  controverfe  contre  les  proteftans;  des  col- 
loques touchant  la  religion  en  quatre  livres,  & du 
célibat  des  prêtres.  La  dernière  édition  de  fon  hif- 
toire de  Pologne  , faite  durant  fa  vie  , fut  dédiée  au 
roi  Etienne  Barori. 

Emmanuel  roi  de  Portugal  envoïa  cette  année  aux 
Indes  occidentales  le  fameux  Alphonfc  Alburqucrque 
à qui  les  belles  actions  ont  meriré  le  nom  de  grand  , 
pour  fucccderà  Almcïda  en  qualité  dcviceroi.  Ils’ac- 
qmta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  fidelité  & de 
prudence , & eut  prefque  toujours  un  heureux  fucccs. 
Emmanuel  lui  donna  pour  ajoint  Triftan  da  Cunha 
qui  découvrit  deux  petites  îfics  de  l'Océan  Ethiopi- 
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que  fous  le  vingtième  degré  de  longitude  & trente-.- 
feptiénie  de  latitude  , à trois  cens  cinquante  lieues 
ducapdc  Bonne-Efperancc  vers  le  couchant,  lefqucl- 
les  portent  aujourd’hui  fon  nom. 

Comme  ■ la  perte  faifoit  de  grands  ravages  dans 
tout  le  Portugal , le  roi  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
Abrantés  où  l’air  étoit  fort  fain.  La  reine  y accoucha 
le  troifiéme  de  Mars  d’un  enfant  qui  fut  nommé 
dom  Louis.  Il  fut  baptifé  huit  jours  après  fa  naiffan- 
ce  ; mais  la  joie  qu’on  en  eut  fut  troublée  par  une 
émeute  populaire  qui  s’éleva  à Lifbonne  pour  un  fu- 
jet  affez  leger.  Il  y avoit  dans  l’églife  de  (aint  Domi- 
nique un  crucifix  en  relief,  un  verre  couvroit  la  plaïe 
de  fon  côté.  Quelques  perfonnes  entendant  un  jour 
la  meflè,  trompez  par  un  certain  éclat  que  rcndoit  le 
verre  en  refléchiffant  la  lumière  , crurent  qui  c’étoit 
quelque  chofe  de  miraculeux,  & criercnc  tout  haut 
dans  l’églifc  : Miracle  , miracle.  Un  Juif  nouvelle- 
ment converti  qui  fe  trouva  prefent  , voulut  dé- 
tromper les  autres , &:  fe  mocqua  de  leur  (implicite. 
Le  peuple  croïanc  que  ce  Juif  neparloit  ainfi  que  par 
mépris  de  la  religion  , entra  dans  une  fi  grande  fu- 
reur , qu’il  fe  jetta  fur  ce  malheureux,  le  traîna  hors 
de  l’églifc , le  perça  de  mille  coups , & brûla  fon 
corps  au  milieu  de  la  rue.  Un  religieux  forti  du  mo- 
nafterc  anima  cette  populace  déjà  mutinée , & la  por- 
ta a commettre  les  dernières  cruautez  : on  n entendit 
de  tous  cotez  que  des  cris  tumultueux  , & bien-tôc 
l’émeute  devint  generale. 

Le  difeours  emporté  de  ce  religieux  fut  comme  le 
fignal  du  maffacre.  Cette  populace  devenue  encore 
plus  furieufe  fe  jetta  brutalement  dans  les  maifonsdes 
Juifs  nouvellement  convertis,  fit  main  - baffe  fur 
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ccs  malheureux , égorgea  impitoyablement  hommes, 
femmes , enfans  , fans  diftin&ion  d âge  ni  de  fexe  , 
pilla  leurs  maifons.  Deux  religieux  du  même  cou- 
vent portoient  une  croix  devant  les  féditieux  pour 
leur  1er vir  d’étendard.  Cette  cruelle  boucherie  dura 
trois  jours  entiers,  fans  que  rien  put  rai lcnrir la  fu- 
reur du  peuple.  On  dit  qu’il  y eut  plus  dedeux  mille 
perfonnes  égorgées  , la  plupart  innocens,  parmi  lcf- 
qucls  il  ne  lailTa  pas  de  fc  trouver  pluficurs  anciens 
chrétiens , foit  par  méprife  ou  par  erreur,  foit  que 
leurs  ennemis  particuliers  fe  fcrvilfenc  de  cette  occa- 
fion  pour  fatisfaire  leur  vengeance.  Le  roi  averti  de 
ce  détordre  en  fut  fort  irrité  , & fit  faire  les  informa- 
tions neceffaires.  Les  deux  religieux  furent  punis  du 
dernier  fupplice , leurs  corps  brûlez,  ôc  leurs  cendres 
jetcées  au  vent.  On  exécuta  de  la  meme  manière  les 
plus  coupables. 

Dès  que  Maximilien  eut  appris  la  mort  de  l’archi- 
duc fon  fils  , il  fe  rendit  en  Flandres  pour  fe  faire 
déclarer  adminiftrateur  des  Païs-Bas  , jufqua  la  ma- 
jorité de  l’archiduc  Charles  qui  n’avoit  que  fix  ans. 
Mais  les  Flamands  connoiffoicnt  trop  bien  l’empe- 
reur pour  fc  foumettre  d’abord  à lui.  Ils  firent  tant 
de  difficulté  de  le  reconnoîtrc  pour  tuteur  du  jeune 
prince  & régent  des  Païs-Bas,  que  le  pape  qui  auroit 
voulu  voir  ce  prince  en  Italie  & l'engager  à s’oppofer 
aux  entreprifes  des  François  contre  les  Vénitiens, 

f>crdit  prcfque  l’efpcrance  dont  il  setoit  flatté.  Mais 
a révolte  des  Génois  la  releva. 

La  dignité  de  doge  étoit  devenue  comme  hérédi- 
taire dans  les  familles  des  Fregofes  & des  Adornes, 
& ils  s’étoient  rendus  fi  puiffans  par  les  richeflcs  im- 
menfes  qu’ils  avoient  acquifcs  en  rempliflant  cette  pla- 
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ce  , que  quoiqu’ils  ne  fuflfcnt  que  de  la  noblelfe  dii 
fécond  rang  , ils  ne  vouloient  plus  la  céder  aux  no- 
bles de  la  première  clafle , tels  que  les  Ficfqucs , les 
Doria  , les  Spinola  Se  les  Grimaldi.  Les  prétentions 
des  uns  Se  des  autres  caufcrcnt  des  divifions.  On  en 
vint  aux  querelles  qui  dégénérèrent  bien  tôt  en  fédi- 
tion.  Un  noble  de  la  famille  Doria  fut  tué  par  un  de 
ceux  du  parti  oppofé,  dans  une  difpute  qui  s'éleva 
entr’eux  en  joiiant  à la  boule.  Ce  meurtre  fut  fuivi 
d'un  foulcvemcnt  general , dans  lequel  les  nobles  fu- 
rent fi  maltraitez  , qu’ils  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer ailleurs.  Les  féditieux  fe  voïant  les  maîtres  créè- 
rent aullî-tôt  de  leur  propre  autorité  un  nouveau 
corps  de  magiftrats  compolé  de  huit  perfonnes  qu’on 
nommoit  tribuns  du  peuple,  Se  fe  révoltèrent  con- 
tre le  roi -de  France.  Raveftein  gouverneur  de  la  vil- 
le étoit  alors  à la  cour.  Rocabcrti  fon  lieutenant  ne 
fçaehant  quel  parti  prendre , fe  détermina  enfin  à 
condefcendrc  aux  volontcz  du  peuple.  Se  à ligner  le 
réfultat  de  l’adembléc  qu’on  venoit  de  convoquer 
pour  élire  de  nouveaux  magiftrats, après  qu’il  eut  dé- 
pêché un  courier  à Raveftein  qui  revint  aufli-tôt  à 
Genes  avec  quelques  troupes  en  petit  nombre. 

Les  rebelles  avoient  une  armée  fort  nombreufe 
Se  s’étoient  déjà  emparez  de  pluficurs  petites  places 
fur  le  bord  de  la  mer.  Raveftein  voïant  qu’il  ne  feroit 
pas  le  plus  fort , edVïa  de  ramener  les  féditieux  par 
la  douceur.  Mais  ceux-ci  fuppolant  qu’il  les  crai- 
gnoit , n’en  devinrent  que  plus  infolcns  ; ils  obligè- 
rent Raveftein  à renvoïer  fes  troupes,  ils  s’a  durè- 
rent de  pluficurs  places,  & curent  l’audace  d’aller 
adieger  la  forterede  de  Monaco.  Raveftein  retour- 
na en  cour  ; Se  Louis  XII.  leur  envoïa  le  do&eur 


— Difjitized-by  Googte 


Livre  cent  vingtie’me.  • jSj 
Michel  Ricci  Napolitain,  pour  tâcher  de  les  rame- 
ner à leur  devoir  , mais  il  ne  fut  point  écouté.  Irrité 
de  leur  obfhnation  il  fît  lever  une  armée  fi  nombreu- 
fe  qu'elle  caufa  de  l’inquiétude  au  pape , aux  princes 
d’Italie  , à l’empereur  & au  roi  catholique  , qui  cru- 
rent que  le  roi  de  France  avoic  un  autre  dcfTein  que 
celui  d’appaifer  la  révolte  de  Gènes.  Les  rebelles  n’en 
parurent  pas  émûs  d’abord  , leur  infolence  augmen- 
toit  de  jour  en  jour.  Ils  abattirent  les  armes  de  Fran- 
ce , élurent  pour  doge  Paul  Nuové  ou  de  Noue  tein- 
turier de  fon  métier,  ôc  fortifièrent  les  avenues  de 
leur  ville. 

Louis  fit  partir  Yves  d’Alcgre  avec  trois  mille 
hommes  qui  le  rendirent  à Monaco.  Mais  à fon  ap- 
* proche  les  rebelles  décampèrent  & retournèrent  à 
Genes.  Le  roi  pafTa  lui-même  en  Italie.  Il  partit  de 
Grenoble  le  troifiéme  d’Avril  & arriva  l’onzième  à 
Sufc.  Son  armée  étoit  de  vingt-deux  mille  hommes 
de  pied  , de  quinze  cens  hommes  d’armes , de  beau- 
coup de  noblcfie  & de  volontaires , enforte  que  le 
tout  pouvoir  aller  à cinquante  mille  hommes.  Sa 
majefté  étoit  auffi  accompagnée  de  trente  prélats.  Il 
y eut  une  action  entre  Rivcrole  & faint  Pierre  d’A- 
renc  pour  un  fort  que  les  Génois  avoient  élevé  fur  la 
montagne  , & qu’il  falloir  emporter  pour  s’oiivrir  un 
pafTage  à la  forterefie  de  Caftcllazzo.  Les  François 
en  vinrent  à bout  avec  afTcz  de  peine  , & l’armée  vi- 
étorieufe  s’avança  aufii-tôt  vers  Genes. 

Aux  approches  de  l’armée,  les  Génois  firent  une 
fortie  fur  l’avant-garde,  le  combat  fut  rude  ; mais 
enfin  ils  furent  repoufTez  & perdirent  trois  mille 
hommes.  Conftcrncz  de  cette  perte , ils  demandèrent 
grâce.  Le  roi  ne  voulut  pas  voir  les  députez,  mais 
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les  renvoïa  au  cardinal d’Amboile.  Celui-ci  leur  dit, 

IS°7‘  qu’il  falloit  fc  remettre  à la  difcrcdondu  roi,  ou  voir 
leur  ville  au  pillage.  Les  Génois  irritez  de  cette  ré- 
ponse , fortirent  au  nombre  de  quarante  mille  com- 
battans  ; mais  ils  furent  défaits  & taillez  en  pièces. 
Triftan  de  Salazar  archevêque  de  Sens  fc  crouva  à 
cette  bataille  & combattit  vaillamment  armé  de  tou- 
tes pièces  auprès  du  roi  qui  fc  mêla  aulli  fort  avant 
dans  le  combat.  Ce  prélat  difoit  à ceux  qui  s’éton- 
noient  de  le  voir  en  cet  équipage  , que  quand  le  roi 
s’expofoit  lui-même  au  danger , il  n’étoit  point  per- 
mis à aucun  de  fes  fujets  de  s’en  exempter.  Les  Gé- 
nois craignant  de  ne  pouvoir  plus  réüiter  , fc  rendi- 
rent enfin  à difcrction.  Paul  de  Noue  leur  nouveau 
doge  avoit  pris  la  fuite  & s’étoit  embarqué  fur  un 
vailTeau  qui  de  voit  le  portera  Rome  ; mais  il  fut  pris 
par  la  flotte  Françoile.  Le  roi  entra  dans  Gènes  le 
vingt-huitième d’ Avril , armé  de  toutes  pièces, l’épée 
nue  à la  main  , vêtu  d’une  cotte  d’arme  blanche  , & 
entouré  d’un  grand  nombre  de  gens-d’armes.  La 
bourgcoific  à qui  il  avoit  demandé  une  foumiflion 
aveugle  tenoit  à la  main  des  rameaux  d’oliviers,  & 
crioit  : Mifericordc.  Le  roi  leur  donna  la  vie  ; mais 
il  les  condamna  à païcr  trois  cens  mille  écus  pour  la 
conftruétion  d’une  nouvelle  forterefle  entre  la  ville 
& le  port  ; il  ordonna  auflï  que  le  magiftrat  apporte- 
roit  à fes  pieds  les  originaux  des  traitez  conclus  avec 
la  France  , & les  autres  qui  rcgardoient  leurs  ancien- 
nes libertez  , pour  y être  déchirez  & brûlez  , ce  qui 
fut  exécuté.  Mais  le  roi  leur  accorda  aufli-tôt  les  mê- 
mes privilèges,  à condition  néanmoins  qu’il  les  révo- 
querait quand  il  le  voudroit.  De  Noue  & Demetrio 
Juftiniani  curent  la  tête  tranchée.  Celui-ci  dit  avant 
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de  mourir  , que  le  pape  écoit  d’intelligence  avec  les  

rebelles.  L’on  augmenta  le  nombre  des  geïis  de  guer-  A N*  I^°7* 
re  qui  avoient  coutume  de  loger  dans  la  ville.  L’on 
voulut  que  le  gouverneur  affiftât  à toutes  les  délibé- 
rations, que  les  Génois  entretinrent  trois  galères  dans 
le  port  pour  la  France  , & augmentaient  les  fortifi- 
cations du  château.  Ravcftcin  fut  dépofé,  & Raoul 
de  Lannoy  bailli  d’Amiens,  homme  d’une  intègre 
probité  , fut  mis  en  fa  place. 

Jules  II.  perfuadé  qu’une  affaire  comme  celle  de  cxxxr. 
Gcnes  ne  demandoit  pas  la  prcfence  d’un  fi  grand 
monarque  tel  que  le  roi  de  France  , en  prit  ombra-  laFrance- 
ge;  & comme  il  fçavoit  les  iuftes  allarmes  &c  les  ? «t,*”*- 
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grandes  inquiétudes  que  Charles  VIII.  avoir  caufécs 
à Alexandre  VI.  il  craignit  de  fe  trouver  réduit  à 
une  femblable  extrémité  , s’il  n'en  prévenoit  le  coup 
par  quelque  artifice;  politique  qui  le  mit  à couvert 
de  fes  fraicurs.  Il  ne  trouva  rien  de  plus  propre  à fon 
dellcin  que  d’allarmcr  l’empereur  , en  lui  faifant  re- 
garder l’entreprifc  de  Louis  XII.  comme  un  pic- 
texte  pour  troubler  le  repos  de  l’Italie  , 5c  pour  ren- 
dre encore  une  fois  la  France  maîrrcfle  de  Iclcdtion 
des  papes , par  le  miniftere  du  cardinal  d’Afnboifc, 
qu’il  vouloit  élever  fur  le  thrône  de  faint  Pierre , 
pour  recevoir  enfuite  de  fa  main  la  couronne  impé- 
riale, & fc  moquer  de  Maximilien  5c  des  élcéfcurs, 
en  s’emparant  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  puiflTancc 
en  Italie. 

L’empereur  prêta  trop  l’oreille  à cet  artifice.  Les  cxxxn. 
Vénitiens  avoient  joint  leurs  plaintes  à celles  du  pa-  Toqw^diétTî 
pc,  5c  avoient  beaucoup  exagéré  les  fujets  de  défian- 
ce  qu’ils  avoient  des  defleinsdu  roi  fur  les  états  d’Ita-  1 - 

lie,  en  particulier  fur  leur  république.  Maximilien 
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dépêcha  promptement  vers  tous  les  princes  de  l’em- 
pire, &:  vers  les  villes  Hanfeatiques  .avec  ordre  de  fc 
trouver  à Confiance  oùil  avoit  convoqué  une  diete,& 
où  après  leur  avoir  reprenfenté  parla  ledture  des  brefs 
qu’il  avoit  reçus  du  pape,  l'importance  de  fc  mainte- 
nir contre  le  roi  très  chrétien  dans  la  poffelTion  de 
leurs  anciens  étabiifTemens  en  Italie,  Se  de  s’oppofer 
à l’ambition  des  François  ; il  les  fit  réfoudre  à une 
union  fi  generale  de  toutes  leurs  forces,  qu’il  y avoit 
lieu  d’efpcrcr  de  l’effort  unanime  que  l’Allemagne 
alloit  faire  , quelle  domincroit  à ce  coup  toutes  les 
puiffanccs  du  monde  , &:  qu’enfin  l’Italie  retourne- 
roit  bien- tôt  fous  le  joug  légitimé  de  fes  anciens  maî- 
tres. Jamais  on  ne  vit  plus  de  promptitude  dans  le 
corps  Germanique  pour  aflcmbler  une  armée,  jamais 
plus  d’anirnofité  contre  la  France.  Le  difeours  de 
Maximilien  à Confiance  fit  mettre  fur  pied  en  très- 
peu  de  temps  une  armée  nombrcufci  elle  étoit  prête 
à s’avancer  vers  l’Italie  par  IcTirol,  lorfqu'on  apprit 
que  Louis  XII.  avoit  licencié  fes  troupes. 

Le  roi  Ferdinand  qui  étoit  alors  à Flapies  envoïa 
féliciter  le  roi  de  France  de  fa  viéloirc  , le  priant  de 
trouver  bon  qu’il  lui  rendît  vifitc  avec  la  reine  fa 
femme  , Si  de  lui  marquer  le  lieu  , où  il  voudroit  la 
recevoir.  Louis  marqua  la  ville  de  Savonne.  Là  ces 
deux  rois  curent  une  longue  conférence  , à laquelle 
ils  appcllcrent  Palavicin  légat  du  pape  , Si  prirent 
enfemble  la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux  Véni- 
tiens. Le  cardinal  d’Amboife  fut  aufli  prefent  à cet- 
te conférence, qui  fut  réitérée  plufieurs  fois.  Delà  le 
roi  fe  rendit  à Lion,&  Ferdinand  en  Efpagne.  Com- 
me on  veut  toujours  deviner  les  intentions  Se  les  def- 
feins  des  rois  , on  répandit  dans  le  public  , que 
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Ferdinand  y a voit  paru  fort  irrite  contre  Je  pape,  de 
ce  qu’il  lui  avoit  rcfufé  l'invcftiturc  du  roïaume  de 
Naples,  que  les  deux  roisavoient  pris  des  mefures 
pour  faire  dépofer  un  pape  élu  par  des  voies  fi  peu  ca- 
noniques, & que  Ferdinand  meme  avoit  dit, qu’il  ne 
tiendroit  qu’à  la  France,  que  cela  fe  fit  en  plein  con- 
cile , &c  qu'on  en  tînt  un  general  auquel  il  promettoit 
d’cnvoïcr  tous  les  prélats  d’Efpagnc  & des  deux  Sici- 
ics , & qu’il  répondoit  de  leurs  luffrages  en  faveur  du 
cardinal  d'Amboife. 

Maximilien  penfoit  toujours  aux  Païs-Bis  : car 
pour  la  Caftillc  fur  laquelle  il  avoit  eu  des  vûës,  il 
eut  été  inutile  d’y  penler  depuis  que  Ferdinand  y 
avoit  été  nomme.  Mais  il  croïoit  qu’on  ne  pouvoir 
lui  refufcr  l’adminiftration  des  Païs  - Bas  pendant  la 
minorité  de  fon  petit-fils  Charles.  Les  Flamands  n’en 
vouloient  point  ; mais  il  leur  falloir  quelque  pré- 
texte plaufible  pour  lui  donner  l’cxclufion.  Ils  en 
avoient  un  dans  ce  que  l’archiduc  Philippe  avoit  or- 
donné par  fon  teftament , que  le  roi  de  France  fe- 
roit  curateur  de  fon  fils , & ce  fut  celui-là  que  les 
Flamands  fuivirent  en  partie.  Ils  dirent  donc  que 
Charles  duc  de  Luxembourg  étant  feudataire  de  la 
France  en  qualité  de  comte  de  Flandre,  d’Artois  5c 
de  Charolois , Louis  XII.  dans  la  conteftation  pre- 
fente  devoit  être  juge  ; il  y en  a cependant  qui  pré- 
tendent qu’il  n’étoit  pas  dit  un  mot  du  roi  de  France 
dans  le  teftament  de  Philippe. 

Quoiqu’il  en  foit,  Louis  fe  chargea  de  la  tutelle 
du  prince  Charles,  & lui  donna  pour  gouverneur  du 
confcntemcnt  des  états  du  pais  , Guillaume  de  Croy 
feigneur  de  Chiévrçs  ; malgré  les  remontrances  de 
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fonconicil.  Quelques-uns  difent  que  ce  ne  fut  pas 
Guillaume  de  Croy  qu’on  nomma  d’abord  gouver- 
neur de  Charles  d’Autriche  ; mais  Charles  de  Croy 
prince  de  Chimay  coufin  de  ce  Guillaume , & que 
celui-ci  ne  le  fut  qu’en  ijop.  par  la  démifhon  du 
premier  , dans  le  temps  que  Marguerirc  d’Autriche 
gouvernoit  les  Pais  - Bas  fous  l’autorité  de  Maxi- 
milien , à qui  les  Flamands  en  déférèrent  l’admi- 
niftration,  foie  par  leur  legereté  naturelle , ou  par 
quelque  mécontentement  qu’ils  curent  contre  Louis 
XII. 

Quoique  le  prompt  retour  de  ce  prince  eut  dilfipc 
tous  les  ombrages  donc  le  pape  s’étoit  férvi  pour 
donner  de  la  jaloufie  à l’empereur  ; celui-ci  néan- 
moins étant  déjà  en  marche  avec  une  armée  de  huit 
mille  chevaux  & de  vingt  - deux  mille  hommes  de 
pied  continua  fa  route,  alléguant  pour  changer  la 
première  idée  de  fon  voïage,  qu’il  n’entroic  en  Ita- 
lie qu’en  prince  pacifique , & feulement  à deflein 
d’aller  recevoir  la  couronne  des  mains  du  pape  , fui- 
vant  l’ancienne  coutume  de  fes  prédeccflcurs  dans 
l’empire.  Les  Vénitiens  qui  penctroient  plus  avant, 
ne  fe  lailTercnt  pas  féduire  par  ces  belles  apparences. 
L’empereur  leur  fit  demander  par  fes  ambalfadcurs 
la  liberté  de  palTcr , & leur  fit  propofer  une  ligue 
offenfive  contre  la  France.  Mais  les  Vénitiens  refu- 
ferent  abfolument  ce  pafTage  ; ils  dirent  que  pour 
aller  recevoir  une  couronne  qu’on  fiçavoit  que  le  pa- 
pe ne  refuferoit  pas , il  n’étoic  pas  necdTaire  de  fe 
faire  accompagner  par  une  armée  de  plus  de  trente 
mille  hommes.  Us  furent  d’ailleurs  portez  à ce  refus 
par  les  amballadeurs  de  France  , qui  reprefenterenc 
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que  la  paix  de  l’Italie  en  dépendent , & que  s’ils  ac- 
cordoient  le  partagea  l’empereur,  le  roi  Louis  ne 
pourroit  le  difpcnfcr  de  venir  lui-même  en  Italie 
avec  toutes  Tes  forces  pour  s’oppofer  à Maximilien. 
Ce  refus  irrita  fi  fort  l’empereur  que  dans  le  moment 
même  il  prit  la  réfolution  de  s’en  venger. 

Cependant  fon  armée  ne  fit  pas  de  grands  pro- 
grès. Les  SuiITes  lui  manquèrent , parce  qu’il  n’y 
avoir  point  d’argent  comptant  pour  eux  ; les  princes 
d’Italie  fe  difpcnfcrent  de  lui  fournir  les  fommes 
promifes  ; le  pape  lui  refufa  la  difpofition  de  cent 
mille  ducats  levez  en  Allemagne  pour  les  frais  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  ; & il  ne  toucha  que  fix  mil- 
le ducats  des  Sicnnois.  Il  ne  lairta  pas  d’avancer  vers 
v l’Italie  après  avoir  envoie  quelques  troupes  du  côté 
de  la  Bourgogne  & de  IaSavoye.  Louis  XII.  ne  man- 
qua pas  de  renforcer  fon  armée  qui  étoit  dans  le  du- 
ché de  Milan  ; celui  qui  en  ctoit  gouverneur  fe  faifit 
d’Arone  fur  le  lac  majeur.  L’Alviane  qui  comman- 
doitles  troupes  Vénitiennes  vintdans  le  Frioul,&  Pc- 
tilianc  garda  les  pacages  des  frontières  du  Trcntin. 
Enfin  Trivulcc  avec  cinq  cens  hommes  d’armes  & 
cinq  mille  fantafiins  s’avança  jufqu’à  Verone  pour 
féconder  les  Vénitiens.  Toutes  ces  mefures  déter- 
minèrent l'empereur  à s’arrêter  à Genes  pour  fur- 
prendre  cette  ville  à la  faveur  de  quelques  intelli- 
gences qu’il  y avoit.  Mais  fon  entreprife  aïant  échoué, 
il  ne  pcnla  plus  qu’a  venir  fondre  fur  les  états  de  la 
république  de  Venife. 

Le  roi  catholique  après  une  navigation  fort  heurcu- 
fe  débarqua  à Valence,  où  il  ne  ht  que  parter,  & fe 
rendit  en  diligence  dans  la  Caftille.  Tous  les  grands 
vinrent  au  devant  de  lui,  & le  conduifircnt  comme 
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en  triomphe  à Burgos , où  il  reprit  la  régence  du 
roïaume  avec  de  fi  grands  applaudiflcmens  de  tous 
les  ordres , qu’il  oublia  la  honte  avec  laquelle  on  l’a- 
voit  forcé  de  la  quitter  deux  ans  auparavant.  Il  ne 
fe  vengea  de  perfonne  , il  conferva  à ceux  memes 
qui  s'étoient  le  plus  hautement  déclarez  contre  lui, 
tous  les  avantages  dont  ils  croient  en  poflcftîon  ; Sc 
par  une  conduite  fi  modérée , il  s’acquit  l’eftime  & 
la  confiance  de  tout  le  monde.  Il  n’y  eut  que  Ma- 
nuel qui  aima  mieux  quitter  les  grands  établiffemcns 
qu’il  avoit  en  Caftillc,  fie  le  retirer  dans  les  Païs-Bas 
auprès  de  l’archiduc  Charles , que  de  dépendre  de 
Ferdinand  qu’il  n’ainaoit  pas.  L’archevêque  de  To- 
lède eut  beaucoup  de  part  dans  la  faveur  du  prince. 
Le  chapeau  de  cardinal  faifant  alors,  comme  il  fait 
encore  aujourd’hui,  le  comble  des  vœux  de  ceux  qui 
occupent  des  dignitez  ccclcfiaftiques , le  roi  catho- 
lique le  lui  procura;  &c  fa  fainteté  en  l’accordant, 
l’accompagna  d’un  bref  des  plus  obligeans  pour  l'ar- 
chevêque , qui  reçut  le  chapeau  des  mains  du  non- 
ce ; & comme  il  n’avoit  point  de  titre  , il  prit  celui 
de  cardinal  d’Efpagne.  On  trouve  cependant  dans 
la  lifte  des  cardinaux  , qu’il  prit  le  titre  de  faints 
Sabine. 

Le  dix-feptiéme  de  Mai,  le  pape  nomma  encore 
trois  cardinaux  François.  Le  premier,  Jean  de  La  Tri- 
moüille  archevêque  d’Auch,  avec  le  titre  de  faint 
Martin  aux  Monts.  Il  ne  conferva  pas  long  - temps 
cette  dignité.  Il  mourut  environ  un  mois  après,  Si  fut 
enterré  dans  l’églife  collegiale  de  Notre- Dame  de 
Thouars.  Le  fécond , René  de  Prie  , évêque  de 
BaïcuXjpuisde  Limoges,  avec  le  titre  de  faintc  Lucie; 
foutenu  du  crédit  de  fou  coufin  germain  le  cardinal 
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d’Amboife  , il  s’éleva  d'abord  aux  dignitez  de  grand 
archidiacre  de  Bourges , abbé  du  Bourg- Dieu , de  la 
Préc  , &c.  aux  évêchez  de  Leitoure  , de  Limoges  , 
de  Baïeux,  & enfin  au  cardinalat.  Enfin  le  troiliéme 
fut  Louis  d’Amboife,  évêque  d’Alby,  avec  le  titre 
de  fairit  Marcellin  & de  faint  Pierre.  Il  croit  neveu 
du  cardinal  George  d'Amboife. 

Cette  promotion  fut  faite  pour  remplir  quelques 
places  vacantes  dans  le  facré  college  par  la  mort  de 
quelques  cardinaux  -,  fçavoir,  Jean  de  Caftro  Efpa- 
gnol,  évêque  de  Gergenti  en  Sicile  & adminiftra- 
reur  de  l’évêché  de  Slcfwik  en  Dannemark,  promu 
au  cardinalat  par  Alexandre  VI.cn  1496.  Louis- 
Jean  Mila  ou  dcl  Mila  natif  de  Xativa  dans  le  roïau- 
ine  de  Valence  en  Efpagnc , évêque  de  Lcrida,  &c 
neveu  du  pape  Callixte  1 1 1.  qui  le  fit  cardinal  en 
1455.  Jerome  BafTo  de  la  Roverc,  neveu  de  Sixte 
IV.  évêque  de  Rccanati  & enfuite  de  Palcftrine  par 
fon  titre  ; Jean  Vera  Efpagnol,  archevêque  de  Salcr- 
ne  ; enfin  Antoine  Pallavicini  Génois,  évêque  d'O- 
renza.  Il  étoit  né  à Genes  en  1441.  & fut  d’abord 
élevé  dans  le  commerce  à la  manière  des  nobles  Gé- 
nois ; pendant  allez  long-temps  il  fuivit  fes  frères  qui 
ncgocioicnt  en  Efpagne  ; mais  las  de  cette  façon  de 
vivre  , il  vint  en  1470.  à Rome,  où  le  cardinal  Jean- 
Baptifle  Cibo  le  retint  au  nombre  de  fes  domefti- 
ques , & lui  procura  une  charge  de  lecrctaire  des  let- 
tres apolloliques.  Cet  emploi  le  fit  eonnoître  au  pa- 
pe Sixte  IV.  qui  goûta  fon  cfprit,  & lui  donna  l’é- 
vêché de  Vintinulle.  Il  fe  difpofoit  à partir  pour  al- 
ler réfider  dans  fon  dioc'cfc  , quand  Sixte  I V.  mou- 
rut en  1484.  Le  cardinal  Cibo  le  pria  alors  de  diffe- 
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_ rcr  fon  départ  jufqu’après  l’élcétion  i &c  pour  mieux 

A K.  1/07.  l'arrêter, il  le  fit  nommer  entre  les  prélats  qu’on  choi- 
fit  ordinairement  pour  la  garde  du  conclave  qui  ne 
fut  pas  long.  Cibo  y fut  mis  fur  le  thrône  pontifical, 
8c  prit  le  nom  d’innocent  VIII.  ce  qui  caufa  beau- 
coup de  joïc  à Pallavicini.  Le  nouveau  pontife  le 
retint  à Rome,  il  lui  donna  une  charge  de  datairc, 
qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  fagefle  8c  de  fidelité  , 
éc  le  nomma  cardinal  en  1489.  Alexandre  VI.  fuc- 
ccfTeur  d’innocent  eut  beaucoup  de  confideration 
pour  ce  cardinal  , auquel  il  procura  plufieurs  évê- 
chez:  il  eftimoit  fur-tout  fa  fermeté  8c  fon  courage. 
Eorfque  le  roi  Charles  VIII.  entra  dans  Rome  à la 
fin  de  Décembre  1494.  ce  pape  qui  s’étoit  retiré  au 
château  Saint- Ange  , chargea  Pallavicini  de  rece- 
voir fa  majellé  très-chrétienne  & de  traiter  avec  elle, 
ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Quand  ce  mo- 
narque partit  de  Naples  au  mois  de  Mai  de  l’année 
fuivante  , le  pape  qui  l’avoit  trop  offenfé  pour  ofer 
l'attendre , lortit  de  Rome  8c  fe  retira  à Orviette  , 
lailTant  encore  au  cardinal  Pallavicini  le  foin  de  né- 
gocier avec  le  roi  qui  rendit  gcncreufcment  toutes 
les  places  de  lcglifc  qu’il  tenoit.  Après  la  mort  de 
ce  pape  en  1503.  Pallavicini  fut  un  de  ceux  qu’on 
propofa  d’abord  pour  lui  fucceder  , il  eut  plufieurs 
voix.  Des  ennemis  fecrets  qu’il  avoit  en  témoignè- 
rent du  chagrin  ; 8c  Garimbcrt  dit  qu’ils  tâchèrent 
de  le  déchirer  par  une  épigramme  latirique  à la- 
quelle les  amis  de  Pallavicini  répondirent.  Pie  III. 
fuc  élû  pape  &c  Jules  1 1.  lui  fucceda  bien-tôt  après. 
Celui-ci  cmploïa  le  cardinal  Pallavicini  dans  les 
affaires  les  plus  importantes,  8c  l’cnvoïa  légat  à Sa- 
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vonnc,  où  fc  fie  1 entrevue  de  Louis  XII.  & de  Fer- 
dinand. Ces  princes  y conclurent  une  ligue  contre 
les  Vénitiens , comme  le  pape  le  fouhaitoit.  Le  légat 
prelfa  Ton  retour , pour  lui  apprendre  lui  même  le 
fuccès  de  fa  négociation  -,  mais  en  arrivant  à Rome 
fur  la  fin  du  moisd’Août  de  cette  année  IJ07.  il  tom- 
ba malade  & mourut  le  dixiéme  de  Septembre  âgé  de 
foixante-fix  ans. 

L’églifc  perdit  auflî  dans  cette  même  année  le 
bienheureux  François  de  Paule  fondateur  des  reli- 
gieux Minimes , il  mourut  dans  le  convent  du  Pleflis- 
lez-Tours  en  France  le  deuxième  d’Avril , à l’àgc  de 
quatre-vingt-onze  ans.  L’aflurance  qu’il  eut  de  fa  mort 
prochaine  , lui  fit  refufer  tous  les  foulagemcns  hu- 
mains qu’on  vouloit  apporter  à fon  mal , perfuadé 
qu’ils  éroient  inutiles  & contraires  aux  defleins  que 
Dieu  avoit  fur  lui.  Après  avoir  exhorté  les  freres  à 
la  charité  entr’eux  , à l’amour  de  leur  règle,  & prin- 
cipalement à l’exa£tirude  de  l’obfcrvancc  de  la  vie 
d’un  carême  perpétuel , il  fc  fit  conduire  à l’églife  , 
où  il  feçut  la  faince  euchariftie  nuds  piSTs  , la  corde 
au  col,  & mourut  le  lendemain  qui  étoit  le  Vendredi- 
Saint.  Philippe  de  Comincs  s’eft  trompé  lorfqu’il  a 
dit  que  ce  laint  n’avoit  que  quarante- trois  ans  en  148 1 . 
quand  il  vint  en  France  fous  le  règne  de  Louis  XI.  ce 
qui  fuppoferoit  qu’il  ne  feroit  mort  qu’à  l’âge  de  foi- 
xantc-huit  ans.  Le  P.  Giry  Minime  a montré  dans  une 
dilfertation,  combien  ce  fentiment  eft  infoutcnable; 
& les  continuateurs  de  Bollandus , après  l’avoir  au- 
torifé  d’abord  ont  paru  enfuite  approuver  le  fenti- 
ment de  ce  pere. 

L éclat  de  fa  vie  toute  fainte  , les  miracles  quç 
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Dieu  operoit  à fon  tombeau  , Se  fa  grande  réputa- 

An.  1/07.  tion  de  fainteté  , engagèrent  la  France  & l’Italie  à 
folliciter  fa  canomfation  ; on  travailla  dès  le  temps 
du  pape  Jules  II.  Se  de  Louis  XII.  aux  informations 
juridiques  de  fes  actions  Se  de  fes  miracles.  Mais  fa 
canonifation  ne  fe  Ht  que  fous  le  pontificat  de  Leon 
X.  en  1 JI3.  Les  reliques  de  faint  François  de  Paule 
furent  précieufement  confervées  dans  l’églife  du  Plcf- 
fis-lez-Tours  jufqu’en  1 que  les  Calviniftes  les 
brûlèrent  d’une  maniéré  qui  fit  connoître  leur  fureur 
contre  la  religion  catholique,  puifqu’il  tirèrent  le 
corps  du  faint  de  fon  tombeau , où  il  étoit  encore 
tout  entier,  le  traînèrent  revêtu  de  fes  habits  com- 
me il  étoit , dans  une  chambre.  Se  l’y  brûlèrent  avec 
le  bois  du  crucifix  de  leglife.  Cependant  les  Mini- 
mes prétendent  que  les  olfemens  du  faint  furent  pour 
la  plûpart  retirez  du  milieu  des  flammes. 


$ in  du  vingt  - quatrième  Tome, 
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depoufer  Charles  VIII. 
roi  de  France , 129.  Solcm- 
nité  de  fon  mariage  avec 
ce  prince,  130.  Son  cou- 
ronnement à faint  Denis, 
& fon  entrée  à Paris  , 1 29 
Annonciades , religieufes  fon- 
dées à Bourges  par  Jeanne 
de  France  epoufe  répudiée 
du  roi  Louis  XII.  466.  Le 
pape  Alexandre  V I.  les  ap- 
prouve , 467 

Arban  [ d ] vient  pour  fe- 
courir  Naples  Se  prend  la 
fuite,  284 

Arbuefa  [ Pierre  d’]  inquifi- 
tcur  a fl  affiné  par  les  Mau- 
res, it 

Archiduc  d’Autriche  irrité  du 
teftamenc  de  la  reine  Ifa- 
bellc,  33 6.  Il  fe  difpofc  à 
faire  un  voïageen  Efpagne 
F fff  i) 
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8c  s’embarque  en  Zclan- 
de,  j'jÿ.d"  yi/’v.  Une  tem- 
pête l’oblige  de  relâcher  en 
•Angleterre,  où  il  eft  reçu 
du  roi , yéi.  Il  lui  livre  le 
comte  de  Suftolk,  y6z.  Son 
arrivée  en  Efpagne,  565. 
Son  entrevue  avec  Ferdi- 
nand le  catholique  fon 
beaupere,  564.  Autre  en- 
trevue, 566.  Sa  mort,  567. 
L’archiduchelTe  Jeanne  fon 
epoufe  cn_  devient  folle, 
;68 

Arcimbûldo  [ Jean  ] cardinal , 
fon  hiftoirc  8c  fa  mort,  1 17. 

Ardicin  de  la  Porte  cardinal , 
fa  retraite  8c  fon  hiftoire , 

Art  us  prince  de  Galles , fils 
aîné  de  Henri  VII.  fon 
mariage  avec  l’infante  Ca- 
therine d’Arragon , 191. 
Sa  mort,  4 y 6 

Aubigny  [ d’ ] attaque  8c  dé- 
fait l’armée  Efpagnole  , 
z8z.  Ses  conquêtes  en  Ita- 
lie, 436.  8c  439. 

Aubuflon  [ Pierre  d’ ] grand- 
maître  de  Rhodes  follicitc 
auprès  dcBajazct  pour  ceux 
de  rifle  de  Chio , 4.  Pre- 
fent  qu’ils  lui  font,  là-mê- 
me. Il  députe  au  pape  un  de 
fes chevaliers,  là-même.  Le 
roi  de  Hongrie  lui  deman- 
de Zizim  frere  de  Bajazet , 
83.  Le  pape  le  fait  cardi- 
nal , 94.  Sa  mort,  yzo 

Augujîtn , renouvelle  l’hereûe 


des  Huflites  dans  la  Bo-~ 
heme , 1 1 

A telle  , invertie  par  Ferdi- 
nand roi  de  Naples,  307 
Agiles  en  Angleterre,  leurs 
inconveniens  font  caufc 
que  Henri  VII.  demande 
au  pape  qu’il  les  abolirtc  > 

8 y.  Cf  fuiv.  Le  pape  les 
modifie  feulement , 87 

B. 

B A 1 a z e t empereur  des 
T urcs  répand  la  terreur 
en  Italie-,  z.  Il  envoie  des 
ambafladeurs  au  pape,  106. 
Alexandre  VI.  lui  prûpofe 
une  alliance contrelaFran- 

cc,  194 

Balue  cardinal , eft  fait  légat 
en  France,  6.  Le  roi  lui 
défend  d’en  faire  les  fonc- 
tions, 8c  lui  permet  en  fui- 
te, 7.U  retourne  à Rome , 
là-même.  Il  eft  fait  évêque 
d’Albano  8c  légat  dans  la 
Marche  d’Ancone,  7.  Sa 
mort,  iz6 

Banccjueville  Cordelier , cen- 
furé  par  la  faculté  de  théo- 
logie , x 8tf 

Barba  [ Marc  ] cardinal  , fa 
mort,  izy 

Barlette  bloquée  ‘ mal-à-pro- 
pos  par  les  François , 4 69 
Beatrix  reine  de  Hongrie, 
veuve  de  Matthias,  ne  peut 
epoufer  Ladiflas , ni 
Beau  jeu  [ comteflc  de  ] tante 
du  roi , déconcerte  les  me- 
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fures  de  l’empereur,  66. 
Elle  devint  ducheflc  de 
Bourbon  , &:  tâche  de  ga- 
gner le  roi  d’Angleterre, 
96.  Elle  engage  le  duc 
d’Orléans  à renoncer  au 
mariage  d’Anne  de  Breta- 
gne, 11  j 

Bentivogl'to  s’unit  à la  France 
contre  les  princes  confede- 
rez  , 315.  Il  efl  trompé 
par  le  duc  de  Valéntinois  , 
a l’occalion  de  Boulogne , 

4 57-  &fuiv. 
Bernardin  de  Tomes,  fa  mort 
& fes  ouvrages,  119 
Biel,[  Gabriel]  fa  mort  & 
fes  ouvrages,  195 

Black-heab , endroit  où  Hen- 
ri VII.  donna  bataille  aux 
révoltez,  3 43 

£0  berne  ( Freres  de  ) commcn- 
ccmens  de  leur  fe&e  , 338. 
Leur  première  profertion 
<le  foi , 339.  Leur  opinion 
touchant  les  Sacremens , 
341.  Edit  d’Uladiflas  con- 
tr’eux,  341 

Borgia  cardinal , efl  élû  pape, 
143.  Votez,  Alexandre  VI. 
îcande  Borgia  neveu  d'A- 
lexandre VI.  fait  cardinal , 
146.  Sa  mort,  311.  Le  car- 
dinal de  Borgia  fils  du  pa- 
pe vient  en  France , quitte 
le  cardinalat,  & efl  fait 
duc  de  Valéntinois,  339. 
Il  demande  la  princefle  de 
Naples  en  mariage , & ne 
peut  l’obtenir,  360.  Leroi 


de  France  lui  donne  des 
troupes  ,397.  Il  recom- 
mence la  guerre  dans  la 
Romagne,  411.  Il  affiege 
&:  prend  Faënza,43i.  Il 
tente  en  vain  de  prendre 
Boulogne,  431.  Ses  four- 
beries, 431.  Il  furprend 
Urbin  & Camerino,  430. 

Il  trompe  Bcntivoglio  dans 
le  deflein  de  fc  rendre  maî- 
tre de  Boulogne,  433.  436, 
Ligue  des  princes  d’Italie 
contre  lui.  433.  Sa  perfidie, 
& celle  du  pape  fon  pere , * 
433. Les  François  l’obligent 
à fe  retirer  de  devant  Bou- 
logne, 436.  Votez,  Valcn- 
tinois. 

Borgia  le  jeune,  archevêque 
de  Valence  & cardinal.  Sa 
mort,  418 

Boulogne  tentée  par  le  duc  de 
Valéntinois,  43t.Reprifc 
par  le  pape , 373 

Bracciano  affiegée  par  l’armce 
du  pape,  318 

Bragance  ( duc  de  ) rappcllé 
de  fon  exil  par  le  roi  de 
Portugal,  317 

Brejil  découvert  par  dom  Pe- 
dro Alvarez  Cabrera , 41 6 
Brejl , les  troupes  Françotfcs 
s’en  emparent  aufli-bien 
que  du  Conquct , 94 

Bretagne  ( duc  de  ) affiegé 
dans  Nantes,  fe  retire  à 
Vannes , 67.  Il  fe  récon- 
cilié avec  le  maréchal  de 
Rieux,  68.  Le  roi  dcFran- 
F f f f iij 
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cc  le  fait  ajourner  avec  le 
duc  d’OrIcans , 73.  Il  fait 
fa  paix  avec  Charles  VIII. 
77.  Sa  mort,  78 

Bretons  s’unifient  pour  de- 
mander la  punition  de 
Landais,  20.  Le  duc  d’Or- 
leans  fe  retire  chez  eux  , 
‘ fans  prendre  congé  de  la 
cour,  ai.Ilsfedivifcntau 
fujet  de  la  guerre  avec  la 
France , y 1 . Ils  font  battus 
par  les  François , y 3 . Leurs 
inquiétudes  fur  les  démar- 
ches de  Charles  VIII.  96 
Briçonnet  [ Guillaume  ] fait 
cardinal  par  Alexandre  V I. 

*31 

Bucolini , s’empare  d’Ofma,  &c 
fait  alliance  avec  le  Turc 
pour  s’y  maintenir  contre 
le  pape,  y 6 

Burfcher car&mzX  Anglois.  Sa 
mort,  10  j 

C. 

CA  l a b r.  e , pais  dont 
Gonfalve  fe  rend  maî- 
tre, 438.  Duc  de  Calabre 
ne  peut  camper  fousViter- 
bc,  213 

Calaborra  ] évêque  de  ] con- 
damné pour  fes  erreurs  à 
une  prifon , 371 

Callirnaque , [ Philippe  ] fa 
mort,  fon  hiftoire  6c  fes 
ouvrages,  348.  Jugement 
que  Platine  en  porte , 349 
Callix/ins , leurs  erreurs  dans 
la  Bol*eme , 538 


Cantbray  , chapitre  de  cette 
ville  excommunié  par  l’ar- 
chevêque de  Rheims , 4 6 3 
Camerino , furprife  par  le  duc 
de  Valcntinois , 430 

Canaries  [ Iflcs  ] unies  au 
roiaume  de  Caltille  , 292 
C. mont  fat  ion  de  Léopold  mar- 
quis d’Autriche.  I 

Cafoue  livrée  au  roi  de  Fran- 
ce par  Trivulcc,  244.  Per- 
due 6c  teprife  par  les  Fran- 
çois, 438 

Çaracctoli , [ Robert  ] fa  mort 
& fes  ouvrages  , 2 96 

Cardinaux , créez  par  Inno- 
cent VIII.  93.  Première 
promotion  par  Alexandre 
VI.  182.  Seconde  de  fix 
cardinaux , 322.  Troiiîéme 
par  le  même,  419.  Qua- 
trième de  neuf,  481 
Carquelevant  officier  Breton  , 
eft  caufe  de  la  perte  d’Ar- 
ras,  137 

Cajimir  roi  de  Pologne  de- 
mande du  fccours  au  pape 
contre  les  Turcs,  y y.  Sa 
mort,  &:  fon  fils  Jean  Al- 
bert lui  fuccede,  149 
Caflille , dont  le  roi  &;  la  reine 
de  Portugal  font  reconnus 
heritiers  , 377.  Leur  fils 
Michel  étant  mort,  l’archi- 
duc d’Autriche  en  prend 
le  titre  , 423.  Divifions 
dans  cc  roiaume  aptes  la 
mort  de  la  reine  Ifabelle  , 
333.  Ferdinand  arrive  en 
Cafüllc  , 58 S 
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CaJfro\  Jean  de]  Efpagnol  Se 
cardinal,  fa  mort,  391 
Cenfures  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  des  propofi- 
tions  de  Laillicr,  14.  Au- 
tre cenfurc  de  Jean  Mar- 
chand Cordelier,  3p.  Au- 
tre cenfurc  de  la  même  fa- 
culté, 39.  Autre  touchant 
l’altrologie  judiciaire,  183. 
Autre  fur  Jefus  - Chrift , 

1 86.  D’autres  fur  le  meme 
Jefus  - Chrill , 333.  Autre 
cenfurc  de  plusieurs  er- 
reurs, 371.  & Juiv.  Cen- 
fures  du  pape  fur  lefqucllcs 
le  chapitre  de  Notre-Da- 
me de  Paris  confulte  la  fa- 
culté, 41 1 

Cerdaine  rendue  à Ferdi- 
nand roi  d’Arragon  par  le 
roi  de  France,  133.  Con- 
clufion  du  traité , 133 

Cerignolles , où  les  François 
font  battus , 473.  Cette 
ville  fc  rend  à Gonfalvc , 

. 477 

Chambre  impériale  établie  par 
l’empereur  Maximilien  , 
198.  dr  fitiv. 
Charles  fils  de  l’archiduc 
d’Autriche,  fa  naiflance, 
41  z.  On  convient  de  le 
marier  avec  Claude  de 
France,  443 

Charles  VIII.  roi  de  France 
reçoit  une  lettre  très-vive 
de  l’empereur  , Se  répond 
dans  les  memes  termes,  31. 
G ucr  rc  entre  ces  deux  prin- 


ces, 31.  Traité  du  roi  avec 
les  Bretons  oppolez  au  duc 
d’Orléans,  33.  Il  envoie 
fon  armée  allieger  Nantes 
en  Bretagne,  66.  Il  s'avan- 
ce jufqu  a Ancenis , 67.  Il 
fait  alliance  avec  le  roi  de 
Hongrie,  69.  Il  fe  plaint 
au  pape  d’un  monitoirc 
côntic  les  Flamands , 74. 
Il  fait  ajourner  les  ducs  de 
Bretagne  Se  d’Orléans  par 
le  prévôt  de  Paris , 73.  Il 
gagne  la  bataille  de  S.  Au- 
bin où  le  duc  d’Orléans  cft 
fait  prifonnicr  , 73.  Ses 
troupes  s’emparent  des  vil- 
les de  Bretagne  après  la 
mort  de  leur  duc,  78.  Il 
part  pour  la  Touraine , 96. 
Il  envoie  des  ambîlTadcurs 
au  roi  d’Angleterre,  96.  Sa 
guerre  avec  le  roi  d’Angle- 
terre &:  les  Bretons,  98.  Sa 
paix  avec  le  roi  des  Ro- 
mains, 100.  On  penfe  à 
lui  faire  époufer  l’heriticre 
de  Bretagne , 114.  Il  ac- 
corde la  liberté  au  duc 
d’Orléans , .117.  Anne  de 
Bretagne  reliée  leule  héri- 
tière, confient  de  l’épou- 
fer,  j 19.  Articles  de  ce 
mariage, là-même.  Il  a guer- 
re avec  le  roi  d’Angleter- 
re , 131.  Il  rend  au  roi 
d’Arragon  le  Rouflillon  Se. 
la  Cerdaigne,  133.  Deux 
Cordeliers  l’engagent  à 
faire  cette  cclfion,  là-même. 


T A B 

Articles  de  Ton  traité  de 
paix  avec  le  roi  des  Ro- 
mains, if 6.  &fuiv.  Fon- 
dcmens  du  droit  qu’il  avoit 
fur  le  roïaume  de  Naples  , 
if  8.  Il  écoute  les  propofi- 
tions  de  Ludovic  Srorce 
malgré  les  remontrances  de 
Ton  confcil , 1 69.  Il  faic 
une  ligue  avec  lui  , 170. 

Il  reçoit  une  ambafladc  du 
roi  de  Naples,  171.  Il  en- 
voie Tes  ambaJTadcurs  à Ro- 
me , à Venife , à Florence , 
174.  Son  confcil  veut  l’em- 
pêcher de  partir  pour  la 
conquête  du  roïaume  de 
Naples,  189.  Le  cardinal 
de  S.  Pierre-aux-liens  l’y 
détermine , là-même.  Il  en- 
voie Tes  ambartadeurs  en 
Italie  qui  ne  font  pas  bien 
reçus  du  pape,  190.  Il  le 
prépare  au  voïage  d’Italie , 
191  II  fe  rend  à Lion  &c 
à Grenoble,  191.  Il  arrive 
à Aft  où  il  eft  malade  de  la 
petite  verole, 193.Il  faitpeu 
de  cas  des  remontrances  du 
pape,  1 96.  On  travaille  à 
le  defunir  de  Ludovic  Sfor- 
cc  duc  de  Milan,  197.  Il 
arrive  à Pavie  &c  y vifite 
le  jeune  duc  de  Milan  , 
101.  Incertitude  fur  la 
route  qu’il  doit  prendre, 
pour  s’avancer  vers  Na- 
ples, 103.  Il  eft  reçu  à 
Lucques  & à Pifc,  106.  Il 
va  à Sienne,  113.  Il  mena- 


L E 

ce  le  pape  d’un  concile,’ 
2 1 f . Il  arrive  à Vitcrbc  &c 
delà  à Nepi,  216.  Son  en- 
trée dans  Rome  ,117.  Les 
cardinauxTy  follicitent  de 
faire  faire  le  procès  au  pa- 
pe , 2 3 1.  Il  fait  fommer  le 
pape  de  lui  livrer  le  château 
Saint- Ange  , 231.  11  fait 
un  traité  avec  Alexandre 
VI.  13  3.  Il  lui  rend  obéif- 
fance  & allifte  à fameflê  , 
23 f.  PropoGtions  qu’il  faic 
au  pape  , 236.  Si  le  pape  1« 
déclara  alors  empereur  de 
Conftantinople  , 238.  II 
parc  de  Rome  & s’avance 
vers  Naples , 238.  Repro- 
ches vifs  que  lui  fait  l’am- 
bafladeur  du  roi  catholi- 
que , 24 r . Réponfe  du  roi 
aufli  vive,  241.  Son  armée 
force  Montefortino  , & le 
Mont  Saint-Jean,  243.  Il 
arrive  à Naples  &c  y faic 
Ion  entrée  avec  beaucoup 
de  pompe,  247.  Il  s’y  rend 
maître  des  deux  châteaux  , 

248.  Il  forme  le  deflein  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs , 

249.  Il  veut  négocier  avec 
Ferdinand  roi  de  Naples  , 
mais  fans  fuccèsj  zf p.  Il 
faic  une  féconde  entrée 
dans  Naples  , 2 fi.  Les 
princes  projettent  une  li- 
gue contre  lui,  2 f 2.  Il  part 
de  Naples  & va  à Rome , 
2 f f . Il  prend  Sienne  fous 
faprocc&ion,  2 56.  Il  arri- 
ve 


DigîtizëtfBy 


DES  MATIERES. 


ve  à Pifc  te  prend  cette 
ville  fous  fa  protection 
contre  les  avis  de  fon  con- 
feil , 2 3 9 . 11  va  à Lucques , 
à Pietra-Santa  te  à Poutre- 
mole,  là-même.  Il  trompe 
fes  ennemis,  prenant  une 
autre  route  pourfon  retour, 
i6î.  Il  arrive  à Fornouë 
te  faic  marcher  fon  armée 
droit  aux  ennemis , 263.  Il 
la  met  en  bataille  , ilfc.  Il 
court  beaucoup  de  rifquc& 
gagne  cependantla  victoire, 
'2.68.  Après  la  bataille  fon 
année  fe  retire  fecretement 
à l’infçû  des  ennemis  ,171. 
Le  roi  arrive  à Alt , là- mê- 
me. Il  fc  rend  à Turin,  te 
penfe  à fccourir  le  duc 
d'Orléans  enfermé  dans 
Novarre,  172.  Le  pape  le 
fait  fommer  de  fc  retirer 
avec  fon  armée , là-même. 
Sa  réponfc  au  pape,  27}.  Il 
fait  un  traité  avec  les  Flo- 
rentins , 274.  Il  en  figne 
un  autre  avec  les  Véni- 
tiens, 279.  Il  arrive  à Lion, 
280.  Il  perd  tout  le  roïau- 
me  de  Naples  , huit  mois 
apres  l’avoir  conquis , 288. 
Mauvais  fuccès  de  fes  affai- 
res en  Italie,  299.  Sa  guer- 
re avec  Ferdinand  le  catho- 
lique roi  d Arragon , 313. 
Trêve  qu’il  fait  avec  ce  roi, 
314.  Il  part  de  Lion  pour 
aller  à S.  Denis  en  France , 
te  retourne  à Loin  , 330. 
Tome  XXIV. 


On  le  prévient  contre  le 
duc  d'Orléans  , là-même. 
Il  change  de  conduite  te 
veut  mener  une  vie  chré- 
tienne , 332.  Son  aCtion 
louable  à l’égard  d’une  jeu- 
ne fille,  là-même.  Sa  mort 
à Amboife  , 334.  Bruits 
qui  courent  fur  fa  mort , 
là-même.  Son  fuccefleur. 
Volez,  Louis  XII. 

Charlotte  reine  de  Chypre  faic 
donacion  de  fes  états  au 
duc  de  Savoie  ,70.  Sa 
morr , là-même. 

Chto , [ Iflc]  fes  habitans  de- 
mandent du  fccours  au  pa- 
pe contre  les  Turcs  , 4. 
Prefent  qu’ils  font  à Pierre 
d’Aubuflon  grand  - maître 
de  Rhodes , là-même. 
Ciho  cardinal,  fa  mort , 322. 
Clavafto  [ Ange  de  ] fa  mort 
& fes  ouvrages , 293 

Claude  de  France  , fiancée  au 
duc  d’Angoulcme,  373 
Clergé  de  France  , le  roi  con- 
fultc  la  faculté  de  théologie 
fur  fa  réforme , 340 

Colocza  [ archevêque  de  ] mis 
en  prifon  par  le  roi  de 
Hongrie,  43 

Colomb  [ Chriftophlc  ] com- 
mence à découvrir  les  In- 
des occidentales,  14.  Dé- 
claré amiral  de  1 Océan  te 
viceroi  des  pais  qu’il  dé- 
couvriroit,  13.  Il  part  avec 
une  fécondé  flotte  , dév 
couvertes  qu’il  fait,  133. 
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- Son  retour  en  Efpagnc , 
179.  Sa  réplique  à ceux  qui 
croïoient  la  decouverte  des 
Indes  aifée , 1 80.  Son  troi- 
fiémc  voiage  pour  les  In- 
des, 3 8 y . On  prévient  le 
roi  d’Efpagne  contre  lui, 
là-mime.  Sa  mort,  577 
Comines  ( Philippe  ) eft  arrê- 
te avec  d’autres  & mis  dans 
une  cage  de  fer , 33.  On 
le  conduit  à Loches , en- 
. fuite  dans  la  prilon  des 
Tourncllcs  à Paris  , 34. 

On  lui  accorde  la  liberté, 
& il  fe  retire  à Arginron 
en  Poitou , la-meme.  Il  eft 
député  vers  les  Vénitiens 
pour  la  guerre  contre  les 
Turcs , 149.  On  lui  décla- 
ré que  la  république  a 
conclu  une  ligue  contre  la 
France,  153.  Il  négocie 
avec  les  Florentins  pour 
confcrver  quelques  places 
au  roi  de  France,  157.  Il 
ménage  un  accommode- 
ment entre  Charles  Vil I. 
& les  Vénitiens,  17 3.  Il 
les  veut  engager  à faire  la 
paix,  mais  on  le  refufe,  188 
Comeption  de  la  fainte  Vier- 
ge fait  l’occafion  d’une  dilt 
pute  entre  Trithemc  Sc 
Wigand  Dominiquaiu  , 
j 19 . Ccnfure  de  quelques 
proportions  à .fon  fujet  , 
5 51-àrftiv. 
Concile  de  Sens,  11.  Autre 
concile  en  Angleterre , 40 


Conclave  pour  l'clc&ion  du 
pape  Alexandre  VL  14a. 
Conclave  retardé  après  la 
mort  de  ce  pape,  49a.  Mc* 
furcs  qu’on  prend  pour  y 
établir  la  paix , 493.  En- 
trée des  cardinaux  dans  ce 
conclave , 496.  Autre  con- 
clave après  la  mort  du  pape 
Pie  III.  304 

Confrairie  de  la  mifcricordc 
q#:  le  pape  approuve  à 
Rome,  iiz 

Congo  , où  le  roi  de  Portugal 
envoie  des  millionnaires , 
iiz 

Confiance,  l’empereur  y con- 
voque une  dicte  contre 
Louis  XII.  583 

Confiantinople , fucceflion  des 
patriarches  Grecs  de  cette 
ville  , 37Z 

Cordeliers  , à la  réformes  def- 
quels  le  cardinal  Ximcnés 
veut  travailler  , 378.  Op- 
politions  qu’il  y trouve  , 
379 

Cornon.tilles  , révolte  dans 
cette  province  en  faveur  de 
Perkins,  343 

Crtn/znach  ( Nicolas  de)  fa 
mort  &:  fes  ouvrages , 1 j o 
Croix  de  Jefus-Chrift,  décou- 
verte qu’on  fait  de  fon  ti- 
- treàRome,  137 

Cramer  hiftorien , 379 


Die-  -eë-by  Crt't'Tk 
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les  VIII.  1 3 1.  Sa  mort, 
D.  là  •meme. 

E. 

DAuphin  de  France, 

famorr,  189  Cosse,  divifion  dans 

Décimés  fiir  le  Clergé  de  Fran-  , ce  roïaume,  go.  Mort 
ce,  aufquclles  le  parlement  de  Jacques  III.  roi  d’£- 

dc  Paris  s'oppofe,  91.  De-  colle,  là-même. 

cimes  accordées  au  roi  d’EC-  Emmanuel'  duc  de  Beja  dc- 
. pagne  par  Innocent  VIII.  vient  roi  de  Portugal  après 

ij  Jean  II.  293.  Il  envoie  du 
Des  Cordes  furprend  Saint-  fccours  aux  Vénitiens  con- 

• Orner  & Tcroüannc,  68.  tre  les  Turcs,  294.  Il  rc- 

11  fait  prifonniers  plu-  fufe  d’entrer  dans  la  ligue 

licurs  feigneurs  Flamands,  contre  la  France,  là-même, 

là- meme.  Il  conclut  la  Il  allcmblc  les  états  de  fon 

paix  à Etaples  entre  la.  roïaume,  313.  Il  fait  la 

France  &c  l’Angleterre  , guerre  aux  Maures  d'Afri- 

136.  Il  empêche  le  roi  que,  316.  Il  accorde  le  re- 

des  Romains  de  prendre  tour  du  duc  de  Bragancc, 

Amiens , 1 37.  Il  meurt  à 317.  Il  demande  en  maria- 

Lion,  197  gc  Habclle  fille  aînée  du 

Distant , cette  ville  fc  rend  roi d’Arragon , 318.  Sadc- 

aux  François,  76  claration  contre  les  Mau- 

Difpenfe  examinée  &c  accor-  rcs  & les  Juifs , là-même. 

déc  pour  marier  la  veuve  Entragues  fait  gouverneur  de 
d’Artus  avec  le  prince  de  la  Citadelle  de  Pile,  239. 

Galles , 313.  318.  Les  évê-  11  clude  les  ordres  de  la 

ques  d’Angleterre  font  par-  cour  pour  rcllituer  les  pla- 

tagez  fur  fa  validité,  319  ces  aux  Florentins,  290. 

Dur, ois  ('comte  de  ) fait  le-  Il  vend  ces  places,  302.  Il 

ver  le  fiege  de  Nantes  aux  cft  exilé,  mais  bien  - tôt 

François  , 68.  Il  cft  en-  apres  rappelle,  là-même. 

voïé  au  roi  de  France  par  Epinay  ( André  d’)  cardinal, 
le  duc  de  Bretagne,  77.  11  archevêque  de  Lion  & de 

fc  charge  de  faire  renoncer  Bourdcaux , fa  mort , 428 

le  duc  d’Orléans  à époufer  Etaples  , aftemblée  qu’on  y 
Anne  de  Bretagne  ,113.  tient  pour  conclure  la  paix 
Il  négocie  le  mariage  de  entre  la  France  Sc  l’Anglc- 
cccte  princcftcavecChar-  . tçrre,  136.  La  paix  d'Eta- 

Gggg  l) 
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pics  confirmée  par  le  pape 
Alexandre  VI.  388 

Evêchez.  nouveaux  érigez 
dans  le  roïaume  de  Gre- 
nade, 179 

Evêques , fentiment  de  Char- 
. les  VIII.  fur  leur  réfiden- 
ce , &C  la  pluralité  de  leurs 
bénéfices , * 33a 

Excommunications , jugement 
•qu'en  porte  la  faculté  de 
théologie  de  Paris , 4 6 3 

F. 

FAculte’  de  théolo- 
gie de  Paris , fa  réponfe  . 
au  roi  de  France  fur  la  ré- 
forme du  clergé  ,341.  Son 
jugement  fur  les  impréca- 
tions, 463.  Sur  les  excom- 
munications faute  de  païer 
les  décimes,  463.  Voïez. 
Ccnfurc. 

fa'enz^t  , ville  occupée  par  les 
Vénitiens,  310 

Ferdinand  le  catholique  roi 
d’Arragon  va  dans  le  roïau- 
me de  Grenade  avec  une 
armée,  13.  S’y  rend  maî- 
tre de  plaideurs  villes , là- 
même.  Autres  conquêtes 
qu’il  y fait,  4 6.  Le  pape 
lui  accorde  les  grandes 
maîtrifes  des  ordres  mili- 
taires, 81.  Il  continue  la 
guerre  contre  les  Maures, 
là-même.  Il  lève  une  armée 
confidcrablc  contr'cux,9o. 
Scs  conquêtes  en  Afrique , 


L H 

1 1 3.  Ses  préparatifs  pour 
aflieger  Grenade , 1 10.  Le 
roi  des  Maures  lui  remet 
la  ville,  11 3.  Ferdinand  &c 
Ifabellc  reçoivent  du  pape 
le  titre  de  rois  catholi- 
ques, 114.  Et  l’inveftiture 
des  pais  découverts  par 
Colomb,  133.  Il  oblige 
les  Maures  à recevoir  le 
baptême,  1 34. 11  court  rif- 
que  d'être  tué  à Burcelon- 
nc,  1 3 3.  Il  reçoit  de  Char- 
les VIII.  la  Cerdaigne  S c le 
itouihllon  , la-même.  Scs 
contcftations  avec  le  roi  de 
Portugal  touchant  les  dé- 
couvertes de  Colomb,  1 81. 
Le  pape  lui  accorde  le 
droit  de  conquérir  l’Afri- 
que, 113.  Son  voïage  à 
Grenade  avec  fon  époufe 
Ifabellc,  399.  11  fe  plaint 
à elle  du  cardinal  Xime- 
ncs  , 403.  Il  propofe  à 
Louis  XII.  de  partager  le 
roïaume  de  Naples,  404. 
Il  entre  dans  Ja  ligue  faite 
en  faveur  du  roi  de  Naples, 
434.  Louis  XII.  veut  l’en 
détacher , là-même.  Sa  per- 
fidie à l’égard  de  l’archiduc 
fon  gendre  , 477.  Traité 
captieux  qu’il  faic  avec  la 
France,  319.  Louis  XII. 
penfe  à fe  venger  de  lui , 
331.  Il  perd  Ifabellc  fon 
époufe  qui  meurt,  333,  II 
fait  demander  Germaine 
de  Foix  en  mariage , 337. 
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- H veut  mettre  le  roi  de 
France  dans  Tes  intérêts , 
j 5 4.  Il  envoie  fes  amballa- 
deurs  en  France  pour  li- 
gner un  traité,  y y y.  Il  don- 
ne avis  de  fon  mariage  à 
i’archiduc  , y y 9.  Il  s'ac- 
commode avec  lui , y 6 4. 
Il  ligne  un  traité  propofe 
far  l'archiduc,  y6y.  11  eft 
déclaré  regent  de  Cadille 
par  les  états  après  la  mort 
de  l'archiduc,  y68.  Il  re- 
cherche l'amitié  de  Louis 
XII.  $74.  Son  arrivée  en 
Caftillc , 389 

Ferdinand  roi  de  Naples  , 
lettres  du  pape  à ce  prince , 
a.  Il  maltraite  les  feigneurs 
de  Naples,  &c  le  pape  lui 
déclare  la  guerre,  8.  10. 
Il  femc  la  divifion  dans 
Rome  pour  fe  venger  du 

Îape,  9.  Il  fait  fa  paix  avec 
nnocent  VIII.  10.  Il  vio- 
. le  cette  paix,  44.  Ses  d:vi- 
(ions  recommencent  avec 
le  pape,  y 7.  Scs  cruautez 
envers  les  Napolitains,  là- 
même.  Le  pape  l’excom- 
munie, 88.  Il  fait  fa  paix 
avec  le  pape  , 140.  Pro- 
meilcs  qu’il  lui  fait  pour 
l’engager  à fe  déclarer  con- 
tre Ludovic  Sforcc , 1 62.. 
Il  y veut  auflTi  engager  Pier- 
re de  Mcdicis , là-même.  Il 
fe  prépare  à la  guerre  con- 
tre la  France  , 171.  Scs  in- 
quiétudes fur  les  prépara- 


tifs qu’on  fait  en  France , 
171.  Il  envoie  des  ainbaf- 
fadeurs  à Charles  VIII. 
là-même.  Il  s’adreffe  au  pa- 
pe , aux  Vénitiens  &:  aux 
rois  catholiques,  173.  Il 
va  trouver  Sforcc  & s’hu- 
milie devant  lui  pour  le 
pouvoir  toucher, 187.  Sa 
mort,  &:  fon  caraûere , là- 
même. 

Ferdinand  fils  d’Alphonfe,  SC 
petit-fils  du  précèdent  , 
couronné  roi  de  Naples 
apres  la  démifiioti  de  fon 
perc,  139.  Les  troubles  de 
Naples  lobligent  à quitter 
Capouë  pour  s'y  rendre, 
144.  Ses  troupent  fuient  à 
l’approche  de  l’armée  Fran- 
çoise, 143.  Les  Efpagnols 
&:  les  Vénitiens  veulent  le 
maintenir  dans  fon  roïau- 
mc , 181.  Son  armée  dé- 
faite par  d'Aubigni,  l’obli- 
ge à le  fauver , 18 1.  Il  pa- 
roît  avec  une  flotte  nom- 
breufe  fur  les  côtes  de  Na- 
ples, là-même.  Il  entre  dans 
Naples  , 183.  Il  fc  rend 
maître  des  deux  châteaux , 
287.  Offre  que  les  Véni- 
tiens font  pour  lui  au  roi 
de  France,  a 8 8.  llépoufe 
la  princefle  Jeanne  fa  niè- 
ce, 19 1.  Il  invdtir  le  fei- 
gneurde  Montpen fier  dans 
Atelle , 307.  Il  traite  avec 
lui  Sc  l’arrête  prifonnicr 
fur  une  chicane  du  traité , 
Gggg  iaj 
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j io.  IF  fait  arrêter  les  Ur- 
fins  à la  pricre  du  pape  , 
jii.  Il  meurt,  & fon  on- 
cle Frédéric  lui  fucccdc, 

Ferdinand  fils  de  Philippe  ar- 
chiduc d’Autriche,  fa  naif 
lance  , 3 1 1 

Ferrure  ( duc  de  ) s’unit  aux 
François  contre  les  princes 
liguez  , 3 1 T 

Ferraro  cardinal , fa  mort , & 
la  mémoire  détclléc  , 467 
Feu , orties  que  font  un  Cor- 
delier  &c  un  Dominiquain 
d’y  entrer  à l’occalion  de 
Savonarolle,  364 

Flamands  refufent  de  rccon- 
noître  l’empereur  pour  ré- 
gent de  Pais-Bas  , 581 

Florentins , leur  ligue  avec  le 
roi  de  Naples  contre  Ludo- 
vic Sforcc , 163.  Deman- 
des que  leur  fait  Charles 
VIII.  Se  qu’ils  n’accor- 
dent qu’avec  peine,  175. 
Leurconftcrnacion  aux  ap- 
proches du  roi  de  France, 
204.  Entrée  de ce  roi  dans 
Florence,  an.  .Son  traite 
avec  les  Florentins,  212. 

Ils  demandent  à Charles 
VIII.  le  recouvrement  de 
leurs  places,  237.  Savona- 
rollc  lui  parle  en  leur  fa- 
veur , 258.  Les  ordres  du 
roi  pour  la  reftitution  de 
ces  places  font  mal  exécu- 
tez, 289.  Ils  le  liguent  avec 
la  France  contre  les  prin- 


L E 

ces  confedercz , 31  y 

Foix  (Jean  de  ) vicorrre  de 
Narbonne  commande  1 ^r- 
ricre  - garde  à Fornouë  , 
267.  Il  met  en  defordre  les 
troupes  Vénitiennes,  269. 
Germaine  de  Foix  deman- 
dée en  mariage  par  Ferdi- 
nand roi  d’Arragon,  33  7 
Fornouë  , l’armée  Françoife  y 
arrive,  &:  marche  droit  aux 
ennemis,  264.  Les  Fran- 
çois y remportent  la  vi&oi- 
rc  , 268.  Les  Vénitiens 
quoique  battus  font  chan- 
ter le  Te  Deum , 273 

François  ( faint ) propofitions 
qui  le  regardent , ccnfu- 
rccs,  3 j.&Juiv. 

François  II.  duc  de  Breta- 
gne. Voyez , Bretagne. 
François  de  Paule , la  mort , 

595 

François  , leur  défaite  par 
Gonfalvc  près  du  Gari- 
glian,  313.  Us  abandon- 
nent l’Italie  & périflent 
prefque  tous  dans  leur  re- 
tour, 32  6 

Frédéric  empereur,  fon  in- 
dolence fur  la  guerre  que 
le  roi  de  Hongrie  lui  fait, 
6.  Sa  mort  & fon  carade- 
rc,  176.  Son  fils  Maximi- 
lien lui  fuccede  à l’empire. 
Voyez,  Maximilien. 
Frédéric  roi  de  N aplcs  fuccc- 
dc à fon  neveu  Ferdinand , 
313.  Ii  mcnance  d’attirer 
les  Turcs  en  Italie,  ü on 
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l’attaque  , 40  3.  Ligue  des 
princes  en  fa  faveur,  4 34. 
Il  fe  préparé  à défendre  les 
états , 437.  Il  fe  retire  à 
Naples,  &;  traite  avec  les 
Erançois , 43g.  11  fe  reti- 
re dans  l'ifle  d’Ifehia  , en- 
fuite  en  France , ojà  on  lui 
donne  le  duché  d'Anjou , 
440.  Sa  mort,  333 

Fr  ego  Je  cardinal , archevêque 
Se  gouverneur  de  Gènes  , 
obligé  de  fe  fauver  dans  la 
citadelle , J9 

G. 

G A g u I N ( Robert  ) ge- 
neral des  Trinitaircs  , 
fa  mort  Se  fes  ouvrages  , 
,446 

C aléas  ( Jean  ) duc  de  Milan , 
73.  IlépoufcIlabellcd’Ar- 
ragon  hile  d’Alphonlc  duc 
de  Calabre  , i&l.  Le  roi 
Charles  VI II.  partant  à Pa- 
vie  le  vifitc  malade,  201. 
Sa  mort,  & l’on  foupçon- 
ne  quelle  vient  de  potion  , 
201. 

G un  a ( Vafqucz  ) la  naviga- 
tion aux  Indes  occidenta- 
les , 341 

Candie  ( duc  de  ) fils  naturel 
d’Alexandre  VI.  qui  veut 
. lui  donner  le  duché  de  Bc- 
nevcnr,3  32.  Ileft  aflaflînc, 
• 333.  On  ne  peut  découvrir 

les  auteurs  de  cet  all'alTi- 
»•“,  334 


Gayette  dont  Gonfalve  fe  rend 
'maître , 324 

Génois , fe  mettent  fous  la  do- 
mination du  duc  de  Milan, 
79,  Ils  font  rebutez  par  le 
pape  Se  le  roi  de  France, 
là -même.  On  entreprend 
de  les  faire  révolter  contre 
le  duc  de  Milan , fans  fuc- 
cès  , 242.  Entreprife  des 
• François  fur  Gènes  man- 
quée, 272.  Ils  fe  révoltent 
contre  la  France,  38t.  Le 
roi  y envoie  une  armée , 

3 82.  11  le  rend  à Genes  Se 
réduit  les  féditieux  , 38  3. 
George  duc  de  Bavière,  le  pa- 
pe lui  écrit  &:  lotie  fon  zè- 
le, 3 

George , fils  naturel  de  Jean 
II.  roi  de  Portugal , 294. 
C'cll  de  lui  que  defeendent 
les  duesd’Avero,  là-même . 
George  (chevaliers  de  faint  ) 
ordre  militaire  que  le  pape 
confirme,  txA 

Géorgiens  ( roi  des  ) fes  dé- 
putez au  pape  Alexandre 
VI.  £22 

Gié  ( maréchal  de  ) arrive  à 
Fornouë  , 264.  La  faute 
qu’il  commit  dans  cette  ba- 
- taille,  269 

Gonfalve  (Hernandez  de  Cor- 
douë  ) grand  capitaine  , 
commande  l’armée  Efpa- 
gnolc  pour  rétablir  Ferdi- 
nandà  Naples,  281.  Ileft 
battu  par  d’Aubigny  , 2S2. 
Il  enlevé  toute  la  Calabre 


table 


au  roi  de  France , tjSJL  II 
arrête  prifonnier  le  confie 
de  Moret  6c  Albcrc  de 
San-Scverino , 307.  Il  va 
joindre  Ferdinand  au  blo- 
cus d'Atelle  où  étoit  Monc- 
penficr , là-même . Il  afiiege 
prend  Oftie , 330.  Sa 
reponfe  vive  fi c pleine  de 
fermeté  au  pape  Alexandre 
VI.  331.  11  donne  du  fe-» 
cours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs , 42.3.  Il  cft 
fait  lieutenant  general  de 
la  Calabre,  433.  Il  remet 
à Frédéric  le  duché  de 
Mont-Saint-Angel  donc  il 
avoit  été  gratifié  , 43 6.  Il 
s’empare  de  prefque  toute 
la  Calabre,  438.  Il  cft  blo- 
qué dans  Barlette,  469. 
II  refufe  de  déférer  au  trai- 
té fait  par  l’archiduc  avec 
le  roi  de  France , 47a,  Il 
fort  de  Barlette  fie  vient  à 
Cerignollc  ou’il  prend  , 
474-  Il  prend  aufli  Cano- 
fefie  Mclphi,  477.  Il aflie- 
ge  en  vain  Gayette  , 478. 
Il  défait  les  François  près 
du  Gariglian , 313.  11  fc 
rend  maitre  de  Gayette  , 
314.  Il  achevé  la  conquê- 
te du  roïaume  de  Naples, 
1*7-  Le  duc  de  Valenti- 
noisfclivre  à lui,  32.8.  Il 
s’empare  des  cinq  villes 
qui  reftoient  aux  François, 
31Q  II  reçoit  ordre  de  re- 
tourner en  Efpagnc , 536. 


Plaintes  qu’on  fait  de  lui 
à Ferdinand , 370.  Sa  dif* 
grâce  fie  privation  de  fes 
emplois, 

Grerude  , troubles  dans  ce 
roïaume , 46.  Conquêtes 
que  Ferdinand  y fait,  là- 
même.  On  fe  prépare  à en 
faire  le  fiege,  119.  Du  camp 
on  en  fait  une  villé,  ni. 
Prifc  fi c capitulation  de  la 
ville,  1 Nouveaux  evê- 
chez  qu’on  érige  dans  le 
roïaume  de  Grenade  . 
Soulèvement  dans  la  ville  , 
401.  Autre  foulcvement 
caufé  par  les  Maures , 423 

tt 

HEne.i  VL  Le  roi 
d’Angleterre  fait  agir 
à Rome  pour  fa  canonisa- 
tion , . 144 

Henri  VII.  roi  d’Angleterre 
après  Richard  III.  tué  dans 
une  bataille , ij.  Il  epoufe 
Elifabcth  hile  ainée  du  roi 
Edouard  IV.  10.  Il  fait  en- 
fermer la  reine  doüairicre 
dans  un  convent,  42.  Ses 
démarches  pour  découvrir 
l impofture  de  Simncl , là- 
même.  Il  demande  au  pape 
l’abolition  des  aziles  en 
Angleterre,  83.  & fuiv. 
Reponfe  qu’il  fait  aux  arn- 
bafladeurs  du  roi  de  Fran- 
ce , £i_.  & Jùiv.  Il  fe  ligue 
avec  la  Bretagne , 6c  décla- 
re 
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rc  la  guerre  à la  France, 
98.  Il  ligne  un  traité  avec 
Je  roi  des  Romains  , 1 $z. 

Il  vient  avec  une  flotte  af- 
fieger  Boulogne  en  Picar- 
die, 1 3;.  Il  penfe  à faire 
fa  paix  avec  la  France , ru. 
La  duchclle  douairière  de 
Bourgogne  lui  fufeite  un 
faux  duc  d’York  , 2.1 8. 

Confpiration  contre  lui 
fomentée  par  Pcrkins, 
110.  Il  fait  informer  de  la 
mort  du  duc  d'York  &c  de 
la  vie  de  Pcrkins , là-mê- 
me. Il  fait  arrêter  les  prin- 
cipaux conjurez  Sc  les  pu- 
nit , 1.1.1.  Il  ratifie  la  li- 
gue contre  la  France,  19Z. 
Il  penfe  à marier  fon  fils 
aîné  avec  la  fille  du  roi 
d’Arragon.  19t.  Il  promet 
du  fccours  au  pape  & à fes 
alliez  fans  vouloir  figner  la 
ligue,  501.  Rcjonidanccs 
à Rome  fur  cette  promefic, 
là-même.  Il  attaque  les  ré- 
voltez de  Cornoüaillc  , &s 
les  défait , $4? . 11  confirme 
le  mariage  de  fon  fils  avec 
Catherine  d’Arragon,  346. 
Il  fait  fa  paix  avec  l’Ecoffc, 
347.  U reçoit  du  pape  la 
toque  & l’épée  bénite, 
38  t.  Il  fait  enfermer  Per- 
lons dans  la  Tour,  381.Il 
le  fait  mourir , & trancher 
la  tête  au  comte  de  war- 
vicK , 384.  Le  pape  le  prie 
d’entrer  dans  la  croifadc , 
7 orne  XX IF. 


&c  fa  réponfe  au  nonce, 
41  l &:  4J  i_,  U elt  vifité  par 
l’archiduc  Philippe,  417. 

Il  penfe  à marier  Henri 
fon  cadet  avec  la  veuve 
d'Artus  fon  aîné^  437.  II 
en  fait  demander  le  cor., 
fentement  aux  rois  catho- 
liques, 3 14.  On  en  de- 
mande ladÏÏpcnfe à Rome, 
là-même.  On  examine  à 
Rome  fi  l’on  peut  accorder 
cette  difpcnfe,  513.  Il  fait 
agir  à Rome  pour  la  cano- 
nifation  de  Henri  V L 
344.  11  penfe  à marier  fa 
fille  au  fils  de  l’archiduc , 
mais  Ferdinand  s’y  oppofe. 

174 

Hommage  rendu  par  l’archi- 
duc  au  chancelier  repre- 
fentant  Louis  XII.  389 

Hongrie  en  guerre  avec  la  Bo- 
hême, 1 m.  Le  roi  de  Hon- 
grie fait  fa  paix  avec  le  roi 
de  Pologne  &c  Albert,  1 16. 
Le  pape  prend  foin  de  réu- 
nit les  Hongrois , ' 178 

Houpelaude  ( Guillaume  de  ) 
fa  mort , fon  cara&cre  ôc 
fes  ouvrages , 130 

Hujjites , le  pape  écrit  àl’évc- 
que  de  Pallaw  , & à l’archi- 
duc d’Autriche  pour  les  ré- 
primer ,11.  Soins  du  pape 
pour  les  ramènera  l’églffe, 
178,  Troubles  qu’ils  cau- 
fcnc en  Bohême , tu 


H h h h 
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JE  A N II.  roi  de  Portu- 
gal , fa  mort , agi.  Voyez. 
Portugal 

Jeanne  fille  de  Ferdinand  &c 
d’ifabcllc,  cpovjfe  Philippe 
archiduc  d’Autriche,  314. 
Elle  accouche  d’une  fille 
qui  fut  reine  de  Hongrie , 
538.  Scs  extravagances  &c 
les  folies , . s 69 

Jeanne  de  France  épotifc  de 
Louis  XII.  qui  fait  caflcr 
fon  mariage  , 358.  Elle  fc 
retire  à Bourges  & y fonde 
les  religieufes  Annoncia- 
des , 361 

lmola  ( Alexandre  d’ ) Voyez. 
Tartagni 

imprécations , jugement  de  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris à leur  fujet , 4 6 3 

Indes  occidentales , commen- 
cement de  leur  découver- 
te, 14 

Innocent  VIII.  écrit  aux  prin- 
ces pour  les  engager  à la 
guerre  contre  les  Turcs,  z* 
Mefures  qu’il  prend  pour 
cette  guerre,  3.  Il  en  écrit 
aux  rois  catholiques  , la- 
mente. Lettres  &ç  ambafla- 
deurs  qu’il  reçoit  de  diffé- 
rons princes,  y.  Il  félicité 
le  roi  de  France  fur  fon  a- 
venement  à la  couronne, 
2-  Il  déclaré  la  guerre  à 
Ferdinand  roi  de  Naples, 8. 


B-  L E 

Il  fait  fa  paix  avec  ce  prin- 
ce, 10.  Il  écrit  à l’évéque 
de  Paflaw , & à l’archiduc 
d’Autriche  contre  les  Huf- 
fites,  11.  Il  accorde  au  roi 
dEfpagnc  les  décimés  lur 
le  clergé , 1^.  Il  écrie  aux 
rois  catholiques  fur  leurs 
conquêtes  dans  le  roïaume 
de  Grenade , 3^3.  Il  promet 
du  fecours  au  roi  de  Polo- 
gne contre  les  Turcs, 

Il  fait  la  paix  avec  les  V e- 
nitiens  la -mime.  Il  con- 
damne les  thefes  de  Jean 
Pic  de  la  Mirande  , £sl. 
Il  confirme  le  mariage  de 
Henri  V H.  avec  la  fille 
aînée  d’Edouard  IV.  40.  11 
écrit  au  grand  - maître  de 
Rhodes , j_6.  Il  envoie  le 
cardinal  Julien  invertir  OI- 
macontre  Bucolini,  là-mê- 
me. Il  fc  brouille  avec  Fer- 
dinand roi  de  Naples , j 7, 
Il  menace  les  Flamands  cie 
les  excommunier  s’ils  ne 
relâchent  le  roi  des  Ro- 
mains, 7J.  Il  excommunie 
le  roi  dcNaples , £8-  Il 
confirme  la  bulle  de  Sixte 
IV.  en  faveur  des  rois  ca- 
tholiques, 82.Il  fait  cardi- 
nal le  grand-maître  de 
Rhodes  avec  fept  autres, 
94-  & Juiv.  Il  travaille  à 
Ja  paix  entre  le  roi  de  Fran- 
ce &:  le  roi  des  Romains  , 
100.  11  exhorte  les  princes 
à la  guerre  contre  les  Turcs, 
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10).  Il  reçoit  des  ambaffa- 
deurs  de  Bajazet  6c  du  fou- 
dan  d'Egypte,  lh£.  Négo- 
ciations qu’il  ménage  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs, 
to8.  Il  approuve  la  con- 
frairic  de  la  mifericorde  , 
in.  Il  cft  attaqué  d’apo- 
plexie, là-mi  me.  Il  en  re- 
vient 6c  recommence  à agjr 
pour  la  guerre  contre  les 
Turcs  , 117.  Sa  conflitu- 
tion  pour  les  libertez  de 
l’églifc.  118.  11  donne  aux 
rois  d’Lfpagne  le  titre  de 
rois  catholiques , 1x4.  Sa 
mort , 140 

Jnquijition  , troubles  qu’elle 
caufe  en  Efpagnc  , n 
Jfabelle  reine  de  Caflillc  fait 
Ximenés  archevêque  de 
Tolcde,  297.  Elle  en  re- 
çoit les  bulles  à fon  infçû , 
298.  Elle  marie  fa  fille 
Jeanne  avec  Philippe  archi- 
duc d’Autriche,  $14.  Sa 
mort  &c  fon  tcftaœenc,  y y 
Chagrin  que  ce  teftament 
caufe  à l'archiduc , f 36 

Jjihin  ( idc  ) où  Ferdinand 
roi  de  Naples  fç  retire  , 
248.  Elle  eft  inutilement 
attaquée  par  les  François  , 
AL1 

JJma'il  premier  fophi  de  Per- 
fc  , 407.  Il  donne  une 
nouvelle  explication  à l’AI- 
coran,  408 

Julie , quelle  étoit  la  fitua- 
tion  de  fes  affaires  quand 


T I E R E S. 

Charles  VIII.  entreprit  la 
conquête  du  roïaume  de 
Naples , 160 

Juan  ( dom  ) prince  d’Efpa- 
gne,  fa  mort,  37 6 

Jubilé  à Rome  par  Alexandre 
VI.  408.  Défordres  dans 
cette  ville  pendant  le  jubi- 
lé, 409.  Sa  clôture , 430 

Juifs , leur  cruauté  envers  un 
jeune  chrétien  , dont  ils 
avalent  le  fang , 222.  Dé- 
claration du  roi  de  Portu- 
gal contr’eux  6c  les  Mau- 
res, 318.  Emeute  du  peuple 
de  Lisbonne  contr’eux , 6c 
maffacrc  qu’on  en  fait,  380 
Jules  1 /.  Scs  brigues  pour 
parvenir  au  fouverain  pon- 
tificat, joj.  Son  élévation, 
f 04.  & Juiv.  Il  crée  quatre 
cardinaux,  yo6.  Il  reçoit 
plufieurs  ambaflàdes , 307. 
Il  empêche  que  Henri  VII. 
fc  donne  le  titre  de  roi  de 
France, là-mime.  Son  trai- 
té avec  le  duc  de  Valcnti- 
nois,  f 08.  Ille  fait  arrê- 
ter, 309.  Ce  duc  lui  rend 
la  Romagne , 5 10.  Diificul- 
tcz  qu’il  trouve  à s’y  éta- 
blir , la-mitnc.  Il  fait  exa- 
miner fi  l’on  peut  accorder 
la  difpcnfe  de  mariage  que 
demande  Henri  Vil,  pour 
fon  fils  avec  fa  bruë , y t y. 
Il  accorde  cette  difpenfe , 
yi8.  Sa  bulle  pour  l’accor- 
dèr , fxo.  Autre  bulle  tou- 
chant l’elcÛion  des  papes , 
Hhhh  i; 


T A B 

&■  les  p'ovifions  de;  béné- 
fices , s jo.  Il  fe  ligue  avec 
l’empereur  &:  le  roi  de 
France  contre  les  Veni- 
ti;ns , <;  fi.  Il  fait  neuf 
cardinaux,  f 60.  11  reprend 
Pcroulc  Se  Boulogne,  S7  T ■ 

Il  fait  commencer  l’cdifrce 
de  l’cglife  de  faint  Pierre  , 
176.  11  confirme  l’ordre 

des  Minimes,  377.  Il  pré- 
vient l’empereur  contre  la 
Prancc  , 383.  Il  crée  qua- 
tre cardinaux , 383) 


I 


. -L. 

A 1 L L 1 E r ( Jean  ) fes 
jpropofitions  font  ccn- 
furées  par  la  faculté  de 
théologie,  13.  Explication 
' qu’il  leur  donne , 2 JL  Ilcft 
• • de  nouveau  ccnfuré  , là- 
même.  Rétractation  qu’il 
fait,  19.  çjr  fuiv.  L’évêque 
de  Paris  l’abfout  des  ccn- 
fures , 34.  Le  pape  rend 
deux  bulles  contre  lui , là- 
L même. 

Lance  qui  perça  le  côté  de  Je- 
fus-Chrift  dont  Bajazet 
fait  prefent  au  pape,  139 
Landais,  favori  du  duc  de 
Bretagne  veut  livrer  le 
comte  de  Richemont  au 
roi  d’Angleterre  , 19.  On 
lui  fait  fon  procès , & il  cil 
pendu  à Nantes , zt 

Léopold  marquis  d’Autriche, 
fa  canonifation  , 1 


L E 

Lilentz,  de  l’églife  mainte- 
nues par  une  conftitutioa 
du  pape , m 11A 

Ligny  garde  Pife , quoique  le 
roi  de  France  eut  promis 
de  la  rendre,  Z37.  Il  dif- 
fuade  ce  prince  de  rendre 
aux  Pifans  leurs  places , 
zt8 

Ligonrne  attaquée  par  l’em- 
pereur Maximilien  fans 
fuccès , 32.  j 

Lincoln  ( comte  de  ) fe  fauve 
d’Angleterre  Se  va  en  Flan- 
dres , 40.  IL  revient  en  An- 
gleterre avec  des  troupes  Se 
fe  joint  à Simnel , 43.  Il 
efl  tué  dans  une  bataille. 

là-même - 

Louis  XII.  roi  de  France  après 
la  mort  de  Charles  VIII- 

336.  Sacré  à Rheims,  Se 
Couronné  à faint  Denis  en 
France,  là-même.  Scs  fen- 
timens  fur  le  pardon  des 
ennemis,  3 36.  Il  fait  négo- 
cier avec  le  pape , les  Véni- 
tiens Se  les  Florentins , 

337.  Il  fait  cafl'cr  fon  ma- 
riage avec  Jeanne *de  Fran- 
ce , 3.3  8.  11  époufè  Anne 
de  Bretagne  veuve  de 
Charles  V I LL  387.  Il  fe 
difpofc  à pafl'er  en  Italie  , 
là-même.  Il  fait  un  traité 
d’alliance  avec  les  Véni- 
tiens , 388.  L’archiduc  lui 
rend  hommage  , 389.  Il  ne 
peut  s'accommoder  avec 
l’empereur  , 390.  Il  fait 
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alliance  avec  le  duc  de  Sa- 
voye&:  les  Suides , 391.  Il 
part  de  Blois . & fc  rend  à 
Lion  , là-même.  Son  arri- 
vée dans  le  duché  de  Mi- 
lan , ô£  les  conquêtes  qu’il 
y fait,  392,.  Son  entrée  dans 
Milan , dont  on  lui  livre  le 
châceau,  3 9 y.  Son  traité 
avec  les  Florentins , 396. 

Il  donne  des  troupes  au 
duc  de  Valentinois,  397. 
Il  part  de  Milan  pour  re- 
tourner dans  fort  roiaume , 
398.  Troubles  après  fon 
départ , 4 1 z.  Il  y envoie 
une  armée , 416.  Il  accor- 
de aux  Milanois  le  pardon 
de  leur  révolte,  420.  Il 
conclut  la  paix  avec  l’Efpa- 
gne,  4x4.  U envoie  du 
IccourS  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs,  423.  Il  fait 
un  traité  avec  l’empereur , 
4|j.  11  veut  détacher  le  roi 
catnoliquc  de  la  ligue  en 
faveur  du  roi  de  Naples, 
434.  Il  veut  faire  entrer 
l’empereur  dans  fes  inté- 
rêts , 442.  Il  recommence 
la  guerre  contre  l’Efpagnc, 
449.  Il  fait  rendre  aux 
Florentins  tout  ce  qu’on 
leur  a pris , 431.  Il  renou- 
velle l’alliance  avec  Ale- 
xandre VI.  451.  Il  fe  pré- 
pare à la  guerre  contre  l’Ef- 
pagne  & levé  quatre  ar- 
mées, 479-  Sa  rupture  en- 
tière avec  Ferdinand,  là- 


tijème.  Sa  colcre  contre  le 
pape  &:  le  duc  de  Valcnti- 
nois,  48a.  Trêve  qu'il  fait 
avec  l’Efpagne,  3 1 3.  Il  veut 
fe  venger  du  roi  d'iilpagnc 
qui  l’a  trompe , 3U . Il  fait 
une  ligue  avec  l’empereur 
ôc  l’archiduc  d’Autriche, 

5 32..  Autre  ligue  avec  le- 
pape  &:  l’empereur  contre 
les  Vénitiens,  331.  Il  tom- 
be  dangcrcufcmcnt  mala- 
de , 3 3 z.  Il  fait  un  traité 
avec  Ferdinand  le  catholi- 
que roi  d’Arragon , 354. 
Son  traité  avec  l’empereur 
mécontente  les  grands  de 
fonroïaume,  371.  Il  va  à 
Genes  & réduit  les  fédi- 
tieux , 383.  Son  entrevue 
à Savonne  avec  le  roi  ca- 
tholique Ferdinand , 386. 

Il  fc  charge  de  la  tutelle  du 

£7 

prince  Charles  fils  de  l’ar- 
chiduc, 387 

Lucaies  ( ifles  ) découvertes 
qu’en  fait  Chriftophle  Co- 
lomb , I & 

Ludovic  Sforce  veut  s’empa- 
rer du  duché  dp  Milan,  161. 
f-'oicz,  Sforce. 

' M. 

MA  ffeq  ( Gherardo  ) 
cardinal  patriarche 
de  Venife,  fa  mort,  142 
Mahomet  Boabdil  jeune  roi 
des  Maures , fc  rend  maître 
de  Grenade  fur  fon  oncle,. 
H hhh  ii; 


T A B 

T 8.  Promeïlcs  qu'il  fait 
aux  rois  catholiques  Ferdi- 
nand & Ifabclle,  là-mime. 

Il  leur  remet  la  ville  de 
Grenade,  izj 

Malaga  dont  Ferdinand  roi 
d’Arragon  fe  rend  maîcrc , 

£8 

Manuel  confident  de  l’archi- 
duc  député  vers  le  roi  ca- 
tholique, f f 8.  Il  cft  fait 
gouverneur  duchâccau  de 
Burgos , 367.  Scs  chagrins 
fur  le  mariagedu  duc  d’An- 
goulêmc  avec  Claude  de 
France,  37  3 

Marchand  ('Jean  ) religieux 
Cordelier,  fes  propoiieions 
ccnfurécs  , 

Marelle  Ficin,  converti  par 
Savonarolle  , fe  fait  Domi- 
niquain  , 36  3.  Sa  mort  & 
fes  ouvrages , 40g 

Marguerite  petite-fille  d’Ed- 
mond II.  roi  d’Angleterre , 
fa  canonifation  demandée 
au  pape  par  le  roi  d’Ecofle , 

Marguerite  archiducheflc  é- 
poufe  le  prince  d’Efpngne , 

Marianay  réflexion  de  ccc  au- 
teur fur  la  conduite  du  roi 
dcPortugal  envers  lesMau- 
rcs  &:  les  Juifs,  2.19.  Ré- 
cit qu’il  fait  de  la  mort  du 
dncdcGandie,  jjj 

Martini  ( Barthclcmi  ) Efpa- 
gnol  , cardinal , fa  morr, 

42. 8 


L E 

Matalone  ( comte  de  ) battu 
^par  Precy  d’Alegre , z8f 

Matthias  roi  de  Hongrie  fait 
la  guerre  en  Autriche  &: 
prend  Vienne,  <L  Aflcm- 
bléc  qu’il  tient  à Bude  & 
à Iglaw  , 43 . Demandes 
injuftes  qu'il  fait  au  pape, 
44.  Il  retourne  porter  la 
guerre  en  Autriche  ,43.  Il 
fe  déclare  contre  le  pape 
qui  lui  en  fait  fes  plaintes , 
44.  Il  fait  emprifonner  l’ar- 
chevêque de Colocza , 43. 
Il  fait  alliance  avec  Char- 
les VIII.  6 2^  Sa  mort.  109. 

Matthias  Cordelier  , fes  er- 
reurs , 370 

Mattaron  ( Jean  ) refident  du 
roi  de  France  Charles 
VIII.  àFlorcnce,  1 99.  On 
lui  faic  connoîtrc  la  four- 
berie de  Ludovic  Sforcc 
pour  en  informer  le  roi , 
zoo 

Maures  , divifion  entre  le  roi 
& fon  oncle  , ij Cet  on- 
cle tuë  le  frere  du  jeune 
roi , & fait  mourir  tous  fes 
partifans , 46.  Guerre  fan- 
glante  entre  l’oncle  & le 
neuveu , 4-r.  Leu  r armée  eft 
battue  par  les  Efpagnols  , 
38.  Ferdinand  continue  à 
leur  faire  la  guerre,  SLl. 
Conquêtes  qu  il  faic  fur 
eux , 113.  Ils  perdent  la 
ville  de  Grenade , 1 ri.  r-r 
fuiv.  Ils  font  contraints 
par  Ximcnés  à embrafler  la 
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rcligjon  chrétienne , 40  ; 

Maximilien  fils  de  l'empereur 
Frédéric , élu  roi  des  Ro- 
mains , 42_.  Il  fait  avec  fon 
pere  une  loi  touchant  la 
paix  d’Allemagne,  30.  Il 
écrit  très- vivement  au  roi 
de  France  , là-même.  Il  fai c 
lagucrreàCharlesyiII.f  a. 
Il  elt  contraint  de  fe  retirer 
à Matines,  3 3.  Scs  mouve- 
mens  pour  former  une  li- 
gne contre  la  France , Il 
fe  broüille  avec  les  Fla- 
mands qui  le  font  prifon- 
rier,7i  Aquclles  condi- 
tions on  lui  rend  la  liberté, 
2j_ . Il  fcplaint  d’un  double 
affront  que  lui  fait  le  roi  de 
France,  1 31.  Ilfe  ligue  avec 
Henri  VII.  contre  lui,  ijz. 
Il  fe  rend  maître  d’Arras, 
137.Il  fait  fa  paix  avecChar- 
lcsVIH.136.Il  devientem- 
pereur  après  la  mort  de 
Frédéric  ion  pere , 177.  Il 
prétend  à la  couronne  de 
Portugal , 2.94.  II  établit 
la  Chambre  impériale  , 
zg$.  Il  fe  ligue  avec  les 
princes  d’Italie  contre  la 
France  ,313.  II  arrive  avec 
une  armée  en  Italie,  32. 3. 
Il  penfe  à s’emparer  du 
royaume  de  Naples  pour 
fon  gendre , 32.4,  Il  atta- 
que Ligourne  fans  fuccès , 
313.  Il  part  honteufement 
pour  l’Allemagne , 316.  Il 
fait  un  traite  avec  Louis 


T I E R E S. 

X II.  4 3 3.  Le  roi  le  veut 
faire  entrer  dans  fes  inte- 
rets, 442..  Il  manque  au 
traité  de  Trente , 448.  Il 
fe  ligue  avec  le  roi  de  Fran- 
ce , & l’archiduc  d’Autri- 
che , 3 3z.  Autre  ligue  avec 
le  pape  Sc  Louis  XII.  con- 
tre les  Vénitiens,  331.  Ses 
lenteurs  à fe  mettre  en  cam- 
pagne, là- même.  Les  Fla- 

. mands  ne  veulent  pas  le  re- 
connoître  regent  des  Païs- 
Bas , y 8 1 -Il  convoque  une 
dicte  à Confiance  contre 
Louis  XII.  383.  Il  brigue 
la  regence  des  Païs-Bas, 
dont  il  cft  fait  gouverneur, 
387.  & futv.  Il  va  en  Ita- 
lie où  les  Vénitiens  lui  re- 
fufent  le  paflage , 388.  11 
fait  la  guerre  aux  François 
& aux  Vénitiens  en  Italie. 

là-même. 

Medicis  , ( Laurent  de  ) fa 
mort,  147.  Scs qualitczA: 
fon  éloge , 148.  Pierre  de 
Medicis  fe  ligue  avec  le  roi 
de  Naples  contre  Ludovic 
Sforcc  , 1 £3.  Il  ne  veut  pas 
entrer  dans  la  ligue  du  pa- 
pe contre  le  toi  de  Naples  , 
i£rL  II  va  trouver  le  roi  de 
France  à Sercnazcllo  &:  trai- 
te avec  lui,  104.  Il  cil  obli- 
gé de  fe  fauver  de  Floren- 
ce, 2.08.  Le  duc  de  Milan 
veut  l’y  rétablir , 303 

Mendofa  ( cardinal  de  ) ar- 
chevêque de  Tolède,  fa 
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mort , 196 

Michel  ( ordre  de  S.  ) confir- 
mé par  le  pape , 311 

Michel  infant  de  Portugal  re- 
connu heritier  d’Arragon, 
378-  Sa  mort , 413 

Michielo  cardinal , Sa  mort. 

J* 1 

Michou  , hiftoricn  de  Polo- 
gne, en  quel  tems  il  finit 
fon  hiftoire,  379 

Mil*  , ou  del  Mila  ( Louis- 
Jean)  cardinal,  fa  mort  & 
fon  hiftoire’,  391.  & fuiv. 
Milan  , les  François  y font 
leur  entrée,  394.  Troubles 
dans  le  Milanez  après  le 
départ  du  roi  de  France, 
4tz.  Le  duc  de  Milan  fe 
retire  en  Allemagne  , 393. 
Ludovic  Sforce  rentre 
dans  Milan  , 41 3.  Louis 
XII.  envoie,  une  armée 
dans  le  Milanez,  41g.  Les 
Milanois  offrent  au  duc 
d’Orléans  de  lui  remettre 
leur  ville;  çe  qu’il  refufe. 

Minimes , leur  ordre  approu- 
vé par  le  pape  Alexandre 
VI.  183.  Dons  que  Char- 
les VIII,  fait  à cet  ordre, 
1 84.  Les  rpis  catholiques 
les  érabliflent  dans  leurs 
états  & les  protègent , 
183-  Leur  ordre  confirmé 
par  Jules  II.  377 

Modo »,  ville  de  la  Morée 
' dont  les  Turcs  fe  rendent 
maîtres , 413 


Montefortino . forcécjur  l'ar- 
mée Françoifc , Z43 

Montferrat  ( marquis  de  ) 
meurt  & laifte  un  pupille , 
2.73.  Concertation  fur  la 
tutelle,  là-même.  Conftan- 
tin  oncle  de  la  défunte  clt 
déclaré  tuteur,  là-même. 
Montpcnjîer  ( duc  de  ) cft  faic 
viccroi  de  Naples,  Z34.  Il 
fort  de  Naples,  & va  au- 
devant  de  Ferdinand,  z.8  3 . 
A fon  retour  on  lui  refufe 
l’entrée  de  la  Ville , où  l’on 
reçoit  Ferdinand,  là-même. 

. On  l'afficge  dans  le  châ- 
teau , où  il  eft  obligé  de  ca- 
pituler , z84-  Il  fort  du 
château,  Renvoie  chercher 
du  fccours en  France , z8é. 
& 304.  Il  met  le  fiege  dc- 
vanc  Circelle  èc  le  levé, 
306.  Sa  cavalerie  Napoli- 
taine le  quitte  Je  deferte 
entièrement,  là  même.  Il  fe 
retire  dans  Atcllc  où  il  eft 
inverti , là-même.  Son  infan- 
terie parte  fous  les  enfei- 
gnes  de  Ferdinand,  307. 
Il  capitule  &:  traite  avec 
Ferdinand,  308.  Articles 
de  ce  traité , 309,  Il  eft  ar- 
rêté , &c  fon  armée  périt  de 
faim  & de  mifere  , 310.  Il 
tneurtàPouzzoles,  31 1 
Morcelle  ( Jean  ) fes  erreurs 
& fa  rétractation  , 336.  & 
J*iv. 

Morton  cardinal  Anglois  , la 
mort,  4^2 
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NAmterre  , [ Jean 
de  ] procureur  general 
s'oppolc  à la  légation  du 
cardinal  Baluë , • 7 

Nantes  affiegée  par  l’armce  de 
France,  66.  Les  François 
font  contraints  de  lever  le 
ficge,  68 

tiafles , deffein  du  roi  Char- 
les VIII.  d’en  faire  la  con- 
quête, 158.  Pluficurs  le 
défaprouvent , 160.  Leroi 
fe  met  en  chemin  pour  fe 
rendre  dans  ce  roïaume  , 
191.  La  ville  de  Naples  fe 
révolte  contre  fon  roi  Fer- 
dinand, 146.  Et  enfuite 
contre  Montpenfier  pour 
recevoir  Ferdinand,  183. 
Les  François  font  chaffez 
de  ce  roïaume,  188.  Ils  l’a- 
bandonnent entièrement , 

3 1 1.  Partage  de  ce  roïaume 
entre  les  rois  de  France  & 
d’^fpagne , 404.  Ligue  des 
princes  en  faveur  de  Ferdi- 
nand roi  de  Naples , 434. 
Inveftiturc  de  ce  roïaume 
donnée  par  le  pape  aux 
deux  rois,  437.  Différend 
.entre  les  François  & les 
Efpagnols , au  lu  jet  du  par- 
tage de  ce  roïaume  , 448. 
Les  François  fe  rendent 
maîtres  de  prefque  tout  ce 
roïaume,  431 

tfavarre  [Pierre  de]  attaque 
Tome  XXIV. 


le  château  de  Naples  5î  le 
prend,  478 

Nauclcr , fin  de  fa  chronique , 
430 

Nemours  [ duc  de  ] gcncralif- 
fime  de  l’armée  Françoifc 
en  Italie,  436.  Il  cil  blâmé 
de  ne  pas  vouloir  aflieger 
Bailctte , 469.  Il  cil  tue  à 
la  bataille  de  Ccrignolle , 
476.  CJonfalve  le  fait  en- 
terrer à Barlettc,  là-même. 

Novarre , le  duc  d'Orléans  fe. 
faifit  de  cette  ville,  139. 
Ludovic  Sforce  la  reprend, 
161 
O. 

ORange  [ prince  d’J 
fait  prifonmer  à la  ba- 
taille de  Saint-Aubin , 7 6 
Ordre  de  faint  Michel  confir- 
mé par  Alexandre  VI.  31! 
Ordres  militaires  dont  le  pape 
accorde  les  grandes  maîtri- 
fes  aux  rois  catholiques  , 
81.  Alexandre  VI.  confir- 
me cette  concelfion,  179 
Orléans  [ duc  d’]  fe  retire  en 
Bretagne  fans  prendre  con- 
gé du  roi , zi.  Il  cfl  fait 
prifonnicr  à la  bataille  de 
Saint- Aubin  , 73.  On  le 
conduit  à LuGgnan  , puis 
dans  la  groffe  tour  de  Bour- 
ges , & enfin  à Angers  , 
7 6.  On  lui  rend  la  liber- 
té en  renonçant  à époufer 
Anne  de  Bretagne  , 1 1 3. 
117.  Il  attaque  la  flotte  du 
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roi  de  Naples,  193.  Il  Te 
faifit  de  Novarre  , 159. 
Ludovic  Sforce  lui  fait  dé- 
fendre de  prendre  le  ticre 
de  duc  de  Milan  , 160.  Il 
refufe  les  offres  des  Mila- 
nois  pour  s’emparer  de  leur 
ville  , la-même.  Il  perd  No- 
varre ,161.  Il  demande  du 
fecours  au  roi , 17a-  Il  re- 
fufe le  commandement  de 
l’armée  en  Italiè  , 303. 

Voies.  Louis  XII. 

Cjlie  , afliegee  Ce  prife  par 
Gonfalve,  330 

P. 

PAllavicini  cardi- 
nal, fa  mort,  391 
Feacok  Se  Milverton  condam- 
nez dans  un  concile  en  An- 
gleterre, 40 

Fenitentes  , leur  infticution. 

**3 

Ferez,  [ Jacques  ] de  Valence , 
fa  mort  Ce  fes  ouvrages, 

H? 

Ftrklns  faux  duc  d’York,  fc 
rend  en  Flandres  auprès 
de  la  ducheflfe  doüairierc 
de  Bourgogne,  218.  Il  cft 
reçu  en  Irlande  comme  vrai 
duc  d'Yoik,zi9.  Confpi- 
ration  qu’il  forme  en  An- 
gleterre contre  Henri  VII. 

. 2io.  Henri  VII.  fait  in- 
former de  fa  vie  , la-même. 
Il  va  en  Irlande,  puis  en 
Ecüffc  où  il  époufe  la  fiile 


du  comte  de  Huntlcy,  343. 
dr  Juiv.  Il  pafle  en  Angle-  • 
terre,  347.  11  afliege  Ex- 
céder , lève  le  fiege  , & fe 
retire  à Tauwton,  348.  Il 
fc  réfugie  dans  un  azile, 
d’où  il  ed  tire  &c  mis  dans 
la  Tour,  381.  On  fe  faifit 
aurti  de  fon  époufe,  383.  Il 
fê  fauve  de  la  Tour  , eft  re- 
pris , & condamne  à mort, 
384 

Feroufe  reprife  par  le  pape , 

r *7Î 

Ferraut  [ Raymond  ] cardi- 
nal , la  légation  en  Alle- 
magne , 430.  Sa  mort,  337 

Ferfe , quel  a été  fon  premier 
fophi.  Voies.  Ifmaël. 

Fhiltppc  archiduc  d’Autriche 
époufe  Jeanne  fille  de  Fer- 
dinand & d’Ifabelle,  314. 

Il  prend  le  titre  de  ioi  de 
Cadillc,  413.  Il  vifite  le 
roi  d’Angleterre,  426.  On 
convient  du  mariage  de  fon 
fils  avec  Claude  de  France , 
443.  Son  voiage  en  Efpa- 
gne,  444.  Il  parte  pr  la 
France  & voit  Louis  XII. 
443.  Son  arrivée  en  Efpa- 
gne,  447.  Il  part  d’Efpa- 
gne  & reparte  par  la  Fran- 
ce, pour  retourner  en  Flan- 
dres, 469.  Il  arrivez  Lion 
où  il  voit  Louis  Xll.  470. 

Il  traite  avec  lui  au  nom  de 
Ferdinand,  471.  Chagrin 
qu’il  a de  la  conduite  de 
fon  beau- père,  au  fujet  de 


-Bigrtized  by 


DES  MATIERES. 


ce  traité , 477 

Pic  [ Jean  de  la  Mirande  ] 
condamnation  de  fes  thefes 
par  le  pape,  60.  Propofi- 
cions  extraites  de  fes  thefes, 
61.  Il  reçoit  du  pape  Ale- 
xandre VI.  un  bref  d’abfo- 
lution  , 184.  Sa  mort  & 
fes  ouvrages,  22 6 

Pic  [ Jean-François  ] neveu 
du  precedent , fait  l'apolo- 
gie de  Savonarolle , 369 

rieolomini  cardinal , fa  mort 
& fes  ouvrages , 104 

rieolomini  cardinal  de  Sien- 
ne élu  pape  après  Alexan- 
dre VI.  300.  Il  prend  le 
nom  de  Pic  III.  Votez.  Pic 
III. 

fie  III.  elû  pape,  300.  Il 
eft  ordonné  prêtre  & cou- 
ronné , là-même.  Il  fe  dé- 
clare ouvertement  contre 
la'Francc,  301.  Il  meurt 
vingt- fix  jours  après  fon 
élection , 30 1 

rierre  [ églife  de  faint  J com- 
mencemens  de  fon  édifice 
à Rome,  57 6 

fierre-aux-liens  [ cardinal  de 
faint  ] fes  brigues  pour 
être  élu  pape  après  la  mort 
de  Pie  III.  303.  Il  eft  élu 
prend  le  nom  de  Jules 
- II.  Voïez.  Jules  II. 
yifans , Charles  VIII.  Iaiftc 
Ligny  pour  les  comman- 
der , 157.  Il  les  prend  fous 
fa  proteûion  , 159.  Ils  ra- 
fent  la  citadelle  de  Pife 


après  l’avoir  acheté  d’£n- 
tragues,  302.  Ils  offrent 
de  fe  foumettre  au  duc  de 
Valentinois,  482 

Pife , foulcvcment  dans  cette 
ville  contre  les  Florentins , 
207 

r latine , jugement  qu’il  porte 
de  Philippe  Callimaquc, 
349 

Plo'ermel , ville  de  Bretagne 
dont  les  François  fe  ren- 
dent maîtres  , 67 

Podocator  cardinal , fa  mort , 
349 

Politien  [ Ange  ] fa  mort  ÔC 
fes  ouvrages,  228 

Polyglotte  , bible  à laquelle 
travaille  le  cardinal  Xime- 
ijps,  a,6i 

Portugais , refufent  de  s’ac- 
commoder avec  les  Véni- 
tiens , 347.  Zèle  de  leur 
roi  pour  la  propagation  de 
la  foi,  348 

Portugal  [ roi  de  ] fes  conte, 
ftations  avec  Ferdinand  le 
catholique  touchant  les  dé- 
couvertes de  Colomb,  181. 
Il-reçoit  les  Maures  d.yis 
fes  états,  223.  Il,  refufe 
d’entrer  dans  la  ligue  con- 
tre la  France,  291.  Il  veut 
faire  fon  fuccefleur  George 
fon  fils  naturel,  là-même. 
Sa  mort,  292.  Emmanuel 
duc  de  Bcja  lui  fuccede , 
293.  Guerre  des  Portugais 
contre  les  Maures  d’Afri- 
que , 31 6 Le  roi  Sc  la  rei- 
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pc  reconnus  hericiers  de  la 
Caftille  , 377.  Leur  fils 
dom  Michel  reconnu  heri- 
tier d’Arragon , 378.  Mort 
de  la  jeune  reine  de  Portu- 
gal , là-mime.  Le  roi  épou- 
fc  la  feeur  de  fa  première 
femme  , 411.  Il  employé 
Amcric  Vcfpucc  pour  dé- 
couvrir de  nouveaux  pais , 
460.  Sa  fécondé  époufe 
accouche  d’une  princeile 
nommée  lfabelle  ,411.  Le 
roi  envoie  aux  Indes  Al- 
burquerque,  575» 

Tre.y  d’Alcgrc  vient  au  fe- 
cours  de  Montpenfier  à 
Naples , fie  bat  le  comte  de 
Matalone , 183.  Il  fc  retire 
en  Calabre,  ,*8 6 

Rrofofttions  cenfurées  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, i).  & Jitiv.  33.  39. 
18 y.  186.  Propofitions  ex- 
traites des  thefes  de  Pic  de 
la  Mirande , 61.  Autres  de 
Bancqucvillc  Cordclier  , 
1 86.  Autres  propofitions 
cenfurées , 3 33 

« 

R. 

REg  c 1 o , Gonfalve  le 
rend  maître  de  cette 
vile  , 181 

Jtiario  [ Jerome  ] conjuration 
contre  lui , fie  il  cft  affafli- 
né , 84 

j Zicliard  III.  roi  d’Angleterre 
déthrôné  par  le  comte  de 


Richcmont,  Si  tué  dans 
une  bataille,  19 

Richement  ( comte  de  ) penfe 
à fe  mettre  fur  le  thrône 
d’Angleterre  ,17.  Il  s’em-  ' 
barque  fie  re  âche  à Diep- 
pe, 18.  Il  dépêche  à ia  cour 
de  France  un  Courier  pour 
demander  le  paflage,  là- 
mime.  II  ariive  en  Breta- 
gne , d’où  il  fc  fauve  pour 
fe  retirer  en  France,  là- 
mime.  Le  roi  lui  fournit 
des  troupes , fie  il  va  débar- 
quer en  Angleterre  ,19.  Il 
bat  l’armée  de  Richard  III. 
fie  elt  couronne  rox  d’An- 
gleterre, là  - mime.  Il  prend 
le  nom  de  Henri  VII. 
Votez.  Henri  VII. 

Rochefort  ( Guy  de  ) chance- 
lier de  Louis  XII.  reçoit 
l’hommage  de  l’archiduc 
pour  les  comtez  de  Flan- 
dres, ficc.  . 389 

Rohan  ( duc  de  ) fes  préten- 
tions fur  le  duché  de  Bre- 
tagne , 77 

Rome  , defordres  dans  cette 
ville  après  la  mort  d’Inno- 
VIII.  . 141 

Rovere  ( Julien  de  la  ) cardi- 
nal, fes  brigues  pour  être 
pape,  303.  Il  clt  élü , fie 
prend  le  nom  de  Jules  II. 
Voyez.  Jules  II. 

Rouip/lon  rendu  aux  rois  ca- 
tholiques par  Charles  VIII. 
133.  Conclufion  du  traité 
pour  cette  rellitution , 1 j j 
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g ois  catholiques  , titre  donné 
aux  rois  d’Ffpagne  par  In- 
nocent VIII.  124 

ravage  que  les  Turcs 
y font,  te  grand  froid  donc 
ils  font  iaifis  , 38  6 

S. 

SAbellicus,  fon  ou- 
vrage fur  lhiftoirc  uni- 
vcrfelle , 348 

Saint- Aubin , bataille  en  cet 
endroic  où  le  duc  d’Or- 
lcans  cft  faic  prifonnicr, 

Saint-Malo , cette  ville  fe  rend 
aux  François,  7 6 

Salafar  [ Triftan  de]  arche- 
vêque de  Sens,  yalfemblc 
un  concile,  1 1 

Salces  afliegéepar  les  François 
qui  font  obligez  de  lever  le 
fiege,  jii 

Savonarolle  [ Jerome  ] com- 
menccmens  de  fa  réputa- 
tion , 132.  Scs  remontran- 
ces à Charles  VIII.  au  fujet 
des  Florentins,  238.  Il  s’at- 
tire enfuite  leur  haine  , 
aufli-bien  que  celle  du  pa- 
pe te  du  duc  de  Milan  , 

362.  Ses  ennemis  l’accu- 
fcnc  devant  le  pape  qui  lui 
intcrdic  la  prédication , 

363.  lien  cft  excommunié , 
là-mime.  Un  Dominiquain 
s’offre  d’entrer  dans  le  feu 
pour  prouver  fa  doélrinc , 

364.  On  arrête  Savonarol- 


le, & on  l’applique  à la 
qucltion,  363.  Il  cft  pen- 
du te  brûlé,  367.  Ses  ou- 
vrages, 368.  Son  apologie 
par  Jean-François  Pic  de  la 
Mirande,  369 

Scot  [Pierre]  Allemand,  fa 
mort  te  fes  ouvrages  , 1 30 
Seminara,  où  les  François  font 
battus,  473 

Sens , concile  dans  cette  ville , 
te  reglemcns  qu’on  y fait , 
22 

Serefantllo , ville  afïiegéc  par 
l’armée  Françoifc,  204 
Sforce  [ Ludovic  ] les  intri- 
gues pour  ufurper  le  duché 
de  Milan  fur  Jean  Galeas 
fon  neveu,  161.  Il  lève 
des  troupes  pour  cet  effet, 
1 6 2.  Le  roi  de  Naples  veut 
engager  le  pape  te  Pierre 
de  Mcdicis  contre  lui,  là- 
même.  Ligue  des  Floren- 
tins contre  lui  ,163.  Sfor- 
cc  anime  le  pape  contre  le 
roidcNapIcs,  164.  Il  re- 
cherche l’alliance  des  Fran- 
çois, 168.  Charles  VIII, 
écoute  fes  propofitions  , 
1 69.  11  rend  vifite  au  roi 
de  France  à Aft  avec  fôn 
époufe , 196.  On  tente  de 
détacher  de  lui  le  roi  de 
France,  199.  Pierre  de  Mc- 
dicis découvre  fes  fourbe- 
ries au  réftdent  du  roy  à 
Florence  , 200.  Sforce  dé- 
fabnfc  Charles  VIII.  des 
préventions  données  eoi>« 
liii  iij 


T A B 

trc  lui , là-mime.  Il  s’empa- 
re du  duché  de  Milan  après 
la  more  de  Jean  G aléas  , 
roi.  Il  veut  que  le  roi  lui 
rcmetcc  les  fortcrcfl'cs  de 
Serefanello  & de  Pietra- 
Santa,  zo8.  Scs  bafl'efl'cs 
auprès  des  Vénitiens  en 
apprenant  la  prifedeNo- 
varrc,z6o.  Il  fait  défen- 
dre au  duc  d’Orléans  de  fe 
qualifier  duc  de  Milan,  là- 
même.  Il  traite  avec  le  roi 
de  France  pour  la  reftitu- 
tion  de  Novarre  , 178.  & 
fuiv.  Il  n’obferve  aucun  des 
articles  du  traite,  180.  Il 
veut  rétablir  les  Medicis 
dans  Florence,  503.  Ilap- 
préhendc  beaucoup  aux 
préparatifs  qu’on  fait  en 
France,  30 y.  Il  demande 
dufccours  aux  Turcs,  391, 
Il  fe  retire  en  Allemagne , 
393.  Il  revient  & rentre 
dans  le  duché  de  Milan 
avec  des  croupes,  413.  Mi- 
lan &:  d’autres  places  le  dé- 
clarent Cn  fa  faveur,  414. 
Scs  conquêces  dans  le  Mi- 
lancz,  41  j.  Les  SuilFcs  de 
* fon  armée  fe  révoltent  con- 
tre lui , 417.  U eft  arreté 
déguifé  cn  Suiiïc  & con- 
duit à Lion,  418.  On  le 
transféré  en  Berry  pour  y 
être  mis  cn  prifon  , 419, 
Sa  cruauté  envers  les  Fran- 
çois, là-meme.  L’empereur 
demande  au  roi  de  France 


L E 

fon  élargificmcnc , 443 

S force  [ Catherine  ] fa  valeur 
&:  Ion  courage  en  défen- 
dant Forli,  397.  On  la  fait 
prifonniere,  398.  D’Alc- 
grc  obtient  fa  liberté  , là- 
même. 

Sicile , les  Turcs  entrepren- 
nent inutilement  de  la  con- 
quérir, 8 z 

Sienne , reçue  fous  la  protec- 
tion du  roi  de  France , zy6 
Simnel  [Lambert]  qu’on  veut 
faire  palier  pour  le  comte 
de\Varvik,4i.  Il  eft  pro- 
tégé par  la  duchcfte  douai- 
rière de  Bourgogne , 43.  Il 
eft  pris  & réduit  à tourner 
la  broche  dans  la  cuifme  du 
roi,  là-même.  On  le  tire 
de  là  pour  le  mectre  dans 
la  Fauconnerie.  44 

Simondi  [ Richard  ] conduc- 
teur de  l’intrigue  de  Sim. 
nel , 41. . Il  eft  pris  5 c con- 
finé dans  une  prifon  pour 
toute  fa  vie , 43 

Sixte  JT'.  fa  bulle  cn  faveur 
des  rois  cacholiqucs  Confir- 
mée par  fon  fucccfleur , 89 
Sopbi , explication  de  ce  mot, 
408 

Sore/li  [ Anne]  aimée  du  roi 
Charles  VHl.cn  Piémont, 
%7l-&  fuiv, 
Soudan  d’Egypte  , envoie  des 
ambafladeurs  au  pape  pour 
avoir  Zizim,  106,  Offres 
avantageufes  qu’il  fait  , 
107.  Il  eft  follicitcparlc* 
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Vénitiens  contre  les  Por- 
tugais, 54 6.  Il  députe  un 
Corde. rer  au  pape,  547 
Sprat z, cardinal , fa  mort,  549 
Suède  , différend  entre  la  rei- 
ne & Stcnon  , que  le  pape 
veut  terminer,  90 

Sujolk  [comte  de]  livré  au 
roi  d’Angleterre  par  l’ar- 
chiduc, 562 

Suijfes  , grands  défordres 
qu’ils  caufent  à Pontremo- 
lt,  263.  Ils  en  drtnandcnc 
pardon  au  roi,  là  - meme. 
L urs  travaux  pour  tirer 
l’artillerie  & le  canon, 
z6 4.  Ils  fe  révoltentcontrc 
Charles  VIII.  & veulent 
fe  faifir  de  lui , 280 

Supplice  d’un  prêtre  à Rome , 

* 543 

T. 

TAlismans,  ccnfu- 
re  des  vertus  &c  quali- 
tés qu’on  leur  attribue  , . 

373 

Tartagni  [ Alexandre  ] fur- 
nommé  d’imola , fa  more 
& fes  ouvrages , 72 

T artarej  battus  par  les  Polo- 
nois  j loi 

Tcnerijfe  ( ifle  de  ) foumife 
aux  rois  d’Efpagne  , 292 

Tijferan  (Jean  ) religieux 
Cordelicr , inftituë  les  fil- 
les Pénitentes  , Ï23 

ToCcane  , broüilleries  que  le 
pape  y excite,  431 

Xpurs  , affcmblcc  des  états  du 


roïaume  dans  cette  ville , 
572.  On  y propofe  le  ma- 
riage de  Claude  de  France 
avec  le  duc  d’Angoulcme  , 
là-même. 

T rebizonde  ( George  de  ) fa 
mort  & fes  ouvrages , 70 

Trente,  traité  qui  s’y  Fait  en- 
tre l’empereur  & le  roi  de 
France,  • 433 

T rimoüille  ( la)  commande  un 
corps  d’armée  en  Italie, 
479 

Tritheme , fa  difpute  touchant 
la  Conception  de  la  fainte 
Vierge,  229 

Trivulce  ( Jacques  ) trahit  le 
roi  de  Naples, livrant  Ca- 
pouë  aux  François , 244. 
Ilmcncdufecours  à Mont- 
penfier  en  Italie,  304.  Il 
manque  l’occafion  de  fe 
rendre  maîcrc  de  Milan  , 
3*3 

Tubingt  academie  , par  qui 
fondée,  295 

Turcs, le  pape  exhorte  les  prin- 
ces chrétiens  à leur  faire  la 
guerre , 2.  Les  princes  d’I- 
talie promettent  d’y  contri- 
buer aux  frais,  3.  Mauvais 
fucccs  de  l’entreprife  des 
Turcs  fur  la  Sicile  , 8i. 
Leur  irruption  en  Ruflie  , 
386.  Ravages  qu’ils  font 
dans  l’Iftrie,  la  Dalmatic 
& leFrioul,  595.  Croifa- 
dc  pour  leur  faire  la  guer- 
re, 410.  Ils  fe  rendent  maî- 
tres de  Modon  dans  la  Mo- 
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tcc,  423.  dr  ftiv.  Ils  le- 
venc  le  fiegc  de  Napoli  , 
413.  Ils  font  leur  paix  avec 
les  Vénitiens,  343 

V- 

VA  l a c h 1 e ( Efticn- 
ne  vaivode  de  ) fa  mort. 

, 149 

Vtlcntinois  ( duc  de)  confeil- 
le  au  pape  fon  perc  d’em- 
poifonner  un  cardinal  ri- 
che  pour  avoir  fon  bien  , 
484.  Ileft  empoifonné  lui- 
même  , &c  peu  s’en  faut 
qu’il  n’en  meure  , 486.  Il 
s’empare  des  tréfors  du  pa- 
pe, 4R8.  Ses  belles  protor 
{tarions  aux  François  après 
la  mort  du  pape  ,491,  La 
Romagnc  lui  demeure  fi- 
dèle, 489.  Les  cardinaux 
traitent  avec  lui  ,491.  Il 
s’oblige  de  fortir  de  Rome, 
494.  Il  y revient  &c  va  lo- 
ger au  Vatican  , 301.  Les 
Urfins  l'attaquent  pour  fe 
faifir  de  lui , mais  il  fe  fau- 
ve, là-même.  Il  fe  retire 
au  château  Saint - Ange  , 
là  - meme.  Le  cardinal  de 
faint  Picrre-aux-licns  s’a- 
drefle  à lui  pour  être  élu 
pape,  303.  Il  fe  retire  à 
Oltic , &c  de  là  va  en  Fran- 
ce , 306.  Il  traite  avec  le 
nouveau  pape , 308.  J1  s’o- 
blige à rendre  la  Roma- 
gnc , U- même,  Sa  perfidie 


en  faifant  pendre  un  de* 
envoïez  du  pape,  309.  Le 
pape  le  fait  arrêter , là-mê- 
me. Il  rend  enfin  toute  la 
Romagne  au  faint  fiegc  , 
310 .6c  317.  Il  fe  livre  à 
Gonfalvc  qui  l’en  voie  pri- 
fonnier  en  Efpagnc,  32.8. 
ro/rj&Borgia. 

Vallier  ( faint  ) ambafladeur 
du  roi  de  France  à Ro- 
me, 33a 

yaradin  (*êvcquc  de  ) injufte- 
ment  accule  d’herefie,  84. 
Il  fe  retire  de  la  cour  de 
Hongrie,  & fe  fait  reli- 
gieux , ni 

Vénitiens , leur  guerre  avec 
Sigifmond  d’Autriche,  33. 
Le  pape  ménagé  la  paix  en- 
tr’eux  , là-même.  Ils  s’ex- 
eufent  fur  les  demandes 
que  leur  fait  Charles  VIII. 
173.  Traité  de  ce  prince 
avec  eux , 276.  & fuiv. 
Articles  de  ce  traité,  178. 
Il  cil  figné  par  Ludovic 
Sforcc  , 179,  Les  Véni- 
tiens traitent  avec  Ferdi- 
nand roi  de  Naples  & veu- 
lent le  rétablir,  z 81.  Ils  rc- 
fufent  les  propofitions  de 
paix  offertes  par  Comines , 
28?.  Offres  qu’ils  font  au 
roi  de  France  pour  décla- 
rer la  guerre  aux  Turcs , 
289.  Us  promettent  du  fe- 
cours  à Sforcc , 303.  Leur 
traité  avec  Louis  XII.  388, 
Leur  guerre  avec  les  Turcs, 
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407  Ils  veulent  accommo- 
der Louis  XII.  avec  le  roi 
de  Naples,  433.  Ils  s’em- 
parent de  Facnza , 3 1 1 . Ils 
font  leur  paix  avec  les 
Turcs,  343.  Us  follicitcnt 
le  foudan  d’Egypte  contre 
les  Portugais,  34 6.  Leur 
accommodement  avec  le 
pape  , 331.  Ils  refufent  le 
paflage  à l’empereur  Maxi- 
milien , 388 

Vitrier  ( Jacques  ) religieux 
Cordelier , fes  erreurs  con- 
damnées par  la  faculté  de 
Paris , 373 

ZJladifLts  roi  de  Boheme  cil 
. élu  roi  de  Hongrie  après 
Matthias,  no.  Les  Hon- 
grois s’oppofent  à fon  ma- 
riage avec  la  veuve  de  Mat- 
thias, ni.  Il  fait  fa  paix 
avec  le  roi*  de  Pologne 
Albert,  6c  le  roi  des  Ro- 
mains, 116 

Voérden  , { Nicolas  de  ) fa 
mort  6c  fes  ouvrages,  quoi- 
qu’il eut  été  aveugle  depuis 
l’âge  de  trois  ans , 130 

- Urkm , ville  furprife  par  le 
duc  de  Valcntinois,  450 
Urjins  ( Virginie  des  ) quitte 
le  duc  de  Milan  en  faveur 
de  la  France,  303.  LesUr- 
fins  font  arrêtez  par  le  roi 
de  Naples  à la  pricre  du 
pape,  3 11.  Ils  le  fauvent 
de  leur  prifon  , 6c  le  pape 
leur  fait  la  guerre,  318.  Ils 
battent  les  troupes  du  pa- 
Tome  XXIV. 


pc , là  même.  Le  cardinal 
des  Urlins  empoifonné  par 
ordre  d’Alexandre  VI.  433. 
Le  pape  demande  à Louis 
XII.  qu’il  lui  livre  les  Ur- 
fms , 8c  il  y confc.nt , 48  3. 
Ceux  de  Petigliano  refu- 
fent  au  pape  le  plus  jeune , 
là -meme.  Les  Urlins  re- 
tournent chez  eux  après  la 
mort  du  pape,  489.  Les 
Efpagnols  brûlent  leur  pa- 
lais, 491.  lis  quittent  le 
parti  de  la  France  6c  fe  joi- 
gnent aux  Efpagnols,  301 
Vvarvik  ( comte  de  ) Hep  ri 
VII.  lui  fait  tranch*cr  la  tê- 
te , 384 

Vvejfel  [ Jean  de  ] fa  mort, 
6c  fes  fentimens , 104 

X 

4 

XI  M E N e’s  nommé  à 
l’archcvêchc  de  Tolede 
par  Ifabcllc  reine  de  Caftil- 
le,zj>7.  Le  pape  lui  or- 
donne d’accepter  cet  arche- 
vêché, 198.  Il  célébré  le 
mariage  de  l’archiducherte 
Marguerite  avec  le  prince 
d’Efpagne,  313.  11  prend 
pollcflion  de  fon  archevê- 
ché de  Tolède  , 374.  Re- 
glcmcns  qu’il  établit  dans 
deux  fynodes , 373.  Il  veut 
travailler  à la  reforme  des 
Cordeliers;  traverfes  qu’on 
lui  fufeite  pour  l’en  empê- 
cher , 378.  Il  en  vientheu- 
Kkkk 
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reufementàbout,  380.  Il 
fuit  les  rois  catholiques  a 
Grenade , 6c  propole  aux 
Maures  d'cmbraflér  IafoI7 
400.  On  prévient  Ferdi- 
nand contre  lui , 402,.  11 
fc  juftifie  , oblige  les 
Maures  à fe  faire  chrétiens , 
4e}.  Il  établit  une  univer- 
fité  celcbrc  à Alcala,  404. 

Il  travaille  avec-  pluficurs  à 
une  bible  polyglotte , 461. 
Ifabcllc  le  nomme  cxccu- 
teur  de  fon  teftament , y 3 y. 
Il  cil  tait  cardinal,  Y90 

. — ; — t. 

7r  Egri  prince  Maure, 
t converti  par  le  cardinal 
Ximencs , 401. 
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Ziz,im  , frere  de  Bajazct , de- 
mandé par  le  roi  deHongrie 
au  grand-maître  de  Rhodes, 
• 8y.  Empreflemcnt  de  plüT 
lieurs  princes  pour  l'avoir , 
91.  Bajazet  à fbn  occalion 
députe  au  roi  de  France,  là- 
même.  Il  eft  livré  aux  dé- 
putez du  pape  &ç  conduic 
à Rome  ,93,  Bajazct  veut 
le  laire  empoifonner , ioj] 
Le  pape  le  rend  a Rome  au 
roi  de  France,  2.33.  11  meure 
aufli  - tôt  après , aïant  été 
empoifonné,  134 


Fin  de  UTable  des  Afatieres. 
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APPROBATION. 


J Ai  Iû  par  l’ordre  de  Monfeigncur  le  Garde  des  Sceaux  U Continn.vion 
de  T Hiftoire  Ecclcft.ijhaue , depuis  l'an  1485.  tuf  qu'à  C année  1507. 

Si  je  l’ai  jugée  digne  de  l 'approbation  que  j'ai  donnée  aux  trois  précèdent 

volumes.  A Paris  le  1 a.  Avril  1717.  ► 

DE  VILLIERS. 

• I 


PRIVILEGE  DV  ROI. 

LOUISparlagracedcDieuRoi  de  France  & de  Navarre  : A nos  amer 
& féaux  Confcillcrs  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confcil,  Prévôt  de  Paris , 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Licutcnans  Civils  & autres  nosjufticicrs  qu'il 
appartiendra , Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery , ancien 
Adjoint  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  Nous  aïanr  très-humblement 
fait  remontrer  que  nous  avions  accorde  à fonpcrc  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  rimprcftîon  de  pluficitrs  Ouvrages , & entr’autres  l’Hiftoire  Ecclc- 
fiaftiquc  du  feu  lîeur  Abbé  Fleury  notre  Confeffèur , fans  avoir  achevé 
ledit  Ouvrage , & qu’on  lui  avoir  remis  un  Manufcrit  intitulé  : Hiftoire 
Ecc leftofl  1 ej'.ie  des  trois  derniers  Siècles.  Quinze,  Seize  (3  Dix-feptieme 
Stecles  avec  U commencement  du  Dix-hmtie'me , ce  qu'il  ne  peut  faire  fins 
que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  qu’il  nous  a 
fait  fupplicr  de  vouloir  lui  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  frire 
imprimer  en  bon  papier  & en  beaux  caractères  fuivanr  la  feuille  imprimée 
& attachée  pour  modèle  fous  lecontrc-lcel  des  Prcfentcs.  A ces  Causes, 
Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery , & l’engager  à Nous  donner 
la  fuite  de  ladite  Hiftoire  Ecclefiaftiquc  avec  la  même  attention  Si  la 
meme  exaftitude  qu’il  Nous  a donne  ci-devant  des  vingt  premiers  Vo- 
lumes dudit  feu  (leur  Abbé  Fleury  notre  Confeflcur,  Nous  lui  avons  per- 
mis & accordé,  permettons  & accordons  par  ces  Préfentes,  d'imprimer  ou 
faire  imprimer  la  fuite  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftiquc,  à commencer  au  quin- 
ziéme Siècle  jufqu'à  prêtent , qui  cft  compofée  par  le  Sieur  ***,  en 
tels  volumes , forme , marge  & caractère,  conjointement  ou  féparément , 
& autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  fur  papier  Si  caraéteres  confor- 
mes à ladite  fciiille  imprimée  Si  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel 
defditcs  Prcfentcs , & de  les  vendre,  faire  vendre , Si  débiter  par  tour  notre 
Roïaume,  pendant  le  temps  de  quinze  années  confccutivcs , à compter 
du  jour  de  la  datte  ddrlites  Prcfentcs.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu'elles  fôient , d'en  intro- 
duire d’imprellion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïftance  ; comme 
auflï  irons  Imprimeurs,  Libraires  Si  autres , d’imprimer,  faire  imprimer, 
vendre, faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ecclefiaftiquc 
ci-dclTus  fpccihcc,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits , 
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(bus  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation,  corrc&ion , chan- 
gement de  titre,  meme  de  traduction  étrangère  ou  autrement,  fans  la 
permilTion  cxprefTc  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
dJ  lui,  i peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevcnans , dont  un  tiers  à Nous , un 
tiers  à l’Hôtel- Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens, 
dommages  Si  intérêts  -,  à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  cnregiftrées 
toutau  long  fur  le  Regiftrc  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris,  & ce  dans  trois  moisde  la  datte  d’icelles;  que  l'imprclüon  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Roïaume  & non  ailleurs  ; & que  l'Impétrant 
fe  conformera  en  touc  aux  Reglemens  de  la  Librairie , Sc  notamment  à celui 
du  dixiéme  Avril  dernier  ;&  qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente,  le  Manuf- 
critou  Imprimé  qui  aura  fetvi  de  copie  à l'imprcflïon  de  ladite  Hiftoire, 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée , ès  mains 
de  notre  très-cher  Si  fcal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  heur 
Fleuriau  d’Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres  ; Si  qu’il  en  (èra 
enluitc  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  & un  dans  celle  de  notredir  très- 
cher  &fcalChevalicrGardedesSceauxde  France  , le  (leur  Fleuriau  d’Ar- 
mtnonville  Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  à peine  de  nullité  des 
Prcfenrcs.  Du  contenu  derqucllcs  vous  mandons  Si  enioignons  de  faire 
jouir  1 Expofant  ou  fes  aïant  caufe , pleinement  & paiiiblement , fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  dûemcnt  lignifiée,  Si  qu'aux  co- 
pies collationnées  par  1 un denosamer&fcauxConfcillers  , foifoirajou- 
téc  comme  àl’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huilficr  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l'execution  d’icelles  tous  aérés  requis  & neccllàircs  (ans 
demander  autre  permillïon  & nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Nor- 
mande , & Lettres  â ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  à Paris 
levingriéme  jour  du  mois  de  Décembre,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt- 
cinq , & de  notre  règne  le  onzième.  Par  le  Roi  en  (on  Confcil. 

SAM  SON. 


Regi/lrifstr  le  Regi/lre  fl.  de  Iss  Chemin  Roi ale  des  lilraires  (h-  Imprimeur! 
de.  Paris  , N*.  £44  /»/.  17J.  eenfern  émens  aux  pncuns  Reglemens  confirmer,  pur 
Ceint  Jss  tS.  Revrur  1715.  A Parti  , le  14.  Dtctmbre  1715. 

Brunit,  Syndic. 

• 

J’ai  cède  à Madame  (a  veuve  Guerim  A h Monfieur  Hippolytr-Louis  Guf.tun, 
Ton  fils,  Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  ; uu  autre  tiers  à Monficur 
Jean  Mau ir. t te  auiTi  Libraire  à Paris  ; & reconnois  que  l*;iutre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Salgrain  & Martin  mes  beaux  frerci  & moi  iôulïigné.  A Paris  le  quatre 
Janvier  mil  fept  cens  vingt-Æx.  P.  Fr.  Emlry. 

Regtfré  fur  le  Rr  fifre  VI.  de  JaConsunnuti  des  Libraires  fr  Imprimeurs  de 
Pans , page  ig)  conformément  aux  Reglemens  , & notamment  À C Arrêt  du  Ccafeil 
Ah  ij.  Août  17OJ.  A Paris  le  quatrième  Janvier  Brunît»  Syndic. 
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